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LE    VIGNEMALE 
Tentett^e  d^aseension  par  le  placier  du  Clôt  de  la  Hount 


La  nail  da  36  an  27  août  i868  était  des  pins  belles,  el,  passée  an 
bord  do  lac  de  Ganbe ,  elle  ne  manquait  pas  de  poésie.  Une  senle  chose 
me  rappelait  les  misères  de  ce  bas-monde  :  c'était  Taffrenx  lit  snr 
leqnel  il  me  fnl  impossible  de  dormir  pendant  dix  minnles  de  snite , 
et  qne  j'ai  bien  payé  trois  francs  le  lendemain  matin  ;  mais  qu'importe 
la  couche  !  je  partais  pour  le  Yignemale,  dans  l'intenlion  de  le  gravir 
par  une  nouvelle  route.  J'avais  avec  moi  mon  fidèle  et  brave  Joseph 
Baranne  et  le  non  moins  brave  Sarreltes  ;  nous  étions  pleins  d'entrain 
et  d'espérance.  Hélas!  cet  entrain  devait  plus  tard  se  ralentir,  cette 
espérance  était  destinée  à  devenir  une  grande  déception. 

Un  étranger,  M.  V...  ayant  appris  que  nous  allions  au  Yignemale, 
Tint  nous  rejoindre,  en  nous  demandant  de  l'admettre  dans  noire 
compagnie  :  demande  que  nous  ne  pûmes  refuser,  quoiqu'il  aurait 
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été  préférable  d*èlre  moins  nombreux  dans  Tinlérèt  da  succès  de  notre 
entreprise. 

A  cinq  heures  et  demie,  nous  trafersons  le  lac  en  bateau;  puis 
nous  marchons  rondement  jusqu'au  fond  du  plateau  des  Oulettes. 
Nous  avons  devant  nous  le  glacier  du  Yignemale  avec  son  Cacou , 
énorme  masse  de  rocher  qui  se  trouve  au  bas  du  glacier  et  sous  laquelle 
on  peut  trouver  un  bon  abri ,  où  l'on  peut  même  passer  la  nuit. 
Au-dessus  du  glacier  se  dresse  le  Yignemale,  comme  un  mur  vertical 
de  mille  mètres  de  hauteur  et  qui  menace  de  vous  écraser  :  c'est 
vraiment  sublime  et  terrible  en  même  temps. 

Nous  passons  et  nous  montons  assez  raide  vers  le  col  du  Yigne- 
male, qui  se  trouve  à  l'est  du  col  des  Mulets  ou  des  Oulettes. 
Le  col  une  fois  passé,  nous  montons  en  diagonale  sur  des  débris 
de  schiste  jusqu'à  une  brèche  au  S.  0.  qui  conduit  au  Clôt  de  la 
Hount  et  qui  domine  la  vallée  de  Sébillonas. 

Nous  voici  donc ,  à  huit  heures  cinquante-cinq  minutes ,  au  bas 
du  glacier  nord -ouest  du  Yignemale,  point  de  départ  de  notre 
tentative.  Pour  bien  se  rendre  compte  de  l'ascension  que  nous  allons 
entreprendre,  il  faut  se  placer  dans  les  environs  de  Tarbes  ou  dans 
la  vallée  d'Argelès.  On  voit  alors  le  Yignemale  qui  se  présente 
comme  une  masse  énorme ,  élevée  au-dessus  de  toutes  les  montagnes 
environnantes.  Du  côté  du  nord-ouest,  il  se  termine  par  un  mur 
apparemment  vertical^  surmonté  par  deux  pointes  jumelles.  Un 
glacier  descendant  du  point  de  contact  des  deux  cimes  est  plaqué 
contre  ce  mur  et  descend  jusqu'à  sa  base  :  voilà  notre  chemin. 

Nous  avions  formé  le  projet  de  gravir  le  Yignemale,  en  faisant 
un  escalier  dans  la  glace,  jusqu'à  la  base  du  piton  à  gauche  qui 
forme  la  cime  principale,  puis  le  prendre  en  écharpe  jusqu'au 
sommet  :  projet  hardi ,  si  l'on  veut ,  mais  qui  ne  manquait  pas 
d'attrait.  C'était  une  victoire  à  remporter  sur  une  montagne  qui 
mérite  bien  son  nom  de  Yignemale  (mauvaise  montagne),  et  une 
nouvelle  roule  à  indiquer  aux  hardis  successeurs  de  Ramond. 

Nous  sommes  donc  au  pied  du  glacier ,  dont  voici  en  trois  mots 
la  description  :  il  est  très  large  dans  le  bas,  ayant  bien  cinq  à  six 
cents  mètres;  à  un  tiers  de  sa  hauteur,  il  se  rétrécit  abruptement 
des  deux  côtés  et  perd  peu-à-peu  la  moitié  de  sa  largeur  an  second 
tiers;  il  se  rétrécit  de  nouveau  de  la  même  manière,  et  même  il 
se  divise;  la  pente  est  extrêmement  raide  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet.  Le  grand  piton  du  Yignemale  domine  et  semble  surplomber 
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le  tout  à  une  hauteur  d'an  moins  six  cents  mètres.  Une  pierre 
lancée  du  sommet  viendrait,  en  bondissant  sur  le  glacier,  ajouter 
son  volume  à  Timmense  moraine  qui  .encombre  le  Clôt  de  la  Hount. 

Nous  commençons,  à  neuf  heures  précises,  notre  travail  pénible 
et  hasardeux.  Tout  le  monde  sent  que  nous  nous  sommes  embarqués 
dans  une  entreprise  sérieuse,  qui  exigera  toute  notre  attention  ;  aussi 
ne  profére-t-on  aucune  parole  oiseuse ,  et  Ton  n'entend  que  les  coups 
de  hache  accompagnés  du  bruissement  remarquable  que  produisent 
les  débris  de  glace  qui  descendent,  en  sautillant,  sur  la  face  unie 
du  glacier.  Baranne  marche  le  premier,  armé  de  la  hache;  je  le  suis 
de  près;  après  moi  vient  M.  Y...,  et  Sarrettes  ferme  la  marche,  prêt 
à  secourir  le  malheureux  qui  pourrait  trébucher  ou  glisser  sur  cette 
pente  perfide. 

Tout  le  bas  du  glacier  était  bleu  et  poli  comme  un  miroir;  la 
hache  mordait  à  peine,  et  il  fallait  plus  d'une  minute  pour  faire 
chaque  entaille.  La  pente  était  trèâ^raide,  presque  comme  celle  d'une 
échelle  apposée  contre  un  mur;  aucun  alpenstock,  aucun  crampon 
n'aurait  pu  retenir  une  personne  sur  cette  glace ,  et  pourtant  c'est  sur 
cette  surface  que  Joseph ,  souvent  en  équilibre  sur  un  pied ,  travaillait 
avec  un  enthousiasme ,  une  énergie  et  une  persévérance  sans  égales. 

Nous  espérions  que ,  la  glace  bleue  une  fois  passée ,  comme  la 
partie  supérieure  était  d'un  blanc  pur,  nous  aurions  trouvé  de  la 
neige  durcie  qui  aurait  rendu  le  travail  moins  pénible.  Hélas  !  ce 
fut  notre  première  déception  :  la  partie  blanche  péniblement  atteinte , 
nous  la  trouvâmes  aussi  dure  et  aussi  glissante  que  la  partie  bleue. 
Le  fait  est  que  les  orages  qui  avaient  éclaté  précédemment ,  avaient 
complètement  balayé  la  neige  du  haut  en  bas ,  ou  l'avaient  imbibée 
d*eaii  qui  s'était  glacée  à  son  tour  et  l'avait  rendue  aussi  dure  que 
glace  peut  l'être.  La  prudence  aurait  dû  nous  dicter  alors  de  retourner 
sur  nos  pas ,  ce  qui  nous  aurait  permis  de  faire  l'ascension  par 
Sébillonas  et  de  remettre  notre  tentative  à  une  époque  plus  favorable  ; 
mais  le  temps  était  magnifique ,  nous  étions  lancés  et  Baranne  piochait 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  nous  nous  éloignions  de  la  base. 

Après  trois  heures  de  rude  travail ,  nous  avions  fait  deux  cents 
pas  et  nous  nous  reposions  dans  une  crevasse  en  partie  comblée  par  une 
avalanche  de  grêle.  Cette  crevasse  nous  était  également  utile  contre 
les  pierres  qui  descendaient  continuellement  de  la  cime,  avec  le 
bourdonnement  caractéristique  et  peu  agréable  de  balles  de  carabine 
ou   de  boulets  dé  canon. 
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Après  nne  courte  halte,  nous  reprîmes  notre  ascension  sur 
rescalier  que  Joseph  formait  toujours  avec  la  hache  :  ce  pauvre  garçon 
commençait  à  être  fatigué ,  car  il  avait  travaillé  sans  relâche  et  aucun 
de  nous  ne  se  sentait  assez  sûr  pour  pouvoir  le  relayer.  Il  fallut  donc 
se  diriger  vers  Tangle  du  rocher  qui  forme  le  premier  rétrécissement 
à  gauche.  Ici  nous  fîmes  une  seconde  halte  sur  une  petite  plate-forme 
d'à  peu  près  un  mètre  carré.  Un  peu  plus  haut  »  à  l'abri  d'un  rocher 
surplombant  »  nous  déposâmes  que  bouteille  vide  contenant  nos  cartes  : 
bouteille  qui  »  au  dire  de  Sarrettes»  doit  rester  après  nous  sans  visiteur. 

Un  quart-d'heure  plus  tard,  nous  nous  disposâmes  à  reprendre 
l'ascension  sur  le  glacier.  H.  Y...  demanda  qu'elle  se  fit  par  le  rocher  : 
proposition  funeste  qui  nous  coûta  l'insuccès  de  notre  entreprise. 
Nous  nous  laissâmes  aller  à  suivre  une  petite  rainure  séduisante  qui 
nous  permettait  de  gravir  le  rocher  en  ligne  parallèle  avec  le  glacier 
et  à  une  dixaine  de  mètres  de  distance.  Nous  espérions  ainsi  gagner 
du  temps  et  épargner  un  peu  noire  brave  sapeur  de  l'avant-garde , 
qui ,  je  crois ,  était  prêt  à  démolir  le  Yignemale  même  avec  sa  hache , 
si  celle-ci  avait  eu  la  solidité  nécessaire.  Nous  gravtmes  une  cin- 
quantaine de  mètres  de  rocher;  pais  le  passage  ne  devenant  plus 
praticable ,  nous  cherchâmes  à  rejoindre  le  glacier. 

Joseph  monte  le  premier  sur  le  glacier  et  recommence  son  travail, 
^ous  attendons  qu'il  ait  fait  quelques  entailles  pour  nous  y  lancer 
à  noire  tour.  Celte  séparation  donne  le  coup  de  grâce  à  l'expédition. 
M.  Y...  et  moi  nous  sommes  à  peine  assis  sur  une  corniche ,  Sarretles 
n'a  pas  de  place  pour  s'asseoir. 

Q'est  dans  cette  position  peu  rassurante  que  nous  sommes  témoins , 
pendant  une  heure,  des  efforts  de  Joseph,  que  nous  voyons  voler 
les  pierres  et  que  nous  contemplons  â  nos  pieds  l'abtme  qui  semble 
Uious  appeler.  La  Pique-Longue  aussi  se  montre  menaçante  au-dessus 
de  nos  léles  :  il  est  vrai  que  nous  semblons  toucher  au  sommet; 
mais  le  sommet  fuit,  dès  que  nous  baissons  les  yeux  pour  en  mesurer 
la  distance.  Tout  cela  amène  des  réflexions  peu  agréables  :  on  pense  à 
sa  famille  et  Ton  voudrait  être  hors  de  ce  pas  affreux.  C'est  ainsi  que, 
pendant  que  le  pauvre  Joseph  lutte  avec  opiniâtreté  pour  nous  frayer 
un  passage,  la  démoralisation  se  met  dans  le  camp,  et  on  demande 
à  redescendre.  Celle  descente  ne  me  lente  guère ,  car  elle  me  semble 
plus  périlleuse  que  l'ascension  ;  mais  comme  je  ne  veux  pas  prendre 
sur  moi  la  responsabililé  de  pousser  l'expédition  jusqu'au  bout,  dans 
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les  circonstances  actuelles,  je.  donne  (bien  à  contre-cœur)  Tordre 
à  Joseph  de  revenir. 

Ce  n'est  pas  le  tout  que  de  rappeler  notre  guide ,  il  faut  qu'il  se 
décide  i  obéir.  Il  a  fait  un  bel  escalier  dans  la  glace  ,  puis  il  a  repris 
le  rocher  pour  monter  jusqu'au  niveau  du  second  rétrécissement  du 
glacier  :  il  n'a  plus  que  quinze  ou  vingt  pas  à  tailler  pour  arriver 
à  l'angle  du  rocher  d'où  le  trajet  sera  beaucoup  moins  difficile.  Il  se 
voit  au  bout ,  et  entre  lui  et  nous»  un  abtme  plus  facile  à  gravir  qu'à 
descendre;  il  n'est  pas  surprenant  que  Joseph  hésite  et  nous  appelle, 
nous  supplie  de  le  suivre  :  c  Venez ,  s'écrie-t-il  ;  il  n'y  a  que  quelques 
pas  de  plus  à  faire ,  et  nous  sommes  au  sommet.  >  —  «  Pauvre 
Joseph ,  répondons-nous ,  tu  as  fait  bravement  ton  devoir ,  tu  as  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  toi  ;  nous  ne  pouvons  pas  te  suivre;  descends 
vers  nous,  pour  nous  aider  à  sortir  d'ici....  Nous  renonçons  à 
l'ascension  !  » 

Jo$eph  se  déchausse  enfin  pour  mettre  ses  espadrilles ,  et  il  descend 
comme  un  grimpereau  de  roche  sur  la  face  d'un  rocher  sans  aspé- 
rités. Je  n'ai  jamais  vu  rien  de  plus  effrayant  que  cette  descente 
d^  Joseph  •  descente  dans  laquelle  il  a  déployé  toutes  les  ressources 
d'an  montagnard  accompli  ;  et  quand  on  réfléchit  qu'an  seul  faui 
pas  entraînait  une  mort  certaine,  on  se  demande  où  il  avait  puisé 
l'énergie  morale  nécessaire  pour  arriver  jusqu'à  nous.  Un  lâche  aurait 
gravi  le  pic  pour  descendre  par  une  voie  plus  facile,  en  nous 
laissant  nous  tirer  d'affaire  comme  nous  aurions  pu  ;  Joseph  n'est 
point  un  lâche ,  c'est  un  de  ces  hommes  dévoués  et  indomptables 
qui  ne  quittent  jamais  leur  poste  et  qui  seraient  les  premiers  à  planter 
le  drapeau  national  sur  les  remparts  de  l'ennemi.  Le  brave  garçon 
me  disait  quelques  jours  plus  tard ,  en  réponse  à  une  question  que 
je  lui  fis  :  <  Oui ,  monsieur ,  j'avais  peur  de  me  précipiter ,  parc« 
que  je  sentais  que  sans  moi  vous  ne  seriez  jamais  sorti  de  là.  » 

Je  demande  pardon  au  lecteur  si  je  parle  tant  de  mon  guide; 
mais  je  crois  que  la  vertu  doit  être  récompensée ,  et  que ,  si  une 
mention  honorable  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond  peut  être 
un  encouragement  pour  un  guide ,  cet  encouragement  lui  est  m. 
Pendant  toute  cette  excursion  périlleuse ,  Joseph  a  travaillé  comme 
un  forçat;  lui  seul  a  manié  la  hache;  c'est  lui  qui  a  conduit  la 
descente  comme  il  avait  conduit  la  montée.  Sobre  de  paroles,  d'une 
humeur  toujours  égale,  même  au  moment  du  plus  grand  désappoin- 
tement ,  ne   se  plaignant  de  rien  ni  de  personne ,   toujours  à  son 
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ouvrage  ,  toujours  dévoué  et  complaisant  »  ce  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  ans  s'est  montré  l'égal  des  plus  expérimentés ,  et  si  nous  n'avons 
pas  surmonté  tous  les  obstacles ,  ce  n'est  point  sa  faute. 

En  parlant  ainsi  de  Joseph  Baranne,  je  ne  veux  pas  déprécier 
le  guide  Sarreltes.  Ce  brave  homme  a  une  réputation  déjà  faite 
et  il  est  bien  digne  de  le  confiance  de  la  Société  Ramond  :  c'est  un 
excellent  montagnard  et  un  guide  expérimenté  qui  connaît  bien  le 
Vignemale  ;  et  je  suis  persuadé  que  si  nous  avions  été  seuls ,  nous 
aurions  réussi  ;  mais  la  présence  d'un  étranger  dont  nous  ne  connais- 
sions pas  les  aptitudes  pour  la  montagne ,  nous  a  enlevé  la  confiance 
nécessaire  pour  surmonter  les  obstacles. 

Joseph  y  une  fois  de  retour  et  ayant  pris  quelque  repos  ,  une  corde 
lui  fut  attachée  à  la  ceinture ,  puis  il  se  laissa  glisser  le  long  de 
la  rainure  par  laquelle  nous  étions  montés.  C'est  alors  que  nous  fûmes 
menacés  du  plus  grand  des  malheurs  :  la  hache ,  mal  assujétie  au  dos 
de  Joseph  ,  se  détacha  de  la  corde  qui  la  retenait  et  alla,  en  bondissant, 
se  précipiter  sur  le  glacier  ;  notre  hache  de  salut  allait  nous  manquer, 
et  nous  nous  demandions  comment  nous  pourrions  opérer  notre 
descente  sur  la  glace,  les  trous  que  nous  avions  fait  en  montant  étant 
presqu'effacés  ;  nous  suivions  donc  notre  hache  des  yeux ,  lorsque 
nous  la  vîmes ,  à  notre  grande  joie ,  s'arrêter  dans  une  crevasse  ob 
nous  avions  encore  l'espoir  de  la  recouvrer. 

Lorsque  Joseph  fut  descendu  une  quinzaine  de  mètres,  on  fit 
descendre  le  bagage  de  la  même  manière.  Ce  pauvre  bagage  roulait 
sur  lui-même ,  en  laissant  échapper  de  temps  en  temps  une  partie 
de  son  contenu  :  ce  fut  ma  lunette  d'approche  qui  la  première 
glissa  sur  le  glacier,  puis  ce  fut  notre  dernière  bouteille  de 
vin  qui  fit  une  ample  libation  sur  le  rocher  en  l'honneur  du  génie 
du  Vignemale  ;  mes  crayons ,  ma  plume  suivirent  l'exemple  ;  heureu- 
sement ,  Joseph  reçut  le  reste  à  temps  pour  prévenir  d'autres 
malheurs. 

Je  fus  attaché  à  mon  tour ,  et  m'étant  déchaussé ,  je  commençai 
cette  descente  plus  qu'émouvante.  Joseph  remonta  pour  me  recevoir 
à  mi-chemin.  Le  sauvetage  de  ma  personne  accompli ,  ce  fut  au  tour 
le  tour  de  M.  Y...,  que  Joseph  secourut  de  la  même  manière ,  les 
bâtons  vinrent  ensuite ,  et ,  en  dernier  lieu ,  Sarrettes ,  qui  n'éiait 
point  attaché ,  descendit  à  la  rencontre  de  Joseph  qui  était  remonté 
une  quatrième  fois  pour  l'aider. 

Nous  atteignons  enfin   le  rocher  ou   nous  avons  déposé  la  bou- 
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teiMe  et  la  petite  plate-forme  d*où  je  dominais  le  massif  de  Bondeiiios 
dans  la  matinée.  Pois  nous  attaquons  le  glacier,  en  nous  servant  des 
mêmes  trous  qoe  nous  avions  fait  en  montant;  nous  descendons  ainsi 
jusqu'à  la  crevasse.  Là  ,  nous  retrouvons  la  lunette  fortement  bosselée , 
les  crayons  et  la  bouteille  vide  qui  n'avait  reçu  aucun  mal  :  la  hacbe 
se  trouve  dans  une  crevasse  plus  bas.  Nous  attachons  de  nouveau 
Joseph  et  nous  le  faisons  descendre  sur  la  surface  polie  du  glacier 
jusqu'à  la  crevasse;  il  y  retrouve  la  hache;  puis  tous  les  trois  nous 
le  hissons  jusqu'à  nous  :  c'est  une  pèche  à  la  ligne  d'un  nouveau 
genre. 

La  hache  èlant  retrouvée,  nous  nous  sentions  sauvés;  mais  il 
fallut  encore  deux  bonnes  heures  pour  refaire  les  entailles  du  malin 
celles-K^i  s^étant  effacées  pendant  la  journée.  La  mitraille  de  pierres 
avait  cessé  de  tomber;  car  le  soleil ,  déjà  sur  son  déclin ,  s'était  caché 
derrière  les  rochers  ;  et  nous  fûmes  heureux  de  nous  retrouver  enfln 
en  bas,  ayant  marché  tout  le  temps  avec  le  secours  de  la  hache  et 
de  la  corde,  et  sans  avoir  osé  faire  la  moindre  glissade,  tellement 
la  glace  était  dangereuse. 

Il  était  cinq  heures  lorsque  nous  nous  trouvâmes  de  nouveau 
au  Glot  de  la  Hount.  Nous  avions  donc  passé  huit  heures  sur  cet 
affreux  glacier  et  sur  ces  rochers  plus  affreux  encore ,  et  cela  sans 
avoir  réussi  dans  notre  entreprise. 

Je  crois  réellement  qu'aucune  ascension  aussi  périlleuse  et  aussi 
remplie  d'incidents  émouvants  n'a  été  entreprise  dans  les  Pyrénées 
depuis  longtemps,  et  je  crois  qu'il  serait  difficile  de  trouver  dans 
les  Alpes  ou  ailleurs  un  pas  plus  abominable  que  l'escalade  et  surtout 
la  descente  de  ces  vilains  rochers  du  Vignemale,  dont  l'inclinaison 
est  si  forte ,  dont  la  consistance  est  si  peu  sûre ,  dont  les  quelques 
aspérités  qui  s'y  trouvent  sont  toutes  dirigées  en  bas ,  et  sur  lesquels 
le  moindre  faux-pas  vous  précipiterait  certainement  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  plus  bas  sur  la  moraine  de  Clôt  de  la  Hount. 

En  lisant  ce  récit,  on  pourrait  être  tenté  de  se  récrier  contre 
la  folie  et  la  témérité  de  cette  entreprise,  et  se  demander  quelle 
utilité  il  pouvait  y  avoir  à  exposer  ainsi  sa  vie  et  la  vie  de  ses  çuides 
à  chercher  un  chemin  nouveau  et  impraticable  pour  atteindre  la  cime 
do  Vignemale,  qui  est  déjà  accessible  de  plusieurs  côtés. 

Voici  ma  réponse  :  Cette  voie  n'est  point  impraticable  ;  il  s'agit 
seulement  de  la  suivre  dans  une  saison  convenable.  Lorsque  le  glacier 
est  encore  couvert  de  neige ,  on  peut  le  gravir  sans  difficulté  :  Joseph 
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y  est  monlé  ]*annëe  dernière ,  au  mois  de  septembre ,  sans  hache , 
en  faisant  des  trous  avec  son  bâton  ferré ,  et  nous  l'aorions  sans 
doute  gravi  également  cette  année,  si  les  orages  ne  l'avaient  pas 
abîmé.  Quant  à  l'utilité  de  celte  voie ,  elle  est  infiniment  plus  courte 
que  celle  par  Sébillonas ,  peut-être  même  que  toutes  les  autres  depuis 
Cauterets.  Si  nous  avons  échoué,  ce  n'est  pas  parce  que  la  roule 
est  impraticable ,  mais  parce  qu'elle  était  presque  impraticable  dans 
les  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  y  sommes  engagés ,  comme 
le  port  de  Pinède  fut  presque  impraticable  pour  Ramond ,  lors  de 
sa  première  tentative  sur  le  Mont-Perdu. 

Sarrettes  nous  quitta  au  Clôt  de  la  Honnt  pour  rentrer  à 
Canlerets ,  tandis  que  nous  nous  dirigeâmes  vers  Gavarnie ,  en  passant 
par  le  col  de  la  Plalaube.  Ce  fut  au  sommet  de  ce  col ,  â  plus  de 
â,M)0  mètres ,  que  nous  fftmes  obligés ,  surpris  par  l'obscurité ,  de 
passer  la  nuit  à  la  belle  étoile,  sans  abri ,  sans  feu  et  sans  vivres.  Nous 
arrivâmes  à  Gavarnie,  le  28  août,  affamés  et  fatigués,  quoique  sains 
et  saufs ,  et  reconnaissants  envers  Dieu  de  la  protection  qu'il  nous  avait 
accordée  dans  notre  ascension  de  la  veille. 

Une  semaine  plus  tard ,  je  me  rendais  à  pied  d'Argelès  à  Lourdes , 
et  me  trouvant  près  du  village  d'Agos,  je  voulus  jeter  un  dernier 
coup-d'œil  sur  ces  belles  montagnes  dont  je  m'éloignais.  La  seule 
haute  cime  que  j'aperçus  était  le  Yignemale  qui  me  montrait  ses  deux 
pointes  et  son  abominable  glacier.  Il  avait  l'air  de  me  narguer. 
Je  lui  répondis  :  «  Adieu ,  mon  ami ,  et  au  revoir ,  s'il  platt  à  Dieu , 
l'année  prochaine.  » 
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LA   VALLÉE    D'OSSAU 


Les  nombreuses  traces  hissées  dans  les  Pyrénées  par  les  époques 
glaciaires ,  ont  déjà  élé  signalées,  dans  le  Bulletin,  par  M.  Ch.  Marlins , 
par  M.  Stuart  Mentealh ,  etc.  Peot-élre ,  malgré  cela ,  l'étude,  même 
iacompléle,  d'nne  vatlée,  à  ce  point  de  vue,  poarra-t-elle  présenter 
quelque  intérêt  aux  personnes  qui  désireraient  examiner  par  elles- 
mêmes  ces  phénomènes ,  dont  le  rôle ,  k  peine  soupçonné  jusqu'à  nos 
jours,  a  cependant  été  si  important  dans  la  formation  du  relief 
terrestre. 

En  se  dirigeant  de  Pau  vers  les  montagnes,  le  premier  témoin 
bieft  évident  que  l'on  rencontre,  est  la  moraine  de  Gan.  Je  ne  veux 
pas  dire  qu'il  soit  le  plus  éloigné  de  l'origine  des  glaciers ,  car  le 
coteau  dd  Pau  lui-même  présente  des  apparences  morainiques ,  et  le 
chemio  de  fer  de  Pa«  à  Orthez  coupe ,  auprès  de  Denguin ,  des  buttes 
dont  Taspect  iniérieur  rappelle  tout-à-fait  celui  des  dépôts  glaciaires. 
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il  faudrait  étudier  de  près  la  forme  de  ces  buUes ,  la  nature  de% 
matériaux  qui  les  composent,  pour  se  prononcer  avec  quelque 
certitude  ;  mais  j'y  ai  remarqué  un  caractère  qui  m'avait  déjà  frappé 
ailleurs.  Lorsqu'on  descend  des  montagnes  de  Suisse  vers  la  plaine , 
soit  de  Chamouny  à  Genève  et  au  Fort  TEcluse ,  soit  d'Interlacken 
à  Berne  et  à  Bienne,  on  observe,  dans  les  coupes  des  terrains  morai- 
niques,  une  diminution  progressive  très  Iranchée  dans  le  volume 
moyen  des  cailloux  arrondis.  Dans  les  montagnes,  les  énormes  blocs 
ne  sont  pas  rares;  au  sortir  des  vallées,  on  n'en  trouve  plus  guères 
qui  dépassent  30  à  40  centimètres  de  diamètre  ;  dans  les  basses  plaines, 
il  ne  reste  que  de  petits  galets  qui  arrivent  enGn  à  l'étal  de  gravier. 
Le  môme  phénomène  s'observe  dans  la  vallée  de  la  Garonne ,  en 
descendant  depuis  Âfontréjeau.  Dans  les  plaines  d'alluvion  ,  au  con- 
traire, les  cailloux  de  toute  grosseur  sont  mêlés;  les  lits  de  sable 
alternent  avec  les  lits  de  galets  et  de  gros  cailloux.  Ce  fait  s'explique, 
du  reste,  très  rationnellement.  Sous  la  puissante  étreinte  d'un  glacier, 
les  cailloux  ne  peuvent  cheminer  qu'en  s'usanl  rapidement  ;  une  fois 
livrés  au  cours  d'un  fleuve  ,  ils  avancent ,  au  contraire  ,  presque  sans 
compression;  la  grosseur  de  ceux  qui  sont  entraînés  varie,  suivant 
les  saisons ,  avec  le  volume  et  la  rapidité  des  eaux  ,  et  ils  doivent 
se  déposer  par  lits  alternés,  sans  avoir  subi  de  réduction  de  vokinaïf 
bien  sensible. 

Cette  diminution  graduelle  de  grosseur  s'observe  très  nettement 
dans  la  vallée  d'Ossan.  Que  l'on  examine  les  moraines  des  Eaux-Bonnes, 
puis  celle  d'Âste ,  les  blocs  de  Sévignac ,  la  moraine  de  Gan  ^  le 
coteau  de  Pau  et  enfin  les  tranchées  de  Denguin,  on  reconnaîtra 
l'évidence  de  ce  fait.  Je  serais  porté  à  en  conclure  que  là,  comme 
en  Suisse ,  nous  sommes ,  d'un  bout  à  l'autre ,  en  présence  d'effets 
glaciaires. 

Que  ces  effets  soient  dûs ,  comme  le  pense  notre  collègue,  M.  Sluart 
Mentealh  (Bulletin  de  juillet  1866),  à  une  période  glaciaire  mtocàie, 
qui  n'a  attaqué  que  les  couches  calcaires  des  Pyrénées,  tandis  qu'une 
seconde  période  post-pliocine  a  transporté  en  abondance  les  granités 
et  les  ophites ,  mais  sans  s'étendre  aussi  loin  ,  je  serais  porté  à 
l'admettre  ,  car  lors  de  celte  première  période  ,  les  deux  soulèvements 
alpins  n'ayant  pas  eu  lieu ,  une  grande  partie  des  vallées  des  Pyrénées, 
qui  leur  doivent  évidemment  leur  origine,  n'existaient  pas  encore,  et  les 
roches  cristallines,  protégées  par  d'épaisses  couches  calcaires,  étaient 
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presque  partout  à  Tabri  de  la  dénudation.  L'ophite  n'avait,  du  reste, 
pas  encore  surgi  à  la  surface  du  sol,  si  son  apparition  a  coïncidé 
avec  le  soulèvement  des  Alpes  principales ,  à  la  fin  de  la  période 
pliocène ,  comme  le  pense  M.  Elle  de  Beaumont. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  la  première  époque  glaciaire, 
à  l'inverse  de  ce  qui  s'est  produit  pendant  la  seconde,  les  glaciers 
ont  dû  présenter  un  développement  beaucoup  plus  considérable  dans 
les  Pyrénées  que  dans  les  Alpes ,  car  celles-ci  n'avaient  pas  encore 
subi  les  deux  soulèvements  qui  leur  ont  donné  leur  altitude  actuelle. 
Il  est  clair,  d'ailleurs,  qu'il  ne  faut  pas  chercher,  dans  les  montagnes 
même ,  les  traces  des  glaciers  primitifs  ;  tous  les  fonds  de  vallées 
ont  été  remaniés  par  ceux  de  la  période  post-pliocène,  et  les  blocs 
erratiques  laissés  sur  les  hauteurs,  ont  dû  être  précipités  dans  les 
fonds  par  les  deux  dislocations  Alpines,  qui  ont  fissuré  toute  la 
surface  du  sol  et  en  ont  complètement  bouleversé  le  relief. 

Pour  en  revenir  au  coteau  de  Gan,  sa  forme  indique,  aussi  nette- 
ment que  possible,  une  moraine  frontale.  Placée  en  travers  de  la 
vallée  ,  elle  a  probablement  servi  d'abord  de  barrage  à  un  lac  ;  puis , 
les  eaux  s'étant  frayé  un  passage  vers  Tune  de  ses  extrémités,  ont 
facilement  pratiqué  ,  à  travers  ces  matériaux  peu  résistants,  la  coupure 
où  se  trouvent  le  lit  du  Gave  et  la  route  actuelle.  Il  est  facile  de  voir, 
dans  les  tranchées,  que  la  roche  en  place  n'apparatt  nulle  part;  le 
monticule  est  formé  en  entier  de  cailloux  roulés,  cimentés  par  la 
boue  glaciaire. 

M.  Martins  a  déjà  signalé  les  blocs  erratiques  qui  couvrent  le  coteau 
de  Sévignac.  Toutes  les  murailles  sont  formées  de  fragments  arrondis 
de  granit,  d'ophite,  etc.,  roches  qui  ne  se  retrouvent  en  place  que 
vers  le  centre  de  la  chaîne.  Le  glacier  d'Ossau ,  en  arrivant  dans  la 
plaine  d'Arndy,  se  bifurquait  donc,  et  passait,  en  partie  par  le  col 
de  Sévignac ,  en  partie  par  la  vallée  de  Buzy,  se  dirigeant  vers  Oloron. 
Cette  dernière  portion  était  évidemment  bien  plus  considérable,  la 
configuration  du  sol  étant  telle  qu'elle  est  actuellement  ;  c'est  de  ce 
côté  qu'est  le  grand  débouché  ;  par  le  col  de  Sévignac ,  il  ne  pouvait 
passer  qu'un  faible  bras  du  glacier.  Peut-on  admettre  que  ce  bras 
soit  allé  jusque  dans  la  plaine  former  les  moraines  de  Pau  et  de 
Denguin  ?  Cela  parait  difficile.  Ce  serait  un  motif  de  plus  pour  se 
rattacher  à  l'hypothèse  de  M.  Stuart  Menleath;  ces  derniers  effets 
seraient  alors   attribués    à    la   période  glaciaire  miocène ,  pendant 
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laquelle  la  configaration  da  sol  n'était  pas  la  même  qu'actoellemenf.' 

Il  y  a  lieu  de  penser  »  en  effet ,  que  le  col  de  Sévignac  était  alors 
beaucoup  moins  élevé.  Il  est  compris  dans  une  longue  bande  de  terrain, 
limitée  par  deux  remarquables  fractures,  parallèles  au  soulèvement 
du  Hont-Viso,  qui  a  laissé  des  traces  si  considérables  dans  les 
Pyrénées.  L'i^ne,  déterminant  la  direction  de  la  gorge,  de  Oèdre 
à  Lqz  et  à  Argelës,  se  trouve  effacée  un  moment  par  le  soulèvement 
postérieur  des  montagnes  de  Batsouriguère  ;  mais  reparaissant  sur 
le  versant  nord  dans  la  vallée  de  la  Génie-Longue ,  elle  rejoint  le  cours 
du  Gave  un  peu  après  St-Pé ,  et  en  détermine  de  nouveau  la  direction 
jusque  près  de  Pau. 

L'autre ,  plus  effacée ,  est  pourtant  presque  aussi  importante  : 
suivant  la  vallée  de  Honein  dans  toute  sa  longueur,  elle  ouvre  le  bas 
de  h  vallée  d'Ossau,  entre  Ârudy  et  Caslets,  rejette  à  Pouesl  les 
montagnes  qui  dominent  Louvie,  et  à  l'est,  la  Pêne  de  Béon;  puis, 
passant  pr<^s  de  Lislo,  elle  laisse  à  l'est  les  pics  d'Andreyt  et  de  Gnun , 
et  se  dirigeant  vers  le  col  de  Lavedan,  en  suivant  les  vallées  de 
Courette  et  d'Dzious  ,  elle  isole  le  massif  de  la  Laite  et  de  Gabisos , 
te  séparant  du  chaînon  d'Àr  et  d'Eslibère.  Elle  se  continue  enfin, 
dans  le  haut  de  la  vallée  d'Arrens  ,  par  le  val  des  lacs  Remonlis. 

Lors  du  soulèveoient  des  Alpes  principales,  cette  bande  de  terrain 
a  élé  brisée  un  peu  au  nord  des  Eaux  -  Bonnes  ;  plusieurs  fissures 
parallèles  à  la  direction  de  ce  soulèvement,  en  sont  les  témoins; 
il  s'est  formé  alors  une  faille  considérable ,  et  les  massifs  de  Jaout 
et  de  Batsouriguère ,  qui  dominent  au  nord  la  vallée  d'Arrens  et  celle 
des  Eaux-Bonnes  ,  ont  été  surélevés  au-dessus  des  montagnes  qui  sont 
situées  à  l'est  et  à  l'ouest.  La  portion  nord  de  la  bande  dut  suivre 
le  mouvement  en  formant  charnière  ,  et  l'élévation  du  col  de  Sévignac 
augmenter  sensiblement.  Le  glacier  qui ,  dans  la  période  miocène , 
descendait  tont  droit  vers  Pau ,  ne  trouvant  plus  ce  passage  ouvert , 
lors  de  la  période  post-pliocène ,  n'envoya  pins  de  ce  côté  qu'un  bras 
()eu  considérable  ;  de  là ,  l'abondance  ,  à  Sévignac  ,  des  blocs  d'ophite 
et  de  granit  transportés  à  cette  époque ,  et  leur  absence  dans  les 
moraines  dès  environs  de  Pau.  il  serait  intéressant  d'étudier  si ,  comme 
le  ferait  prévoir  celte  hypothèse  ,  les  blocs  de  celte  nature  se  retrouvent 
beaucoup  plus  loin  du  côté  d'Oloron. 

La  vallée  d'Arudy  porte  l'empreinte  la  plus  claire  du  passage  des 
glaciers.   Les  eaux  se   sont  cerlainoment  déversées  d'abord ,  par  la 
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grande  fissure  parallèle  au  aooièvement  des  Pyrénées ,  où  se  iroave 
aclnellemeni  la  plaine  de  Bozy;  c'est  encore  de  ce  côté  qne  se  dirige 
te  Gave;  mais  arrivé  au  bout  de  la  vallée,  il  Iroove  une  barrière 
morainique  qui  le  force  à  rebrousser  chemin  vers  le  sud ,  et  revient 
se  frayer  un  passage  dans  une  fissure  parallèle  à  la  première.  Le 
glacier,  poussé  autrefois  jusque  vers  Oloron,  a  comblé  et  nivelé 
d*abord  la  vallée  d'Arudy,  comme  cela  arrive  pour  les  fissures  peu 
considérables ,  assez  éloignées  de  l'axe  de  la  chaîne  (  voir  le  Bulletin 
de  Juillet  i8€7);  puis  il  a  rempli  d'un  terrain  fertile  la  gorge  d'Ogeu  , 
et  stationnant  quelque  temps  dans  son  mouvement  rétrograde,  a  fermé 
la  vallée  d'Arudy  par  une  moraine  frontale  déposée  près  de  Buzy. 
Si  la  seconde  fissure  ne  s'était  pas  trouvée  là  pour  livrer  une  issue 
aux  eaux ,  il  eût  laissé  en  se  retirant  un  superbe  lac  morainique. 

En  remontant  la  route ,  au-delà  de  Castets ,  on  voit ,  des  deux 
côtés,  au  milieu  des  montagnes  arides  et  rocheuses,  des  terrains  qui 
tranchent  par  leur  fertilité ,  principalement  du  côlé  de  Biihères.  Ce 
sont  encore  des  moraines  latérales  ;  Il  est  facile  de  s'en  assurer  en 
examinant  le  ravin  creusé  par  le  Gave  qui  descend  des  pics  Lauriollc 
et  Larie.  C'est  aux  glaciers  que  les  habitants  de  Biihères  doivent  cette 
richesse  qui  les  fit  accuser,  jadis ,  de  sorcellerie. 

Le  petit  plateau  d'Aste,  celui  de  Louvie-Soubiron  et  de  Béost, 
coupé  par  le  Gave  de  Listo ,  ne  sont  que  des  moraines  de  fond  retenues 
par  les  rochers  et  mises  à  l'abri  du  mouvement  d'entratnement  des 
glaciers. 

Dans  la  vallée  des  Eaux-Bonnes ,  j'ai  cherché  en  vain  des  roches 
striées.  H  faut  dire  que  ce  phénomène  n'est  pas  très  facile  à  observer^ 
surtout  dans  des  vallées  peu  resserrées  et  servant  de  débouché  à  un 
hassia  très  réduit.  Le  mouvement  de  la  glace  étaut  lent  et  produit 
par  wœ  pression  assez  faible  ,  l'usure  et  les  stries  se  produisent  avec 
moins  d^énergie.  Partout ,  d'ailleurs,  le  fonds  des  vallées  est  recouvert 
par  tes  dépôts  morainiques  ;  les  roches  restées  nues  par  suite  de  leur 
position  dans  le  courant  de  glace ,  sont  exposées  à  Tair  depuis  la 
disparition  du  glacier;  les  lichens  et  les  intempéries  des  saisons  ont 
depuis  longtemps  corrodé  leur  surface  et  enlevé  toute  trace  de  strie. 
Il  bat ,  pour  en  découvrir  de  bien  neltes ,  observer  les  roches  restées 
à  l'abri  de  l'air  sous  le  manteau  des  moraines,  et  mises  à  nu  par  des 
travaux  récents  ou  toute  autre  cause  de  ce  genre. 

Mais ,  en  revanche ,  on  trouve  au-dessus  des  Eaux-Bonnes  une 
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magnifique  moraine  qui  traverse  obliquement  la  vallée  ,  depuis  le  pont 
du  Cély  (cascade  des  Serpents)  jusqu'à  la  butte  du  Trésor.  La  prome- 
nade de  rimpératrice  jusqu'à  la  cascade  Discoo  ,  et  la  route  thermale 
entre  Discoo  et  le  Cély,  sont  tracées  sar  ses  flancs  ;  elle  forme  an-dessus 
de  la  promenade  un  petit  plateau  cultivé.  Dans  quelques  endroits , 
entre  autres  près  du  Chalet,  elle  a  été  cimentée,  probablement  par 
du  carbonate  de  chaux ,  et  forme  un  grossier  poudingue.  Quelques 
gros  blocs  arrondis ,  enchâssés  par  une  extrémité,  semblent  suspendus 
sur  la  tête  des  promeneurs.  La  position  oblique  de  la  moraine  ne 
proviendrait-elle  pas  de  ce  que  la  partie  sud  du  glacier,  plus  abritée  des 
rayons  solaires ,  fondait  moins  vite  et  pouvait  transporter  plus  loin 
les  blocs  qu'elle  entraînait  avec  elle  ? 

La  promenade  horizontale  est  aussi ,  sur  quelques  points ,  traoée 
dans  des  moraines  latérales,  au  premier  tournant,  en  particulier. 

La  gorge  des  Eaux-Chaudes  était  admirablement  placée  pour 
recevoir  des  glaciers  une  empreinte  durable  :  vaste  bassin ,  débouché 
étroit  ;  par  conséquent ,  pression  intense  et  vitesse  considérable.  Aussi 
les  roches  moutonnées  et  striées  n'y  sont  pas  rares.  A  chaque  instant, 
leurs  dos  arrondis  apparaissent  de  tous  côtés ,  perçant  les  dépôts 
morainiques.  Derrière  le  plateau  Hinvielle,  sur  l'autre  rive  un  peu 
plus  haut,  en  face  du  val  de  Bitet,  etc.,  tous  les  granits  faisant  saillie 
sont  moutonnés  d'ane  manière  remarquable.  Sur  quelques-uns ,  on 
trouve  encore,  par-ci,  par-là,  quelques  traces  de  siries.  Les  mieux 
conservées  ont  été  signalées  par  M.  Martins  sur  une  roche  mise  à  nu 
par  la  route  ,  cent  mètres  avant  l'hôtel  de  France. 

Je  peux  en  indiquer  un  antre  exemple  moins  considérable ,  mais 
où  se  retrouvent  des  stries  plus  fines  et  mieux  dessinées.  C'est  un  peu 
au-dessus  de  la  roule  ,  à  iO  m.  après  la  borne  hectométrique  55  k.  6. 
La  roche  polie  descend  jusqu'au  bord  de  la  route  ;  plus  haut ,  mieux 
à  l'abri  de  l'humidité ,  la  surface  est  restée  nette  ,  et  couverte  de  petits 
traits  parallèles ,  dans  le  sens  du  mouvement  du  glacier.  Quelques 
autres ,  dans  le  sens  des  lignes  de  plus  grande  pente,  ont  été  produits 
uliérieurement  par  les  èbouiements  ;  mais  les  premiers  sont  beaucoup 
plus  nombreux  et  parfaitement  conservés. 

Dans  les  tournants  de  la  vallée  ,  la  rive  contre  laquelle  venait  butter 
le  glacier  est  encore  fortement  moutonnée,  mais  n'a  reçu  aucun 
dépôt  morainique  ;  sur  la  rive  opposée ,  au  contraire ,  une  espèce  de 
remous  dans  le  courant  de  glace,  a  permis  aux  débris  de  se  déposer 
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abondamment.  Hais  presque  parloat ,  il  faut  en  tenir  compte ,  les 
éboulements  des  murailles  verticales  de  la  vallée  sont  venus  recouvrir 
les  moraines. 

Je  n'ai  pas  déterminé  la  limite  supérieure  de  hauteur  qu'atteignent 
les  blocs  erratiques  ;  mais  on  en  trouve  en  abondance  sur  le  plateau 
de  Goust,  ce  qui  assigne  une  épaisseur  minima  de  300  m,  environ 
au  glacier. 

J*ai  trouvé  ailleurs  d'admirables  stries;  on  dirait  que  le  glacier 
qui  les  a  produites  n'est  pas  fondu  depuis  plus  de  huit  jours  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  facilement  abordables;  c'est  dans  la  gorge  d'Izabe, 
au-dessous  et  au  nord  du  pic  de  Sesques.  En  descendant  du  pic  par 
Tarêle  ouest ,  on  doit  traverser  la  gorge  pour  aller  passer  à  l'est  du 
lac  ;  il  faut  pour  cela  traverser  deux  plaques  de  neige  ;  c'est  sur  le 
bord  de  la  première  que  sont  ces  stries  ;  la  neige  qui  les  recouvre  les 
trois-quarts  de  Tannée ,  les  préserve  de  l'attaque  des  lichens  ;  je 
n*en  ai  pas  vu  de  plus  nettes  sur  les  bords  des  glaciers  actuels. 

Un  remarquable  spécimen  de  roches  cannelées  se  trouve  dans 
la  vallée  de  Bious ,  un  peu  au-dessous  de  Bious-Artigues  ;  la  vallée 
est  coupée  par  deux  moraines  frontales,  qui  font  faire  au  Gave  et 
à  la  route  de  brusques  contours  ;  entre  les  deux ,  en  face  d'un  joli 
petit  bois  de  hêtres  qu'encadre  le  Gave ,  la  roche  de  la  rive  droite 
est  dénudée  et  polie  sur  une  grande  étendue  et  montre  des  cannelures 
très  distinctes. 

Plus  haut,  l'on  peut  voir  d'intéressants  exemples  de  nivellements 
glaciaires.  Les  plateaux  de  Bious-Artigues  ,  de  Bious  et  de  Magnebaïg , 
ont  été  évidemment  formés  par  des  moraines  de  fond ,  arrêtées  par 
une  arête  rocheuse.  Celui  de  Bious-Artigues  est  plus  considérable , 
parce  qu'il  se  trouve  au  point  de  rencontre  de  plusieurs  fractures  ; 
mais  aussi ,  il  a  été ,  depuis ,  raviné  par  plusieurs  Gaves ,  et  n'a  pas 
conservé  aussi  bien  que  les  autres  son  niveau  primitif. 

Dans  le  bas  du  val  de  Magnebaïg ,  sur  le  côté  du  plateau ,  on 
remarque  une  petite  moraine  latérale  à  forme  de  prisme  triangulaire , 
que  franchit  le  sentier  venant  de  Bious-Artigues.  Le  glacier,  trouvant 
la  vallée  plus  large,  a  abandonné  la  rive  gauche  et  déposé  une 
moraine  qui  en  fait  le  prolongement.  Derrière ,  se  sont  entassés  des 
débris  qui  forment  un  petit  plateau  plus  élevé  que  le  tond  de  la 
vallée.  Cette  forme,  très  caractéristique,  se  présente  toutes  les  fois 
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qu'un  glacier  s'avance  isolé  dans  une  plaine  ;  il  en  existe  de  nombreux 
el  gigantesques  exemples  dans  la  vallée  de  Chaniouny. 

On  en  voit  aussi  un  beau  spécimen  ,  peu  après  avoir  quitté  Mon- 
trèjeau  en  chemin  de  fer,  pour  aller  du  côté  de  Lannemezan.  La 
voie ,  pour  monter  sur  le  plateau ,  s'engage  dans  un  ravin  y  et  laisse 
sur  la  gauche  un  coteau  élevé ,  à  section  triangulaire  et  à  pentes  très 
raides ,  qui  s'avance  isolement  dans  la  plaine  ;  un  long  village  cxm- 
ronne  son  arête  culminante,  qui  ne  peut  guéres  recevoir  plus  d'une 
maison  sur  sa  largeur.  C'est,  à  coup  sûr,  un  des  plus  beaux  vestiges 
qu'ait  laissés  le  glacier  de  la  Neste. 

Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  l'étude  que  j'ai  pu  faire  est, 
à  mon  grand  regret ,  bien  loin  d'être  complète.  Il  serait  intéressant 
de  retrouver  l'épaisseur  du  glacier,  tout  le  long  de  la  vallée;  de 
déterminer,  comme  l'ont  iait  MM.  Martins  et  Collomb  poiu*  la  vallée 
d'Argelés  ,  jusqu'où  il  s'est  étendu ,  et  d'en  tracer  le  contour  extrême 
vers  Sévignac  et  dans  la  vallée  d'Ogeu.  Si  l'on  parvenait  à  établir 
que  les  blocs  granitiques  et  ophitiques  ne  dépassent  pas  de  beaucoup 
le  col  de  Sévignac ,  et  que  la  moraine  de  Gan  n'en  contient  pas  de  cette 
nature ,  il  soldait  démontré  que  cette  moraine  appartient  à  une  période 
antérieure ,  el  l'hypothèse  de  M.  Stuart  Henteath  recevrait  une 
puissante  confirmation. 

Toulon,  novembre  1868. 
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DU    VERSANT    SUD    DES    PRYENEES 


Monsieur  et  honoré  Président, 


]6  prie  la  Sociëlë  Ramond  de  voaloir  bien  accepter  an  exemplaire 
des  quelques  pablications  que  je  n'ai  pas  encore  eu  Thonneor  de  lai 
adresser.  Je  liens  aussi  à  montrer  à  l'honorable  et  savante  Société  que 
je  ne  veux  pas  rester  indifférent  à  ses  œuvres  et  à  ses  publications. 

Pour  le  moment,  je  lui  communiquerai  quelques  lignes  sur  les 
terrains  Laurenliens  du  versant  sud  des  Pyrénées.  Je  ne  serai  pas  long  ; 
pour  aujourd'hui  y  je  ferai  spécialement  porter  ma  communication  sur 
l'Andorre  et  ses  environs. 

Dans  un  travail  déjà  envoyé  à  la  Société  géologique  de  France ,  j'ai 
annoncé  la  découverte  des  terrains  Cambriens  et  Laurentiens  tout  le 
long  du  versant  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les  coupes  que  j'ai 
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données  s'arrôlent  pour  TAriége  aux  environs  d*Ax.  J*ai  montré  par 
ces  coupes  Texistcnce  de  trois  bandes  de  terrains  s*appuyanl  Tun  sur 
Taulre  en  slralificalion  discordante.  La  première  de  ces  bandes  appar- 
tiendrai! au  terrain  Silurien  inférieur,  la  seconde  au  terrain  cambrien, 
la  troisième  au  terrain  Laurenlien.  La  base  du  Silurien  renferme  déjà 
des  couches  de  granit  alternant  avec  du  gneiss  et  des  micaschistes.  Les 
granits  alternent  dans  les  deux  autres  avec  des  schistes ,  des  calcaires, 
des  gneiss,  des  micaschistes,  diverses  espèces  de  roches  feldspalhiques. 

Le  tout  paraît  avoir  été  formé  par  voie  métamorphique  dans  un 
terrain  de  dépôt.  Pour  ma  part,  je  ne  retrouve  dans  ces  roches  aucune 
trace  de  roches  éruptives;  tout  est  stratifié,  ce  qui  n'empêche  pas 
cependant  ces  terrains  de  contenir  de  nombreux  filons  métallifères  et 
même  granitiques.  Mais  c'est  encore  ,  d'après  moi ,  à  des  sources 
thermales  que  sont  dus  ces  liions. 

Pour  recouper  ces  terrains  en  entier,  on  a,  dans  TAriége,  une  ligne 
bien  facile  à  suivre.  Il  faut  partir  d'Ax ,  remonter  jusqu'au  col  de  Puy- 
morens  et  descendre  à  Puycerda.  On  a  à  gauche  le  massif  du  Carlite  et  à 
droite  celui  des  montagnes  d'Andorre.  Voici  la  composition  des  couches 
que  l'on  traverse  :  à  Ax  on  est  dans  les  granits  jusqu'aux  environs  de 
Mérens.  A  partir  de  ce  niveau  on  a  de  chaque  côté  une  première  bande 
de  schistes,  calcaires,  roches  fedspathiques ,  etc.,  s'étendanl  :  i©  celle 
de  droite  jusqu'au  pit»d  nord  des  grandes  crêtes  françaises  et  traversant 
toute  l'Ariége;  2»  celle  de  gauche  traversant  les  montagnes  d'Orlo  et 
aboutissant  au  Capsir.  — -  Le  fond  de  la  vallée  de  l'Ariége ,  de  Hérens  à 
Ax  ,  est  formé  par  les  granits  à  cause  d'un  plissement  qui  a  fait  ployer 
l'ensemble  de  ces  premières  assises  tantôt  au  sud,  tantôt  au  nord,  en 
portant  les  schistes  et  les  calcaires  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  da 
fond  de  la  vallée.  A  partir  de  Mérens,  les  choses  sont  tout  à  fait  régu- 
lières dans  l'ensemble.  On  marche  encore  sur  le  granit,  formant  une 
bande  qui  s'étend  :  !<>  à  gauche,  à  travers  les  massifs  de  Nabre  de 
Vezines,  de  La  Grave,  jusque  dans  le  Capsir;  S®  à  droite  ,  formant  les 
arôles  limitrophes  de  la  France  et  de  l'Andorre.  —  De  l'Hospitalet  à 
Porté,  règne  une  bande  de  schistes  argilo-ferrugineux  passant  au  gneiss 
et  au  micaschiste.  Elle  s'étend  :  !•  à  gauche,  par  les  pics  de  Kerfourg  , 
Pedroux ,  l'étang  de  Lanoux  ,  les  Siques  de  Col  Rouge  et  de  Carlitte 
jusqu'au  Capsir  ;  2©  à  droite  elle  forme  tout  le  territoire  Andorran  entre 
la  limite  nord  de  cetie  république  et  une  ligne  E.  10>  N. ,  allant 
d'Andorre  direcîemeni  sur  le  village  de  Porté  (versant  sud  du  col  de 
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Poymorens).  — -  De  Porlé  à  Quez,  à  quelques  kilomètres  nord  de  la  Tour 
de  Carol ,  régnent  encore  les  granits  s*étendanl  :  i^  à  gauche,  à  travers 
toul  le  plateau  du  Casteilla-Dorres  et  las  Escaldas,  jusque  dans  le  Capsir 
el  Mont-Louis;  2o  à  droite,  à  travers  les  massifs  de  la  Vignole  et 
d'Espessouss  jusqu'à  las  Caldas,  Andorre  et  le  massif  ouest  des  montagnes 
qui  dominent  cette  capitale.  —  On  retrouve  enfin  des  schistes  argilo- 
ferrugineux  qui  régnent  entre  Quez  el  Ur  au  nord  de  Puycerda,  el 
s'élendanl  à  gauche  el  à  droite  tout  le  long  de  la  plaine  de  la  Cerdagne. 

Chose  fort  remarquable  :  les  granits  que  je  viens  de  signaler  sont 
aussi  bien  stratifiés  que  les  schistes  et  les  calcaires  dans  toute  la  région 
que  je  parcours.  Tout  l'ensemble  des  stratifications  marche  tantôl 
0.  N.,  tantôt  E.  N.  A  partir  de  THospitalel  le  ploiement  général  est 
constamment  au  M.  On  a  donc  six  alternances  de  bandes,  soit  de  schistes 
el  calcaires,  soit  de  granit  passant  les  unes  sur  les  autres.  Les  bandes 
d'Ax  et  de  Mérens  seraient  les  plus  récentes,  celles  de  Quez  et  d'Ur 
les  plus  anciennes.  Il  y  aurait  donc,  entre  Ax  et  Puycerda,  une 
épaisseur  considérable  de  terrains  anciens  qui  resteraient  complètement 
inconnus  quant  à  leur  âge  géologique,  si  je  n'avais  déjà  montré  que  le 
silurien  inférieur  de  l'Ariége  repose  sur  eux.  J'ajouterai  aussi  qu'aux 
environs  de  la  Seou  d'Urgel ,  ce  même  terrain  occupe  sur  les  terrains 
que  je  viens  de  décrire  la  même  position  que  le  silurien  inférieur  de 
l'Ariége. 

J'ai  retrouvé  dans  divers  points  des  terrains  cambrien  et  laurentien 
des  formes  que  j'ai  cru  pouvoir  me  permettre  d'attribuer  à  l'existence  de 
i'Eozoon  canadense  dans  les  roches  que  j'ai  recueillies.  M.  d'Archiac  a 
bien  voulu  faire  préparer  plusieurs  échantillons  dans  lesquels  il  n'a 
reconnu  que  quelques  formes  organiques  un  peu  obscures,  il  faut  donc 
attendre  encore  pour  affirmer  l'existence  de  l'Eozon  canadense  dans  le 
laurentien  des  Pyrénées.  Mais  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment,  c'est 
que  les  schistes  el  micaschistes  des  environs  de  l'Hospitalet  m'ont  présenté 
dans  leurs  interstices  des  empreintes  végétales  que  mes  connaissances 
très  bornées  ne  m'onl  pas  permis  de  déterminer  exactement.  Ce  sont 
surtout  des  empreintes  comme  celles  des  calamités  que  j'ai  observées, 
avec  des  détails  fort  curieux.  Je  me  propose  de  faire  étudier  la  collection 
de  ces  empreintes  par  un  homme  spécial. 

Les  épaisseurs  des  bandes  de  schiste  et  de  granit  sont  inégales.  Celles 
de  granil  ont  leur  minimum  en  Andorre  el  leur  maximum  en  France. 
Le  contraire  a  lieu  pour  les  schistes. 
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Chacune  des  trois  bandes  de  granit  porte  encore  les  failles  repré- 
sentant des  sources  thermales  qoi  ont  dû  ,  je  crois  ,  produire  dans  le 
temps  une  partie  des  phénomènes  métamorphiques  dont  on  retrouve 
aujourd'hui  les  immenses  résultats. 

1o  Les  sources  d'A\  sont  à  la  limite  de  la  bande  granitique  supérieure 
de  ces  terrains  anlésiluriens  et  du  terrain  silurien  inférieur; 

âo  Celles  de  Hérens  et  de  Saliens  se  trouvent  dans  la  dernière  bande 
de  granit  ; 

50  Celles  de  Dorres,  de  las  Caldas,  de  Quez  ,  de  las  Caldas  (Andorre) 
sourdent  dans  la  dernière  bande; 

40  Enfin  y  les  sources  de  San  Vincent  (  Espagne)  naissent  dans  une 
quatrième  bande  granitique  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé  et  qui  semble- 
rait inférieure ,  sans  assurer  le  fait,  à  la  bande  de  schistes  d'Ur,  an 
nord  de  Puycerda. 

Telle  est  la  courte  commnntcalion  que  je  vous  prie  de  vouloir  tnen 
faire  en  mon  nom  à  la  savante  et  utile  Société  que  vous  présidez. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Votre  confrère  dévoué, 

A\,  le  2  octobre  1868 
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Bayonne,  novembre  18(V8 


Monsieur  et  cher  Président, 

Pendant  une  petite  tournée  qae  j'ai  faite  dans  les  Pyrénées  cet  été, 
je  me  suis  amosé  à  examiner  de  prés  quelques  inscriptions  soi-disant 
illisibles  ou  anciennes,  et  il  m'a  semblé  que  le  résultat  de  mes  recherches 
serait  peut-être  intéressant  pour  notre  Société,  comme  démontrant 
jusqu'à  quel  point  il  est  nécessaire  de  se  méfier  des  traditions  locales 
concernant  (les  restes  des  âges  passés.  Le  premier  objet  dont  il  est 
question  présente  cependant  des  marques  d'antiquité  authentiques;  c'est 
une  inscription  taillée  sur  une  pierre  ayant  apparemment  fait  partie  d'un 
autel  ou  autre  monument  ;  celte  pierre  a  été  trouvée  il  y  a  quelques 
années  dans  des  fouilles  exécutées  pour  des  réparations ,  prés  d'une 
chapelle* dédiée  à  Ste-Harie  Magdeleine ,  et  située  sur  une  hauteur ,  à 
deux  heures  de  marche  environ  de  la  ville  de  Tardets,  dans  la  vallée  de 
la  Saison,  pays  de  Soûle.  Cette  chapelle  a  été,  de  temps  immémorial, 
l'objet  d'un  pèlerinage  le  jour  de  la  fête  de  la  sainte  patronne ,  dans  le 
but  surtout  d'obtenir  l'exorcisme  des  possédés.  La  chapelle  n'a  rien  de 
remarquable  quant  à  l'architecture,  et  probablement  a  été  élevée  sur  le 
site  d'une  autre  plus  ancienne,  et,  il  est  possible,  sur  celui  d'un  temple 
ou  sanctuaire  païen  dont  il  existe  tant  d'exemples  dans  l'hisloire  de  la 
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religion  chrélienno.  La  chapelle  contienl  en  oiiire  une  image  de  la  sainle 
en  bois  ,  assez  curieuse  el  loule  hérissée  d'épinp^les,  marque  du  passajje 
des  dévots;  celle  vieille  image  a  élé  remplacée ,  depuis  quelques  années, 
par  une  nouvelle,  mais  qui  m;  semble  pas  jouir  aulanl  de  la  confiance 
des  fidèles.  Mais  laissons  là  la  chapelle  el  revenons  à  notre  inscription. 
La  pierre,  qui  a  70  cenlimèlres  de  haul,  sur  30  de  large  à  la 
partie  supérieure  et  40  à  sa  base,  a  été  d*abord  cachée  par  l'ouvrier  qui 
l'a  découverte;  maison  la  plaça  ensuite  dans  la  chapelle.  Les  Irtires, 
romaines  assurément,  sont  nettement  taillées  et  Tinscriplion  est  en 
lignes  régulières  comme  ci -dessous  : 

FANO 

HERAVS 

CORRTSE 

HE.  SACRM 

G.  VAL.  VALE 

RIANVS 

Maintenant,  voici  rinlerprélation  que  je  soumets  à  d'autres  plus 
savants  que  moi ,  sans  insister  sur  la  plus  ou  moins  grande  probabilité 
que  ma  manière  de  la  lire  soit  la  vraie  :  Fano  Hercule  auspice  correxit 
se,  hancque  erexit  sacram  (aram  val  lapidem)  gratd  valetudinel  Valeria* 
nus,  ou  peut-être  Gaius  Valeus  Valerianus.  >  Car  il  peut  ne  pas  être  une 
marque  du  passage  de  l'empereur  de  ce  nom  dans  le  pays,  Valerianus 
étant  un  nom  assez  commun.  L'existence  de  la  chapelle  aujourd'hui 
comme  but  de  pèlerinage  sanitaire,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  parait 
en  quelque  sorte  soutenir  ma  théorie  que  la  pierre  ait  été  un  ex-voto , 
et  que  la  sainte  chrétienne  ail  remplacé  le  patron  païen  Hercule,  surtout 
comme  les  pèlerinages  datent,  de  temps  immémorial. 

Voici  maintenant  l'objet  plus  intéressant  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 
C'est  notre  ami  M.  Websler  qui  a  d'abord  visité  la  pierre  et  m'a  soumis 
l'inscription  pour  que  j'essaye  de  l'interpréter. 

Dans  l'église  ancienne  de  Tardels,  la  tradition  locale  veut  qu'une 
inscription  sur  une  vieille  pierre  scellée  dans  le  mur  soit  de  l'hébreu  ou 
autre  langue  ancienne;  j'ai  trouvé  que  c'était  tout  simplement  le  mémo- 
rial des  dons  faits  à  l'église  c  par  testament  d'un  certain  Johane  Desluero, 
tenu  entre  mains  de  Bichon,  notère  roial.  »  el  daté  de  1620  (les  chiffres 
de  l'année,  ainsi  que  l'année,  effacés  probablement  à  l'époque  de  la 
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Révololion).  Voici  la  première  erreur  de  la  tradition;  la  seconde  que  je 
vais  signaler  est  une  soi-disant  inscription  en  caractères  arabes  existant 
sur  des  pierres  anciennes  enclavées  dans  la  façade  d'une  maison  plus 
récente ,  à  Etsaut,  dans  la  vallée  d'Aspe.  Ici  également  j'ai  pu  voir  la 
date  de  151  i ,  et  les  caractères  arabes  ne  sont  que  le  signe  symbolique 
chrétien,  les  lettres  grecques  I.  H.  Z.  en  forme  de  gril.  Les  autres 
pierres  portent  des  dessins  d'animaux  héraldiques  ;  une  vache,  un  lion 
et  un  singe  surmonté  du  nom  Lembeye,  les  anciens  propriétaires  de  la 
maison.  Pour  mieux  faire  comprendre  l'étal  de  cette  maison ,  je  vous 
en  envoie  une  esquisse  grossière.  Au-dessus  du  portail  de  l'église  du 
même  village  le  curé  m'a  indiqué  une  assez  grande  pierre  avec  des 
caractères  qu'il  dit  illisibles;  mais  j'ai  de  suite  découvert  la  date  i6i4, 
et  les  mots  «  renies,  »  t  livres,  »  «  servies,  »  ce  qui  prouve  que  la  pierre 
est  pareille  à  celle  de  Tardets. 

El  maintenant  je  vais  vous  signaler  d'une  autre  inscription  comme 
curiosité  seulement  et  non  comme  antiquité.  Elle  est  placée  au- 
dessus  d'une  porte  à  Arrens  près  d'Argelès,  sur  la  route  thermale 
d'Argelès  aux  Eaux-Bonnes,  et  se  trouvait  au-dessus  de  la  porte  du 
presbytère  qui  occupait  le  même  site  que  la  maison  actuelle,  l'auberge 
du  village.  Les  vers  latins  doivent  contenir  quelque  jeu  de  mots  proba- 
blennent,  car  le  sens  n'en  est  pas  clair,  ils  sont  comme  suit  : 

MÙQXy  Grex,  pastor  se  per  tria  vincula 
nectunt, 
Grex  sumptQ  cura  pastor  et  arte  domus. 
Hoc  opus  est  plebis,  pasioris  cura  recentis 
Hœc  me  prima  dédit,  me  tenet  iste 
Prior. 

(4705) 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  tout  ce  que  j'ai  rapporté  de  ma 
tournée  qui  m'ait  paru  digne  de  quelque  intérêt  pour  ceux  de  nos 
confrères  qui  s'occupent  d'archéologie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Votre  tout  dévoué , 

I»lillip    A.   HU«T 
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LES   GOITRES  -  LES    CAGOTS  —  LA   "  COUVADE 


Parmi  les  sciences  diverses ,  auxquelles  le  Ballelin  de  la  Société 
Bamond  a  touché  jusqu'à  ce  jour,  c'est  la  géologie  qui  occupe  le 
premier  rang ,  par  les  études  qu'elle  a  dictées ,  par  la  prédilection  dont 
elle  jouit  auprès  de  nos  confrères.  Et  cela  devait  être ,  car  la  géologie 
explique  ou  tend  à  expliquer  les  causes  diverses ,  brusques  révolutions» 
transformations  lentes,  qui  ont  produit ,  entr'autres  effets  notables ,  ce 
beau  relief  des  Pyrénées ,  sans  lequel  il  est  bien  évident  que  notre 
Société  n'aurait  pas  de  raison  d'être.  De  là ,  le  soin  persévérant  et 
minutieux  à  juste  titre,  qu'apportent  nos  zélés  géologues  à  étudier  le 
terrain ,  à  recueillir  des  faits  orographiques  et  minéralogiques ,  dont 
l'emploi ,  dans  la  science  générale ,  est  immédiatement  indiqué ,  ou  ne 
peut  tarder  à  l'être ,  grâce  à  l'énergique  concours  de  tant  de  volontés  et 
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d'espriU  éclairés  9  vers  un  ffième  but.  Ce  but,  assurément,  n'^M  pas 
encore  atteint;  nous  en  somnies  loin  peot-èire;  en  ailendant  la  joie 
UB  peu  ooiforme  du  iriorophe ,  nous  vivons  encore  dans  les  émotions 
de  la  lutte:  elles  ne  sont  pas  sans  charme,  et ,  pour  ma  pari,  je  ne  serais 
point  fiché  d'apprendre  quelque  jour^  en  ouvrant  notre  Bulletin  ,  le& 
phases  nouvelles  de  tel  savant  débat ,  comme  celui  qui  s'est  élevé  entre 
HM.  Harlins  et  Leymerie ,  au  sujet  de  l'amas  de  Lourdes ,  qui  est,  pour 
Tun,  la  noraine  d'un  glacier,  et  pour  l'autre,  un  gigantesque  apport 
des  eaux  diluviennes. 

Cet  hommage  rendu  à  la  géologie,  je  me  permettrai  d'émelire  le 
vcBQ  que,  conformément  à  son  programme,  la  Société  revienne  un  peu 
à  ses  premiers  errements  météorologiques,  et  nous  donne,  pour  cette 
science  si  nouvelle  et  si  jeune  de  tous  points,  quelques  jalons ,  si  peu 
Dombreui  fussent-ils,  pourvu  qu'ils  soient  solides,  de  bon  et  incontes- 
table aloi.  Sans  Uitir,  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'observaloire  si  désirable , 
si  désiré  surtout  par  notre  zélé  confrère,  le  docteur  Costallat,  et  pré^ 
eooifié  à  sa  demande  par  H.  Babjnet,  uo  grand  nombre  d'observations 
importantes  soBt  posaibles  (ai-je  besoin  de  le  dire?  ) ,  sur  un  sol  disposé 
comme  l'est  celui  des  Pyrénées.  Je  citerai  ici ,  comme  exemple  et  comme 
HMKièle,  les  beaux  travaux  d'un  officier  de  marine ,  pyrénéen  de  nais- 
sance, M.  I^artigne,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite ,  sa  description  et 
soD  explication  des  brises  de  jour  et  des  brises  de  nuit  de  nos  vallées, 
aes  remarques  sur  oos  orages,  sur  les  courants drcnîaires  qui  les  consti- 
tuent ,  sor  les  analogies  qu'ils  présentent,  toute  proportion  gardée,  avec 
les  ouragaas  des  régions  intertropicales  et  des  mers  adjacentes^  aux  côtes 
des  Etats-Unis. 

En  réclamant  pour  la  météorologie  la  piace  qui  lui  est  due  dans  nos 
publications,  c'est  presque  un  droit  que  j'invoque  ;  je  ne  puis  en  dire 
twntrà-iait  aitant  de  la  chimie,  qui  n'est  pas  nominativement  désignée 
dftns  notre  programme,  qui,  toutefois,  y  est  comprise,  sous  le  terme 
génériqoe  de  "recherches  scientifiques";  et  pourtant,  c'est  peut-être  à  la 
chimie  qu'est  réservée  la  possibilité  de  découvrir  ou  da  moins  d'affirmer 
d'osé  manière  irréfragable  la  cause  réelle  de  l'endémie  goitreuse  qui 
pèeesor  les  populations  de  nos  montagnes.  Il  y  a  là  un  double  service  à 
r«Bdi^  :  service  à  la  science,  service  à  l'humanité;  et,  à  ce  double 
tilte»  je  ne  doute  pas  que  la  Société  Ramond  tout  entière  ne  soit  d'avis, 
ooflUDM  moi  )  d'appeler,  sur  cette  question ,  l'attention ,  les  vues ,  et  les 
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travaux  de  laboratoire  des  ëminenU  chimistes ,  nos  confrère^.  On 
convient,  je  crois ,  généralement ,  aujourd'hui ,  que  Tendémie goitreuse 
est  une  affection  dépendante  de  la  nature  du  sol  ;  mais  Ton  n'est  point 
suffisamment  fixé  sur  le  mode  suivant  lequel  s'exerce  cette  influence. 
Quelques  savants  ont  cru  à  une  action  électrique ,  qui  n'a  jamais  été 
bien  définie  que  je  sache  :  on  pourrait  tenter  des  expériences  dans  cette 
voie.  D'autres,  en  plus  grand  nombre  ,  soupçonnent  l'existence  ,  indé- 
montrée jusqu'ici,  d'un  miasme  particulier  qui  occasionnerait  le  gottre, 
comme  les  miasmes  paludéens  donnent  la  fièvre.  Le  docteur  Chatin  , 
qu'il  est  devenu  désormais  impossible  de  ne  pas  nommer/dans  ce  sujet, 
pense,  comme  chacun  le  sait,  que  les  terres  à  goitre  étant  dépourvues 
d'iode,  et  par  suite,  cet  élément  venant  à  manquer  plus  ou  moins  com- 
plètement dans  l'air,  les  eaux  ,  les  aliments,  il  en  résulte  les  hideuses 
perturbations  que  l'un  connaît,  sous  le  nom  de  goitre,  idiotie,  créti- 
nisme.  Cette  théorie,  appuyée  sur  de  nombreuses  analyses  des  eaux  ,  de 
l'air  et  des  terrains,  se  présente,  dans  la  science,  avec  un. haut  degré  de 
probabilité.  Je  remarquerai ,  toutefois,  que  les  analyses  de  M.  le  docteur 
Chatin  nous  montrent  l'air  et  les  eaux,  sur  les  sommets  des  montagnes, 
presque  aussi  dépourvus  d'iode  que  dans  les  vallées  profondes  :  or ,  sur 
ces  points  élevés,  l'homme  jouit ,  quant  au  goitre ,  d'une  immunité 
relative,  que  n'expliquent  pas  suffisamment  à  mes  yeux  ,  un  air  plus  vif, 
une  insolation  plus  franctie,  ni  même  ces  courants  relevés  de  plaines 
fort  éloignées,  que  H.  Chatin  appelle  à  son  secours,  et  qui ,  de  temps  à 
autre,  viendraient  porter  de  l'iode  à  l'économie  des  êtres  placés  sur  les 
sommets.  Quelle  que  soit  la  valeur  que  puisse  avoir  cette  objection ,  il 
serait  tout  au  moins  utile  de  répéter ,  dans  nos  montagnes ,  des  expé- 
riences généralement  faites  dans  les  Alpes  ,  et  cela  ,  d'autant  mieux  que 
le  massif  des  Pyrénées  étant  tout  en  longueur  et  de  peu  d'épaisseur,  on 
se  trouve  passer  rapidement,  presque  sans  transition,  d'un  lieu  où  l'air 
des  grandes  plaines  pénètre  en  abondance,  à  un  autre  ,  dont  il  est  écarté 
par  le  relief  des  montagnes  :  contraste  qui  peut  être  instructif  pour 
l'expérimentateur. 

A  ceux  qui  voudraient  rechercher  les  conditions  chimiques  des 
eaux  qui  sont  bues  par  des  goitreux  ,  je  proposerais  volontiers  celles  An 
Gave  d'Azun.  Si  j'ai  bien  vu  (il  faudrait  vérifier),  ce  torrent,  à  sa  sortie^ 
de  la  gorge  d'Arrens,  fournit  de  l'eau  potable  à  une  portion  des  habi- 
tants tie  ce  village,  qui  sont  généralement  dé|K>urvus  de  goitre;  il  soit 
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son  coars,  s'adjoint  le  Gave  d'Eslaing,  dont  les  rives  sont  salubres  ,  el 
plus  bas,  reçoit  le  tribut  d'un  ruisseau  très  rapide,  qui  tombe  du  village 
d'Arras,  où  il  y  a  des  goitreux  :  ce  ruisseau,  je  l'ai  constaté  moi-même, 
s'écoule  en  partie  sur  des  roches  très  talqueuses.  Ce  sont  des  roches  de 
cette  nature,  qui  servent  quelque  temps  de  lit  au  Gave  d'Aznn  ,  avant 
son  débouché  dans  la  vallée  d'Argelès  :  il  passe  alors  dans  le  village  de 
Laa ,  dont  ses  eaux  désaltèrent  les  habitants  :  il  n'en  est  pas  chez  qui 
l'endémie  goitreuse  ait  fait  plus  de  ravages.  D'après  cet  exposé,  s'il  est 
reconnu  exact ,  il  serait  intéressant,  ce  me  semble,  de  soumettre  à 
l'analjse  :  !<>  les  eaux  du  Gave  d'Azun,  à  son  passage  à  Arrens,  où  il  n'y 
a  pas  de  gottre;  2o  les  eaux  du  même,  à  Lau  qui  en  est  infesté;  5o  les 
rochers  talqueux  sur  lesquels  le  torrent  a  coulé  entre  les  deux  villages. 
De  ces  trois  analyses  comparatives,  faites  au  point  de  vue  de  l'iode  ,  et 
en  tenant  compte  aussi  des  faits  inattendus  qui  peuvent  se  présenter,  ou 
de  toute  autre  expérimentation  analogue,  il  résulterait ,  je  l'espère, 
quelques  données  de  plus  à  joindre  à  celles  que  l'on  possède  déjà ,  et 
que  nous  serions  heureux  de  voir  entrer  dans  le  bagage  scientifique  do 
notre  Société. 

A  coté  de  la  géologie,  de  la  météorologie,  de  la  chimie  appliquée  à 
nos  montagnes  ou  dans  nos  montagnes,  l'histoire  naturelle  des  plantes 
et  celle  des  animaux  réclament  une  place  dans  les  éludes  de  la  Société 
Ramond  :  cette  place  est  déjà  faite,  comme  en  témoignent  ses  bulletins, 
à  la  botanique  et  à  l'entomologie. 

Dans  un  autre  ordre  de  recherches,  l'archéologie  a  été  moins  heu- 
reuse :  nous  attendons  que  des  fouilles  bien  dirigées,  sur  des  points  bien 
choisis,  nous  donnent  quelques  lumières  sur  le  contenu  des  tumuU 
nombreux  que  recèlent  les  Pyrénées ,  et  sur  les  débris  de  l'industrie 
humaine  qui  gisent  dans  des  cavernes  encore  inexplorées.  A  cet  égard  , 
les  travaux  de  l'un  de  nos  confrères  sur  l'art  tout  primitif  des  potiers 
d'Ordizan,  rapproché  de  celui  des  premiers  potiers  connus  ,  m'ont  paru 
pleins  d'intérêt. 

L'histoire  et  l'archéologie  se  tiennent,  l'une  et  l'autre  s'éclairant 
mutuellement;  et  toutes  deux  ont  parfois  des  notions  essentielles  à 
demander  à  l'histoire  naturelle,  qui  rentre  plus  spécialement  dans  le 
domaine  choisi  par  la  Société.  C'est  ainsi  que,  pour  jeter  une  lueur  sur 
l'origine  des  Cagols,  quand  l'histoire  est  presque  muette  à  leur  sujet, 
j'ai  dû  recourir  à  l'anthropologie ,  cette  science  toute  neuve  aussi , 
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mais  si  pleine  de  promesses  et  d'avenir,  et  établir,  par  l'aspect  phjBiqoe, 
par  le  signalement  de  ces  malheareux  ,  leur  parenté  tou}<Kirs  hypoihè* 
tique,  avec  telle  ou  (elle  race  de  l'ancien  monde,  qae  nous  davons  être 
pnrvenue  sur  le  territoire  où  ils  se  trouvent.  Il  était  temps  de  recueillir 
ces  foils  :  cnrr,  les  Gagots  vont  se  perdant  de  plus  en  plus ,  dans  les 
croisements  de  famille  ;  et  de  cedx-lâ  même  que  j'ai  observés  —  vieux 
déjà,  lors  de  l'observation  —  bien  peu,  je  pense,  ont  survécu  jusqu'à  cé 
jour.  La  fixation  de  leur  type,  quoique  utile  et  opportune,  ne  tève  pas  > 
tant  s'en  faut,  fous  les  voiles,  dont  s'entoure  le  mystère  de  leur  origine  : 
elle  permet,  du  moins,  d'écarter  les  solutions  historiques,  qui  sont  avec 
ce  type  en  contradiction  manifeste.  Pour  le  surplus,  il  faut  en  revenir  à 
l'histoire,  discuter,  comparer  ded  documents  trop  modernes  et  trop 
rares,  scruter  des  élymologies,  qui  apprennent  peu  de  chose,  parce  que 
les  divers  noms  imposés  aux  Gagots,  sont  presque  tous  tirés  de  leur 
antique  assimilation  aux  lépreux.  Je  rappellerai,  entr'autres,  que  ^ahei 
on  Gaffeî,  un  de  leurs  sobriquets,  n*est  qu'une  forme  de  Gafe ,  qui 
signifie  lépreux,  dai^s  le  for  de  Navarre.  Crestiéa,  tt^me,  que  je  traduis 
<  chrétien,  »  le  nom  officiel  et  le  plus  ancien  nom  des  Gagots,  daD& 
l'histoire,  leur  viendrait  des  lépreux,  s'il  demeurait  prouvé  que  oettx-ci 
le  recevaient  de  l'Eglise,  comme  un  titre  au  respect  et  à  la  pitié  publics. 
On  serait  tenté  de  fe  croire,  en  prenant  à  la  lettre  nn  passage  d'une  vie 
de  St-François  d'Assise,  que  je  tiens  de  TobUgeance  de  H.  de  Semalé, 
mais  qui,  toutefois,  n'a  peut-être  pas  cette  portée.  Je  le  cite  de  même, 
parce  qu'il  mérite  de  l'être  :  «  Quand  on  demandait  à  entrer  dans  son 
ordre,  St-François  ne  manquait  pas  d'avertir  qu'il  faudrait  soigner  les 
lépreux  et  il  faisait  subir  une  épreuve.  Il  renvoyait  les  postulants  qui  ne 
pouvaient  se  résoudre  à  faire  de  telles  fonctions;  et  ceux  fui  s'y  SOU" 
fnettaient\oloniiers,  il  les  embrassait  avec  tendresse,  disant  :  0  mon 
frère,  aimons  et  soignons  les  lépreux;  ce  sont  les  frères  chrétiens  par 
excellence  (i),  i»  Belles  paroles,  mais  d'un  temps  qui  refusait  à  la  pensée 
ce  qu'il  accordait  à  la  lèpre  :  le  droit  de  vivre. 

L'ethnographie  a,  plus  encore  que  l'histoire,  à  profiter  du  secours 
de  l'anthropologie  :  une  question  de  mœurs  n'est  souvent,  <îaBS  le  fond, 
qu'une  question  de  race ,  d'instinct ,  de  constitntion  spéciale.  A  ce  pro- 


(I)  Abrégé  île  riiisiuire  de  $l-Francois  d'Assise,  jwr  E.  Ctiavin  de  Malan,  p.  10-il 
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pos,  j'aurais  à  solliciter  de  nos  confrères,  de  ceux,  du  moins,  qui  seraient 
en  mesure,  ou  qui  voudraient  s'y  mettre,  une  recherche  délicate,  au 
sein  du  pays  bas(]ue  :  il  s'agirait  d'y  vérifier  un  usage,  très  ancien  —  je 
n'en  connais  aucun  qui  paraisse  l'être  plus  —  usage  dont  l'existence  est 
certaine,  mais  dont  nous  ignorons  les  circonstances  précises  et  les 
motifs  secrets.  Chez  les  Basques,  comme  autrefois  chez  les  Ibères,  le 
mari  se  met  au  lit  après  la  délivrance  de  sa  femme  :  il  attire  à  lui  le 
nouveau-né,  près  docpieJ  il  demeure  quelques  heures  ou  même  des 
jours  entier».  De  ceux  qtri  ont  connu  cette  eoutume,  les  uns ,  comme 
M.  de  Quatrefages,  y  ont  vu  le  mépris  brutal  de  l'homme  pour  sa 
compagne,  qu'il  écarte  de  sa  couche,  au  moment  où  elle  y  a  le  plus  de 
droits;  les  antres,  comme  Chabo,  ont  glissé  sur  le  sujet;  un  savant 
suisse,  qui  écrit  en  allemand  ,  M.  Baehofen,  a  cru  à  une  intention  du 
père  de  reconnaître  l'enfant,  et  d'établir  la  paternité  —  chose  toujours 
douteuse  —  en  simulant  ce  travail  de  la  femme,  qui  rend  la  maternité 
si  certaine.  Pour  moi ,  j'inclinerais  peut-être  à  voir  dans  la  couvade  — 
c'est  le  nom  béarnais  de  la  coutume  —  un  effet  singulier  de  l'affection 
paternelle,  ou  raisonnée,  ou  même  tout-à-fait  instinctive.  Dans  certaines 
classes  d'oiseaoi,  lemàle  partage  avec  la  lemelle  tes aoius  de  rinoobaâion. 
Qui  pMirraU  affirmer  Que,  dans  cearlaines  races  ^  eo  vue  de  la  conser- 
vation de  l'espèce,  ia  nalare  n'a  jamais  doué  le  père  d'une  a&tradioo 
particulière  i^rs  l'eofent?  An  reste,  des  pratiques  plus  ou  moins  ana* 
iogues,  ont  été  signalées  chez  divers  peuples  de  l'a«cien  et  du  nouveau 
monde,  et  je  m'en  stais  occupé,  dans  an  travail  spécial  sur  l'organisation 
de  la  famille  ^  chez  ies  Basques*  Je  innirrai  inettre  sous  les  yeux  de  la 
Saeièté  an  extrait  de  ce  travail ,  à  titre  4e  renseîgnenwBt ,  dans  le 
prœhain  BvHetin. 
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A  quelques  centaines  de  pas  en  amont  de  Tancien  couvent  de 
Médoux ,  à  gauche  de  la  route  qui  conduit  de  Bagnëres  à  Campan , 
et  au  niveau  de  la  vallée ,  on  remarque  trois  carrières»  autrefois 
exploitées,  puis  longtemps  abandonnées,  et  reprises  depuis  quelque 
temps  par  HH.  Dnsserl,  liabal  et  Comp.,  marbriers.  Ces  carrières 
fournissent  de  très  beaux  blocs  de  brèches  calcaires  dites  brèckes 
universelles,  ainsi  nommées  à  cause  des  matériaux  qui  les  composent. 
Les  unes  sont  formées  par  la  réunion  de  petits  fragments  anguleux 
d'égales  dimensions,  qui  offrent  une  variété  particulièreoient  agréable 
à  Tœil  ;  mais  elles  ne  se  présentent  pas  avec  cette  forme ,  sous  des 
dimensions  assez  considérables,  pour  devenir  un  objet  important 
d'exploitation;  les  autres,  les  plus  nombreuses,  sont  composées  de 
fragments  de  volumes  et  de  couleur  très  différents,  depuis  des  dimen- 
sions microscopiques  jusqu'à  des  masses  de  30  à  40  centim.  :  les  unes 
et  les  autres  blanches ,  jaunes ,  bleuâtres ,  noires  et  vertes.  Ce  sont 
des  échantillons  de  roches  anciennes ,  la  plupart  des  calcaires  saccba- 
roides  évidemment  altérés  par  le  métamorphisme ,  des  caischistes , 
des  talcshistes  et  aussi  des  serpentines.  Le  ciment  qui  réunit  ces 
fragments  est  tantôt  calcaire,  tantôt  serpentineux  ou  plutôt  talqaeux. 
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Dans  les  parties  snpérieares ,  c'est  l'élément  calcaire  qni  domine  ;  c'est 
l'élément  (alqaeax  qai  règne  vers  les  parties  inférieures  de  la  carrière. 
Les  fragments  de  serpentine  sont  rares  et  disparaissent  même  dans 
la  partie  supérieare;  plas  bas,  ils  sont  plus  gros,  pins  abondants 
et  groupés  comme  par  l'effet  d'un  courant  qui  aurait  jailli  de  bas 
en  haut.  Des  érosions  caverneuses ,  évidemment  dues  à  des  émissions 
de  gaz  ou  d'injections  acidulées,  que  l'on  observe  surtout  dans  la 
première  exploitation  ,  confirment  cette  opinion.  Il  serait  intéressant 
de  pratiquer  des  fouilles  au-dessous  du  sol  actuel  des  carrières  :  on 
verrait  alors  si  la  serpentine  s'y  trouve  è  l'état  compacte  et  si  elle 
y  forme  le  point  d'émergence  d'une  action  plutonienne.  Ce  qui 
le  ferait  présumer,  c'est  le  fait  que  le  ciment  des  brèches  entièrement 
calcaires  dans  les  exploitations  supérieures  ,  et  notamment  dans  la 
carrière  ouverte  par  M.  Cantet ,  marbrier ,  passe  graduellement  à 
on  ciment  purement  talqneux ,  à  mesure  qu'on  descend  à  la  base 
des  exploitations  inférieures.  Ces  brèches  seraient,  à  notre  avis,  de 
l'espèce  de  celles  qui  sont  désignées  sous  l'expression  de  brèches  par 
frottement,  mais  peut-être  celles  qu'on  observe  dans  les  parties  supé- 
rieures seraient-elles  dues  à  quelque  phénomène  d'alluvion;  ce  que 
semblerait  indiquer  le  triage  plus  uniforme  des  fragments  et  la  naliure 
calcaire  du  crment  qui  les  réunit. 

La  serpentine,  qui  offre  l'objet  le  plus  intéressant  des  brèches 
en  s'y  trouvant  mêlées  à  des  fragments  de  calcaire  métamorphique , 
offre  les  couleurs  verdàtres  caractéristiques  de  cette  roche ,  depuis 
le  vert  olive  jusqu'au  vert  brillant  de  l'émeraude ,  et  du  vert  tendre 
passant  au  jaune  serin.  On  n'y  observe  aucune  des  facettes  brillantes 
altribuables  au  diallage;  elle  est  généralement  rude  au  toucher  et 
présente  rarement  la  surface  onctueuse  des  serpentines  de  la  rivière 
de  Gènes  on  du  Cornwall.  On  observe,  dans  la  masse,  des  parties 
ferrogineuses  non  attirables  à  l'aimant  (fer  oxidé  chromé),  des 
veines  de  talc  stéatite  durci  et  des  filets  d'amiante ,  ainsi  que  des 
enduits  d'oxide  ronge  de  fer.  Cette  roche  se  débite  en  fragments 
polyédriques  ,  quelquefois  prenant  un  aspect  pseudo-prismatique. 

Elle  est  susceptible  d^un  beau  poli,  et  présente  alors  de  belles 
teintes  vertes.  Quelques  fragments  d'un  vert  noiràte  plus  foncé  sont 
beaucoup  plus  durs  et  prennent  un  aspect  identique  à  la  Lherzolite 
de  l'Ariége.  Tous  les  caractères  distinctifs  de  notre  serpentine  me 
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donnent  à  penser  qu'elle  apparlient  à  celle  dernière  roche;  el  nos 
brèches  de  Médoox  préscnleraienl  cel  inlèrêl  particulier  d'offrir  la 
Lherzolile  en-deçà  du  dèparlemeni  de  l'Âriëge,  où  elle  semblait 
reléguée  jusqu'ici.  Il  esl  bon  de  rappeler  qu'en  1861 ,  H.  Descluizeaux 
a  découvert  un  gtte  de  Lherzolite  au  coi  de  Lurdé ,  près  des  Eaux- 
Bonnes.  Quant  aux  rapporis  qui  peuvent  exister  enlre  la  serpenline 
de  Médoux  el  la  Lherzolile,  nous  nous  appuierons  sur  l'aulorilé  magis- 
trale de  H.  Daubré  qui,  dans  une  note  insérée  dans  les  comples- 
rendqs  de  l'Académie  des  sciences,  du  49  mars  1866,  rappelle  que 
c  les  géologues  admetlenl  généralemenl ,  surtoul  dans  les  obaervalions 
»  de  MM.  Quensledt,  6.  tlosc,  etc.,  que  la  serpentine  résulle  de 

>  la   iransformalioD  d'une  aulre  roche ,  et  qu'elle  dérive  soit  du 

>  péridot ,  soit  du  pyroxéne  et  autres.  »  L'éié  dernier ,  j'ai  eu 
l'aitanlage  de  mener  M.  Daubré  lui-même  à  nos  carrières ,  et  il  m'a 
paru  frappé  de  l'analogie  qui  existe  entre  nos  serpentines  et  lai 
Lberzolite ,  anaU)gie  qui  n'avait  pas  échappé  ii  son  sa^nt  prédé- 
cesseur ,  M.  Cordier.  De  Charpentier  parle  aussi ,  dans  son  excelleni 
ouvrage  sur  la  Géologie  des  Pyrénées ,  d'une  pseudo-serpeniiae  qp'il  a 
observée  an  voisînage  de  la  LberzoHte  de  TAriége. 

ESmilften.    FROOSAJHX^ 
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NOTES  ET  COMMUNICATIONS 

EXTRAITES 

De    la    Correspondance    et   des    Séances    mensuelles 
et  eiKtraordlnaires  de  la  Société. 


Séance  du  7  septehbre  ^868 

Excursion  au  Cirque  d'Arbizan.  -*  H.  C.  L.  Froesard  rend  compte 
d'une  excursion  qoMl  a  faîte  en  compagnie  de  son  père  et  de  H.  Lecoq 
de  Boisbandran  y  chimiste  distingué  de  Cognac.  Après  avoir  quitté 
Paillote  et  traversé  le  Pré  Si-Jean ,  les  voyageurs  ont  suivi  une  longue 
crête  formée  par  une  vaste  moraine  terminale  délaissée  par  les  anciens 
glaciers.  Sur  cette  croupe,  leur  attention  a  été  arrêtée  par  les  masses  de 
cadavres  de  fourmis  ailées  reparties  sur  une  mousse  qu'elles  semblaient 
avoir  choisi  pour  y  mourir  en  compagnie.  A  ce  propos,  M.  C.  L.  Frossard 
désire  attirer  l'attention  des  entomologistes  sur  ces  accumulations 
d'insectes  de  même  espèce  (cimex,  coccinelles  et  autres)  qu'on  observe 
souvent  dans  nos  montagnes.  Après  avoir  atteint  l'extrémité  supérieure 
de  la  moraine,  les  voyageurs  sont  entrés  dans  un  vallon  étroit  et 
rocailleux  jonché  de  fragments  de  roches  feidspathiques  tortillées  si 
remarquables  par  leurs  formes,  et  que  l'on  observe  vers  les  parties 
inférieures  de  nos  terrains  de  transition;  puis,  comme  ils  s'y  atten- 
daient, ils  ont  rencontré  des  calcaires  saccharo'ides  pétris  de  grenat 
grossulaire  et  d'idocrase,  puis  des  roches  feidspathiques  avec  axinite 
lamelleuse,et  grenats  olivâtres  très  distincts  par  leur  aspect  de  ceux 
qui  sont  engagés  dans  le  calcaire,  et  qui  mériteraient  à  cet  égard  un 
examen  particulier.  Plus  haut ,  le  vallon  est  barré  par  une  immense 
accumulation  de  débris,  qui  s'élève  rapidement,  et  au  pied  de  laquelle 
dort  un  petit  lac.  Les  voyageurs  ayant. franchi  cet  obstacle,  se  sont 
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trouvés  dans  le  cirque  d'Arec ,  fermé  de  tous  côtés  par  des  remparts 
inaccessibles  et  d'un  aspect  ruineux.  De  ce  point»  il  est  facile  de  com- 
prendre la  structure  très  compliquée  du  pic  d'Ârbizon  qui ,  vu  de 
Bagnères,  offre  l'aspect  d'une  muraille  verticale  assez  simple,  mais  qui, 
en  réalité  9  est  formé  de  trois  pics.  Le  principal  pic  porte  le  nom 
d'Arbizon.  Le  second ,  à  l'ouest ,  s'en  détache  hardiment  et  se  fait 
remarquer  par  des  aiguilles  schisteuses  menaçantes.  Un  troisième 
domine  au  sud-est  la  vallée  d'Aure.  Rien  n'égale  l'aspect  ruineux  du  pic 
de  Hontfaucon,  qui  fait  office  de  contrefort  au  pic  principal  et  de  paroi 
au  cirque»  dans  la  direction  occidentale.  Tout  cet  ensemble  forme  un 
tableau  des  plus  pittoresques  qui  se  recommande  aux  amateurs  des 
belles  scènes  alpestres. 

Météorologie  pyrénéenne.  —  M.  C.  L.  Frossard  signale  des  exceptions 
curieuses  de  température  qu'il  a  observées  à  Cauterets  pendant  les  mois 
de  juillet  et  août,  état  atmosphérique  qu'il  attribue  à  l'inQuence  du  vent 
de  S.-O.  venant  d'Espagne.  A  ce  sujet,  H.  J.-J.  Dumoret  dit  qu'au 
point  de  vue  des  constatations  météorologiques  de  l'année ,  il  est  utile 
de  se  rappeler  que  le  maïs  était  à  l'état  de  maturité  dans  notre  plaioe 
fin  août,  alors  qu'il  ne  l'est  ordinairement  qu'à  la  mi-octobre. 

M.  Vaussenat  demande  que  la  Société  obvie  à  l'interruption  regret- 
table qui  se  produit  dans  le  recollement  des  observations  atmosphé- 
riques tenues  jusqu'au  i«r  août  avec  de  grands  détails  par  H.  Lyte,  et 
qui  formaient  pour  ainsi  dire  suite  à  celles  tenues  précédemment  par 
l'administration  des  ponts-et-chaussées.  Dans  le  cas  où  un  membre  de 
la  Société  ne  pourrait  se  charger  de  ce  travail ,  on  pourrait  prier 
l'instituteur  communal  de  le  faire,  soit  par  lui-même,  soit  par  un  de 
ses  adjoints.  On  s'adresserait  à  la  Société  de  météorologie  pour  la  cession 
des  instruments  indispensables. 

Environs  de  Cauterets.  —  H.  E.  S.  Frossard  fils  raconte  les  excur- 
sions qu'il  vient  de  faire  dans  les  environs  de  Cauterets  et  notamment 
aux  lacs  d'Estom-Soubiran  où  il  a  remarqué  un  beau  pont  naturel  sépa- 
rant deux  lacs.  11  parle  ensuite  d'une  course  au  fond  du  val  de  Mar- 
cadaou ,  où  il  a  trouvé  un  saxifrage  dont  les  feuilles  sont  trifides. 
M.  de  P...,  secrétaire  général  de  la  Société  botanique  de  France,  pense 
que  cette  fleur  est  une  monstruosité  du  Saxifraga  ajugœfolia. 

Nomination.  —  M.  de  Marmontel,  de  Paris,  est  élu  membre  de  la 
Sociélé. 
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Séance  du  5  Octobre  18G8. 

En  l'absence  de  M.  E.  Frossard,  président,  M.  C.  Packe,  vice- 
président  y  préside  l'assemblée. 

Ekctioni.  —  M.  Michelin,  de  La  Rochelle,  est  nommé  membre  de 
la  Société.  M.  Companyo,  de  Perpignan ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importants  sur  l'histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales ,  est  nommé 
membre  correspondant. 

Manuscrits  de  Ramond.  —  M.  Vaussenat  dépose  sur  le  bureau  trois 
manuscrits  de  Ramond  dont  il  a  fait  l'acquisition  pour  la  Société.  Parmi 
ces  pièces,  la  plus  précieuse  est  sans  contredit  un  manuscrit  justificatif 
qae  Ramond  adressait  de  sa  prison  au  Comité  de  Salut  Public  et  qui 
détaille  l'emploi  de  son  temps  dans  les  montagnes  de  Baréges.  M.  Vaus- 
senat annonce  aussi  à  la  Société  qu'il  est  en  mesure,  selon  ses  décisions» 
de  réunir  la  plupart  des  œuvres  publiées  par  l'illustre  historien  des 
Pyrénées. 

Couzeranite  hyaline  de  Pouzac—  M.  Charles  L.  Frossard  commu- 
nique à  l'assemblée  des  échantillons  de  Couzeranite  hyaline  qu'il  a 
découverte  à  la  Serre  de  Pouzac,  ob  ce  minéral  est  connu  depuis  long- 
temps à  l'étatde  décomposition.  La  Couzeranite  hyaline  est  engagée  dans 
QD  beau  calcaire  blanc  saccharolde. 

SÉANCI  du  3  NOVIMBEE  1868. 

Ouvrages  de  Ramond,  —  M.  Vaussenat  donne  la  liste  suivante  des 
ouvrages  publiés  par  Ramond  : 

En  4780,  un  drame  anonyme ,  la  Guerre  d'Alsace  pendant  le  grand 
s^àssme  d'Orient  »  terminée  par  la  mort  du  vaillant  comte  Hugues  »  sur- 
nommé le  soldat  de  St-Pierre  (en  5  actes  et  en  prose) ,  Bàle  1780 ,  in-8o. 

En  1781  —  Traduction  des  Lettres  de  Coxe  sur  la  Suisse,  2  vol.  in-8o 
retraduite  par  Uadaran ,  3  vol.  1790. 

En  1789  —  Observations  faites  dans  les  Pyrénées,  2  vol.  in-8o. 

En  1791  —  Opinion  sur  les  lois  constitutionnelles,  leur  caractère 
distinctif,  etc.^  in-8«  de  60  pages.  —  Lettre  à  M.  de  Chateaubriand  sur 
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deux  chapitres  du  Génie  du  Christianisme.  —  Genève  el  Paris,  in-8®. 

En  1792  —  Diverses  brochures  politiques,  Discours  d  f Assemblée, 
Opinions,  etc. 

En  1800  —  Mémoire  «*r  les  Neiges  teintes  en  rouge  que  l'on  rencontre 
dans  les  hautes  montagnes. 

En  1800  —  Plantes  inédites  des  Pyrénées.  —  Bulletin  des  Sciences, 
no-  41  el  42  An  VIII ,  45  et  44  An  IX. 

En  1801  —  Voyage  au  Mont-Perdu  et  dans  les  parties  adjacentes,  etc. 
4  vol.  ln-8o. 

En  1803  —  Voyage  au  sommet  du  Mont-Perdu  (Extrait  du  Journal 
des  MinesJ  ln-8«. 

En  1804  —  Il  fit  éclater  son  royalisme  et  l'approbation  de  la  potttique 
du  Premier  Consul  dans  une  brochure  intitulée  :  Légitime  et  nécessaire. 
Lettre  d*un  solitaire  de  Paris  d  un  solitaire  des  Pyrénées.  —  in-8û.  -^  Cet 
opuscule  anonyme  (de  Ramond  )  fut  imprimé  à  l'imprimerie  Impériale, 
quoiqu'il  n'en  porte  pas  la  mention  ;  il  fut  composé  à  la  demande  de 
Bonaparte  en  faveur  de  s<mi  élévation  au  trône  ;  il  valut  à  son  auteur  la 
croix  de  Commandeur  de  la  Légion  d'IJonneur.  Il  y  en  a  une  autre 
édition  chez  Maradan.  —  On  l'avait  attribué  à  tort  à  Barére  de  Yieuzac. 

En  1811  —  Mémoire  sur  la  formule  barométrique  de  la  Mécanique 
céleste.  In-4o, 

En  Juillet  1813  -—  Nivellement  barométrique  des  Monts  Dores  et  des 
Monts  Dômes  (Institut). 

En  Août  1813  —  Application  des  nivellements  exécutés  dans  le  Puy- 
de-Dôme. 

En  1826  —  Mémoire  sur  la  végétation  du  Pic  du  Midi.  —  In-4o.  In- 
séré aux  Mémoires  de  l'Académie^  au  tome  YI ,  p.  81. 

Lettres  inédites  de  M.  Bamond,  membre  de  l'InsUlut,  adressées  à 
M.  de  La  Cassagne,  à  Yalentine  (Haute-Garonne).  ^  Toulouse,  1834, 
in-8o  de  48  p.  (posthume). 

Il  a,  en  outre,  publié  divers  articles  dans  le  DUAimmmre  des  Sciences 
naturelles  et  dans  les  Annales  du  Muséum  d^histoire  luxtureOe. 

Anthropophage  de  Gargas.  —  M.  Yaussenat  entretient  la  Société  du 
fait  traditionnel  de  l'existence  d'un  anthropophage,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  dans  la  partie  orientale  du  département.  Il  a  pu  se  procurer 
une  gravure  représentant  Biaise  Ferraye  dit  Sayé,  gravure  qui  dramatise 
le  sujet,  mais  qui  ne  manque  pas  de  couleur  locale. 


Digitized  by 


Google 


NOTES  BT  C0MMUNICAT1QNS  37 

Protogine  de  Péguère.  —  M.  Charles  L.  Frossard  reclifte  ce  qui  est 
dit  dans  le  Ballelin  de  l'existence  de  la  protogine  à  la  base  sod-est  du 
Péguère.  Cette  rocbe,  dont  quelques  échantillons  sont  déposés  sur  le 
bureau,  est  un  porphyre  observé  fréquemment  dans  cette  région. 

Arragùnite  de  Pouzac.  —  M.  Charles  L.  Frossard  présente  à  rassem- 
blée de  très-petits  crislaux  d'Arragonile,  recueillis  à  la  Serre  de  Pouzac 
et  présentant  une  cristallisation  identique  à  celle  qui  caractérise  les 
cristaux  classiques  de  Bastënes. 


SfcANGB  DU  7  DÉCBMBRI  i&HS. 

Projet  de  réunion  publique  à  Pau.  —  Sur  la  proposition  de  fil.  £• 
Frossard,  président,  la  Société  décide  de  tenir,  pendant  le  mois  de  mars« 
une  séance  publique  à  Pau,  où  elle  compte  un  grand  nombre  de  sombres 
dévoués. 

Nomination.  —  U.  Tournai ,  fondateur  du  Alusée  archéologique  de 
Narbonne,  est  nommé  membre  d^  la  Société. 
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Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénées- Orien- 
tales, 5  voty  iD-S»,  par  M.  le  docteur  Companyo. . .    Companto. 

Notice  sur  des  cétacés  échoués  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée, entre  St-Laurent  de  la  Salanque  et 
Leucate,  en  février  4864,  par  M.  le  d'  Companyo.       Idem 

Mémoire  pour  servir  à  la  connaissance  de  l'étage  infé- 
rieur au  terrain  crétacé  des  Pyrénées A.  Letmerie 

Etude  sur  f  étage  inférieur  du  bassin  sous-pyrénéen..  .       Idem 

Lettres  sur  ^Exposition  universelle  de  4867 Garrigou 

Note  au  sujet  de  la  photographie  du  dessin  du  grand 

ours  des  Cévennes., Idem 

Sur  l'dge  du  Bronze  et  du  Fer  dans  les  cavernes  des 

Pyrénées  ariégeoises Idem 

Importance  des  ossements  cassés  des  gisements  paléo- 
archéologiques et  du  mode  de  cassure Idem 

Etude  stratigraphique  de  la  caverne  du  Mas-d'Azil  et 
des  cavernes  de  divers  dges  dans  la  vallée  de 
Tarascon Idem 

Age  du  Renne  dans  la  Grotte  de  la  Vache Idem 

Etude  du  terrain  stratifié  dtt  Laurentien  ou  anté- 
silurien,  dans  VAriége  et  dans  les  autres  parties  des 
Pyrénées Idem 

Réponse  à  quelques  objections  de  MM.  Marcou  et  Hébert 

au  sujet  du  terrain  dit  Laurentien,  dans  l'Ariége.  .       Idem 

Ax,  ses  sources,  sa  géologie Idem 

Théorie  sur  la  formation  des  eaux  sulfureuses  chaudes, 

instalUUion  balnéaire  de  la  station  d'Ax Idem 

Considérations  qénérales  sur  l'étude  des  Eaux  mi- 
nérales ,  Géologie  de  la  station  d'Ax Idem 

Divisions   fondamentales   des    Eaux   thermales    des 

Pyrénées ,  .       Idem 

Note  sur  la  Sulphydrométrie  et  sur  la  formation  du 

sulfure  de  sodium Idem 

Note  géologique  sur  le  pic  Péguère Ch.  L.  Frossard 

Souvenir  d'Eugène  Dévéria  (auteur  anonyme).  .  .  .  Idem 
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BIBLIOGRAPHIE  PYRENEENNE 

Par  m.  C.-X.  VAUSSENAT 


5o  HYDROLOGIE  NATURELLE  ET  MEDICALE 


TRAITÉS    PARTICULIERS 

Le  secret  des  Eaux  minérale»  acides,  nouvellement  découvert  par  une 
méthode  qui  fait  voir  quels  sont  les  minéraux  qui  se  mêlent  avec  les 
eaux  de  Provins,  etc.,  etc.,  d'Encausse,  de  Ste-Reine,  et  qui  montre 
que  l'ofimon  commune  toudiant  Vacidité  des  Eaux  minérales  ne  peut 
subsister,  par  Pierre  le  Givre ,  médecin.  —  Paris,  Ribou,  1667,  in-12. 

—  Le  même  avec  quelques  lettres  de  plusieurs  médecins  sur  les 
eaux  minérales  de  France.  Paris,  4677,  in-4 2. 

En  1667,  Samuel  Cottereau  Duclos,  médecin  du  Roi  et  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  lui  une  dissertation  pour  réfuter  quelques 

f principes  avancés  par  Le  Givre.  On  en  trouve  un  précis  dans  l'Histoire 
atine  de  l'Académie,  par  M.  Duhamel ,  p.  14  et  15.  On  peut  voir 
encore  sur  Samaei  Cott.  Duclos  les  Transactions  philosophiques, 
p.  612  du  no  125. 

Observations  de  Physique  et  d'Histoire  naturelle  sur  les  Eaux  minérales  de 
Dax,  de  Bagnères  et  de Barèges,  etc.,  par  M.  de  Secondât,  ancien 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux ,  et  de  l'Académie  de  celle 
ville,  etc.  —  Paris,  Huart,  1750,  in-12.  (Gel  ouvrage  du  fils  de 
Montesquieu  contient  surtout  des  remarques  curieuses  sur  la  chaleur 
des  eaax  minérales). 

Mémoire  sur  les  Eaux  minérales  XAx,  dans  le  comté  de  Poix,-  par 
M.  Sicre,  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Touloase. 

—  Toulouse,  Guillemet,  1758,  in-12.— Il  s'ylrouve  principalement 
décrites  vingt-quatre  observations  sur  des  cures  faites  par  ces  t^aux 
et  une  analyse. 
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Essai  sur  les  Eaux  minérales  d*Acgs^  par  M.  Dufaa.  —  Acqs,  1756,  in-lâ. 

Le  même,  augmenté  sous  le  titre  d'Observations  sur  les  Eaux  thermiles 
d*Acqs,  où  l'on  donne  une  juste  idée  de  leur  nature  et  de  leurs  pro- 
priétés, par  M.  Dufan,  médecin  de  l'Académie  de  Bordeaux.— 
Acqs,  4759  ;  in-i2  de  96  pa^es. 

Par  une  lettre  insérée  à  la  fin  de  ce^  observations,  on  voit  que 
cet  ouvrage  avait  été  imprimé  avant  1755,  et  que  la  première 
édition  avait  mérité  à  son  auteur  l'association  à  l'Académie  de 
Bordeaux. 

De  Aquarum  TcHrbellicarum ,  calidis  aquis,  in-S».  Hs. 

Ce  manuscrit,  qui  renferme  un  traité  des  Eaux  thermales  de 
Dax,  est  attribué  à  M.  de  Subercasaux  ,  médecin  en  la  même  ville. 
Il  a  été  déposé  après  sa  mort  cbez  M.  Grateloup,  échevin. 

Relation  de  la  fontaine  bouillante  de  Dax,  lue  à  l'Académie  de  Bor- 
deaux, au  mois  de  Janvier  1742,  par  M.  de  Secondât.  (Voir  dans 
les  observations  de  physique  du  même ,  ci-dessus  et  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévonx,  1747,  page  1826.) 

Expériences  faites  sur  la  fontaine  dfEau  chaude  de  la  ville  de  Dax, 
les  19,  20  et  22  février,  par  le  P.  Lambert ,  religieux  de  l'Obser- 
vance et  associé  de  TAcâdémie  de  Bordeaux  ,  in  fol.  (Ce  manuscrit 
se  trouve  dans  le  dépôt  de  l'Académie  de  Bordeaux.) 

Theophili  de  Bordeu;  Qtiœstio  medica,  utrum  Aquitaniœ  minérales 
Aquœ  morbis  chroniàs?  Propugnata  an.  4754 ,  in  Universitate 
Parisiensi  :  Parisis  1734,  In-4o,  74  pages.  —  Cette  thèse  remar- 
quable traite  des  eaux  minérales  de  toute  l'Aquitaine. 

Les  Vertus  des  Eaux  minérales  de  Bagnères  et  de  Barèges;  leur  degré 
de  chaleur,  leur  composition  et  leur  vérit€d>le  usage,  par  Jean 
Moulans,  maître  apothicaire,  juré  de  Bagnères  :  Toulouse,  Colo- 
miez,  1685 ,  in-12  ,  et  Tarbes  ,  Roquemaure ,  in-12. 

Traité  de  la  propriété  et  effets  des  eaux ,  bains  doux  et  chauds  de 
Baqnères  et  de  Barège;  par  P.  Descauoels.  Toulouse ,  Henaull , 
17è9,  in-12.  Ibid.  Birosse,  1745,  in-12. 

Essai  sur  les  eaux  de  Bagnères  et  descriftion  A»  Uéti  ;  par  M.  le  pré- 
sident d'Orbessan  ;  lu  à  l'Académie  aes  sciences  et  tielles-tettres  de 
Toulouse ,  le  17  juillet  1749.—  Dans  les  registres  de  cette  académie. 

Mémoire  sur  la  nature  et  la  propriété  des  eaux  minérales  de  Bagnères, 
lu  le  25  juillet  1749  à  l'Académie  des  sciences  et  beaux-Arts  de  Pau  ; 
par  M.  Le  Baig^  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier 
et  membre  de  cette  académie.  Pau ,  Dupoux ,  1750  ;  in-8o. 

Eaux  minérales  de  Bagnères  ;  Analyse  des  sources  de  SahU  ^  d^Arti- 
gudongue,'  par  M.  Salaignac,  docteur  en  médecine.  Paris;  J.-Tb. 
Hérissant,  1752;  in-12. 


BAGMERES  —   IMPRIMERIE  J.  CAZENAVE. 
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NOTICE 


SUR 


LES  GISEMENTS  DE  SEL  GEMME 


Limporlance  de  la  prodaclion  du  sel  dans  le  midi  et  dans  le  sad- 
onestde  la  France,  noas  donne  lieu  d'espérer  qne  les  lecteurs  da  Bulktin 
de  la  Société  Ramond  voudront  bien  accueillir  avec  indulgence  les 
documents  suivants  relatifs  aux  gisements  salifières  situés  sur  les  deux 
versants  des  Pyrénées.  Plusieurs  courses,  entreprises  dans  le  but  d'étu- 
dier les  mines  de  ce  genre,  nous  permettront  de  donner  à  ce  sujet 
quelques  détails  inédits  ou  peu  connus. 

Les  mines  de  sel  gemme  (soude  muriatée)  sont  distribuées  sur  un 
grand  nombre  de  points  :  il  en  existe  dans  TArménie,  la  Perse  et  le 
Thibet ,  en  Italie ,  en  Angleterre ,  en  Suisse ,  en  Russie ,  en  Prusse ,  en 
Espagne,  dans  le  Tyrol ,  dans  l'Algérie,  etc.  Celles  de  la  Pologne  et  de 
la  Hongrie  s'étendent  le  long  de  la  chaîne  des  Krappaks  sur  une  étendue 
de  900  lieues  de  long  et  AO  de  large.  La  plus  célèbre,  celle  de  Wielicska, 
qui  est  exploitée  depuis  le  XIII«  siècle,  n'occupe  pas  moins  de  deux  mille 
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ouvriers,  et  présente  le  singulier  speclacle  d'ane  ville  sonterraine ,  avec 
son  église,  ses  rues,  ses  places  et  ses  magasins,  enlièrement  creusés  dans 
le  sel. 

La  France  renferme  également  de  puissantsdépôlssalifères,  situés  dans 
les  déparlements  de  la  Meurllie,  du  Jura,  de  TAriége,  de  la  Haute- 
Garonne,  des  Landes,  des  Basses-Pyrénées  et  de  TAude,  Il  existe  dans  ce 
dernier  déparlement,  à  Sougraigne,  près  des  bains  de  Rennes,  cinq 
sources  salées  qui  débilenl  800  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  La 
salure  de  ces  sources  ne  peut  être  attribuée  qu'au  passage  des  eaux 
douces  à  travers  des  terrains  salifères.  Nous  pouvons  encore  signaler 
l'existence  très-probable  d'un  dépôl  de  sel  gemme  au-dessous  des  plâ- 
trières  d'Ornaison,  près  Narbonne.  Quelques  coups  de  sonde  suffiraient 
probablement  pour  constater  sa  présence. 

C'est  surtout  dans  le  trias,  et  plus  particulièrement  dans  l'étage  des 
marnes  irisées,  que  sont  situées  les  mines  de  sel  de  la  France;  mais 
on  les  rencontre  également  dans  divers  étages  de  la  série  des  dépôts 
géologiques.  A  Starsfurt  elles  sont  dans  le  permien  ;  à  Wielicska ,  en 
Moldavie,  en  Hongrie ,  en  Transylvanie ,  et  sur  quelques  points  de 
TArménie,  de  la  Perse  et  de  l'Espagne,  dans  le  miocène  ;  il  en  existe 
aux  Etats-Unis  dans  le  silurien.  Les  couches  de  Starsfurt,  en  Prusse,  ont 
environ  âOO  mètres  de  puissance  ;  celles  de  Hallein,  près  de  Salzbpnrg , 
sont  situées  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  celles 
d'Arbon ,  en  Savoie ,  à  la  même  altitude. 

Le  sel  est  quelquefois  disséminé ,  dans  les  marnes  et  les  argiles  qui 
l'accompagnent,  en  cristaux  d'une  ténuité  telle  qu'il  est  impossible  de 
les  distinguer  à  l'œil  nu.  Il  offre  quelquefois  une  véritable  stratification; 
mais  on  le  rencontre  plus  particulièrement  en  amas  lenticulaires  ou  bien 
en  grands  nodules  de  diverses  formes.  Son  aspect  est  grenu ,  compacte, 
fibreux  ou  laminaire.  Sa  couleur  varie  du  blanc  le  plus  pur  au  gris  et 
au  rouge,  selon  qu'il  renferme  plus  on  moins  d'argile ,  de  gypse  ou 
autres  substances  étrangères.  L'empereur  d'Autriche  en  avait  adressé  à 
l'Exposition  universelle  des  échantillons  d'une  magnifique  couleur  bleue 
d'outre-mer,  provenant  des  mines  de  Wielicska,  et  une  particularité 
digne  de  remarque,  c'est  que  le  sel  de  ce  gisement  renferme  une  grande 
quantité  d'hydrogène  carboné,  et  que  ce  gaz  est  fortement  condensé  dans 
la  masse. 

On  peut  recueillir  dans  les  mines  de  Cardopne  et  de  Saragosse,  qui 
alimentent  une  grande  pariie  de   la  Catalogne  et   de  l'Aragon  ,  des 
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échantillons  translucides,  d'un  éclat  vitreux  et  parfaitement  incolores. 
Toutes  les  persones  qui  ont  visité  l'Exposition  universelle  ont  pu  du 
reste  remarquer  une  belle  statue  exécutée  à  l'aide  d'un  bloc  de  sel  des 
mines  de  la  Moldavie. 

Le  sel  de  montagne  ou  rupestre,  comme  l'appelaient  les  anciens  natu- 
ralistes, cristallise  toujours  en  cubes,  ou  présente  du  mois  des  formesqui 
en  dérivent  ;  il  ne  décrépite  pas,  comme  le  sel  provenant  de  l'évaporation 
des  eaux  de  la  mer,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons  ardents,  il  est 
]^en  déliquescent,  et  se  conserve  mieux  dans  les  collections,  parce 
qu'il  ne  renferme  pas  de  l'eau  interposée  entre  les  lamelles  des 
cristaux. 

Il  résulte  des  observations  faites  par  un  éminent  et  infotigable  obser- 
vateur, M.  Coquand,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Marseille, 
que  dans  toute  l'Algérie  montagneuse  (le  Tell),  les  dépôts  saliféres  ne 
se  rattachent  à  aucune  intervention  de  source  thermo-minérale.  Dans 
cette  contrée,  le  sel  gemme  est  stratifié  et  d'origine  sédimentaire.  Son 
gisement  se  trouve  toujours  au-dessus  du  calcaine  à  nummulites ,  dans 
l'éocène  supérieur.  Il  occupe  en  un  mot  une  place  Inen  déterminée  dans 
)a  série  normale  des  terrains,  et  son  origine  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
l'évaporation  des  eaux  de  l'ancien  Océan.  Dans  le  Sahara,  le  sel  est  d'une 
époque  postérieure  (pliocène),  il  imprègne  les  sables,  les  gypses  et  les 
argiles  du  désert,  et  c'est  au  lessivage  de  ces  terres  par  les  eaux  plu- 
viales, à  l'accumulation  de  ces  eaux  dans  les  vastes  dépressions,  et  à 
leurévaporation,  qu'il  faut  attribuer  la  présence  des  lacs  salés  et  des 
mines  de  sel  dans  ces  régions.  La  mer  Caspienne  et  la  mer  Morte  n'ont 
pas  d'autre  origine,  comme  l'a  parfaitement  démontré  M.  Lartet  fils. 
On  comprend  facilement  que  ces  mers  intérieures,  soumises  à  l'action 
continue  d'un  soleil  dévorant,  abandonnent  des  masses  énormes  de  sel 
et  de  gypse. 

S'il  était  permis  de  comparer  les  petites  choses  aux  grandes,  nous 
dirions  que  les  observations  précédentes  rendent  compte  de  la  présence 
du  sel  dans  les  petits  étangs  de  la  France  et  de  l'Espagne ,  situés  à  une 
assez  grande  distance  de  la  mer,  ou  qui  du  moins  sont  tout  à  fait  isolés. 

M.  Coquand  a  visité  depuis  peu  de  temps  et  le  marteau  à  la  main, 
l'Algérie,  l'Espagne,  la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Sicile;  l'opinion  de 
ce  géologue  a  donc  une  très-grande  autorité,  et  nous  considérons  sa 
manière  de  voir  comme  un  article  de  foi.  Il  est  cependant  permis  de 
croire  que  presque  tous  les  gisements  de  sel  gemme,  ceux  du  moins  que 
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Ton  observe  sur  les  deax  versaBto  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  ont  été 
déposés  par  des  sources  thermo-salines.  On  remarque  en  effet  que  ces 
gisemenls  sont  presque  toujours  en  relation  intime  avec  des  gypses 
renfermant  des  crislaux  de  quartz  prisme,  avec  des  calcaires  dolomitiques 
et  des  cargneules,  avec  des  sédimenls  bitumineux ,  avec  des  sources 
thermales,  avec  des  roches  éruplives  désignées  sous  le  nom  d'ophites ,  à 
cause  de  leur  couleur  verle.  On  observe  en  outre  que  les  mines  de  sel 
gemme  sont  placées  dans  le  voisinage  des  centres  de  dislocation,  prés  des 
grandes  failles,  et  que  les  bouleversements  de  Técorce  terrestre  ont 
donné  lieu  à  l'apparition  des  sources  thermales. 

A  Cardonne,  prés  de  Barcelone,  le  sel  marin  et  les  gypses  sont  en 
couches  verticales,  dirigées  E.  N.  E.  -  0.  S.  0.,  et  les  bancs  calcaires  qui 
entourent  la  mine  se  relèvent  de  tous  les  côtés  vers  la  masse  saline.  A 
Posa ,  près  de  Borgos ,  et  sur  quelques  autres  points  de  l'Espagne ,  les 
gisements  salifères  forment  une  espèce  de  cratér«,  et  on  trouve  dans  les 
environs  des  pierres  ponces  et  de  la  pouzzolane.  On  a  également  remar- 
qué que  les  sources  de  pétrole  se  rencontrent  plus  particulièrement  dans 
les  riions  où  le  sol  a  été  bouleversé.  C'est  ainsi  qu'en  Amérique ,  par 
exemple,  les  principales  exploitations  d'buile  minérale  sont  situées  le 
long  des  axes  anticlinaux  vers  lesquels  convergent  les  roches  soulevées. 

Tous  ces  phénomènes  sont  évidemment  connexes ,  ils  doivent  être 
attribués  à  la  même  cause,  soit  que  les  contractions  de  l'écorce  du  globe 
aient  occasionné  l'éruption  des  ophites,  soit  qu'il  faille  attribuer  à 
l'éruption  de  ces  roches  le  soulèvement  de  certaines  parties  des  Pyrénées. 
Toujours  est-il  que  les  mouvements  de  l'écorce  du  globe  ont  donné  lieu 
à  des  émanations  qui  ont  complètement  modifié  la  composition  et  les 
caractères  physiques  de  certaines  roches  (métamorphiques),  et  favorisé 
en  même  temps  l'issue  de  sources  thermales  chargées  de  principes  salins 
(chaux  sulfatée,  soude  muriatée).  Cette  manière  de  voir  est  du  reste  par- 
tagée par  M.  de  Buch  et  par  un  grand  nombre  de  géologues.  Il  convient 
de  rappeler  encore  à  cette  occasion,  que  plusieurs  volcans  modernes,  et 
notamment  le  Vésuve,  lancent  des  torrents  de  vapeurs  d'eau  chargée 
d'acide  muriatique,  et  que  l'on  rencontre  de  la  soude  muriatée  dans  les 
laves  de  cette  même  montagne. 

L'origine  éruptive  des  ophites  a  été^  il  est  vrai ,  récemment  contes- 
tée. MM.  Garrigou  et  Virlet  d^Âoust  notamment ,  ont  soutenu  que  cette 
roche  était  d'origine  sédimentaire,  et  que  ses  caractères  physiques  avaient 
été  modifiés  par  un  phénomène  de  métamorphisme^  Ils  ont  fait  observer 
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qoe  les  ophiles  n'avaient  formé  nulle  pari  de  véritables  coulées,  qu'elles 
ne  pénétraient  jamais  dans  les  Assures  des  roches  antérieures,  qu'elles 
renfermaient  des  cailloux  roulés  quartzeux  et  granitiques,  et  qu'on  les 
rencontrait,  dans  l'Âriége,  associées  au  granit,  dans  les  Hautes-Pyrénées 
au  silurien,  et  près  de  Foix  dans  les  sédiments  crétacés  supérieurs 
(  turonien). 

Malgré  celte  manière  de  voir,  l'universalité  des  géologues  (Leymerie, 
Frossard,  Daubrée,  Darchiac,  Noguès,  etc.)  n'hésite  pas  à  considérer  les 
ophites  comme  étant  d'origine  éruptive,  ignée,  plutonique.  Ces  roches 
en  effet  sont  très  rarement  staliflées;  elles  ont  été  drossées,  par  un 
phénomène  de  retrait,  en  fragments  polyédriques;  elles  ont  le  même 
aspect  que  les  roches  éruptîves,  et  leur  composition  chimique  est  la 
même,  elles  sont  toujours  en  relation  avec  les  bouleversements  du  sol  ; 
leur  action,  sur  les  dépôts  sédimenlaires  qu'elles  ont  traversés,  est  mani<- 
feste,  et  l'on  peut  en  voir  de  nombreux  exemples  dans  les  montagnes  des 
CorbièreSy  notamment  à  Peyriac-de-Mer  (Aude),  sur  les  bords  de  l'étang 
de  Bages.  M.  Frossard  cite  même  les  localités  du  Bédat  et  de  Castd* 
Mouly  comme  offrant  des  exemples  manifestes  de  Tinjection  des  ophites 
dans  les  roches  préexistantes.  Du  reste,  en  admettant  même  l'origine 
sédimentaire  des  ophites,  il  serait  toujours  permis  de  dire  que  certains 
gisements  salifères  doivent  être  attribués  à  des  sources  thermo-salines, 
puisqu'ils  sont  toujours  en  relation  avec  les  grandes  dislocations  du 
sol ,  et  que  ces  dislocations  sont  en  général  accompagnées  de  sources 
thermales. 

M.  Maxwell-Lyte ,  ancien  élève  de  l'école  des  mines  de  Londres,  et 
membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  attribue  la  couleur  bigarrée 
des  marnes  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  ophites  et  accompagnent 
ordinairement  les  mines  de  gypse  et  de  sel  gemme,  à  la  décomposition 
do  fer  sulfuré  qu'elles  renferment.  Il  se  forme  d'abord  dans  ce  cas  du 
proto-sulfate  de  fer  et  de  l'acide  sulfnrique,  puis  du  sulfate  de  sesqui^ 
oxide  de  fer,  et  du  persulfate  de  fer  hydraté,  enfin,  à  cause  du  carbonate 
de  chaux  renfermé  dans  les  marnes,  du  sulfate  de  chaux  et  du  sesqui- 
oxide  de  fer.  D'autres  géologues  ont  pensé  que  les  marnes  bigarrées 
n'étaient  autre  chose  que  les  marnes  irisées  du  trias,  amenées  à  la  surface 
de  la  terre  par  les  éruptions  d^ophiles. 

Un  gisement  de  sel  gemme  extrêmement  riche  a  été  découvert  depuis 
peo  d'années,  à  quelques  pas  des  remparts  romains  de  la  ville  de  Dax, 
par  un  homme  intelligent  qui  sondait  le  sol  de  son  jardin  dans  le  but  de 
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découvrir  une  source  d'eau  chaude.  Après  avoir  traversé  30  mètres  de 
sable,  de  marne  et  de  gypse,  la  sonde  s'arrêta  brusquement  sur  un  banc 
de  sel  de  30  mètres  d'épaisseur.  Tout  fait  môme  présumer  qu'il  existe 
encore,  an-dessous  de  cet  amas,  dont  la  forme  est  lenticulaire,  plusieurs 
autres  couches  d'argile  salifère. 

Le  sel  de  Dax  est  d'une  couleur  rosée  et  à  cassure  vitreuse.  Il  ne 
renferme  que  â,32  de  matières  étrangères.  Quelques  parties  sont  parfai- 
tement pures. 

Les  phénomènes  géologiques  qui  accompagnent  ce  nouveau  gisement 
confirment  de  tout  point  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  commencement 
de  ce  travail.  Le  dépôt  salifère  est  limité  par  une  grande  faille  de 
laquelle  sourdent  plusieurs  sources  thermales,  et  par  des  éruptions  de 
roches  ignées.  Il  existe  en  outre,  au  centre  de  la  ville ,  une  source 
prodigieuse  d'eau  bouillante  qui  débite  deux  mille  mètres  cubes  d'eaa 
par  heure,  et  que  l'on  voit  surgir  d^un  gouffre  ou  espèce  de  cratère 
situé  au  niveau  du  sol  sur  une  place  publique  de  la  ville  et  au  centre 
d'un  magnifique  bassin  artificiel.  L'eau  de  cette  rivière  souterraine,  dont 
la  vapeur  enveloppe  tout  un  quartier  d'un  épais  brouillard,  ne  renferme 
que  des  traces  tout  à  fait  insignifiantes  d'hydrogène  sulfuré  et  de  prin- 
cipes salins.  On  l'emploie  pour  tous  les  usages  domestiques.  On  ren- 
contre, du  reste,  des  sources  du  même  genre  sur  plusieurs  autres  points 
de  la  ville  et  sur  les  deux  rives  de  l'Âdour.  L'eau  de  ces  sources 
engendre  une  quantité  de  conferves,  qui  donnent  lieu,  par  suite  de  leur 
décomposition,  à  des  boues  noires  et  onctueuses  dont  on  obtient  de 
merveilleux  effets  pour  la  guérison  des  douleurs.  C'est  à  ces  boues  que 
les  bains  de  Dax  doivent  leur  légitime  réputation. 

La  chaleur  dégagée  de  temps  immémorial  par  les  sources  thermales 
de  Dax  peut  être  considérée  comme  représentant  celle  que  dégagerait  la 
combustion  de  tout  le  charbon  de  terre  des  bassins  bouillers  de  la  France 
et  de  la  Grande-Bretagne. 

M.  Lyle,  que  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  citer,  a  fait  récemment 
l'acquisition  de  la  mine  de  Dax,  et  il  se  propose  de  l'exploiter  en 
joignant  à  cette  exploitation  toutes  les  industries  qui  en  dérivent. 
(  L'acide  muriatiqne  et  sulfurique  ,  sel  ammoniac ,  soude  carbonatée , 
obtenue  directement  à  l'aide  du  carbonate  de  magnésie  renfermé  dans 
les  dolomies  des  Pyrénées;  fabrication  du  verre  à  l'aide  du  sable  blanc, 
fin  et  siliceux  qui  abonde  dans  les  Landes ,  etc.j  Les  produits  de  cette 
usine  trouveront  un  emploi  facile  pour  les  salaisons  des  viandes  et  des 
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poissons  (royans,  anchois,  morue  de  Terre-Neuve  et  jambons),  pour  la 
nourriture  du  bétail,  mais  surtout  pour  Tamélioration  du  sol  stérile  dos 
Landes,  après  que  le  sel  aura  été  transformé  économiquement  en  pro- 
duits alcalins,  car  les  terres  tourbeuses  de  celle  région  sont  imprégnées 
d'un  acide  particulier  dont  les  réactifs  les  plus  simples  révêlent  immé- 
diatement la  présence.  A  toutes  ces  circonstances  favorables,  il  faut 
encore  ajouter  le  voisinage  de  TAdour  et  d'un  chemin  de  fer  qui  rayonne 
directement  vers  Bordeaux,  Toulouse  et  TEispagne.  Ajoutons  qu'il  existe, 
à  une  petite  distance,  de  riches  dépôts  de  lignite  ,  qui  peut  être  livré  à 
Dax,  tous  frais  payés,  à  5  ou  6  fr.  la  tonne,  et  que  le  bois  y  est  meilleur 
marché  que  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

On  emploie  souvent  le  sel  gemme  tel  qu'il  sorl  de  la  mine ,  sans 
autre  préparation  qu'un  simple  broyage,  mais  on  ne  l'utilise,  en  général, 
dans  ce  cas,  que  pour  certaines  salaisons,  pour  l'amendement  des  terres 
et  pour  la  nourriture  du  bétail.  Il  est  presque  toujours  nécessaire  de  le 
purifier  ef>  le  faisant  dissoudre  dans  de  l'eau  douce,  ou  bien  dans  de  l'eau 
de  mer,  comme  ccle  se  pratique  à  Liverpool  pour  les  produits  des  mines 
de  Norlhwich.  On  procède  ensuite  à  l'évaporalion  dans  de  grandes  chau- 
dières en  fer,  plaies  ,  peu  profondes,  de  7  mètres  environ  de  large  sur 
14  ou  i5  de  longueur,  et  le  sel  qui  se  précipite  est  desséché  à  l'air  libre, 
ou  bien  à  l'aide  de  la  chaleur  perdue  des  fourneaux. 

Les  fabricants  obtiennent  diverses  espèces  de  sel ,  on  du  moins  des 
sels  cristallisés  de  diverses  manières,  selon  que  l'évaporalion  esi  poussée 
plus  ou  moins  loin.  Lorsque  les  eaux  sont  parfaitement  pures,  on  évapore 
à  siccité  ;  mais  en  général  on  laisse  cristalliser,  et  les  eaux  mères  renfer- 
ment les  sels  déliquescents  de  chaux  et  de  magnésie. 

Indépendamment  de  son  emploi  pour  le  bétail  et  comme  engrais,  le 
sel  gemme  est  encore  employé  pour  toutes  les  salaisons ,  pour  la  fabri- 
cation dessoudes  factices  et  de  l'acide  muriatique.  On  l'utilise  enfin  pour 
désulfurer  les  houilles,  et  l'on  obtient  par  ce  procédé  des  cokes  pen 
sulfureux  en  employant  même  des  bouilles  très  pyriteuses;  il  remplace  , 
en  un  mot ,  pour  tons  les  usages,  le  sel  provenant  de  l'évaporalion  des 
eaux  de  la  mer.  Sa  qualité  est  parfaite  et  sa  saveur  agréable,  en  ce  sens 
qu'il  ne  renferme  que  des  traces  insignifiantes  de  sulfate  de  soude  et  de 
sulfate  de  magnésie,  dont  la  saveur  est  très  répugnante.  C'est,  dit-on  ,  à 
leur  préparation  avec  le  sel  de  mine ,  que  les  jambons  de  Bayonne 
doivent  leur  supériorité. 

La  dissolution  préalable  du  sel  gemme  étant  une  opération  assez 
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coûteuse»  les  sociétés  organisées  pour  TexploilatioD  de  ce  produil  em- 
ploient de  préférence  les  eaax  limpides  saturées  de  sel  et  provenant  des 
puits  et  des  sources  qui  accompagnent  presque  toujours  les  dépôts 
salifères.  Ces  eaux  renferment  de  15  à  dO  o/o  de  sel,  selon  la  saison,  c'est- 
à-dire  selon  que  les  eaux  pluviales  pénètrent  plus  ou  moins  profondément 
dans  le  sol.  Il  faut  souvent  les  amener  à  la  surface  par  des  moyens 
artificiels  ;  elles  sont  ensuite  soumises  aux  procédés  ordinaires  de  fabri- 
cation dont  nous  venons  de  parler.  C'est  ainsi  que  l'on  procédait  et  que 
l'on  procède  encore  dans  les  sauneries  de  Villefranque  et  de  Briscous, 
près  de  Bayonne;  de  Salies  de  Salât,  près  Bourrens  (Haute-Garonne),  de 
Sallies,  près  d'Orthez  (Basses-Pyrénées)  ;  de  Camarade,  près  le  Mas-d'Azil 
(Ariége);  de  Gaujac,  de  Pouillou,  et,  dans  les  salines  de  TEst  (à  Dieuze, 
Heurthe).  Il  existe  dans  cette  dernière  localité  un  banc  de  sel  de  14 
mètres  d'épaisseur  et  de  30  kilomètres  de  longeur.  En  général ,  ces 
sauneries  travaillent  toute  l'année,  tandis  que  celles  du  midi  de  la  France 
ne  peuvent  fonctionner  que  pendant  les  mois  les  plus  chauds. 

Nous  avons  négligé  de  mentionner,  en  parlant  des  produits  précieux 
que  l'on  peut  extraire  des  mines  de  sel ,  les  composés  à  base  de  potasse 
dont  le  prix  est  encore  très-ëlevé,  et  qui  jouent  maintenant  un  si  grand 
rôle  dans  la  fabrication  des  engrais  artificiels.  Ces  composés  existent  en 
assez  grande  abondance  dans  les  gisements  salifères,  et  notamment  dans 
la  mine  de  Starsfurt ,  en  Prusse ,  dont  tout  le  monde  a  pu  admirer  les 
magnifiques  échantillons  à  l'Exposition  universelle.  On  n'évalue  pas  à 
moins  de  six  millions  de  tonnes  la  quantité  de  chlorure  de  potassium 
que  récèlent  les  bancs  supérieurs  de  cette  mine.  Or,  comme  les  chimistes 
sont  parvenus  à  transformer  avec  la  plus  grande  facilité  les  chlorures  en 
nitrates,  en  sulfates  et  en  carbonates,  tout  fait  présumer  que  l'agriculture 
€t  l'industrie  seront  bientôt  dotées  d'une  nouvelle  et  inépuisable  source 
de  richesse.  II  est  même  question  en  ce  moment  d'extraire  les  sels  de 
potasse  des  eaux  de  la  mer,  qui  n'en  renferment  cependant  que  des 
atomes. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  étangs  salés  de  l'Aude,  de 
THérault  et  des  Bouches-du-Rhône.  Ces  vastes  lagunes  ont  été  détachées 
de  la  Méditerranée  par  des  cordons  ou  longs  bourrelets  de  sable ,  dont 
l'origine  est  facile  à  expliquer.  Le  niveau  de  ces  étangs,  inférieur  à  celui 
de  la  mer,  et  leur  degré  de  salure ,  doivent  être  attribués  à  ce  que 
l'alimentation  par  les  graus  ou  embouchures  est  moindre  que  la  quan- 
tité d'eau  évaporée.  La  nature  est  donc  ainsi  prise  sur  le  fait ,  et  nous 
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sommes  les  témoins  des  phénomènes  qui  ont  occasionné  certains  gise- 
ments salifères  des  terrains  secondaires  et  tertiaires,  ceux,  par  exemple, 
que  M.  Coqoand  a  fait  connaître,  et  qoi  alternent  avec  des  sédiments 
argileux,  et  que  tout  porte  à  considérer  comme  des  relais  de  l'ancien 
océan  géologique. 

Les  mines  de  sel  gemme  sont  loin  de  présenter,  an  point  de  vue  de 
la  production,  une  importance  égale  à  celle  des  marais  salants;  mais 
elles  fournissent  cependant  un  aliment  considérable  au  marché  inlérienr. 
La  seule  mine  de  St-Nicolas,  dans  la  Heurthe,  livre  annuellement  au 
commerce  6i,000  tonnes  de  sel,  dont  32,000  à  Peut  brut. 

Salies  et  Oràas  livrent  annuellement  au  commerce  de  3  à  4  millions 
de  kilos  de  sel  ;  Briscous  de  4  à  î^  millions;  Yillefranque  1,789,4S4. 
Urouit  350,246. 

La  production  annuelle  de  toute  la  France  peut  être  évaluée  à 
170,000  tonnes.  Celle  de  TAutriche  à  342,000,  dont  le  prix  de  revient 
est  de  12  fr.  les  mille  kilos.  H.  Dos  Santos  avait  exposé  à  Paris,  en 
1867,  des  sels  provenant  des  mines  de  Portimao  (Portugal),  qui 
étaient  côtés  à  44  centimes  les  100  kilos. 

M.  Lyte  parviendra-t-il ,  comme  il  l'espère,  à  faire  concurrence  aux 
sels  du  Midi  sur  le  marché  même  de  Toulouse?  Il  serait  téméraire  de 
Taffinner,  puisque  ces  derniers  s'obtiennent  pour  ainsi  dire  sans  frais, 
et  en  quantité  prodigieuse,  tandis  que  l'exploitation  des  sources  salées 
et  des  mines  de  sel  gemme  nécessite  plusieurs  opérations  assez  coûteuses. 
Nous  ajouterons  que  les  sauneries  du  Midi  font  concurrence  au  sel  de 
montagne  jusque  dans  le  Jura  et  dans  la  Gironde. 


Narboant,  fénier  fSOt 
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Le  pays  basque ,  le  Bëaro ,  le  Lavedan  ,  nous  offrent  de  constants 
exemples  de  la  force  des  femmes  et  de  leur  endurcissement  au  iravatl. 
.Porter  de  lourds  fardeaux  sur  la  iHe ,  des  denrées  dans  des  corbeilles , 
des  foins  sur  des  crochets,  traîner  sur  leurs  épaules  de  longs  fagots  de 
boisy  fixer  sur  leur  col  incliné  de  gros  sacs  de  charbon  qu'une  bande- 
lette relient  à  leur  front,  se  charger  encore  de  leurs  plus  petits  enfants  : 
tel  est  le  spectacle  qu'elles  donnent  sur  les  montagnes.  C'est  un  dicton, 
chez  les  Basques  espagnols,  que  jamais  leur  pays  n'est  mieux  cultivé 
que,  lorsque  les  hommes  étant  à  la  guerre,  lesfemipes  pourvoient  seules 
aux  soins  de  la  culture.  Elles  y  prennent  part  en  tout  temps.  Chaho  nous 
peint  les  Basquaises  rangées  par  files  avec  les  hommes  ,  et ,  maniant 
comme  eux,  à  reculons  et  de  chaque  main,  un  (ata,  grande  fourchette 
de  fer  à  deux  dents,  qui  déchire  le  sol  à  la  place  de  la  charrue,  là  où 
la  charrue  ne  peut  se  rendre  (i).  Il  nous  les  montre  encore  ,  dans  les 


(1)  Chaho,  Voyage  en  Navarre,  p.  882. 
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ports  de  Biscaye ,  chargeant,  déchargeant  les  navires,  et,  avec  l'élégante 
adresse,  compagne  de  leur  vigoeor,  marchant  par  couples ,  d'un  pas 
léger  et  cadencé,  en  soutenant  sar  leur  tète  le  même  ballot  sans  rompre 
réqailibre.  «ta  journée,  dit-il,  se  termine  par  des  danses  (i).»  Rien 
de  surprenant  à  ce  que  des  femmes  pareilles  supportent  aisément  le 
travail  de  Tenfantement  :  le  mari  aide  un  peu  ;  le  lendemain ,  la  femme 
se  lève;  huit  jours  après,  elle  est  aux  champs.  Maintenant,  est-il  vrai* 
que  le  mari  se  mette  au  lit ,  quand  la  femme  est  accouchée  ,  ainsi  que 
Strabon  le  rapporte  des  Ibères  ?  On  n'en  saurait  douter.  Zamacola , 
Cbaho ,  témoignent  du  fait ,  pour  la  Biscaye.  J'ai  voulu  m'en  assurer 
moi-même  chez  les  Basques  français  :  dans  la  Navarre,  on  me  dit  en 
rougissant  :  <  Oui ,  cela  se  pratique,  mais  dans  certaines  familles ,  dans 
quelques  lieux  écartés  seulement.  »  Dans  la  Soûle,  on  me  renvoyait  à 
l'Espagne,  mais  quelqu'un  dit  :  <  Il  est  vrai ,  la  nouvelle  accouchée  se 
lève  et  sert  son  époux,  qui  se  met  au  lit  avec  l'enfant  ;  il  y  reste  quatre 
jours  et  quatre  nuits;  il  en  est  qui  se  contentent  d'y  demeurer  quelques 
heures;  on  pense  que  la  chaleur  du  père  est  de  nature  à  fortifier 
l'enfant,  et,  si  c'est  un  fils,  la  coutume  est  encore  plus  suivie.  »  Je  n'ai 
pu  en  apprendre  davantage,  ni  voir  de  près  fonctionner  cet  usage  ;  mais 
j'ose  le  croire  fondé  sur  quelque  antique  désir  d'être  utile  à  l'enfant.  Le 
père  a  donné  le  germe  que  la  mère  a  porté  et  qu'elle  a  fait  éclore;  a-t-il 
fini  sa  t&che,  épuisé  son  action?  Il  prend  l'enfant ,  il  le  place  près  de  lui, 
le  refait  sien  dans  sa  couche,  l'échauffé,  et  croit  peut-être  lui  assurer, 
par  son  contact,  sa  force,  sa  santé,  ses  qualités  viriles;  c'est  là  surtout 
ce  qu'il  souhaite  à  son  fils  !..  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  saurais  admettre  ' 
qu'une  telle  coutume  implique  nécessairement,  ou  la  paresse  de 
l'homme,  ou  sa  brutalité  à  l'égard  de  la  femme.  Le  célèbre  voyageur 
Marco  Polo  rencontra  le  même  usage,  du  cèté  du  Thibet,  dans  la 
province  d'Ardandam,  tombée  pour  lors  sous  la  domination  du  Grand 
Khan  des  Tartares,  et  il  nous  dit  :  «  Lorsqu'une  femme  met  au  monde 
un  fils,  son  mari  se  tient  au  lit  quarante  jours  et  gouverne  l'enfant;  et 
ils  le  font,  parce  que,  disent-ils,  la  femme  a  beaucoup  peiné  pour  ce  fils, 
et,  parce  motif,  ils  veulent  qu'elle  se  repose,  si  ce  n'est  qu'elle  doit 
l'allaiter;  et  elle  ne  se  mêle  de  rien  de  plus  à  son  égard;  et  tous  les  amis 
viennent  voir  le  père  et  en  même  temps  font  grande  fête ,  et  la  femme 


(i)  Ctiaho,  Voyage  en  Satarré,  p.  ^Y. 
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se  lève,  vaque  attx  soins  domestiqaes  et  sert  soc  mari  aa  lit  (i).  >  Si 
cette  pratique  occasionne,  en  effet ,  de  la  fatigue  à  la  femme ,  et  fait 
oublier  les  soins  qui  lui  sont  dus,  c'est  là  un  résultat,  ficheux  assuré- 
flftent,  mais  indirect,  ce  semble,  et  môme,  à  prendre  à  la  lettre  Texpli- 
cation  que  nous  transmet  Marco  Polo,  tout  à  fait  contraire  au  but  que 
l'on  se  propose,  ce  but  étant  de  soulager  la  mère,  tandis  que  le  père  se 
met  en  possession  de  Tenfani. 

H.  Bachofen  a  m  ici  une  forme  de  l'adoption  ,  un  simulacre  barbare 
pour  reconnaître  l*)enfant  :  le  père ,  en  prenant  la  place  de  la  femme 
accouchée,  feint  d'avoir  enfanté  lui-même,  et  s'offre  aux  yeux  comme 
une  seconde  mère  ;  par  là ,  selon  le  savant  auteur,  il  se  subordonne  en 
outre  à  la  vraie  mère  (S).  J^i  peine  à  croire  à  cet  acte  de  soumission,  et 
que ,  pour  adopter  un  fils ,  quand  il  y  en  a  tant  d'autres  moyens ,  des 
hommes  se  soient  astreints  à  s'aliter  quarante  jours.  Il  est  plus  vrai- 
semblable qu'en  agissant  ainsi ,  ils  pensaient  opérer  utilement  sur  leur 
progéniture,  parce,  qu'ils  croyaient  à  quelque  lien  puissant  entre  le 
génératear  et  l'être  procréé.  Je  n'invente  point  cette  idée,  je  la  trouve 
répandue  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique  du  Sud  ;  les  historiens 
s'accordent  à  lui  attribuer  des  usages,  qui  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
l'étrange  coutume  dont  nous  nous  occupons  :  c  Chez  les  Guaranis,  dit 
le  père  de  Charievoix ,  3it6t  qu'une  femme  était  accouchée,  le  mari 
observait  pendant  quinze  jours  un  jeûne  rigoureux ,  ne  chassait  point, 
et  n'avait  de  commerce  avec  personne.  Ces  Indiens  étaient  convaincus  que 
la  vie  de  l'enfant  dépendait  de  leur  fidélité  à  se  conformer  à  cet 
usage  (5).  »  Bellin  n'est  pas  moins  explicite.  Il  nous  apprend  que,  chez 
les  naturels  de  la  Guyane  française,  celui  dont  la  femme  accouche  pour 
la  première  fois,  est  relégué  dans  un  hamac  au  faite  de  la  maison  et  jeûne 
quelque  semaine  ;  quand  il  descend ,  il  doit  subir  des  scarifications,  puis 


(  1  )  «  Et  qoando  aliqna  domina  facit  fiIhuD ,  marilvs  stat  in  lecto  qnadragiota  diebos, 

•  et  gubernat  pueram;  et  hoc  faciant  quia  dicant  qiiod  domina  multam  laboravit  in  filio, 

•  et  propter  hoc  volunt  qaod  quiescat,  excepto  qood  oportetqaod  lactet  filium  ;  et  de  nulle 
»  alio  iniromittit  se  plus  de  filio;  et  omnes  ainici  veniunt  ad  istum  ad  lectum,  et  faciunt 

•  magnnm  festom  simal ,  et  mulier  sargit  de  lecto  et  facit  necessaria  domns  et  servit  viro 
»  in  lecto.  »  Peregrinatio  Marco  Poli  (en  latin  àm  quatonième  siècle),  1U>.1I,  cap.  xui  : 
»  Dfprovincia  Ardandam, 

(S)  Bachofen  ,  Dat  Muilêrreeht ,  Stuttgard,  1801,  p.  356. 

(3)  Le  père  P.-F.-X.  de  Charievoix,  Higtoire  du  Paroyuoy,  Paris,  mt,  1. 1,  liv.  lY* 
p.  195. 
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se  mettre  ao  service  de  quelque  vieil  Indien  ,  et  quitter  sa  femme 
quelques  mois;  s'abstenir  de  viandes  fortes  et  de  couper  du  gros  bois 
avec  la  hache  :  «  tout  cela  nqirait  du  moins  à  l'enfant.  »  Le  temps  de  la 
servitude  fini ,  on  fait  une  pêche  aux  crabes ,  nn  festin ,  une  débauche  ; 
c  après  quoi ,  l'on  rend  en  grande  pompe  le  mari  à  sa  femme  (i).  »  Le 
judicieux  Southey ,  dans  sa  grande  histoire  du  Brésil ,  dit  aussi  que,  chez 
les  sauvages,  le  père  d'un  enfant  qui  vient  de  naître  court  s'enfermer 
dans  son  hamac,  s'y  enveloppe  et  s'y  fait  soigner,  jusqu'à  ce  que  le 
cordon  ombilical  de  l'enfant  soit  tombé  (2).  Il  est  persuadé  que  la  vie 
de  celui-ci  est  attachée  aux  soins  qu'il  se  donne  à  lui-même.  Telle  est  la 
forme  superstitieuse,  absurde,  que  l'instinct  paternel  affecte  chez  ces 
sauvages.  Comme  on  veille  sur  le  tronc  pour  conserver  les  branches,  le 
père  se  soigne,  pour  le  salut  de  l'enfant;  il  s'alite  et  s'enferme,  il  se 
dérobe  à  Tair,  aux  accidents,  aux  hommes  ;  il  se  met  à  la  diète,  cette 
grande  médecine  barbare;  et  même  après,  il  s'abstient  d'aliments  indi- 
gestes et  de  travaux  pénibles,  comme  si  sa  progéniture  avait  à  en 
soQSrir!  Mais  revenons  aux  Basques,  qni,  da  moins,  associent  leurs 
enfants  aux  soins  qu'ils  prennent  d'eux-mêmes.  La  coutume  basque  parait 
8'ètre  étendue  aa  Béarn,  où  on  l'appelait  coubade^  nom  curieux  et  qui 
nous  rappelle  que ,  chez  certains  oiseaux  ,  le  mâle  couve  ainsi  que  la 
femelle.  C'est  dans  une  note  au  fabliau  de  Nicolette  et  Aucassin  que 
Legrand  d'Aussy  mentionne  la  couvade  béarnaise  (3);  et  il  est  à 
remarquer  que  le  fabliau  lui-même  nous  transporte  dans  le  midi  de  la 
France,  notamment  à  Beaucaire,  et  place,  dans  cette  région,  le  grotesque 
épisode  qu'il  tire  de  cet  usage. 

Dans  le  monde  ancien,  les  Corses  faisaient  comme  les  Ibères,  ils 
8'alitaient ,  lors  des  couches  de  leurs  femBoes  ;  et  il  y  a  là  sûrement  une 
présomption  de  plus  en  faveur  d'un  établissement  ibérique  dans  cette 
Ile  ;  car,  à  part  les  Ibères,  le  même  trait  de  mœurs  ne  nous  est  rapporté 
d'aucun  autre  peuple,  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Diodore  de 
Sicile  nous  représente  les  Corses  comme  les  plus  justes,  les  plus  humains, 
les  plus  probes  des  barbares,  et  dit  que  c'est  de  leur  lie  qu'on  tire  les 


(1)  Bellin,  Dacripiùm  féifçrapînquê  de  la  Gupanne,  Paris,  noa,  p.  tSS. 

(S)  •  Immediatel y  after  the  deliverance  of  bis  wife ,  be  takes  to  his  bammock ,  eoven 
•  bimielf  op  and  is  nnrst  ibere  lill  tbe  navel-sUing  of  the  infant  bas  dried  away.  • 
Soothey,  HUM^  of  Brmta,  London,  181t»,  t.  1,  p.  SSS. 

(3)  Legrand  d*Aassy,  FahUavat  ou  Conin,..,  Parts ,  199»,  t.  III,  p.  37S. 
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meilleurs  esclnves  ;  mais  en  même  temps  il  trouve  bien  bizarre  (molens) 
que  le  mari  d'une  femme  qui  vienl  d'êlre  délivrée  s'aîiie,  comme  s'il 
était  malade,  à  la  place  de  Taccouchée  (i).  Il  est  visible  qu*il  n'a  poinl 
cherché  à  approfondir  une  coutume  qu'enfin  on  retrouvait  chez  les 
Tibareni ,  un  peuple  de  Scythie,  aux  bords  du  Ponl-Enxin.  Apollonius 
de  Rhodes  nous  en  parle  en  poêle  :  <  Ceux-ci ,  dil-il ,  si  Ton  en  croit  la 
renommée  ,  poussent,  après  la  naissance  de  leurs  enfants,  des  cris  aigus, 
se  mettent  au  lit,  s'enveloppent  la  tête,  et  se  font  nourrir  délicatement 
et  préparer  des  bains  par  leurs  femmes  (â).  «  Nymphodore  dit  plus 
simplement  qu'au  pays  des  Tibareni,  les  femmes,  aussitôt  accouchées, 
soignent  leurs  maris  comme  s'ils  étaient  en  couches.  11  nous  apprend 
que  ce  peuple  avait  une  grande  réputation  d'équité,  et  qu'il  n'engageait 
point  de  combat,  qu'auparavant  il  n'en  eût  fait  connaître  le  lieu,  le 
jour  et  l'heure  (5).  Nous  savons  par  d'autres ,  qu'il  était  riche  en  trou- 
peaux et  qu'il  aimait  la  joie.  Mél?  dit  même  qu'il  plaçait  le  souverain 
bien  dans  les  rires  et  les  jeux  (4).  Un  même  usage  pouvant  avoir  diverses 
causes,  je  penserais  que  les  Tibareni,  très  attachés  à  l'existence,  se 
croyaient  en  danger  de  mort,  lorsqu'ils  avaient  donné  le  jour  à  uo 
enfant,  et  que  c'était  pour  ce  motif  qu'ils  se  traitaient  si  bien  :  d'autres 
se  soignent  pour  leurs  enfants  ;  eux,  se  soignaient  pour  eux-mêmes. 
C'est  aussi  une  idée  naturelle,  à  l'apparition  d'un  être  que  l'on  a  procréé, 
de  se  demander  si  la  vie  qu'on  lui  a  transmise  n'est  pas,  par  cela  même, 
diminuée  dans  son  auteur,  affaiblie,  compromise;  la  peur  qu'on  ressent 
fait  oublier  les  fatigues  de  la  femme,  le  repos  qui  lui  est  dû;  l'imagi- 
nation du  mari  le  fait  plus  malade  qu'elle;  et  ici  l'on  peut  voir  combien, 
dans  ce  moment  critique,  la  coutume  des  peuples  varie ,  suivant  leur 
naturel,  leurs  instincts,  leurs  croyances  :  car  chez  les  Kabyles  la  femme 
est  dispensée  de  tout  travail  pendant  un  mois  ou  quarante  jours  après 
Penfantement,  et  elle  doit  être  nourrie  abondamment  et  d'une  manière 
délicate,  tant  que  dure  la  période  de  convalescence  (5);  et,  pour  aller 


(t)  Diodor.Sicul.,  V,  II. 

(3)  Apollonius  de  Rtiodes,  VExpédilion  des  Argonautes,  liv.  II,  vers  1019  et  suiv., 
tra<1uct.  Caussin,  Paris,  1801,  %•  édit. 

(3)  Nympliodori  Syracusani,  Fragmenta,  15  {"Fragmenta  historieorum  grœcorum, 
Paris,  18i8,  t.  II,  370). 

(i)  «  In  risu  lusuque  summum  bonum  est.  »  Pomponius  fileta,  1,  SO,  x. 

(5)  Mayann  pittoresque ,  mai  18Ô7,  p.  150. 
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toal  à  fait  chez  les  sauvages,  la  femme,  aux  îles  Carolines,  ne  iravaille 
point  duranl  sa  grossesse,  son  mari  la  sert  et  elle  ne  reprend  ses  occu- 
palionsque  six  mois  après  raccouchemenl  (<).  Au  moins  ne  voil-on 
chez  aucun  de  ces  peuples,  doux  aux  femmes,  ou  plus  rudes  pour  elles, 
prédominer  l'idée  de  leur  impureté,  quand  elles  ont  accompli  leur  grand 
ac(e  de  mère,  comme  il  arrivait  chez  les  Juifs,  comme  chez  ces  Tarlares^ 
dont  les  femmes  accouchées  ne  peuvent ,  pendant  dix  ou  quinze  jours, 
apprêter  aucun  mets  à  leurs  maris  (2).  Pour  les  Ibères  et  pour  les 
Basques,  il  faut  avouer  qu'ils  n'avaient  point  ces  scrupules  (3),  et  qu'ils 
prenaient  fort  bien  des  mains  de  la  pauvre  mère  les  aliments  destinés  à 
prolonger  leur  vie. 

A  la  naissance  de  leurs  enfants,  les  Basques,  comme  la  plupart  des 
peuples  (les  anciens  Trauses,  dont  parle  Hérodote  (4),  exceptés)  se 
livent  aux  transports  de  la  joie  :  la  maison  de  l'accouchée  est  envahie  ; 
les  parents  et  les  voisins  accourent  ;  l'heureuse  mère  reçoit  des  cadeaux  : 
«  Entr'aacuns  en  Soûle ,  dit  le  juge  Bêla ,  se  donnent  présents  aux 
femmes  nouvellement  accouchées,  dont  l'enfant  jouit  de  vie  (5).  «  Mais 
l'hospitalité  est  due  à  ceux  qui  se  présentent  ainsi  les  mains  pleines  : 
les  parents  répondent  à  leurs  dons  par  des  festins;  il  se  fait  un  assaut 
de  générosité  et  de  dépense ,  qui  attira  plus  d'une  fois  l'attention  du 
législateur.  Ainsi,  le  For  de  Biscaye  dut  interdire  aux  femmes  de  visiter 
les  accouchées  et  de  conduire  des  jeunes  filles  chargées  de  présents  chez 
elles.  Le  For  de  Guipuzcoa  frappa  le  luxe  des  baptêmes  et  des  noces 
d'une  amende  de  dix  mille  maravédis  et  d'un  bannissement  de  deux  ans 
hors  de  la  province  (6).  De  même,  â  Tarbes,  la  vésiau ,  ou  communauté 
des  habitants,  défendit  de  donner  à  boire  ou  à  manger  à  ceux  qui  se 
rendaient  dans  la  maison  des  femmes  en  couches ,  et  régla  le  nombre 
des  assistants  aux  baptêmes  (7).  Tous  cet  petits  Etats,  ces  petits  muni- 


ri)  L.  d6  Freyciuct,  Vopage  autour  du  monde,  1817-1890. 

(i)  Jules  Bai53ac,  U$  Femmes  dans  lei  tempt  modern$$,  BruxeUes,  1858,  p.  131. 

(3)  Le  mari  basque ,  toatefois ,  cesse  de  coucher  dans  la  chambre  de  sa  femme  une 
huitaine  de  jours  avaiii  la  délivrance  de  cellt-ci. 

W  V,  4. 

(5)  Sar  farticle  16  du  titre  des  Dfoili  de  mariage,  daus  la  coutume  de  Soûle.  Corn- 
menlaire  manuscrit  du  juge  Pela. 

(G)  Nuena  recopilaeion  delos  Fuerot  de  Guipuzsoa,  Tolosa,  1606,  |it.  XXVII. 

^7)  Art.  49  et  50  de  Las  Trobas ,  règleraenls  de  la  vésiau  de  Tarbes.  De  Lagréze , 
Histoire  du  droit  dans  les  Pyrénées  {^comté  de  BigorreJ,  Paris,  1867,  p.  139. 
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cipes,  vivant  d'économie,  ont  une  peur  Spartiate  de  la  dépense  et  font 
des  lois  somptuaires  :  en  i747,  la  jante  de  Gaipazcoa  met  des  bornes 
au  luxe  des  vêlements,  qui  devenait  ruineux ,  dit-elle,  par  l'ostentation 
et  la  vanité  des  esprits  les  moins  solides  (i)  ! 

Dans  le  pays  basque ,  le  Béarn ,  le  Lavedan ,  le  mariage  se  célèbre 
avec  beaucoup  d'appareil.  Celui  des  deux  époux  qui  doit  aller  s'établir 
chez  son  conjoint,  y  fail  porter  d'avance  son  petit  mobilier,  traîné  dans 
un  char  bien  peint,  par  un  attelage  rustique.  Si  c'est  l'épouse,  era  nobie, 
dans  le  Lavedan ,  le  char  est  surmonté  d'une  quenouille  majestueuse  et 
d'un  fuseau  ;  le  conducteur  lient  à  la  main  un  aiguillon  dont  le  bout 
est  orné  de  rubans  de  couleur  et  d'une  rose  ;  des  jeunes  gens  vêtus  de 
beau  linge  et  qui  font  paraître  les  broderies  de  leurs  bretelles ,  forment 
l'escorte.  Si  c'est  l'époux,  il  place  au-devant  du  char  les  attributs  de 
son  métier,  disposés  en  faisceau.  En  outre,  le  cadet  basque  conduit  chez 
sa  future  le  bélier  de  son  troupeau  et  ses  plus  beaux  moutons ,  orné^  de 
clochettes  énormes;  il  ramène  les  moutons  sans  clochettes, mais  il  laisse 
le  bélier  :  le  bélier  qui  reste  seul  comme  otage,  et  dont  l'absence  détrui- 
rait la  prospérité  du  troupeau,  est-ce  un  emblème  signifiant  que,  si  le 
mariage  ne  se  fait  point,  tout,  chez  son  ancien  maître,  va  languir, 
dépérir?...  A  côté  du  fiancé  marchent  ses  frères  et  sœurs,  quelques 
voisins  qui  portent  aussi  leurs  présents  ;  le  musicien  du  village  les  pré- 
cède et  les  annonce  ;  puis  l'époux  va  chercher  la  mariée  au  fond  de  li 
maison  et  lui  fait  son  offrande  sur  le  seuil,  en  termes  piquants  et  gra- 
cieux (2).  Ceux  qui  prennent  part  aux  noces,  les  parents  invités,  foDt 
habituellement  aux  conjoints  des  cadeaux  en  nature  :  telle  fête  dore 
huit  jours,  mais  plus  d'un  convié,  en  donnant  ud  mouton  ,  a  pajé  son 
écot  et  se  sent  plus  à  l'aise.  La  Coutume  de  Soûle  règle  la  propriété  de 
ces  dons  de  bétail  faits  d'ordinaire  du  côté  de  l'époux  qui  entrait  chez 
son  conjoint  et  s'appelait  adventice.  A  la  dissolution  du  mariage  sans 
enfant,  cet  époux ,  généralement  sacrifié  par  les  Coutumes  basques, 
reprenait  la  moitié  dudit  bétail ,  mais  seulement  s'il  était  en  nature  : 
Aussi  lo  deben  estre  renduU,  dit  l'art.  i6  du  titre  des  Droits  âe mariage..., 
la  mefftat  deus  bestiars  qui  son  balhats  per  ahd,  haxacarri...  si  son  en 
noiure.  «  Et  sont  d'ordinaire  telles  bêtes ,  nous  dit  à  ce  sujet  le  corn- 


(t)  SvpUimiUo  de  los  Fyêro$  de  GuipuMCoa  ,  en  San  SebMtian ,  1758,  tit.  III,  cap.  yi. 
(S)  Le  Vieux  IlonUgntrd,  MotaUçtu  du  Midii,  ItSl,  p.  i33  à  MO.  . 
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menlaleur  Bêla,  dans  son  français  douteux,  soil  vache,  brebis,  jument , 
chèvre,  truie  ou  autre,  données  pour  mariage,  femelles  parfois  pleines, 
et  parfois  avec  leur  petit ,  pour  bailler  commencement  de  bétail  aux 
mariés,  afin  qu'ils  abondent  en  commodités,  ledit  bélail  se  multipliant 
à  leur  profit.  >  C'est  aussi  ce  qu'exprime  le  mot  basque  abeL  haxacarri , 
ou  plutôt  abelhatsegarri  (i),  qui  signifie  :  pour  commencement  de  bétail. 
<  Telle  libéralité  se  faisant,  dit  Bêla,  de  la  part  de  l'épousée  on  du  côté 
del'époui  adventice...  devant  l'église,  en  présence  desconlr'époux  qu'on 
appelle  et  des  conviés  au  festin  nuptial ,  et  parfois  à  la  fin  du  banquet 
des  noces.  >  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  pastoral. 

Les  usages  bdsques  relatifs  aux  funérailles  offrent  quelques  particu- 
larités intéressantes.  Dans  le  canton  de  Tardets,  dans  la  Soûle,  comme 
dans  le  canton  voisin  d'Âramitz,  en  Héarn ,  on  brode,  dans  chaque 
maison,  une  magnifique  chemise,  destinée  au  premier  qui  mourra.  La 
plus  vieille  travaille  à  ce  vêtement  qui  parfois  sera  son  linceul.  Le 
mort,  ainsi  paré,  la  tête  découverte,  les  mains  jointes  et  tenant  un 
cierge,  est  exposé  dans  une  chambre  remplie  de  fleurs ,  puis  porté  sans 
bière  à  l'église  :  là,  ses  parents  lui  donnent  un  dernier  baiser,  on  l'in- 
hume, en  le  couvrant  de  pierres,  puis  de  terre.  Dans  la  Navarre  française, 
on  décore  le  mort  de  ses  plus  beaux  habits;  les  femmes  conservent 
leurs  t)agues,  à  moins  qu'elles  ne  les  aient  expressément  données;  on 
cloue  des  planches  autour  du  corps,  mais  on  laisse  le  visage  découvert 
jusqu'au  départ  du  convoi ,  afin  que  les  parents  puissent  le  voir;  au 
départ,  on  ajuste  la  dernière  planche  qui  recouvre  aussi  le  visage. 
A  l'église,  quand  le  prêtre  entonne  le  miserere,  le  mort  est  porté  au 
cimetière  et  les  voisins  l'accompagnent  jusqu'à  la  fosse;  cependant  les 
proches  parents  demeurent  dans  l'église  :  ensuite  on  vient  les  reprendre 
pour  aller  prier  sur  le  tombeau. 

C'est  une  coutume  que  l'on  retrouve  du  pays  basque  à  l'Ariége ,  de 
crier,  de  pleurer,  de  gémir  aux  enterrements.  J'ai  vu  moi-même,  dans 
une  petite  église  de  la  vallée  d'Argelès,  des  femmes,  vêtues  de  noir  (on 
porte  aussi  parfois  le  deuil  en  blanc),  se  livrer  sur  un  cercueil  à  tous  les 
excès  de  la  douleur,  et  pousser  des  lamentations  déchirantes  :  elles 
s'étaient  mises  à  genoux  ;  prés  d'elles  brûlaient ,  sur  les  dalles ,  des 


(S)  Deabtl  on  obéré,  bdte,  huM  de  hattarré,  commencement,  et  garri,  pour  :  je 
donne  IcUe  quelle  l'étymologie  de  BéU. 

S 


Digitized  by 


Google 


58  SOCIÉTÉ   RAMOND 

boagies  de  cire  roulées  autour  d'un  morceau  de  hêtre  à  demi  enveloppé 
dans  le  sac  de  laine  noire  qu'elles  portent  aux  cérémonies  funèbres  ;  elles 
s'approchaient  de  la  bière,  froissaient,  écartaient  le  drap  mortuaire, 
et  se  penchaient  comme  pour  embrasser  le  mort;  elles  lui  parlaient, 
l'interpellaient,  le  plaignaient,  se  plaignaient  surtout  elles-mêmes, 
célébraient  ses  vertus,  rapportaient  ses  actions  ,  ses  paroles  en  tel  jour 
mémorable;  et  puis,  elles  lui  donnaient  des  commissions  pour  l'autre 
monde,  le  chargeaient  de  demander  pour  elles  des  prières  aux  parents 
qu'elles  avaient  perdus  et  dont  elles  évoquaient  tour  à  tour  le  souvenir. 
C'est  le  même  sentiment  qui  dictait  aux  Gaulois  les  lettres  qu'ils 
adressaient  à  leurs  proches,  à  leurs  amis  défunts,  et  qu'ils  jetaient  dans 
la  flamme  des  bûchers,  comme  si  les  morts  devaient  les  lire  (1).  Dans 
le  langage  local  on  appelle  ranciira,  arrancura  (du  latin  rancor),  cette 
action  de  plaindre,  de  regretter  les  morts  (2).  Généralement  on  les  loue, 
mais  en  Béarn,  il  parait  que  deux  femmes,  poëtes  de  profession,  accom- 
pagnent le  défunt,  improvisent  des  couplets  qu'elles  chantent  sur  un  ton 
lamentable  :  l'une  rappelle  ses  bonnes  actions,  et  l'autre,  les  mauvaises; 
cela  se  nomme  aurousta  (5).  Tous  ces  usages  sont  fort  anciens,  et,  à  vrai 
dire,  ne  datent  point.  Les  grands  et  le  peuple  les  observaient  à  Penvi.  On 
cite  des  chants  funèbres  composés  pour  les  obsèques  du  comte  de  Foix 
et  vicomte  de  Béarn,  Gaslon-Phœbus ,  inhumé  à  Ortbez  en  1590  :  tout 
le  peuple ,  hommes  et  femmes,  remplissaient  l'air  de  plaintes  et  de 
gémissements  (4).  Au  transfert  du  corps  de  Charles  de  Bourbon,  vicomte 
de  Lavedan,  à  Tarbes,  en  1502,  c  des  deux  côtés  de  la  litière  et  tout 
joignant,  marchaient  douze  pucelles,  elles  complaignant  et  faisant  à  haute 
voix  le  cri  piteux  accoutumé  en  cas  semblable  audit  pays  (5).  >  En 
Béarn,  à  Orthez  encore,  lors  des  honneurs  rendus,  en  <4<4,  à  la 
mémoire  du  feu  comte  Archambaud,  mort  deux  ans  auparavant,  les 
gens  du  deuil  poussaient,  aux  moments  marqués  par  le  cérémonial,  un 


(1)  Diodor.  Sicol.,  V,  S8. 

(i)  On  regrette  les  personnes ,  même  les  bétes.  Dans  telle  vallée  recalée ,  quand  meurt 
la  vache,  soutien  de  la  famille,  la  mère  ou  Tépouse  se  prend  à  gémir  an  lieo  où  expira  la 
bâte  sans  prix  ;  elle  l'appelle  et  lai  parle,  pleure,  sanglote  en  présence  des  voisins,  ou' 
seule,  jtitte  sa  plainte  à  Dieu,  dans  Tinfiiii  des  monts. 

(3)  Yignancour.  Poésies  béarnaises ,  S*  édit.,  Pau ,  1852,  p.  vu  et  vin. 

(4)  De  Logrëxe,  Château  de  Pau,  i*  édit.,  p.  Si. 

(5)  Glossaire  de  Larcher,  manuscrit  des  archives  du  déparlement  des  Haules-Pyréoées. 
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grand  cri  de  détresse  :  Biajfore  de  Mossm  (I)  !  comme  nous  dirions  : 
Au  secours  !  Monseigneur  est  mort  !  On  possède  le  programme,  en  dia- 
lecte béarnais,  de  celle  magnifique  cérémonie  funèbre  (â),  à  laquelle 
assislérenl  huil  ou  dix  évêques,  huit  cents  prêtres,  quatre  cents  clercs, 
presque  toute  la  noblesse  du  pays  et  des  contrées  voisines ,  les  délégués 
d'un  très  grand  nombre  de  communes.  On  avait  hésité  sur  la  question  de 
savoir  si  Ton  pleurerait  le  mort  :  Lo  dezcuquar  et  deytorar,  aquero  es  a 
ordenar  vùn  i  aura;  mais  il  fut  ordonné  qu'il  y  aurait  des  pleureuses, 
que  les  femmes  se  dépareraient  et  feraient  de  grands  cris  et  de  grandes 
plaintes  pour  Monseigneur  :  Ordenat  es  que  y  agos  deytoradores,  et  las 
femnas  se  descucasseth  et  que  fassen  gratis  critz  et  grans  dois  per  Moss.  Le 
mol  descuquar  parait  être  le  même  que  descuscar,  en  langue  d'oc ,  défi- 
gurer, déparer,  tiré  de  des  privatif  et  de  cuscar,  orner.  Quant  an  nom 
«le  deytoradores  que  je  traduis  par  pleureuses,  je  le  crois  emprunté  à  la 
langue  basque,  où,  dans  la  basse  Navarre  du  moins,  d'après  H.  Salaberry, 
iteititora  s'emploie  pour  témoigner  du  regret  à  la  mort  d'un  parent  ou 
d'un  ami ,  par  des  paroles  plaintives  (5).  Il  est  certain  que  deith,  deith-u 
veut  dire  appeler  fvocare),  en  basque,  et  je  ne  vois  pas  de  radical  roman 
auquel  on  puisse,  avec  plus  de  vraisemblance,  rapporter  l'étymologie  de 
ce  Dom  singulier  de  deytoradores,  qui  rappellerait  ainsi  celui  des  vocifé- 
ratrices  corses.  Au  reste,  nous  savons  que ,  chez  les  Basques  espagnols, 
la  coutume  des  chants  funèbres  était  très-répandue,  et  qu'ils  se  trans- 
formaient parfois  en  cris  de  vengeance  quand  le  défunt  avait  péri  de 
mort  violente  :  c'est  ce  que  nous  apprennent  des  spécimens  de  ces  chants 
du  quinzième  siècle,  qui  nous  ont  été  conservés  par  Esteban  de 
Garibay  (4).  Nous  savons  de  même  que  l'ordre  des  funérailles  était 
souvent  troublé  par  les  marques  d'une  douleur  immodérée  :  on  jetait  de 
grands  cris,  en  s'arrachait  les  cheveux,  on  se  meurtrissait  le  visage  ; 
dans  quelques  endroits,  au  convoi  d'un  mari,  les  plus  chères  amies  de  la 
veuve  la  frappaient  dans  le  dos  et  sur  les  épaules,  en  lui  criant  d'une 

(I)  Biafforê  (do  latin  via  et  /'orot)  signifie  proprement  :  «Sortex  sar  la  voie,  ao  dehors.  • 
En  Béaro,  on  prononce  biahorê;  MonUigne  dit  bihore,  et  Goudelin  biaforg.  On  trouve  via 
fora  et  via  fort  dans  la  Chronique  de  Raymond  IlonUner.  C'est  un  appel  à  l'aide;  c*est 
le  grand  cri  d'alarme  et  de  rassemblement,  au  moyen  âge,  de  Bordeaux  en  Aragon. 

(S)  Voir  ce  programme,  très-long,  trës-déuillé,  publié  et  traduit  par  M.  Lespy,  dans  la 
Atone  à'AquJUaiM,  t.  IV,  noumment  les  pages  36t,  308,  410,  490,  4M. 

(3)  Salaberry,  VocabtiXairt  6as  navarrait,  Bayonne,  1S57. 

(4)  Francisque  Michel,  U  Pofft  batque,  Paris,  1857,  p.  S7S  et  soiv. 


Digitized  by 


Google 


60  SOCIÉTÉ   RAIIOND 

voix  frénétique  :  Galdua  iz  eta  gai  adi  (i)  «  Meurs ,  tu  as  tout  perdu  !  » 
Le  For  de  Biscaye,  qui  condamne  ces  excès,  permet  seulement  des 
plaintes  décentes,  pendant  le  service  mortuaire;  mais  elles  doivent 
cesser,  dès  que  le  corps  est  dans  le  cimetière,  et  ne  point  se  renouveler. 
Une  prescription  semblable  est  consignée  dans  les  Troboi,  ou  règlements 
de  la  vésiau  de  Tarbes  (2). 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  trait  spécial  aux  Basques  que  ces  excès,  ces 
pleurs,  ces  chants  funèbres.  Il  faut  se  garder,  comme  l'a  remarqué 
Humboldt,  d'attribuer  au  génie  d'un  peuple  ce  qui  est  propre  à  un  état 
social,  à  un  degré  de  culture.  La  Sardaigne  nous  offre,  dans  ses  mon- 
tagnes ,  les  mêmes  violences  des  femmes  à  la  mort  de  leurs  proches , 
mêmes  pleurs,  mêmes  regrets  pathétiques,  mêmes  chants  de  louanges 
improvisés  (3).  La  Corse  a  ses  voceri,  vers  redoutables  et  sombres,  quand 
l'héritier  du  mort,  les  parents  assemblés,  entre  en  possession  des  haines 
de  son  auteur,  déclare  la  lùendettay  perpétue  la  vengeance.  L'Irlande,  à 
demi  sauvage,  a  également  ses  chants  funèbres.  Ils  sont  communs  à 
l'Ecosse,  à  la  Grèce,  à  toutes  sortes  de  contrées.  De  même,  on  retrouve 
partout  la  coutume  des  banquets  funéraires,  chère  aux  Basques,  aux 
montagnards  des  Pyrénées  en  général.  Ces  banquets,  trop  somptueux 
pour  de  modestes  fortunes,  ont,  comme  ceux  des  baptêmes  et  des  noces, 
appelé  l'intervention  des  législateurs  locaux  :  le  For  de  Guipuzcoa, 
comme  les  statuts  de  Luz  dans  la  vallée  de  Barèges,  les  règlements 
d'Âzun  dans  le  Lavedan,  ont  voulu  arrêter  des  dépenses  ruineuses  ou 
de  fâcheux  excès.  Encore,  en  48S1,  le  conseil  municipal  d'Aucun,  dans 
la  vallée  d'Âzun,  se  plaint  de  ces  dépenses,  <  trop  indécentes,  dit-il,  pour 
les  laisser  subsister;  »  il  observe  que  la  multitude  des  parents  est  trop 
grande,  et  qu'on  a  vu,  d'autre  part,  les  bras  manquer  pour  porter  le 
cercueil  (4).  Cependant  il  faudrait  au  moins  inhumer  le  mort  avant  de 
se  mettre  à  table.  Ecoutons  ici  la  sagesse  basque  :  Hila  lupera,  miae 
assera  (5)  ;  le  mort  à  la  fosse,  les  vivants  à  i  la  saoulée,  »  c'est-à-dire  au 
banquet  des  funérailles  ! 

(Extr&il  de  U  Bévue  hi$têrifuê  de  Droit  fnmçëU  H  étranger,) 

(I)  Mol  à  inot  :  •  To  es  perdue  et  sois  perdue!  » 

(t)  An.  M. 

(3)  Valéry,  V(tya§et  en  Corse,  à  Vile  à*EWe  et  en  Setrdaiffne,  Paris,  1*37,  t  ïî,  p.  3»,«,  9t. 

(i)  Délibération  du  conseil  municipal  d'Aucun.  Extr.  )iar  moi  des  registres  de  la  commune. 

(5;  Ce  proverbe  est  le  2^*  du  fiecueit  d'Oihenarl. 
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J*ai  eu  plas  d'une  fois  Tidèe  de  profiter  de  mes  nombreuses  courses 
d'exploration  orographiques  dans  tous  les  coins  de  la  i^allée  d'Ossan , 
pour  rédiger  un  guide  spécial  et  complet  de  cette  région.  Le  temps  m'a 
manqué  pour  ce  travail.  D'ailleurs,  un  grand  nombre  de  courses  sont  déjà 
décrites  avec  beaucoup  d'exactitude  dans  plusieurs  ouvrages,  notamment 
dans  le  grand  guide  Joanne,  et  dans  le  guide  spécial  de  Jam ,  que  nous 
ne  saunons  trop  recommander.  Le  col  du  Gourzy,  le  pic  du  Ger,  le  col 
d'Aubisque,  le  pic  du  Midi,  sont  maintenant  connus  de  tout  le  monde. 
Mais  ce  qui  m'engage  à  publier  quelques  indications,  c'est  que  les 
courses  les  plus  intéressantes  ,  les  points  de  vue  les  plus  pittoresques, 
restent,  en  général,  absolument  inconnus  des  touristes.  Les  guides  ne 
recherchent  que  les  sentiers  les  iilus  battus  et  les  meilleurs  pour  leurs 
chevaux  ;  ils  s'inquiètent  peu  de  découvrir  des  courses  nouvelles. 

Sauf  le  col  de  Gourzj,  tout  à  portée  des  Eaux-Bonnes,  les  promeneurs 
croient  devoir  chercher  avant  tout  les  points  les  plus  élevés,  comme  si 
la  vue  était  d'autant  plus  belle  qu'on  est  placé  plus  haut.  C'est  là  un 
préjugé.  Quand  on  domine  trop,  tout  est  écrasé;  on  ne  saisit  plus  les 
formes.  Pour  bien  les  juger,  il  faut  être  à  une  hauteur  moyenne^  en  face 
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de  la  partie  supérieure  des  monlagnes,  sur  une  croupe  élevée,  oo  encore 
mieux  sur  le  pic  qui  termine  un  chaînon.  D'un  côté,  Tœil  plonge  dans 
le  fond  des  vallées,  de  l'autre,  il  embrasse  les  plateaux  supérieurs;  et 
les  pics  qui  les  dominent,  et  le  contraste  en  fait  mieux  ressortir  la 
majesté.  Sous  ce  rapport,  nous  recommanderons  spécialement  la  Gentiane, 
le  Sl-Hont,  le  pic  de  Cézy,  et  par  dessus  tout ,  le  pic  de  Gabizos.  Nous 
allons  donner  quelques  renseignements  sur  ces  courses,  ainsi  que  sur 
quelques  antres  trés-intéressantes  et  peu  connues. 


MONTAGNE    DE    LA   GENTIANE 

La  Gentiane,  sans  être  très-élevée  (  1759  ■»),  est  un  des  points  de  la 
vallée  d'Ossau  d'où  l'on  a  la  plus  admirable  vue.  Les  quelques  personnes 
qui  y  sont  allées  sur  mes  indications ,  en  sont  revenues  enthousiasmées. 
Mais  c'est  en  vain  que  j'en  ai  parlé  aux  guides  des  Eaux-Bonnes  depuis 
plus  de  trois  ans.  Celui-là  même  que  j'ai  pris  avec  moi  pour  y  conduire 
à  cheval  un  de  mes  amis,  n'y  a  pas  amené  un  seul  voyageur.  La  course 
n'est  cependant  pas  bien  longue  :  en  4  h.  i/2  depuis  les  Eaux-Bonnes, 
et  en  4  h.  depuis  les  Eaux-Chaudes,  on  arrive  facilement  au  sommet. 

Pour  y  aller  à  cheval  depuis  les  Eaux-Bonnes ,  il  faut  laisser  la 
grand'route  à  l'entrée  de  Laruns ,  et  prendre,  sur  la  gauche,  le  sentier 
qui  se  dirige  vers  le  col  d'Aubarca,  en  remontant  la  rive  droite  du  Gave; 
après  une  heure  et  demie  d'ascension  environ,  et  après  avoir  dépassé  un 
ravin  qui  descend  de  la  Gentiane,  ou  doit  laisser  le  Gave  principal  pour 
traverser  sur  la  gauche  une  forêt  de  sapins ,  et  atteindre  le  plateau  de 
Rioutort. 

Jamais  un  nom  propre  n'a  été  aussi  bien  mérité  que  celui-là  (  Riou- 
tort, ruisseau  tortueux).  Le  célèbre  Méandre  était  à  peine  ondulé, 
comparativement  à  ce  capricieux  ruisseau,  qui  n'avance  d'un  mètre 
qu'en  faisant  des  contours  huit  ou  dix  fois  plus  longs.  Il  est  alimenté 
par  une  belle  source  qui  tombe  en  cascade  à  la  naissance  du  plateau.  Je 
recommande  ce  site  pour  déjeuner;  l'eau  est  délicieuse,  et  l'on  y  est 
parfaitement  abrité  contre  le  vent.  De  là,  on  peut  arriver  sur  la  Gentiane 
en  une  demi-heure;  mais  si  l'on  a  une  heure  de  plus  devant  soi ,  il  ne 
faut  pas  laisser  passer  l'occasion  de  pousser  une  pointe  jusqu'au  col 
d'Aubarca,  d'où  l'on  a  sur  la  vallée  d'Aspe  une  assez  jolie  vue. 

De  la  Gentiane,  l'œil  plonge  dans  la  vallée  de  Laruns,  et  suit  la  gorgt 
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des  Eaox-Chaodes  jusqo'à  Gabas;  on  domine  le  massif  du  Gonrzy.  Par- 
dessus le  col  d'Aabisqae,  se  montre  dans  le  lointain  la  tête  bleaâire  du 
Monl-Aigu.  Les  crêtes  blanches  du  Ger  el  d'Ârciselte,  se  prolongeant  par 
le  chaînon  d'Estibère,  sont  couronnées,  au  fond,  par  les  cimes  neigeuses 
de  Palas,  d'Ârrions  et  du  Bailetous.  A  droite  du  solitaire  Pic  du  Midi , 
les  pointes  de  Las  Serons  et  de  Sesques  /erment  l'horizon.  En  dessous 
de  ces  derniers  pics  paraît,  an  mois  de  juin,  une  magifique  cascade  qui 
se  précipite  dans  le  petit  lac  d'Izabe.  Si  l'on  ne  craint  pas  d'allonger  sa 
course,  on  peut  grimper,  à  pied,  depuis  la  Gentiane,  au  prix  d'une 
ascension  assez  rude,  sur  le  plateau  de  Montagnon,  d'où  la  vue  est  encore 
plus  belle,  et  revenir  par  le  col  d'Izeye ,  qui  domine  tout  le  bassin  de 
Bédous,  et  par  le  val  de  Bitet,  en  passant  au  pied  de  la  belle  cascade  de 
Sesques  (i). 

On  peut  redescendre  à  cheval  par  les  Eaux-Chaudes  ;  traversant  un 
bois  de  vieux  hêtres,  un  sentier  très-facile  conduit  au  plateau  de  Besse, 
poste  favori  des  bergers,  qui  y  trouvent  de  l'eau  en  abondance,  de  l'herbe 
excellente  et  de  beaux  ombrages  pour  leurs  troupeaux.  Il  faut  contourner 
ce  plateau  pour  atteindre  dans  un  taillis  de  hêtres,  le  col  de  la  Sagetle 
de  Besse.  Regardez  à  vos  pieds  dans  ce  bois;  j'ai  failli  y  être  piqué  par 
une  vipère  grise  de  l'espèce  la  plus  dangereuse.  Il  est  prudent,  du  reste, 
d'avoir  toujours  sur  la  montagne  un  flacon  d'ammoniaque  dans  sa  poche. 

Du  col ,  un  sentier  en  lacets,  passant  par  le  plateau  de  Lusques  sur 
la  gauche,  amène  jusqu'au  village  de  Goust.  A  pied ,  on  peut  descendre 
directement ,  mais  il  ne  faut  pas  tenter  cette  entreprise  avec  des  chevaux. 
Nous  l'avons  fait  un  jour,  ayant  manqué  le  sentier  de  Lusques,  et  c'est 
par  une  chance  tout  à  fait  extraordinaire  que  nos  chevaux  et  nous  n'avons 
pas  dégringolé  au  fond  du  ravin. 

Si  l'on  est  à  pied,  la  route  la  plus  directe  et  la  plus  pittoresque  pour 
redescendre  de  la  Gentiane,  est  de  suivre  la  crête  qui  se  dirige  vers  le 
nord-est.  L'on  domine  ainsi  constamment  la  vallée  des  Eaux-Chaudes, 
et  la  plaine  de  Laruns.  On  découvre  bien  vite  l'étymologie  du  nom  de  la 


(1)  Je  dois  signaler  ici  one  légère  errear  de  la  carte  de  TEiat-Major,  si  exacte  ordinal- 
rement.  Le  plateau  de  Montagnon  n'est  pas  bien  représenté  :  la  muraille  à  pic,  qui  le 
termine  à  l'est,  est  remplacée  sur  la  carte  par  une  série  d'aréles  rocheuses,  et  les  lacs 
semblent  communiquer  avec  un  gave  portant  leurs  eaux  dans  le  val  de  Bitet,  tandis  qu'en 
réalité,  aucun  ruisseau  ne  se  voit  sur  le  plateau,  qui ,  séparé  de  ce  plateau  par  une  arétt 
élevée,  verse  ses  eaux  sur  le  plateau  de  Besse. 
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montagne  :  les  pâturages  sont  couverts  de  touffes  de  Gentiane.  Sous  ses 
pieds,  on  voit  grandir  la  roche  de  Conral  qui,  vue  de  la  gorge  des 
Eaux-Chaudes ,  produit  un  effet  si  pittoresque.  Vers  le  milieu  la  crête 
est  coupée  par  un  rocher  à  pic  ;  il  faut  prendre  dans  le  bois  vers  la 
gauche,  un  passage  qui  exige  quelques  précautions.  Le  point  inférieur 
de  la  crête,  appelé  le  Pan,  domine  à  Pic  la  gorge  du  Hourat  ;  c'est  un 
joli  but  de  promenade  ;  on  peut  y  arriver  par  un  assez  bon  senlier,  qui 
rejoint  presque  horizontalement  celui  de  Laruns  au  col  d'Âubarca.  Du 
Pan,  il  n'y  a  plus  qu'à  descendre  directement  sur  Laruns,  en  appuyant 
un  peu  sur  la  gauche  pour  ne  pas  aboutir  aux  rochers  impraticables  du 
Hourat. 

SAINT-MONT    (1) 

Si  vous  avez  passé  quelque  temps  aux  Eaux-Bonnes,  il  est  impossible 
que  vous  n'ayez  pas  senti  plus  d'une  fois  la  tentation  de  grimper  sur 
cette  montagne,  dont  tous  les  soirs,  depuis  la  Promenade  horizontale, 
vous  admirez  la  crête  dentelée.  Laissez- vous  aller  à  cette  tentation,  car 
la  course  n'est  ni  difficile,  ni  pénible,  et  vous  serez  largement  récom- 
pensé de  vos  peines.  De  là,  vous  dominez  toute  la  plaine.  Bielle,  Louvie, 
et  même  Pau,  semblent  être  à  demi-pas.  Orthez  apparaît  au  travers  de 
la  brume.  A  l'est,  les  montagnes  de  second  ordre  de  Jant  et  de  Grum» 
sont  dominées  dans  le  lointain,  par  le  Mont-Aigu,  le  Pic  du  Midi  de 
Bigorre  et  le  Néouvieille.  Les  sommets  du  Gabisos  se  montrent  au-dessus 
des  crêtes  de  la  Latte.  Au  sud-est,  le  massif  du  Ger  ne  laisse  voir  que 
les  cimes  du  chaînon  d'Arrious,  du  pic  Palas ,  et  par  derrière ,  du 
Balletous.  Au  sud,  le  Pic  du  Slidi  dans  son  majestueux  isolement,  efface 
les  pics  d'Er,  d'Aule ,  de  Sesques,  et  la  double  dent  de  Las  Sérous. 


(1)  Sur  mon  Relief  de  la  vallée  d*Oitau,  exposé  aux  Eaax-Bonnes,  ce  pic  est  désigné 
tous  le  nom  de  Pic  d'Ai^,  qae  lai  donne  U  carte  de  Perret  ;  mais  personne  dans  le 
pays  ne  le  connaît  sons  ce  nom  ;  j*ai  cherché  en  rain  à  savoir  commenr  le  désignent  les 
babitanU  de  la  Tallée  ;  les  montagnards  donnent  des  noms  aux  ytrsantt  qui  leur  serrent 
de  pâturages,  et  s'inquiètent  peu  des  pics  ;  c'est  ce  qui  fait  que  très-soutent  la  même 
montagne  porte  différents  noms,  suivant  le  \ersant  du  côté  duquel  on  la  voit.  St-Mont 
est  le  nom  du  versant  est  qui  domine  Laruns;  pour  le  pie»  jamais  deux  individus  ne  m'ont 
donné  le  même  nom,  la  plupart  ne  lui  en  connaissent  aucun  ;  le  mieux  est  de  lui  conserver 
celui  de  Sl-llont  que  lui  donne  la  carte  de  !' Etat-Major,  publiée  récemment. 
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A  Touesl  /  l6  Iregard  est  arrêté  par  les  pâturages  de  Lauriolles  et  de 
MoDtagttoi. 

La  route  n'est  pas  difficile,  et  l'on  peut  parfailement  se  passer  d'un 
guide.  Il  faut  attaquer  le  pic  par  son  versant  sud.  En  arrivant  à  Laruns, 
on  tourne  sur  la  gauche  pour  atteindre  le  pied  de  la  montagne;  on  laisse 
le  sentier  qui,  restant  dans  le  vallon,  conduit  au  lac  de  la  cascade  de 
Cëris,  et  Ton  prend  celui  qui,  s'élevant  d'abord  par  lacets,  longe  ,  à  une 
certaine  hauteur,  la  rive  gauche  du  Gave.  Il  faut  le  remonter  jusqu'à  sa 
source,  en-dessous  du  col  de  Sieste.  Le  sentier  est  partout  bien  frayé  ; 
un  peu  au-dessus  de  la  cascade,  il  traverse  une  série  de  bois  de  hêtres. 
Après  les  avoir  dépassés,  vous  ne  tarderez  pas  à  arriver  en  face  d'un 
monument  épigraphique,  dû  à  la  patience  d'un  berger.  Il  se  compose  de 
deux  tables  de  pierre  dressées  et  gravées  sur  les  deux  faces  :  Tune  des 
inscriptions  débute  ainsi  :  Messieurs,  voukz-vous  prendre  la  peine  de 
regarder  ces  inscriptions  généalogiqttes,  qui  sont  faites  et  dirigées  par 
moi  Joseph  Ichante,  d'Aïdins,  à  la  connaissance  de  ces  compagnons  natu- 
ralistes, et  à  la  cmnplaisance  de  toute  la  République  chrétienne.  Ecrit  Van 
48S6,  à  Vdge  de  69  ans,  en  gardant  son  troupeau  de  vaches,  etc.,  etc.,  etc. 
Pois,  commence  une  longue  série  de  sentences  et  de  proverbes  remplis 
de  sagesse,  recueillis  par  ce  Salomon  villageois.  Une  des  faces  porte  au 
milieu  un  bas-relief  qui  est  sensé  représenter  Napoléon  W. 

Encore  quelques  mètres  à  monter,  et  l'on  se  trouve  sur  un  large 
plateau,  en-dessous  du  col  de  Sieste.  Là,  il  faut  tourner  sur  la  droite,  et 
passer  à  côté  d'une  belle  source  que  je  vous  recommande  pour  la 
fraîcheur  de  ses  eaux  ;  vous  ferez  bien  d'attendre  jusque-là  pour  déjeu-^ 
ner,  vous  y  arriverez  environ  quatre  heures  après  votre  départ  des 
Ëaux-Bonnes.  On  pourrait  faire  ce  trajet  assez  facilement  à  cheval. 

En  piquant  droit  au  nord,  on  se  trouve  bientôt  au  fatle  des  Courets, 
qu'il  faut  longer  pour  atteindre  le  pied  du  Pic  ;  il  ne  reste  plus  alors 
qu'à  suivre  un  des  sentiers  de  brebis  qui  le  sillonnent  de  l'ouest  à  Test , 
en  s'élevant  par  lacets  jusqu'à  la  crête.  Là  seulement  se  trouvent  quelques 
passages  un  peu  difficiles  :  le  sentier  est  étroit,  le  talus  fortement  incliné, 
et  de  teinps  en  temps ,  des  pointes  de  rochers  viennent  vous  barrer  le 
passage  et  vous  forcer  à  escalader^  en  prenant  pied  sur  leurs  anfrac- 
tuosités;  mais  il  n'y  a  pas  de  difficultés  sérieuses. 

Vous  arrivez  sur  la  crête  près  d'une  pointe  qui,  vue  des  Eaux-Bonnes, 
semble  la  partager  en  deux  parties  égales  ;  il  ne  faut  pas  négliger  d'y 
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monter,  car  c'est  de  là  qae  voos  verrez  le  mieoK  le  fond  de  la  ?allèé  de 
tarons;  mais  il  est  t)référable  de  débuter  par  l'ascension  de  la  pointe  la 
pies  élevée,  celle  de  l'ouest,  invisible  depuis  les  Eaux-Bonnes.  De  là , 
à  4902  mètres  d'élévation,  vous  aurez  sur  la  plaine  une  vue  magni- 
fique, qui  perd  beaucoup  de  sa  limpidité  à  mesure  que  la  matinée 
s'avance.  Cinq  heures  de  marche  vous  suffiront  pour  arriver  au  sommet. 
Au  lieu  de  revenir  par  le  même  chemin,  on  peut  abréger  en  descen- 
dant directement  sur  Laruns  à  Test;  mais  les  pentes  sont  rapides,  les 
pâturages  couverts  d'herbes  très-hautes;  le  chemin  n'est  pas  agréable , 
et  il  serait  très  fatiguant  de  faire  l'ascension  de  ce  côté. 


PIC    DE    SESQUES 

Le  pic  de  Sesques  (  2605  »  )  est  le  point  Je  plus  élevé  du  chatnon  qui 
sépare  la  vallée  d'Ossau  de  la  vallée  d'Aspe;  il  n'est  donc  pas  dans  les 
conditions  théoriques  que  nous  avons  établies  en  cmimençant,  pour 
bien  apprécier  les  formes  des  montagnes.  Cependant,  sa  position  cen- 
trale, dominant  à  la  fois  les  deux  vallées,  et  permettant  au  regard 
d'embrasser  dan.s  un  cirque  immense  Jes  massifs  qui  les  entourent;  en 
fait  un  observatoire  remarquablement  bien  placé.  L'ascension  n'en  est 
pas  difficile,  la  vue  est  aussi  belle  que  depuis  le  Pic  du  Uidi,  et  la 
fatigue  incomparablement  moindre. 

Partant  des  Eaux-Chaudes  par  la  route  de  Gabas,  il  faut  la  quitter  au 
'  bout  de  trois  kilomètres  pour  entrer  dans  le  val  de  Bitet.  On  suit  le 
chemin  de  Schlitte;  le  gave  fait  sous  vos  pieds  un  tapage  infernal.  Up 
instant,  il  s'écarte  de  la  route  pour  s'en  rapprocher  brusquement;  .sa 
voix  devient  plus  sourde  et  plus  profonde.  Ecartez  les  branches  qui 
couvrent  une  échancrure  du  ravin,  à  quelques  pas  du  sentier,  et  vous 
pourrez  descendre  à  la  pittoresque  grotte  de  Hailly.  Les  rochers ,  usés 
dans  le  fonds  par  l'eau  et  par  les  glaciers,  qui  ont  laissé  quelques  stries 
sur  la  rive  gauche,  se  rapprochent  dans  le  haut,  et  couvrent  ce  couloir 
brujant  d'une  épaisse  voûte  de  verdure. 

Une  heure  après  le  départ  des  Eaux-Chaudes,  un  peu  avant  d'arriver 
à  la  cascade  de  Sesques ,  laissez  le  chemin  de  Schlitte  pour  gravir  à 
gauche  dans  la  forêt  une  pente  très-raide;  au  bout  dHine  heure  d'ascen- 
sion, elle  vous  amènera  à  la  plaine  de  Sesques.  Encadré  de  beaux  sapins, 
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ce  petil  plateau  est  dominé  au  sud  par  les  pics  décharnés  de  Las  Serons, 
et  Taignille  de  Capéran  ;  à  droite,  le  pic  de  Las  Arroyeltes  masque  le  pic 
de  Sesques,  dont  il  n'est  qne  le  contrefort;  an  fond,  Scarpnt  montre  sa 
têle  de  calcaire  blanc.  Il  faut  traverser  le  Gave  pour  remonter  la  vallée  ; 
encore  une  heure  de  marche,  et  Ton  arrive  à  la  cabane  des  bergers.  Là 
un  petil  Gave  donne  de  l'eau  excellente;  on  fera  bien  d^en  profiter  pour 
déjeuner  et  reprendre  de  nouvelles  forces,  car  il  faudra  monter  ensuite 
péniblement  pendant  deux  heures ,  d'abord,  sur  des  pierres  éboulées , 
puis  sur  une  pente  gazonnée  assez  raide ,  avant  d'arriver  au  col  de 
Saillent  de  Sesques. 

Cette  vallée  est  intéressante  à  visiter  pour  un  géologue;  rien  de  plus 
curieux  que  le  contournement  des  couches  schisteuses  sur  le  versant  sud 
du  pic  de  Sesques.  Sur  quelques  points ,  elles  forment  en  s'écartant 
comme  une  énorme  boutonnière,  et  laissent  passer  un  bloc  de  roches 
massives,  probablement  de  granit,  car  j'ai  retrouvé  au  milieu  des  débris 
un  fragment  d'un  granit  presque  sans  mica.  Hais  le  phénomène  le  plus 
remarquable  est  une  immense  muraille  de  roche  blanche  qui,  d'en  bas, 
parait  dominer  le  col.  Plusieurs  géologues  ont  reconnu  dans  les  échan- 
tillons que  j'en  ai  pris  un  porphyre  à  pâte  feldspathique  avec  quelques 
petits  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath  ;  c'est  une  roche  analogue  à 
l^elvan.  Le  dyke  qu'elle  forme  suit  une  direction  recliligne  aboutissant 
entre  le  Pic  du  Midi  et  le  pic  Peyreget.  C'est  exactement  celle  que  le 
calcul  assigne  au  soulèvement  du  Mont-Viso,  transtporté  parallèlement  à 
lui-même  au  Pic  du  Midi  d'Ossau.  Du  reste,  dans  les  crêtes  que  rencontre 
cette  direction,  on  voit  s'ouvrir  une  série  de  brèches  rejetant,  d'un  côté, 
les  ptcs  du  Midi,  d'Aule  et  de  Sesques,  et  de  l'autre,  les  pics  Peyreget, 
Searput  et  quelques  autres.  Ce  sont  évidemment  les  traces  d'une  ancienne 
fk^cture,  en  partie  effacée  depuis  par  les  soulèvements  postérieurs  (4). 


(  1  )  il  7  a  1&  une  diffietdté  que  |e  soumets  à  des  géologues  plus  experts  qoe  noi.  Poar 
que  cette  roche  éraptive  ait  pa  former  an  dyke  dans  one  flssare  dae  au  soulèvemeot  da 
Mont-Viso,  il  a  fallu  évidemment  que  cette  fissure  fût  ouverte,  lorsque  la  rocbe  s'est  fait 
jour  à  Télat  fluide.  Ce  soulèvement  n*ayant  eu  lieu  qu'au  milieu  de  la  période  crétacée, 
il  faudrait  donc  reculer  jusqu'après  cette  époque  la  limite  chronologique  des  éruptions 
eoriliques,  fixée  par  M.  Leymerie  à  la  période  du  trias. 

En  descendant  la  gorge  d'Iaabe,  on  rencontre  plusieurs  couches  de  roches  de  même 
nature,  qui  semblent  s'être  répandues  entre  les  couches  stratifiées.  Dans  le  haut,  se  trouve 
un  seeoBd  dyke  très-app«reat.  Je  n'ai  pu  en  relever  bien  exactement  rorienlation  ;  mais 
elle  semble  se  rapprocher  de  la  direction  du  soulèvement  pyrénéen. 
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Sur  le. plateau  du  coi,  le  dyke  s'interrompt  brusquement,  pour  se 
reporter  parallèlemenl  à  lui-même  quelques  mètres  plus  loin. 

Encore  trente-cinq  minutes  d'ascension,  et  l'on  peutenfln  s'asseoir  au 
sommet  du  Pic,  sur  le  petit  signal  élevé  par  les  officiers  d'Ëtat-Hajor. 
La  vue  s'étend  sur  les  montagnes  rocheuses  et  nues  de  la  vallée  d'Âspe; 
au  milieu,  ressort  le  plateau  de  Lescun ,  avec  son  pittoresque  village.  Au 
sud-ouest,  brillent  les  glaciers  de  Balletoos  et  du  Cosiérillon ,  par-dessus 
les  montagnes  d'Ârtouste.  Les  chaînes  espagnoles  de  Canaou-Rouye  et 
d'Enfer  se  détachent  dans  le  lointain,  à  droite  et  à  gauche  du  Pic  du 
Midi.  Au  nord,  les  villages  d'Aas  et  d'Assouste  émaillent  la  montagne 
verte.  Le  regard,  s'étendant  sur  les  plaines  de  Pau  et  d'Orthez,  atteint 
jusqu'à  l'Océan.  En  dessous  du  pic,  le  petit  lac  d'Izabe  laisse  voir  ses 
eaux  d'un  beau  vert  opaque,  encaissées  dans  des  rochers  à  pic. 

Si  l'on  veut  le  voir  de  prés,  et  il  en  vaut  bien  la  peine,  il  faut  suivre 
la  €rête  schisteuse  vers  le  nord-ouest.  Le  chemin  n'est  pas  large,  mais 
en  marchant  avec  précaution,  il  est  assez  sûr  ;  on  finit  par  aboutir  à  une 
muraille  verticale  où  la  roche  forme  des  échelons  assez  faciles  à  des- 
cendre. Il  faut  traverser  obliquement  la  vallée  pour  aller  passer  à  l'est 
du  lac.  En  traversant  la  première  plaque  de  neige,  on  peut  voir,  sur  les 
roches  qui  la  bordent ,  des  stries,  traces  des  anciens  glaciers ,  admira- 
blement conservées. 

Le  sentier  remonte  sur  la  droite,  puis  redescend  au  bord  du  lac,  ob 
Ton  arrive  i  h.  3/4  environ  après  avoir  quitté  le  sommet  (i).  Le  regard 
se  repose  avec  plaisir  sur  cette  coupe  d'eaa  limpide,  encadrée  de  gigan- 
tesques murailles.  Le  Gave  s*y  précipite ,  en  bondissant  de  roche  en 
roche,  de  plus  de  300  mètres  de  hauteur.  Il  n'est,  du  reste,  pas  plus 
calme  à  sa  sortie;  les  couches  presque  verticales,  orientées  successive- 
ment dans  tous  les  sens,  le  forcent  à  changer  de  direction  à  chaque 
instant  et  à  descendre  en  cascades  d'une  tranche  sur  l'autre.  Sar  ces 
couches  bouleversées  s'élèvent  majestueusement ,  à  l'ooest,  de  blanches 


(1  )  La  rallée  d'Izabe  n'esl  pas  exactement  représeDtée  sur  mon  relief  des  Eaox-Bonnes. 
Avant  de  l'avoir  parcourue,  j'avais  cru,  d'après  les  indications  de  la  carte  de  l'Eut-Major, 
que  le  lac,  complètement  invisible  depuis  les  montagnes  qui  sont  en  fatce,  était  situé 
au-dessus  de  la  muraille  rocheuse  qui  traverse  la  vallée.  11  est,  au  contraire,  placé  aa 
pied  de  ces  escarpemenu,  et  par  conséquent  beaucoup  moins  élevé.  Il  est,  en  outre,  un 
peu  moins  grand  qu'il  n*est  représenté. 
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aiiisès  calcaires  9  qui   découpent  sur  le  ciel  leur  profil  bardi,  et 
dominent  la  gorge  de  leur  masse  poissante. 

De  là,  il  faut  encore  i  h.  i/â  poar  rejoindre  le  chemin  de  Schlitte. 
Ayez  soin  d'appnyer  sor  la  droite;  si  vous  vous  lanciez  sur  la  rive  gauche 
do  Gave^  voos  abootiriez  à  des  rochers  impraticables. 

Une  fois  rendu  sur  le  chemin  de  Schlitte,  voospoovez  marcher  d'an 
bon  pas,  et  être  rendo  en  trois  qoarts  d'heure  à  la  roote  et  en  one 
heore  et  qoart  aox  Eaox-Chaodes.  Cette  excursion  vous  coûtera  donc  en 
tout  cinq  heures  et  demie  de  marche  pour  la  montée,  et  quatre  heures 
et  demie  pour  la  descente. 


COURSE    AUX    CINQ    LACS 


Cette  course  intéressante  peut  se  faire  facilement  en  une  journée 
depuis  les  Eaux-Chaudes,  et  même  depuis  les  Eaux-Bonnes,  en  en  faisant 
une  partie  à  cheval. 

Inutile  de  décrire  le  trajet  des  Eaux-Chaudes  à  Bious-Artigues  ;  tous 
les  touristes  connaissent  cette  pittoresque  vallée ,  l'une  des  plus  belles 
des  Pyrénées.  En  continuant  à  remonter  le  cours  du  Gave  au-delà  du 
plateau,  on  peut  arriver  à  cheval  en  deux  heures  et  demie  à  partir  des 
Eaux-Chaudes,  à  la  plaine  de  Bious,  encadrée  de  pittoresques  rochers. 
Il  n'est  guère  possible  d'aller  plus  loin  à  cheval  ;  cependant  je  n'ose  plus 
me  prononcer  à  cet  égard,  depuis  que  je  sais  que  des  guides  ont  conduit 
des  dames  jusqu'au  col  d'Arrious,  sans  leur  faire  mettre  pied  à  terre. 

Il  faut  attaquer  la  montagne  sur  la  droite,  à  l'entrée  de  la  plaine,  en 
obliquant  un  peu  vers  le  nord-ouest,  à  travers  un  bois  de  hêtres ,  pour 
revenir  ensuite  vers  le  sud-ouest  et  atteindre  le  premier  lac  d'Ayous  situé 
à  1812  mètres  de  hauteur.  De  là,  vous  voyez  tomber  en  cascade  le  Gave 
qui  vient  des  deux  lacs  supérieurs  ;  laissez-vous  guider  par  lui  et  vous 
les  trouverez  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  le  premier  est  peu  consi- 
dérable. Poor  voir  le  lac  Bersoo,  le  plos  grand  de  toos,  il  faot  poosser 
vers  le  sod  one  pointe  d'one  heure  environ.  Revenez  ensuite  gravir  le 
col  de  Lorry,  qui  domine  à  l'ouest  les  lacs  d'Ayous  (2,200  m.  environ). 
De  là  OD  jouit  d'une  belle  vue  sur  la  vallée  d'Aspe  ;  les  pics  Gaziès  et 
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Scarpat  se  projettent  sur  le  pic  de  Sesqees,  et  en  font  ressortir  Tëli- 
vation.  Dq  côté  de  l'est,  le  lac,  entouré  de  verts  pilurages,  est  dominé  an 
nord  par  les  schistes  roagesda  pic  d'Ayons.  Le  Pic  da  Midi  d'Ossau,  si 
2|igQ  vu  do  côlé  de  Pau,  présente ,  de  ce  côté,  l'aspect  d'une  immense 
muraille  en  ruines,  couronnée  par  une  crête  à  trois  dents;  en  revanche, 
le  pic  Lavigne  qui ,  de  la  route  de  Gabas ,  semble  terminé  par  une  tête 
carrée,  montre  d'ici  un  tranchant  aigu  comme  une  lame  de  couteau. 
Par-dessus  on  aperçoit  les  sommets  d'Arisetle,  du  Ger,  et  les  chatnons 
d'Arrious  et  de  Palas. 

En  contournant  le  Pic  d'Ayous  par  l'ouest,  on  aboutit  au  haut  de  la 
vallée  d'Eus  de  Bielle.  Prenez  vers  le  nord-est  une  direction  sensible- 
ment horizontale,  pour  faire  le  tour  de  la  vallée  et  passer  le  fatte  qui  la 
sépare  de  la  vallée  d'Aule.  Sur  cette  croupe,  vous  trouverez  en  abondance 
dans  les  petites  flaques  d'eau,  une  espèce  d'animal  assez  bizarre;  c'est 
un  ver  rouge,  gros  comme  un  fil,  et  long  de  plus  d'un  demi-mètre;  il 
se  tient  parfaitement  immobile  dans  l'eau,  où  on  le  prendrait  pour  une 
racine;  mais,  placé  à  l'air,  il  se  recoquille  en  tire-bouchon.  On  ne  voit , 
à  l'œil  nu,  aucune  trace  de  tète.  Ce  sont,  dit  la  tradition  montagnarde, 
des  crins  tombés  de  la  queue  des  chevaux,  et  qui  sont  en  voie  de  se  trans- 
former en  serpents.  Si  cette  définition  ne  parait  pas  satisfaisante,  j'ajou- 
terai qu'un  naturaliste  me  les  a  désignés  sous  le  nom  de  dragons. 

En  remontant  vers  le  fond  de  la  vallée  d'Aule ,  vous  atteindrez 
bientôt  le  lac  du  même  nom,  renommé  pour  l'excellence  de  ses  truites. 
Le  bouleversement  du  sol  dans  cette  vallée  est  à  remarquer;  elle  est 
coupée  par  plusieurs  escarpements,  et  on  y  observe  un  phénomène  assez 
singulier  :  le  Gave  principal  ne  suit  pas  le  fond  de  la  vallée,  il  coule  dans 
une  crevasse  ouverte  sur  le  flanc  de  la  montagne. 

Si  l'on  veut  revenir  à  cheval ,  on  peut  redescendre  droit  à  Bious- 
Artigues;  mais  à  pied,  le  chemin  le  plus  direct  est  de  gravir  le  col  de 
Héous,  entre  les  pics  de  Gaziès  et  d'Aule,  et  de  descendre  par  la  vallée 
de  Gaziès,  qui  aboutit  à  3  kilomètres  des  Eaux-Chaudes.  On  traverse  de 
belles  forêts,  où  abondent,  dit-on,  les  coqs  de  bruyère,  et  où  se  trouvent 
même  des  chevreuils. 
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EXCURSION   AUTOUR   DU    PIC  DU   MIDI 

Je  n'ai  pas  rintenlion  de  m'arrèler  avec  détail  sor  .les  coarses  très- 
connues  ,  mais  je  ne  peux  cependant  pas  faire  avec  vous  le  tour  de  ce 
beau  pic,  sans  vous  dire  quelques  mots  de  l'ascension  elle-même. 

Rien  ne  diffère  pins  qae  les  appréciations  que  j'en  ai  entendu  (aire. 
Je  me  sois  trouvé  un  jour  à  Gabas  avec  quelques  lourisles  revenant 
comme  moi  de  faire  cette  course.  L'un  ,  Marseillais  plein  d'assurance, 
affirmait  que  rien  n'était  plus  facile,  et  que  le  lendemain,  il  reviendrait 
sans  guide,  y  conduire  sa  femme.  Un  autre  prétendait,  au  contraire,  que 
cette  ascension  était  la  plus  périlleuse  des  Pyrénées  ,  et  que  même  la 
Maladetla  était  incomparablement  plus  facile  à  escalader.  Enti*e  les  deux 
opinions,^il  faut  prendre  un  juste  milieu.  Avec  un  peu  d'habitude  des 
montagnes,  un  bon  jarret  et  une  tête  solide,  le  Pic  du  Midi  n'offre  pas 
de  dangers  vraiment  sérieux.  La  preuve  en  est  que,  malgré  le  nombre 
de  personnes  qui  y  montent  chaque  année,  il  n'y  a  jamais  eu  d'accident. 
Les  histoires  dramatiques  que  l'on  raconte  sont,  en  général,  énormément 
exagérées. 

Mais,  si  l'on  craint  le  vertige,  on  fera  aussi  bien  de  rester  en  bas; 
car  en  plus  d'un  endroit ,  on  peut  voir  rouler  sous  ses  pas  des  pierres 
qui ,  dix  mètres  plus  loin,  disparaissent  dans  le  fide  pour  ne  s'arrêter 
que  dans  la  vaHée  que  l'on  voit  à  500  mètres  en  dessous  de  soi.  Il  est 
indispensable,  en  tout  cas,  de  choisir  de  bons  guides,  car  les  passages 
sont  difficiles  à  trouver,  et  il  est  même  arrivé  à  certains  d'entr'eax 
de  s'y  égarer. 

Le  chemin  le  plus  court  est  de  passer  par  Bious-Artigues.  Là,  on 
grimpe  à  gauche  à  travers  les  sapins  pour  aboutir  au  bas  du  vallon  de 
Magnebalg  (prononcez  Magnebatch)  et  le  suivre  jusqu'au  pied  du  pic 
Un  bon  cheval  doit  vous  y  porter  en  4  heures  depuis  les  Eaux-Chaudes. 
De  là  ,  l'ascension  exige  i  h.  5/4,  et  la  descente  â  h. 

La  vue  dont  on  jouit  depuis  le  sommet,  sans  être  aussi  belle  que  de 
certains  poinis  placés  à  la  même  hauteur,  est  loin  d'être  aussi  insigni- 
fiante qu'on  a  voulu  le  dire.  On  peut,  à  moins  de  frais,  obtenir  des 
points  de  vue  aussi  beaux  ;  mais  cette  course  couronne  dignement 
l'exploration  de  la  vallée  d'Ossau. 
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Ce  qai  estaassi  intéressant,  et  beaucoup  moins  fatiguant,  c'est  de 
contoarner  de  près  la  base  de  ce  gigantesque  monolithe,  poar  Tadmirer 
sons  tontes  ses  faces.  Voici,  pour  cela,  l'itinéraire  qne  je  conseillerais. 
Passez  par  la  plaine  de  Bions,  comme  dans  la  course  précédente,  et  traver- 
sez-la vers  le  sud-est.  Laissez  là  vos  chevaui  pour  les  renvoyer  à  Gabas, 
et  montez  par  le  vallon  qui  vient  de  l'est.  En  i  h.  K/k  vous  arriverez  an 
petit  lac  de  Peyreget.  Il  vaudrait  la  peine  de  faire  cette  course  unique- 
ment pour  admirer  l'aspect  de  grandeur  et  de  désolation  de  ce  paysage. 
On  n'aperçoit  autour  de  soi  que  des  monceaux  de  blocs  granitiques;  le 
pic  dresse  à  i,000  m.  au-dessus  de  tous  ses  pointes  décharnées,  dont 
l'épiderme  bronzé  est  marbré  de  taches  verdfttres,  traces  des  éboulements 
les  plus  récents.  L'un  surtout,  remontant  à  une  vingtaine  d'années,  a  mis 
à  nu  le  roc  vif  sur  une  large  étendue,  en  couvrant  la  vallée  de  débris  qui 
sont  venus  rouler  jusqu'aux  bords  du  lac.  Le  chasseur  Berger,  des  Eaux- 
Chaudes,  qui  se  trouvait  dans  les  environs  à  ce  moment-là,  fut  tellement 
effrayé  de  l'épouvantable  fracas  qui  remplit  la  montagne,  qu'il  s'enfuit 
en  courant  jusqu'aux  Eaux-Chaudes ,  annonçant  que  le  petit  Pic  du  Midi 
venait  de  s'écrouler  en  entier, 

C'est  un  vrai  plaisir  que  de  marcher  sur  ces  fragments  de  granit , 
qui  offrent  an  pied  un  point  d'appui  solide,  et  forment  un  facile  escalier. 
En  i5  minutes,  on  arrive  à  un  second  plateau;  le  sol  est  invisible,  mais 
à  travers  les  blocs  se  font  jour  deux  délicieux  petits  lacs;  l'un  surtout 
est  si  calme  et  si  limpide  qu'il  offrirait  aux  amateurs  de  bains  froids  une 
tentation  irrésistible.  L'eau  en  est  délicieuse,  et  nulle  part  vous  ne  serez 
mieux  placé  pour  déjeuner  que  sur  ses  bords,  à  Tombre  compacte  d'un 
énorme  roche.  Là,  tout  vous  représente  le  calme  ou  plutôt  la  mort  : 
aucun  bruit,  aucun  être  vivant,  à  peine  deux  ou  trois  touffes  de  maigre 
verdure  vous  rappellent-elles  la  vie. 

De  là,  une  demi-heure  d'ascension  vous  conduira  au  col  de  Peyreget. 
Montez  sur  la  petite  pointe  située  à  quelques  pas  au  sud  ;  c'est  un  des 
points  de  vue  les  plus  beaux  des  Pyrénées,  un  véritable  observatoire 
préparé  par  la  nature  pour  admirer  le  Pic  du  Midi  dans  toute  sa  majesté. 
C'est  de  là  qu'il  faut  voir  ces  murailles  complètement  verticales,  plonger 
sous  les  éboulements  qui  en  entourent  la  base.  Les  tons  ensoleillés  de  sa 
surface  contrastent  avec  la  couleur  verdfttre  de  ses  débris.  Que  de  siècles 
ont  dû  passer  sur  sa  tète  pour  en  détacher  les  masses  énormes  qui  cou- 
vrent les  vallons  voisins!  et  les  masses  bien  plus  considérables  encore 
emportées  autrefois  par  les  glaciers  !  Jusqu'à  Arudy,  jusqu'à  Sévignac 
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lears  débris  à  clemi-broyés  remplissent  la  vallée.  Quel  devait  être  le 
volume  primitif  du  géant  dont  les  ruines  sont  encore  si  imposantes? 

Une  coulée  très  raide  divise  les  pentes  abruptes  du  grand  pic  ;  c'est 
le  seul  endroit  où  puisse  se  maintenir  une  petite  plaque  de  neige.  Un 
chasseur  espagnol  est  arrivé  un  jour  au  sommet  par  cette  voie;  mais  il 
n'est  pas  probable  que  cette  ascension  se  renouvelle  jamais.  Entratné  à  la 
poursuite  des  izards  par  l'ardeur  de  la  chasse»  il  grimpa  de  cheminée  en 
cheminée^  tant  et  si  bien  qu'il  lui  devint  impossible  d'aller  plus  loin ,  et 
tout  aussi  impossible  de  redescendre.  Le  malheureux  aurait  infaillible- 
ment péri,  si,  par  une  heureuse  chance ,  des  touristes  n'étaient  montés 
ce  jour-là  sur  le  pic,  guidés  par  le  vieux  Barès  des  Eaux -Chaudes.  Ils 
finirent  par  entendre  ses  cris  de  détresse;  les  guides  descendirent  le 
plus  près  possible  de  l'endroit  où  il  était ,  et  parvinrent ,  en  lui  jetant 
leurs  ceintures  nouées  l'une  au  bout  de  l'autre,  à  le  hisser  jusqu'auprès 
d'eux. 

A  gauche  du  pic  de  Sesqnes,  en  partie  caché  par  le  Pic  du  Midi,  se 
détache  la  blanche  cime  de  Scarput;  la  tète  conique  du  pic  d^Ânie  ter- 
mine au  nord  les  crêtes  de  la  vallée  d'Âspe ,  qui  se  montrent  au-dessus 
du  col  des  Moines.  Plus  bas ,  les  trois  lacs  étages  d'Ayous.  Â  gauche  du 
pic  Peyreget,  l'œil  plonge  dans  la  vallée  espagnole  de  Saillent;  la  crête 
des  montagnes  d'Enfer  paraît  derrière  les  montagnes  de  Sesques.  Au- 
dessus  du  Som  de  Seoube  brillent  les  glaciers  du  Balletous  et  du  Costé- 
rillon,  et  derrière  le  col  d'Arriousse  dresse  le  pic  Palas  avec  son  écharpe 
de  neige.  Le  chaînon  qui  s'en  détache  va  se  réunir  aux  montagnes  d'Ar, 
à  moitié  masquées  par  le  Pic  du  Midi. 

A  ses  pieds,  on  voit  miroiter,  dans  le  val  de  Pombie,  (rois  petits  lacs 
enchâssés  dans  le  granit.  Cette  vallée  et  celle  d'Arrious,  se  prolongeant 
l'une  par  l'autre ,  forment  une  immense  coupure ,  d'une  netteté  qui 
frappe  an  premier  regard.  Leur  direction  commune  est  celle  du  soulè- 
vement des  Alpes  principales.  Cette  remarquable  netteté  s'observe  sur 
tontes  les  fractures  un  peu  considérables  appartenant  à  cette  dislocation. 
Elle  s'explique,  du  reste,  assez  naturellement  :  ce  soulèvement  étant  le 
dernier  en  date  qui  ait  produit  dans  cette  région  des  fissures  marquées, 
les  traces  qu'il  a  laissées  n'ont  pu  être  en  partie  effacées  par  des  soulè- 
vements postérieurs,  comme  cela  est  arrivé  pour  les  dislocations  les  plus 
anciennes. 

Contournez  la  base  du  Pic  du  Midi,  en  marchant  sur  les  éboulemenls 

to 


Digitized  by 


Google 


74  SOCIÉTÉ  RAMOND 

et  TOUS  arriverez  en  i  h.  20  minutes  an  col  de  Sazon ,  point  de  départ 
des  ascensionnistes;  de  là  vous  apercevrez  les  difficiles  cheminées  qu'ils 
rencontrent  dans  l'escalade.  Quarante  minutes  vous  conduiront  au  bas 
du  val  de  Hagnebalg.  Attendez  d'y  arriver  si  vous  voulez  trouver  une 
source  fraîche  et  agréable  ;  celle  que  vous  verrez  à  moitié  chemin  est 
relativement  presque  tiède. 

Le  sentier  de  chevaux  tourne  à  gauche  et  monte  sur  une  petite 
moraine  latérale  pour  descendre  à  Bions-Artigues.  Au  lieu  de  le  suivre, 
continuez  tout  droit  et  entrez  dans  le  bois  de  hêtres  et  de  sapins  qui 
barre  la  vallée.  Vous  trouverez  un  sentier  en  lacets,  presque  à  pic ,  qui 
TOUS  conduira  en  trois  quarts  d'heure  i  la  route ,  et  en  moins  d'une 
heure  à  Gabas. 
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NÉCROLOGIE 


La  Société  Ramond  compte  à  peine  quelques  années  d'existence ,  et 
d^à  la  mort  a  fait  des  yides  nombreux  dans  ses  rangs.  H  y  a  quelques 
mois,  elle  perdait  son  président  honoraire ,  le  respectable  M.  de  Cban- 
senqne»  le  doyen  des  explorateurs  des  Pyrénées.  Aajoord'bni  elle  s*associe 
an  denil  d'une  ville  entière,  qui  conduisait  naguère  à  sa  dernière  de- 
meure on  de  ses  enfants,  les  plus  dignes  et  les  plus  aimés,  H.  François 
Soubies,  ancien  commissaire  et  ancien  préfet  de  la  République  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  et  plus  tard  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée 
lëgislatîTe.  Nous  n'avons  point  i  juger  ici  l'homme  public,  et  dans  le 
confrère  qui  vient  de  nous  être  enlevé,  il  ne  nous  est  permis  de 
connaître  et  d'apprécier  que  l'esprit  enthousiaste  et  le  fervent  adorateur 
de  nos  Pyrénées. 

Natore  vive  et  impressionnable,  nature  d'artiste,  H.  Soubies  sentit  et 
aima  la  montagne,  pour  ainsi  dire  dès  l'enfance.  Qu'elle  lui  apparût  dans 
son  manteau  de  neige  et  de  soleil,  sous  les  plis  capricieux  de  ses  brumes 
flottantes  ou  à  travers  les  sinistres  clartés  d'un  ciel  d'orage,  elle  l'appelait, 
elle  l'attirait  invinciblement;  et  bien  peu  d'entre  nous  ont  subi  plus  impé- 
rieusement ce  que  je  ne  crains  pas  de  nommer  la  fascination  des  cimes. 
A  un  âge  où  les  sollicitudes  maternelles  nous  entourent  et  nous  retien- 
nent encore  (i  tort  peut-être),  il  parcourait  avec  de  jeunes  camarades 
les  vallées  environnantes  et  s'élevait  sur  les  sommets  qui  dominent 
Bagnères,  sous  la  direction  d'un  maître  épris  de  la  montagne.  Dans 
cette  précoce  initiation,  il  avait  puisé,  avec  des  sentiments  et  des 
images  vivement  reflétés  dans  sa  jeune  âme ,  l'amour  sain  et  fortifiant 
de  la  natore  qui  n'a  ni  faiblesses  ni  déceptions,  et  qui  nous  soutient  et 
nous  relève  dans  les  combats  de  la  vie.  La  pensée  de  ce  cher  confrère 
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se  reporlail  avec  bonheur  vers  ce  débul  riant ,  vers  celle  aube  inlel- 
lecluelle  et  morale,  pour  lui  si  doucement  éclairée  encore,  et  c'était  un 
charme  de  lui  entendre  raconter  les  premières  joies  et  les  premiers 
enchantements  de  sa  grande  odyssée  pyrénéenne.  Il  mettait  toute  son 
âme  dans  le  récit,  et  la  puérilité  même  y  devenait  une  grâce. 

Plus  tard,  dans  la  jeunesse  et  Tâge  mûr,  après  les  inéviiables  froisse- 
ments de  Texislence,  il  revoyait  les  mêmes  sites ,  et  il  les  revoyait,  en 
dépit  des  modifications  intérieures,  avec  la  même  fratcheur  d'impression 
et  de  sentiment,  avec  la  même  naïveté  d'admiration  et  d'enthousiasme.  Il 
était,  pour  tout  dire,  amoureux  de  la  monlagne,  et  comme  tous  ceux  qui 
aiment  profondément,  il  découvrait  sans  cesse  dans  l'objet  aimé  de 
nouveaux  attraits,  de  nouvelles  grâces,  de  nouvelles  splendeurs.  Ce 
culte  passionné  ne  se  révélait  pas  seulement  dans  des  conversations 
attachantes;  on  le  retrouve,  tout  aussi  fervent,  dans  des  pages  impri- 
mées, vifs  et  chauds  récits  d'excursions,  quelquefois  aventureuses,  dans 
les  hautes  vallées  françaises  et  dans  les  vallées  correspondantes  do 
versant  espagnol.  Sous  l'excitation  de  cette  plume  sympathique ,  la 
nature  s'anime,  et  la  description,  à  de  certains  moments ,  devient  un 
tableau.  Cependant,  malgré  d'heureux  accidents  de  style  et  de  couleurs, 
il  ne  convient  pas  de  classer  H.  Soubies  parmi  les  peintres  des  Pyrénées. 
Mais  ce  que  l'on  peut  dire,  sans  êlre  taxé  d'exagération  bienveillante  y 
c'est  qu'il  en  fut  le  cicérone  le  plus  ardent  et  le  plus  convaincu.  Pendant 
près  d'un  demi-siècle,  il  les  a  montrées,  signalées  ,  glorifiées,  heureux 
de  faire  les  honneurs  des  grands  sommets  aux  notabilités  des  arts  et 
des  lettres,  qui  aboutissaient  naturellement  à  cet  initiateur  aimable  et 
entraînant  tout  à  la  fois.  Toujours  ardent,  j'allais  presque  dire  toujours 
jeune,  quand  il  s'agissait  d'une  ascension  de  pic  ou  d'une  excursion  dans 
les  vallées  supérieures ,  il  se  constituait,  pour  le  pittoresque  du  moins, 
le  commentateur  ingénieux  de  Ramond,  et  il  rendait  ainsi  populaires  les 
grandes  scènes  que  l'auteur  des  Observations  avait  faites  illustres  ! 

Mais  rèblouissante  majesté  des  sommets  pyrénéens,  les  gradins 
neigeux  des  cirques,  les  lignes  fuyantes  des  horizons  bleuâtres,  n'étaient 
pas  seuls  à  remuer  et  à  élever  celte  âme;  M.  Soubies  était  artiste,  il 
était  musicien,  et  la  montagne  lui  parlait  avec  ses  bruits  mystérieux, 
avec  ses  harmonies  profondes,  avec  ses  mélopées  grandioses,  roulement 
lointain  du  vent  dans  les  gorges,  grondement  sourd  du  torrent  sur  les 
roches,  plainte  solennelle  des  sapins  avant  l'orage  !  et  l'on  rencontre 
dans  certaines  de  ses  compositions  musicales  pyrénéennes  des  accompa- 
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gnemenls  qui  rappellent  ces  paissantes  voix  de  la  nature.  C'est  là  ce 
qui  caractérise  plusieurs  des  mélodies  de  cet  amateur  distingué,  qui 
aurait  pu  être  un  compositeur  original  y  s*il  avait  plus  souvent  demandé 
ses  inspirations  à  ces  grands  vais  solitaires,  où  Técho  a  des  prolongements 
inouis  de  sons,  comme  les  glaciers  ont  d'immenses  prolongements  de 
lumière.  Il  y  a  là  des  effets  d'orchestration  et  des  mystères  harmo- 
niques qui  étonneraient  et  qui  raviraient  bien  des  mattres! 

L'imagination,  cependant,  était  loin  de  dominer  exclusivement  chez 
notre  confrère  ;  elle  avait  ses  heures  marquées,  et  la  folle  du  logis  faisait 
souvent  antichambre,  et  la  porte  ne  s'ouvrait  pour  elle  que  lorsque  les 
affaires  avaient  dit  leur  dernier  mot.  L'artiste  n'apparaissait  que  lorsque 
l'homme  pratique  avait  accompli  sa  tâche  quotidienne.  Cette  tâche, 
multiple  et  diverse,  embrassait  une  foule  d'objets  contraires;  une 
question  de  droit  y  coudoyait  une  question  thermale,  mais  celte  intelli- 
gence élastique  suffisait  à  tout,  et  la  solution,  ingénieuse  toujours, 
décisive  le  plus  souvent,  ne  se  faisait  pas  longtemps  attendre  et  s'im- 
posait. A  cette  souplesse  d'esprit  s'ajoutait  une  volonté  énergique  et 
puissante.  Une  fois  que  M.  Soubies  avait  conçu  une  idée,  utile  ou 
gracieuse,  il  s'y  dévouait,  cœur  et  àme,  s'y  cramponnait,  pour  ainsi  dire, 
et  ne  se  donnait  de  repos  que  lorsqu'elle  était  devenue  une  réalité. 
C'est  à  cette  obstination  dans  le  bien,  que  Bagnëres  est  redevable  de  cette 
buvette  d'eau  sulfureuse  de  Labassère  ,  source  précieuse  à  peu  près 
inconnue,  dont  il  n'hésita  pas  à  se  faire  le  fermier,  et  qui ,  grâces  à  lui, 
signalée  au  monde  médical  par  une  savante  monographie  du  docteur 
Cazalas  et  une  excellente  analyse  du  professeur  Filbol ,  est  aujourd'hui 
un  des  éléments  les  plus  réels  et  les  plus  incontestables  de  notre  prospé- 
rité thermale.  Cette  activité  communicative  nous  dota ,  presque  dans  le 
même  temps,  d'institutions  musicales  florissantes  et  applaudies,  qui  jetè- 
rent, avant  la  création  de  notre  Casino,  un  vif  éclat  sur  nos  saisons  d'été. 

Telle  fut  cette  vie,  si  noblement  partagée  entre  les  travaux  sérieux 
de  l'esprit  et  les  pures  jouissances  de  l'art.  Elle  nous  lègue,  avec  le  culte 
enthousiaste  des  Pyrénées,  des  œuvres  utiles  et  des  œuvres  charmantes, 
qui  recommandent  le  nom  de  Soubies  à  la  mémoire  émue  de  sa  ville 
natale  et  à  l'écho  fidèle  de  la  montagne  ! 

Xi".    SOXJTRAS 
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QUELQUES  COURSES 


AUX  ENVIRONS    DE   CAUTERETS 


VI 


LE    MONT    PERDU 


Une  bonne  nuit  de  repos  à  Gavarnie  me  mit  en  état  de  faire  l'ascen* 
sion  du  Hont-Perda.  Il  fallait  se  dédommager  de  Téchec  subi  aa  Clôt 
de  la  Hoont  (voir  le  dernier  numéro  du  Ballelin).  Ce  fut  donc  le  29 
août  1868 9  à  cinq  heures  du  matin»  qu'accompagné  d'HippoIyte  Passet 
et  de  Joseph  Baranne,  je  traversai  le  vieux  pont  de  Gavarnie  qui  se  trouve 
en  amont  du  pont  neuf»  en  route  pour  la  grande  montagne  dont  le  nom 
sera  toujours  associé  à  celui  de  Ramond. 

Nous  nous  dirigeâmes  en  diagonale  vers  les  Rochers  Blancs,  premier 
obstacle  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  TAstazou.  Ces  rochers  sont 
placés  en  forme  de  talus  un  peu  évasé  en  entonnoir  à  une  assez  grande 
élévation  au-dessus  du  restaurant  du  Cirque.  Ils  se  composent  de  calcaire 
à  hyppurites  d'un  blanc  gris&tre,  passablement  usé  par  les  éléments , 
offrant  peu  d'aspérités  et  un  passage  toujours  difficile,  quelquefois 
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daDgerenx.  Nods  francbtmes  ce  mauvais  pas  sans  accident ,  à  Pexception 
d'un  petit  incident  sans  danger  réel  et  qoi  varia  nn  pea  la  monotonie  de 
la  marche  :  il  s'agissait  de  franchir  une  espèce  de  bosse  sur  laquelle  je 
ne  trouvais  aucune  aspérité  »  soit  pour  les  mains  >  soit  pour  les  pieds. 
Hippoljte»  en  montagnard  accompli»  avait  déjà  franchi  le  pas;  il  me 
tepdit  la  main  pour  me  donner  plus  d'assurance;  Joseph  qui  me  suivait 
en  fit  autant  au  moment  où  je  faisais  l'enjambée.  Naturellement,  comme 
il  arrive  toujours  lorsqu'on  est  tenu  par  la  main»  je  perdis  mon  aplomb  ; 
mon  pied  glissa  et  je  me  trouvai  tout  d'un  coup  suspendu  en  crois  au- 
dessus  du  vide»  le  corps  aplati  contre  le  rocher  et  ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer.  Mes  hommes  éfaient  solides  et  je  n'avais  rien  à  craindre; 
mais  la  position  était  grotesque  et  nous  partîmes  d'un  grand  éclat  de 
rire  qui  a  dû  étonner  les  izards  qui  nous  contemplaient  du  haut  de 
l'Allanz. 

Je  recommande  au  botaniste  les  gazons  qui  s'étalent  entre  le  Gave 
et  les  Rochers  Blancs;  il  s'y  trouve  une  grande  variété  de  plantes» 
l'exposition  est  bonne  et  favorise  leur  développement.  J'y  ai  observé  :  le 
Saponaria  cœ^pitosa,  YOxytropis  campestrù,  VÀstragàlus  purpureus,  nne 
nriété  extrêmement  petite  de  Y  Anémone  alpma,  le  Senedo  Toumefortii, 
le  Bupkvrum  ram^nculoïdes,  le  Buplevrum  gramineum,  plusieurs  Carex 
et  une  foule  d'autres  plantes.  Je  ne  doute  pas  qu'en  cherchant  bien  on 
ne  trouvât  des  plantes  rares. 

Les  Rochers  Blanâ  heureusement  passés»  nous  cheminons,  tantôt 
sur  des  plans  inclinés»  tantôt  sur  des  rochers»  jusqu'à  une  pente  de  pier- 
raille^ surmontée  par  une  bande  de  rochers  du  haut  desquels  tombe  une 
cascade  provenant  du  glacier  de  l'Âstazou  et  nourrissant  le  ruisseau  qui 
forme  la  première  cascade  que  l'on  aperçoit  à  gauche  en  entrant  dans  le 
Cirque.  Nous  faisons  ici  une  halte  et  savourons  notre  déjeuner  tout  en 
contemplant  les  beautés  de  ce  vaste  amphithéâtre  qui  s'appelle  le  Cirque 
de  Gavamie.  Nous  sommes  rejoints  ici  par  M.  Ormsby»  ami  de  U.  Packe» 
membre  de  l'Alpine  Club»  excellent  voyageur  et  charmant  compagnon. 

Laissant  M.  Ormsby  à  son  déjeuner»  nous  reprenons  nos  sacs  et  nos 
bâtons.  Nous  gravissons  le  rocher  et  nous  nous  trouvons  au  pied  du 
glacier.  Nous  sommes  dans  la  région  des  Saxifrages  et  ée^  Silène  acaulis; 
mais  vu  la  saison  avancée  nous  ne  trouvons  que  le  Saxifraga  ajugœfolia, 
dont  les  rochers  sont  tapissés. 

Le  glacier  a  tellement  changé  depuis  ma  dernière  visite  en  i864»  que 
je  ne  le  reconnais  plus.  Alors  ce  glacier  était  beaucoup  plus  gra  id  »  et 
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la  neige  abondaote  nous  permettait  de  le  franchir  sans  toucher  à  une 
crevasse.  Maintenant  il  faut  cheminer  un  moment  entre  les  séracs  en 
nous  servant  de  la  hache  pour  ne  pas  glisser  dans  les  crevasses. 

Le  Berschrnnd  à  Tantre  extrémité  ne  nous  offre  pas  de  difficulté  ; 
mais  je  n'en  dirai  pas  autant  des  rochers  rouge  foncé  appartenant  au 
grés  crétacé  dont  les  étages  supérieurs  du  Cirque  sont  entièrement 
formés,  et  qui  constituent  la  barrière  de  TAslazou-Barrade.  Ces  rochers 
me  semblent  avoir  doublé  de  hauteur  à  cause  de  l'abaissement  du  glacier. 
J'ai  toujours  conservé  un  sentiment  de  profond  respect  pour  ces  rochers. 
Ils  m'ont  épouvanté  en  i864  (j'en  étais  alors  à  faire  mon  apprentissage 
sur  la  montagne  et  peu  solide  encore).  L'impression  que  je  reçus  dans 
celte  circonstance  ne  m'a  jamais  quitté  »  de  sorte  que  la  vue  de  ces 
rochers  tellement  agrandis  ne  me  sourit  pas  du  tout  et  je  persiste  à  les 
considérer  comme  fort  difficiles  et  dangereux.  Mais  rassurez-vous, 
lecteurs,  lorsque  vous  les  visiterez,  si  vous  êtes  réellement  montagnard, 
vous  n'aurez  rien  à  craindre.  C'est  une  roche  horméte,  comme  on  dit,  et 
le  pas  est  beaucoup  moins  dangereux  que  celui  des  Rochers  Blancs. 

Un  talus  raide  de  pierres  nivelées  par  la  neige  et  toutes  dirigées  dans 
le  même  sens  comme  les  tuiles  sur  le  toit  d'une  maison  nous  conduit  au 
col  de  l'Astazou-Barrade ,  d'où  nous  contemplons  la  vue  la  plus  magni- 
fique que  je  connaisse  dans  les  Pyrénées.  Nous  sommes  au  milieu  des 
frimats.  Une  vallée  remplie  de  glace  s'étend  i  nos  pieds  et  offre  un 
contraste  frappant  avec  la  riante  vallée  de  Bielsa,  que  l'on  voit  plus  loin, 
et  au  milieu  de  laquelle  la  Cinca  promène  ses  ondes  en  serpentant  entre 
des  champs  bordés  à  droite  et  à  gauche  par  de  belles  forêts  de  sapins. 

A  gauche,  c'est  la  cime  de  l'Astazou,  puis  celle  de  Tuque-Rouye, 
avec  le  port  de  Pinède  par  lequel  Ramond  a  vainement  tenté  l'ascension 
du  Mont-Perdu.  Tout  près  du  Port,  au  bas  d'un  talus  de  pierres,  se 
trouve  un  joli  pc^tit  lac  où  nagent  encore  quelques  glaçons.  Plus  loin  on 
aperçoit  les  montagnes  de  Héas  ;  puis,  dans  le  lointain,  la  masse  énorme 
du  pic  Posset  flanqué  de  deux  magnifiques  glaciers.  Le  pic  Cotiella,  dont 
l'ascension  a  été  décrite  par  le  Comte  Bussell,  se  dessine  un  peu  plus  à 
droite. 

Le  sud  de  la  vallée  est  flanqué  par  deux  magnifiques  cimes,  celles  du 
Mont-Perdu  et  du  Cylindre  du  Marboré  :  la  première,  masse  arrondie, 
étincelante  de  neige  et  lançant,  pour  ainsi  dire,  des  fleuves  de  glace 
d'une  épaisseur  énorme,  remplis  de  crevasses  et  de  séracs,  et  qui  vont 
alimenter  la  mer  de  glace  qui  comble  la  vallée.  La  seconde ,  semblable 
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à  une  tour  inaccessible,  noire  et  menaçante.  Un  col  se  creuse  entre  les 
deux  cimes. 

La  mer  de  glace  nous  sépare  de  ce  col  par  lequel  il  faut  passer  pour 
attaquer  le  Mont-Perdu  par  le  versant  ouest.  Cette  mer  de  glace  est 
fortement  crevassée  dans  le  haut  aussi  bien  que  dans  le  bas.  Nous  nous 
décidons  à  la  traverser  par  le  milieu.  Quelques  glissades  nous  mènent  an 
bon  chemin  et  nous  traversons  au  pas  accéléré  cette  plaine  de  neige 
durcie.  Vers  le  milieu,  notre  route  est  barrée  par  des  crevasses  énormes 
de  cinq  à  six  mètres  de  large  et  d'une  grande  profondeur;  nous  sommes 
obligés  de  les  contourner.  Une  crevasse  plus  étroite  nous  offre  un  passage 
sur  un  mince  pont  de  neige.  Hippolyte  le  saute  avec  sa  pique  ;  la  pique 
le  traverse  facilement.  Grande  est  donc  ma  surprise  lorsque  je  l'aperçois 
tranquillement  arrêté  au  milieu  du  pont  et  perçant  toujours  la  neige 
avec  son  bâton.  —  Je  lui  crie  :  <  Prenez  garde,  il  ne  doit  pas  être 
solide.  »  Il  répond  :  «  Venez  toujours,  il  est  assez  fort  ;  il  faut  si  peu  de 
chose  pour  soutenir  un  homme!  »  Et  le  voilà  qui  se  met  à  contempler 
la  Toe  du  haut  de  son  pont.  Nous  le  suivons  en  effet ,  et  la  neige  tient 
ferme.  Je  déclare  pourtant  que  je  l'ai  traversé  plus  lestement  que  lui ,  et 
cela  non  sans  ressentir  quelque  émotion.  Dans  cette  circonstance,  mon 
guide  a  fait  preuve  d'une  grande  expérience  des  montagnes,  qui  lui  a 
appris  que  c'est  plutôt  la  qualité  que  la  quantité  de  la  neige  qui  en  fait 
la  solidité. 

Nous  arrivons  à  M  heures  50  minutes  au  bas  du  col  qui  sépare  le 
Mont-Perdu  du  Cylindre.  Ici  il  faut  descendre  dans  une  crevasse ,  puis 
gravir  à  coups  de  hache  une  pente  fort  raide  qui  mène  à  un  rocher  d'un 
accès  difficile.  M.  Ormsby  nous  rejoint  ici  avec  Henri  Passet  pour  ne 
plus  se  séparer  de  nous ,  et  après  une  escalade  d'une  heure  et  demie , 
nous  atteignons  le  sommet  du  col,  où  Ton  crie  halte. 

C'est  d'ici  que  nous  apercevons  pour  la  première  fois  les  plaines  et 
les  Sierras  de  l'Espagne.  A  nos  pieds  sommeille  un  tout  petit  étang  ou 
lac,  en  partie  glacé.  C'est  le  plus  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  que 
je  connaisse,  et  il  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  se  trouve  sur  le 
calcaire,  position  extrêmement  rare  pour  un  lac  de  montagne,  ceux-ci 
se  trouvant  ordinairement  dans  le  granit  ou  dans  le  schiste.  Au  nord 
s'étendent  les  montagnes  de  France,  à  l'est  le  Mont-Perdu  cache  sa  cime 
derrière  ses  bases,  à  l'ouest  le  Cylindre  se  dresse  comme  un  mur  ver- 
tical ,  sur  le  col  lui-même  notre  attention  est  attirée  par  un  énorme 
sillon.  C'est  la  foudre  qui  l'a  labouré  et  il  ressemble  à  la  trace  d'un 
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serpent  gigantesque,  d^une  dizaine  de  mètres  de  long  sor  trente  I 
quarante  centimètres  de  large. 

Noos  reprenons  notre  ascension  à  Touest  de  la  montagne ,  en  è? itant 
ainsi  les  Echelles  du  Mont-Perdu.  Cette  nouvelle  voie  est  encore  une 
découverte  de  la  famille  Passet,  de  Gavarnie.  Nous  suivons  premièrement 
une  bande  de  rochers ,  ensuite  un  glacier  à  pente  raide  dans  leque' 
quelques  coups  de  hache  ne  sont  pas  inutiles ,  puis  nous  franchissons 
deux  bosses  de  neige  d'une  blancheur  éblouissante  et  nous  gagnons 
enfin  la  cime  à  deux  heures  un  quart. 

Nous  voilà  donc  à  3354  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  sur 
la  troisième  cime  des  Pyrénées.  Du  haut  de  cet  observatoire  la  vue  n*est 
bornée  que  par  un  horizon  lointain  et  vaporeux.  L*horizon  de  l'Espagne 
était  ce  jour^à  d'une  pureté  sans  égale.  Quelques  montagnes  françaises 
commençaient  à  se  couvrir  de  nuages  qui ,  à  la  distance  d'où  nous  les 
contemplions,  avaient  l'air  de  cailloux  blancs  qui  se  groupaient  autour 
des  cimes.  Nous  pûmes  toutefois  reconnaître  parfaitement  la  plupart 
d'entr'elles.  Il  serait  fastidieux  et  même  difficile  d'énumérer  toutes  les 
cimes  qui  se  dressent  de  tous  les  côtés  sur  le  versant  français  ;  il  suffit  de 
dire  qu'elles  représentent  les  Qols  d'une  mer  agitée  par  des  vents 
contraires,  on  une  multitude  de  vagues  irrégulières  feraient  la 
désespoir  du  marin;  quelques  vagues  mattresses  roulent  à  de  grands 
intervalles  leurs  flots  amoncelés.  A  l'ouest ,  c'est  le  Vignemale  qui  parait 
un  peu  à  gauche  au-dessus  du  Cylindre.  Plus  au  nord  c'est  le  massif  de 
Boudeillos,  puis  celui  d'Ardiden  et  de  Barbe-de-Bouc.  Le  Pic  du  Midi  de 
Bigorre  parait  au  nord-est  comme  une  vague  aplatie.  Le  Pic  Long ,  les 
montagnes  de  Troumouse,  le  Pic  Possets  derrière  lequel  on  aperçoit  une 
partie  des  montagnes  Maudites,  enfin  le  Pic  Cotiella,  terminent  à  l'est  la 
série  des  montagnes  les  plus  remarquables. 

Du  c6té  de  l'Espagne,  la  vue  est  autrement  singulière  :  à 
Tborizon  ce  sont  trois  Sierras  régulières  qui  longent  l'horizon  de 
Test  à  l'ouest  et  qui  sont  séparées  entr'elles  par  de  belles  plaines.  Plus 
près  ce  sont  les  flancs  de  la  vallée  d'Arras,  parfaitement  dépourvus  ée 
végétation  ;  ce  ne  sont  pas  des  pics  ou  des  dentelures,  mais  des  plsterax 
et  des  montagnes  plus  ou  moins  arrondis ,  quelques-unes  ayant  la  forme 
dj^  cônes  réguliers  sur  lesquels  les  stratifications  des  terrains  sédimen* 
tsires  se  dessinent  horizontalement.  La  vallée  d'Arras ,  vue  depuis  cet 
observatoire,  représente  un  large  et  profond  canal ,  bordé  sur  les  desx 
rives  par  des  falaises  verticales  et  continues ,  aux  couches  horizontales» 


Digitized  by 


Google 


LB  MOKT  PIRDO  SI 

Ces  montagnes^  mes  <f  en  hanl ,  ont  Tair  cPud  vaste  désert  pierreox  dans 
lei}Qel  on  se  demande  oA  peut  se  trouver  la  vie.  Les  izards  y  abondent  et 
mène  les  Iroopeanx  n'y  font  pas  dëfaot ,  car  ,  malgré  leur  apparente 
Dodité,  il  y  crotl  encore  un  peu  d*herbe. 

Disons  un  mot  do  Cylindre.  Cette  montagne ,  vue  du  sommet  da 
Piméoée,  ressemble  à  une  tour  anx  mars  verticaux  et  inaccessibles; mais 
lorsqu'on  la  contemple  do  hant  du  Mont-Perdn ,  elle  change  complète* 
ment  d'aspect  :  an  nord  et  an  nord-ouest ,  ses  parois  sont  en  effet 
verticales;  mais  au  sud  et  au  sud-est ,  ses  pentes  se  radoucissent  et  on 
voit  un  large  couloir  pierreux  par  lequel  on  peut  y  monter  facilement. 
Sa  structure  géologique  est  remarquable.  Cest  du  grès  crétacé  comme 
celui  qui  compose  le  reste  du  Marboré;  mais  les  couches  en  sont 
redressées  et  repliées  sur  elles-mêmes  de  la  manière  la  plus  bizarre,  et 
forment  une  grotte  au  centre  du  pli. 

Le  sommet  du  Mont-Perdu  est  formé  de  pierres  détachées  appartenant 
peut-être  aux  terrains  crétacés:  elle  est  d'une  couleur  et  d'une  compo- 
ailion  différentes  de  celles  que  l'on  trouve  à  une  cinquantaine  de  mètres 
plus  bas  sur  le  versant  nord.  Là,  c'est  une  craie  ou  grès  crétacé  rouge 
rempli  d'Ostrea  larva;  ici ,  c'est  une  pierre  gris  foncé  veinée  de  blanc.  J'y 
ai  cherché  en  vain  des  traces  de  fossiles.  Son  aspect  me  fait  croire  que  c'est 
la  même  roche  que  celle  que  j'ai  trouvée  sur  tout  le  versant  sud  jusqu'à 
la  cabane  de  Gaulis  et  sur  les  plateaux  qui  se  trouvent  au  sud  du 
Marboré  jusqu^à  la  Brèche  de  Roland.  Les  silex  que  l'on  trouve  en 
bandes  plus  bas  indiquent  que  c'est  toujours  de  la  craie;  mais  je  serais 
porté  à  croire  qu'elle  doit  être  d'un  étage  supérieure  celle  du  Cylindre, 
du  PJc  du  Marboré,  de  la  Brèche  de  Roland  et  du  versant  français  de  ce 
massif,  l'axe  du  soulèfement  étant  au  nord  de  cette  chaîne ,  et  les 
couches  ayant  été  redressées  de  manière  à  plonger  du  nord  au  sud  à 
peu  près.  Ceci  expliquerait  la  forme  du  Cylindre  et  de  tout  le  Marboré 
qui  offre  des  précipices  "au  nord  et  des  pentes  douces  au  sud.  La  craie 
supérieure  aussi  étant  plus  friable  que  celle  de  l'étage  inférieur,  a  été 
enlevée  des  pics  inférieurs  par  l'érosion ,  tandis  qu'une  partie  en  a  été 
encore  conserfée  sur  le  sommet  et  sur  le  flanc  sud  de  la  masse  plus 
considérable  du  Mont^Perdu. 

Quant  à|la  flore ,  on  peut  la  considérer  comme  à  peu  près  nulle  au 
8ommet{de  cette  montagne;  celle-ci  est  trop  souvent  livrée  à  la  fureur 
ée  la  tempête  ou  couverte  de  neige  pour  être  favorable  au  développe- 
lAent  des  plantes.  A  quelques  pas  plus  bas ,  j'ai  trouvé  les  saxifrages 
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opposUifoUa  et  ajugœfolia,  ainsi  que  le  Silène  acaulisei  quelques  mousses. 

Après  deux  bonnes  heures  passées  au  sommet  du  Pic,  pendant 
lesquelles  nos  guides  dormaient  comme  des  bienheureux,  M.  Ormsby 
et  moi  nous  faisions  nos  observations  ;  nous  commençâmes  la  descente 
vers  la  cabane  de  Gaulis.  Quelques  glissades  nous  firent  bientôt  dépasser 
les  deux  dernières  bosses  de  neige  blanche.  Nous  franchîmes  rapidement 
un  talus  de  débris,  puis  quelques  rochers.  Une  dernière  glissade  nous 
amena  au  bord  du  petit  lac.  Cette  flaque  d'eau  ne  m'a  pas  paru  être  très 
profonde  ;  elle  était  bordée  au  nord  et  au  sud  par  un  talus  de  neige ,  ce 
qui  me  fait  supposer,  vu  sa  grande  élévation,  qu'elle  doit  être  glacée  la 
plus  grande  partie  de  l'année.  Un  coléoptère  qui  se  noyait  et  que  le 
vent  chassait  au  large  présenta  à  mon  esprit  une  scène  semblable  à  celle 
que  Ramood  contempla  dans  le  lac  du  port  de  Pinède,  et  qu'il  décrivit 
dans  les  termes  émouvants ,  dont  tous  ses  lecteurs  conservent  le  tou- 
chant souvenir. 

Du  bord  de  ce  lac  jusqu'à  la  cabane  de  Gaulis,  c'est  une  succession 
de  terrasses  et  de  rochers.  Les  terrasses  sont  comme  pavées  avec  le  plus 
grand  soin;  les  petites  pierres  qui  composent  ce  sol  sont  régulière- 
ment placées  comme  par  la  main  de  l'homme  et  nivelées  avec  le  rouleau. 
Ce  pavé  est  solide  et  uni;  il  ne  nftanque  que  le  ciment  pour  en  faire 
une  mosaïque.  C'est  l'ouvrage  du  vent  et  de  la  neige  :  le  vent  a  placé 
les  pierres ,  la  neige  les  a  enfoncées  de  son  poids.  Ces  terrasses  sont 
presque  horizontales  et  sont  soutenues  par  des  bandes  verticales  de  roc- 
chers.  C'est  parmi  ces  rochers  que  j'ai  aperçu  beaucoup  de  restes  de 
plantes  diverses,  ce  qui  me  ferait  croire  que  le  botaniste  y  ferait,  dans  une 
saison  moins  avancée,  une  récolle  abondante  et  variée.  J'ai  trouvé  pour 
ma  part  un  unique  échantillon  de  Ranunculus  pamassifoUus ,  plante 
décrite  par  Philippe  comme  se  trouvant  sur  toutes  les  hautes  cimes  des 
Pyrénées,  excepté  les  Pyrénées  centrales,  t  où,  dit-il,  je  n'ai  pu  la 
trouver.  >  On  pourra  dire  dorénavant  qu'elle  se  trouve  aussi  dans  les 
Pyrénées  centrales ,  mais  qu'elle  y  est  fort  rare. 

De  temps  en  temps,  nous  passons  à  côté  de  trous  profonds,  espèces 
de  puits  dont  le  fond  est  rempli  de  neige  ou  de  glace.  Nous  observons 
aussi  des  grottes  et  de  grandes  fentes  ;  elles  doivent  servir  de  repaire  aux 
bêles  fauves  qui  infestent  ces  parages.  Nous  apercevons  enfin  un  plateau 
gazonneux ,  nous  entendons  le  tintement  des  clochettes  de  montons, 
l'aboiement  d'un  chien.  Nous  avons  atteint  la  cabane  supérieure  de 
Gaulis. 
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Hélas  !  la  porte  de  la  cabane  est  marée ,  les  bergers  ne  sont  plas  là, 
ils  sont  descendus  avec  leurs  troupeaux  à  la  cabane-inférieure ,  encore  à 
une  certaine  distance,  d'où  leur  son  a  été  porté  par  le  vent  jusqu'à  nous. 
La  perspective  de  passer  la  nuit  dans  ce  réduit^  dont  nous  aurions 
démoli  rentrée  et  qui  nous  contiendrait  à  peine,  ne  nous  séduit  guère. 
Noos  nous  décidons  à  pousser  plus  loin ,  et  à  7  tieures  du  soir,  c'est-à- 
dire  en  trois  heures  depuis  notre  départ  du  sommet,  nous  entrons  en 
conversation  avec  l'unique  habitant  de  ce  désert ,  le  pâtre  solitaire  qui , 
à  l'instar  de  Robinson  Crusoë,  n  passé  deux  longs  mois  dans  la  compa- 
gnie de  son  chien  et  de  ses  moutons . 

Il  est  rare  que  ce  pauvre  homme  dorme  la  nuit,  car  les  loups  de  la 
vallée  d'Arras  font  des  ravages  continuels  dans  son  troupeau.  Sur  certains 
points  en  évidence ,  il  a  construit  des  espèces  de  mannequins  en  pierre 
pour  simuler  des  hommes,  afln  d'effrayer  ces  bètes  fauves;  mais  je  crois 
que  les  loups  ont  découvert  sa  ruse;  car,  malgré  ces  épouvantails, 
l'aboiement  du  chien  et  les  cris  du  berger,  il  se  passe  peu  de  nuits  qu'ils 
ne  rôdent  autour  de  la  bergerie  et  n'enlèvent  quelque  mouton. 

La  cabane  de  Gaulis  est  des  plus  pittoresques;  c'est  une  forteresse 
naturelle  :  deux  bandes  de  rochers  redressés  et  parallèles  forment  des 
murs  infranchissables  pour  protéger  un  parc  naturel,  capable  de  contenir 
une  centaine  de  moutons  à  Pabri  de  la  tempête  et  des  loups  ;  un  énorme 
bloc  de  pierre  tombé  de  plus  haut  s'est  fixé  à  une  extrémité  de  ce  parc 
dont  il  barre  l'entrée  à  l'est.  Il  forme  aussi  à  lui  seul  le  toit  d'une  cabane 
capable  de  contenir  une  vingtaine  d'hommes.  Un  petit  escalier  naturel 
entre  la  cabane  et  le  rocher  permet  de  pénétrer  dans  ce  sanctuaire 
par  le  côté  oriental.  Le  côté  ouest,  en  vue  de  la  porte  de  la  cabane ,  est 
seul  dépourvu  de  défense;  mais  il  peut  être  facilement  gardé  par  le 
chien,  le  plus  bel  échantillon  de  la  race  pyrénéenne  que  j'aie  jamais  vu. 
Notre  Espagnol  est  un  aimable  garçon  qui  a  servi  dans  la  guerre  du 
Maroc  et  qui  a  beaucoup  voyagé;  aussi  H.  Ormsby,  qui  parle  très-bien 
l'espagnol ,  peut-il  s'entretenir  avec  lui  des  pays  qu'il  a  parcourus. 

Nous  avons  ici  du  feu  à  volonté;  M.  Ormsby  a  du  bouillon  concentré 
dont  il  fait  hommage  à  la  société.  Nous  sommes  bientôt  en  face  d'une 
soupe  succulente  et  chaude,  et  le  seul  obstacle  au  comfort  parfait  se 
trouve  dans  l'absence  de  vaisselle.  Nous  trempons  nos  cuillers  en  bois 
dans  la  marmite  bouillante  encore;  notre  appétit  ne  nous  permet 
pas  de  laisser  refroidir.  Il  en  résulte  des  bouches  en  feu;  mais  qu'im- 
porte !  la  bonne  humour  est  établie;  Henri  Passet ,.  dont  la  gaîlé  ne  tarit 
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jamais,  entretient  des  éclats  de  rire  auxquels  on  poncb  chand  finit  par 
mettre  le  comble.  La  nuit  était  déjà  bien  avancée  avant  qoe  nous  nom 
décidâmes  à  dormir;  mais  entre  les  pierres  malencontreuses  qai  per- 
sistaient à  noQs  entrer  dans  les  reins ,  les  plaisanteries  d'Henri  et  les 
aboiements  do  chien,  je  déclare  que  mon  sommeil  fut  soovent  inter- 
rompo. 

A  cinq  heures  do  matin,  nous  flmes  nos  adieox  à  la  cabane  de  Ganriis 
et  à  son  aimable  habitant,  et  nous  nous  mimes  en  roate  pour  la  Brècbe 
de  Roland. 

Le  terrain  est  ici  le  même  qo'ao-dessos  de  la  cabane  de  Gaolis;  ii 
présente  les  mêmes  terrasses  de  craie  avec  des  bandes  de  silex  exacte- 
ment comme  Ton  en  voit  dans  certaines  contrées  do  Nord,  sauf  qu'ici  la 
craie  est  dorcie  et  les  silex  ont  l'air  brûlés.  L'action  de  l'cao  sor  cette 
roche  est  remarquable  :  dans  les  endroits  où  b  craie  est  en  pente  douce» 
elle  est  ravinée  par  Tean  comme  les  sillons  d'un  champ  labouré ,  avee 
cette  seule  différence  que  les  arêtes  sont  tranchantes  comme  des  rasoirs, 
et  exigent  une  grande  précaution  pour  éviter  des  chutes  dangereuses. 

Nous  passons  à  droite  d'un  immense  bas^n  ;  c'est  un  lac  comblé  dont 
il  ne  reste  que  quelques  flaques  d'eau  et  un  ruisseau  entourés  de  verdure. 
Un  col  conduit  apparemment  de  ce  plateau  dans  la  vallée  d'Arras;  mais 
Henri  m'a  assuré  que  ce  col ,  qui  parait  si  facile ,  est  bordé  par  une 
falaise  infranchissable  et  que  la  vallée  est  inabordable  de  ce  côté. 

A  huit  heures,  nous  arrivons  à  la  ftréche  de  Roland ,  où  nous  déjeu- 
nons dans  l'abri  où  notre  ami  le  Comte  Russell  a  passé  une  nuit  terrible, 
an  milieu  d*one  tourmente  de  neige. 

Départ  à  neuf  heures.  Nous  descendons  le  glacier  avec  quelque 
difficulté,  vu  sa  surface  dépourvue  de  neige.  Nous  arrivons  au  village  de 
Gavarnie  à  midi  et  demi.  Plus  tard,  Joseph  et  moi  nous  allons  coucher  à 
Luz,  saluant  notre  confrère  Bordére  au  passage.  Le  lendemain  nous 
reparlions  pour  Cautorets  en  passant  par  Pierrefitte,  et  je  termine  péni- 
blement, avec  un  pied  blessé,  une  course  de  cinq  jours  remplie  d'inci^ 
dents  dont  je  garderai  longtemps  le  souvenir. 

Emllien    S.    :e'ROSSAR,I>    P*U« 
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NOTES  ET  COMMUNICATIONS 

EXTRAITES 

0e  la  Correspondance  et  des  Séances  mensuelles 
et  extraordinaires  de  la  Société. 


Ouvrages  de  Ramond.  —  A  la  liste  des  ouvrages  de  Ramond  insérée 
dans  le  dernier  Bulletin ,  il  convient  d'ajouter  : 

io  Les  Aventures  du  jeune  d*Alban. 

2o  Elégie  en  vers. 

H.  Eugène  Cordier,  auquel  nous  devons  cette  communication,  pro- 
teste contre  certaines  appréciations  biographiques  empruntées  à  quelques 
auteurs  relativement  à  Ramond ,  et  dont  quelques-unes  se  sont  glissées 
sans  intention  dans  notre  dernier  Bulletin.  La  Société  s'associe  aux 
sentiments  qui  guident  H.  Eugène  Cordier  dans  sa  communication. 


SbANCB  du   i**  PÉVRltt 

Riummi  de  la  Sooiitià  Pau.  —  M.  Emilien  Frossard,  président, 
arrivant  de  Pau ,  fait  observer  que  plusieurs  membres  de  la  Société 
résidant  dans  cette  ville  en  sont  absents  pour  quelque  temps.  En  consé- 
quence, on  renvoie  à  une  autre  époque  la  séance  qu'on  espérait  pouvoir 
tenir  dans  l'ancienne  capitale  du  Béarn.  Le  Bulletin  ou  une  circulaire 
en  informera  les  membres  de  la  Société. 

Le  livre  vert  deBénac.  —  H.  Yaussenat  communique  à  la  Société  un 
Toinme  in-4o  manuscrit  gothique  latin  et  patois  de  1405,  lequel  est  un 
recueil  de  chartes,  jugements ,  transactions,  droits  seigneuriaux,  que 
les  Vicomtes  de  Lavedan  imposaient  aux  habitants  de  cette  vallée.  Ce 
manuscrit ,  intitulé  JLû;re  v^  de  Bifnac  ^  qui  appartenait  aux  titulaires 
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(le  la  Vicomte  de  Lavedan  ,  et  en  dernier  lien  à  Marie-Hcnriette-Char- 
lotte-Dorolhée  de  Hothelin,  princesse  de  Rohan  Hochefort,  dame 
vicomlesse  de  Lavedan  et  deCastelloubon,  marquise  de  Bénac,  baronne 
d'Ândrest  en  Bigorre ,  prouve  surabondamment  que  les  libertés  consi- 
gnées dans  les  fors  et  coutumes  de  Bigorre  étaient  plutôt  nominales 
qu'etïectives  et  que  leur  ombre  même  n'existait  pas. 


OUVRAGES  OFFERTS  EN  DON 


Vallée  d*0$8au  vue  à  vol  d'oUeau ,  d'après  une  pho- 
tographie prise  sur  le  relief  fait  par  M.  Bays- 
sel  lance Bayssellance. 

Excursion  de  la  Société  lÀnnéenne  à  Cazeneuve 
(  Gironde).    .    , Ch.  Des  Moulins. 

Note  sur  une  deuxième  coupe  des  petites  Pyrénées  de 
l'Ariége  et  sur  l'Ofhite.    .    - H.  Magnan. 

Récit  d'une  exploration  géologique  dans  la  vallée  de 
la  Ségre  {CAl2i\ogne) A.  Leymerie. 


ATIS    miPOBTAIIfT 


La  Société  a  décidé  que  les  personnes  ,  membres  de  la  Société  ou 
étrangères,  qui  enverraient  des  manuscrits  à  la  rédaction^  recevraient 
gratuitement  20  exemplaires  imprimés  de  leur  travail. 

Pour  avoir  part  à  cet  encouragement ,  les  Mémoires  devront  être 
entre  les  mains  de  la  rédaction  avant  le  4«>^  du  mois  qui  précède  la 
publication  trimestrielle  du  Bulletin.  Les  Mémoires  devraient  faire  au 
moins  quatre  pages  du  Bulletin  et  avoir  été  jugés  dignes  d'être  insérés. 


Baifnèi>e8  —  Ijnpriuierie  J.  Oaxenave 
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DE  LORGAMSATION  DE  LA  FAMILLE 


CHEZ    LES    BASQUES 


Il  ;  a,  chez  tous  les  penpies,  des  particularités  à  recoeillir  sor 
Tordre  des  successions ,  le  régime  du  mariage,  la  faculté  de  disposer  et 
de  tester,  la  puissance  paternelle,  la  puissance  maritale,  les  droits  et  la 
capacité  des  femmes;  mais  il  est  rare  de  rencontrer  sur  ces  divers  objets 
une  législation  complète,  originale  et  isolée,  comme  Test  celle  des 
Basques,  dans  le  monde  occidental.  Cette  législation  diffère  essentielle- 
ment de  celles  qui  Tavoisinent  et  l'ont  avoisinée  dans  les  temps  histo- 
riques; elle  8*écarte  de  toutes  les  hypothèses  qui  peuvent  être  proposées 
au  sujet  du  droit  celtique,  elle  tranche  avec  la  loi  romaine  du  midi  de  la 
France,  avec  la  loi  visigothique  de  l'Espagne,  avec  le  droit  féodal  de 
l'Europe  entière.  Elle  a  ses  principes  propres,  dont  je  vais  essayer  de 
donner  la  formule,  en  rapprochant  les  plus  anciennes  dispositions  des 
Fors  ou  Fueros  basques  et  des  Ck>ulumes  qui  ont  la  même  origine. 

Au  premier  plan,  apparaît  un  droit  d'aînesse,  le  plus  absolu  qui  fût 
jamais,  appliqué  sans  distinction  de  sexe,  de  personnes  (nobles  ou  non), 
de  biens  (meubles  ou  immeubles,  propres  ou  acquêts),  en  ligne  directe 
et  en  ligne  collatérale ,  aux  parents  à  tous  les  degrés  et  à  leurs 
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descendants  qui  représentent  à  l'infini  (4).  Dans  ce  système,  chaque 
personne  n'a  qu'un  héritier,  pris  parmi  ses  descendants,  ou,  à  défaut  de 
postérité,  parmi  les  ascendants  ou  collatéraux  de  sa  maison  (S);  cet 
héritier  recueille  tout  (5),  sauf  les  propres  qui  ne  sont  pas  de  son  côté  et 
qui  retournent  toujours  au  côté  d'où  ils  viennent. 

Comme  une  suite  naturelle  du  droit  d'atnesso  sans  distinction  de 
sexe,  qui  attribue  aux  femelles  comme  aux  mâles  la  qualité  de  chef  de 
famille,  le  régime  dotal  est  imposé  aussi  sans  distinction  de  sexe,  à  celui 
des  époux  qui  vient ,  avec  une  dot ,  s'établir  sur  les  biens  de  son  conjoint 
propriétaire.  Cet  époux,  qualifié  i'adverUice,  n'a  point  de  part  aux  acquêts 
du  mariage  :  s'il  survit  sans  enfants,  il  ne  peut  retirer  que  la  dot  qu'il 
a  portée,  et  il  ne  lui  est  dû  aucune  indemnité  pour  les  améliorations 
qu'il  a  faites  aux  biens  de  son  conjoint  (4);  s'il  a  des  enfants,  il  ne 
reprend  point  sa  dot  (5),  maïs  il  a  des  jouissances  :  les  dots,  générale- 
ment mobilières  (6),  sont  versées  dans  les  familles  pour  entretenir  les 
biens,  reconstituer  les  patrimoines,  acquitter  les  charges,  établir  les 
enfants  (7);  et  elles  ne  sont  rendues  qu'à  l'extinction  de  la  dernière 
postérité  du  mariage  en  faveur  duquel  elles  ont  été  constituées  ;  mais 
alors,  et  quel  que  soit  le  temps  écoulé,  elles  reviennent  intégralement  à 
l'héritier  de  la  maison  qui  les  a  fournies  (8). 

Une  faveur  singulière  entoure  les  jeunes  ménages,  j'entends  ceux 
des   atnés,  fils  ou  filles,  qui  se  marient.  Dans  les  trois  Coutumes 


(1)  Le  droit  d'aînesse  saos  distiociioa  de  sexe  et  la  représenuiion  à  ]*iafiiii>  dans  les 
deux  lignes,  sont  clairement  énoncés  dans  les  Coatnmes  de  Sosie  et  de  Laboort,  en  ce  qui 
touche  les  successions  rotariôres des  propres.  Soole,  XXVII,  31  à  33.  Labourt,  XII,  10  à  18. 

(2)  De  la  maison  où  elle  a  le  droit  d*alnesse  ou  dont  elle  relève  comme  putnée. 

(3)  remprunte  cette  solution  à  la  Coutume  de  Baréges,  dont  la  rédaction  est  moderne 
(1670),  mais  qui,  sur  cette  matière,  contient  le  droit  le  plus  ancien.  La  Couiome  de 
Baréges,  conférée  avec  les  Usages,  oa  Coutume  non  écrite  du  pays  du  Lavedan...,  par 
Noguès;  Toulouse,  1760  ;  p.  53. 

(i)  Exprimé  nettement  dans  la  Coutume  de  Baréges,  art.  11. 

(5)  Très-net  dans  le  For  de  Basse-Navarre.  Lot  Fort  el  Costtmat  deu  royaume  de 
Navarra  dera-porit  ;  Pau,  17M;  XXIV,  15,85,  et  XXV,  7. 

(0)  La  dot,  •  entre  les  rustiques  de  Soûle,  »  est  acquittée  moitié  en  argent  et  moitié  en 
>  bon  bétail  bouviii,  •  à  dire  d'experts,  au  temps  de  Bêla  (dix-septième  siècle).  Commen- 
taire de  Bêla  sur  la  coutume  de  Soûle,  XXIV,  10.  —  Plus  anciennement  et  l'argent  étant 
rare,  les  dots  devaient  èlre  plus  exclusivement  en  bétail. 

(7)  Marier  les  fils  el  filles,  les  filles  de  préférence.  Basse-Navarre,  XXIV,  9. 

(8)  Le  droit  de  retour  est  perp^iiuel  à  Baréges.  Noguès,  p.  Wi. 
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basques  de  France  (4),  la  dot  da  coojoiQt  est  remise  aux  parents,  et 
ceox-ci  doivent  aox  nouveaux  époux  la  moitié  divise  des  propres  de  la 
famille,  sur  laquelle  ils  perdent  tous  leurs  droits.  Si  Tun  des  parents 
est  mort  Je  partage  esi  encore  plus  avantageux  à  l'enfant,  surtout  si  le^ 
survivant  n'est  que  l'époux  dotal  (2).  Cet  arrangement  se  fait  à  la 
première  génération  (3)  ;  un  arrangement  semblable  a  lieu  à  la  seconde, 
à  la  troisième  (4):  ce  qui  s'explique  dans  la  Soûle,  où,  suivant  le  juge  Bêla, 
les  patrimoines  comprenaient  deux  et  parfois  pinceurs  habitations (5);. 
mais  n'y  en  eût-il  qu'une,  chaque  ménage  y  prenait  sa  place  à  part. 
Dans  le  Lave4an  et  à  Baréges,  les  gens  plus  pauvres  vivaient  c  à  même 
pot  et  feu,  »  il  n'y  avait  point  de  partages,  et  je  n'en  vois  pas  non  plus 
de  traces  dans  le  Béarn  ;  mais  les  aînés  jouissaient  partout  de  l'autorité 
attachée  à  la  qualité  d'héritiers,  qu'ils  tenaient  de  la  Coutpme,  et  dont 
leurs  parents  ne  pouvaient  les  dépouiller. 

Kn  principe,  les  biens  sont  indisponibles,  sauf  les  acquêts  d'indus- 
trie (6),  à  cause  de  mort  et  en  ire- vifs,  à  titre  gratuit,  même  à  titre, 
onéreux,  à  moins  de  nécessités  urgentes  et  reconnues.  Dans  les  cas 
ordinaires,  ils  ne  peuvent  être  aliéné^  qu'avec  le  consentement  de. 
l'alné ,  fils  ou  fille ,  émancipé  —  le  mariage  émancipe,  —  ou  du  plus 
prochain  qui  doit  succéder  (7).  Les  propres  se  transmettent  aux  héritiers 
du  sang,  sans  être  grevés  des  dettes  qui  pourraient  les  amoindrir,  si  ce 


(1)  Soal«,  Laboart,  Basse-Navarre.  Técarte  Bayonne,  dont  le  droit  est  trds-mèlé. 
(i)  Soule,  XXIV,  tl.  St.  Labourt,  IX,  17,  18.  Basse-Navarre,  XXIV,  tl. 

(3)  Il  est  si  bien  de  droit  que,  s*il  n'est  point  fait  encore,  on  le  présume  lait  à  l'égard 
des  tiers.  Basse-Navarre,  XXIV,  13.  Bêla,  sur  la  Coutume  de  Soûle,  XVII,  t. 

(4)  Soûle,  XXIV.  83,  U.  Labonrt,  IX,  19,  90.  Basse  Navarre,  XXIV,  U. 

(6)  Bêla,  sur  la  Coutume  de  Soule,  XXIV,  14. 

(0)  Les  fruits  de  Tindustrie  personnelle  sont  disponibles  dans  les  plus  anciens  Fors: 
dans  le  For  de  llorlàas  en  Béarn,  71, 80,  dans  celui  d'Azun  en  Lavedan,  87.  Plus  tard, 
(fuand  la  signification  des  acquêts  s'élargit,  la  disposition  demeure  libre  :  au  For  nouveau 
de  Béarn,  De  contractes  et  tomius,  3,  au  For  de  la  Basse-Navarre,  XX,  0.  En  Soule, 
XXVI,  3,  et  en  Labourt,  XI,  3,  «  ebacun  peut  disposer  de  ses  acquests  à  son  plaisir  et 
volonté  par  testament  ou  autre  dernière  volonté,  pourveu  que  s'il  y  a  enfans,  il  laisse  à 
chacun  d*iceux  quelque  chose  desdits  acquests ,  si  peu  soit-il ,  sans  que  les  enfans  puis- 
sent autre  cbose  demander.  » 

(7)  Labourt,  V,  1,  S.  Soule,  XVII,  1,  i.  —  Pour  consentir,  dit  Bêla,  il  faut  que  le 
plus  prochain  soit  émancipé.  —  S'il  ne  Test  pas?  Peut-être  alors,  le  contrat  n'est  pas  nul, 
niais  son  effet  est  en  suspens  :  par  argumemt  de  l'article  194  du  For  général  de  Béarn. 
—  Quand  rbêriticr  consent,  les  biens  peuvent  être  aliénés,  même  à  titre  gratuit  :  des 
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n'est  qae  ces  dettes  aient  été  contractées  poor  les  besoins  de  la  maison  : 
par  parenthèse,  le  sort  des  créanciers  n'est  pas  enviable  dans  ce  système 
qui  a  presque  les  effets  de  la  sobstilntion.  Les  dots,  qaoiqae  sontent 
coostitoées  en  acquêts,  sont  regardées  comme  biens  propres  (I),  se 
transmettent  et  font  retour,  libres  aussi  des  dettes  qui  pourraient  les 
diminuer  (2).  On  se  demande  comment  peuvent  se  retrouver,  dans  les 
successions  et  les  ventes,  des  dots  généralement  mobilières  :  mais  eHes 
sont  garanties  sur  tous  ou  quelques-uns  des  biens  des  maisons  où  elles 
ont  été  versées,  elles  arrivent  à  leur  rang  d'hypothèque,  et  la  plus 
ancienne  dot  est  préférée  à  la  plus  récente,  du  moins  en  Béam  et  dans 
la  Basse-Navarre  (5).  Au  contraire,  à  Baréges,  la  dernière  dot  est  préférée 
auji  précédentes  (4),  et,  dans  la  Soûle,  elle  a  plus  qu'une  hypothèque, 
elle  a  un  privilège  (5).  Partout  le  retrait  lignager  est  d'usage,  ce  qui  ne 
pouvait  manquer  dans  des  Coutumes  qui  attachent  tant  de  prix  i  la 
conservation  absolue  des  maisons,  qui  pratiquent  à  cet  effet  un  droit 
d'aînesse  rigoureux,  qui  prescrivent  le  retour  perpétuel  aux  biens 
d^origine  des  légitimes  et  des  dots  qui  s'en  déiacheut,  sous  l'empire  des 
accroissements  de  famille.  Le  retrait  lignager  fait  rentrer  dans  la  ligne 
les  biens  aliénés  dans  de  pressants  besoins.  L'ordre  du  retrtlt  est  celui 
de  succession.  La  faculté  de  retraire  dure  quarante  et  un  ans  dans 
la  Soûle,  et  toujours  dans  le  Labouri  (6).  Autrefois,  dans  le  pays  basque 


biens  avitins,  dit  Bêla,  on  ne  peut  tester  que  do  cooientement  de  celui  qui  doit  y  siiecé* 
der  :  sur  la  Coutume  de  Soûle ,  XXVI,  i. 

(t)  n  en  est  de  même  des  légitimes  non  dotales  :  exprès,  dans  le  For  de  Basse- 
Navarre,  XXVII,  4,  6. 

(i)  Un  règlement  de  B^m,  de  l'an  tOil,  conforme  à  fantique  usage,  preserit  impé- 
rieusement la  conservation  des  dots  et  leur  retour  Intégral,  le  cas  échéant  ;  il  protège  mm 
même  titre  les  dots  des  mâlea  et  celles  des  femelles  :  CampiUUwn  d'auffumi  PiwMgu  et 
Rtglameni  âeu  payt  de  Beam,,.  Pau,  1710  ;  rubrica  XXXVIII. 

(3)  Basse-Navarre,  XXV,  11.  Le  règlement  de  Béam,  de  lOil,  dut  défendre  de  préle- 
ver, dans  les  expropriations,  des  dots  plus  reculées  que  celles  de  père,  mète,  aïeul  et 
aïeule.  Compilation  d^augum  PrivUedgu...,  XXXYIII,  i. 

(i)  La  préférence  remonte  de  dot  en  dot.  Noguès,  p.  SIS. 

(5)  Ce  privilège  ne  concerne  que  la  dernière  dot;  les  précédentes  arrivent  à  leur  raog 
d'hypothèque.  Sottie,  XXIX,  il  à  aS. 

(6)  Soûle,  XIX,  1.  Laboart,  Vl,  8.  Le  délai  est  infiniment  plus  court  (un  an)  dans  le 
For  de  Basse-Navarre,  XXII,  a,  dans  le  For  réformé  de  Béara,  De  wntracUe  M  totmime, 
10,  voyes  aussi  10.  •—  Aux  ventes  forcées ,  le  débiteur  exproprié  et  ses  lignagers  ont  U 
droit  de  rctraire  le  fonds  vendu,  dans  un  délai  qui  varie  de  huit  mois  à  un  an,  seHm  les 
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français,  si  qaelqae  étranger  y  acquérait  des  hnmeobles,  tontes  les 
bourses  s'onvraient  ponr  laver,  par  l'exercice  dn  retrait,  ce  qne  Ton 
regardait  comme  nne  tache  nationale  (1). 

Il  ne  faut  pas  seolement  qne  les  biens  ne  puissent  sortir  des  familles 
auxquelles  ils  appartiennent ,  il  faut  encore  qu^iis  prospèrent ,  et  pour 
cela  quils  soient  administrés  avec  intelligence,  avec  économie.  Aussi, 
dans  les  maisons  où  se  comptent  deux  ménages,  un  vieux  et  un  jeune^ 
qui  ont  partagé  suivant  le  droit,  s'il  ne  reste  qu'un  parent  et  qu'il  gère 
mal  la  portion  qu'il  conserve,  les  enfants  la  joignent  à  la  leur;  ce  qui  a 
Hei  en  sens  inverse,  quand  la  mauvaise  gestion  est  le  fait  des  en- 
fants (S).  Dans  la  même  pensée  de  bonne  administration,  les  prodigues 
sont  exclus  des  successions  coutumières,  au  moins  dans  la  Soûle  et 
dans  la  vallée  de  Baréges  ;  il  en  est  de  même  des  fous,  imbéciles  et 
idiots,  et,  dans  ce  dernier  pays,  des  impuissants  et  des  prêtres,  qui,  en 
fitt  ou  en  droit,  ne  peuvent  perpétuer  les  familles  (8). 

Si  les  droits  des  aînés  sont  Sxés  irrévocablement,  parce  qu*ils  passent 
pour  être  d'ordre  public,  le  sort  des  cadets,  qui  n'a  point  ce  caractère, 
€at  moins  assuré  et  dépend  des  convenances  de* leur  maison  natale.  Les 
ptoe  et  mère,  à  défaut  de  ceux-ci,  les  proches  parents,  fixent  en  leur 
fiveur  un  petit  apanage,  qui,  avant  tout,  ne  doit  point  préjudicier  à 
Palné^  entamer  ce  qui  lui  est  dû  (4).  Mariés  et  dotés,  les  cadets  A'ont 
rien  ï  prétendre  (5).  Leur  devoir  est  d'abord  de  rester  dans  la  famille, 
iTy  travailler,  d'y  servir  ;  et,  s'ils  y  manquent,  leurs  droits  si  faibles 
déjà ,  périclitent.  Dans  la  Soûle,  les  cadettes ,  et  Bêla  dit  plus  généra- 


Covlmet.'Laboort,  YI,  i;  Bane-NaTam,  XXII,  10;  Bétin,  i>«  fûmm  iê  fût  incoMM 
9, 0.  Ko  Soole»  la  Tente  est  irréfoeable,  mais  les  prim  peofent,  avant  radjodScalkm 
défloiiive,  recoavrer  le  fonds»  en  payant  ee  qoi  est  dû  :  S(mle«  XIX,  S,  et  XXEC,  16.  811s 
■•  font  point  fait,  et  si  Pexproprié  est  an  pays,  on  ne  peot  pins  revenir  sur  Padiwiica- 
tioD  (XXX,  a).  Alors  la  loi  confère  à  raebeteor  tontes  les  actions  actuelles  on  fotores  de  son 
prédécessevr  à  Teffet  de  retraire  les  parcelles  antérienrement  déucbées  dn  fonds  et  de 
reconstitoer  le  patrimoine  (XXIX,  17). 

(f )  Francisque  Micbely  Le  Pa/ffg  baaq^  p.  190. 

(a)  8oiile,XXiy,90àat.  Laboort,  IX,  15  à». 

(8)  Nogods,  sor  la  Cootnme  de  fiaréges,  1,  8.  —  Bêla,  sur  la  Gotttnme  de  8o«le, 
XXIV,  IT. 

(i)  Mognés,  p.  Ita,  snr  rarticle  8  de  la  Coitanie  de  Baréges. 

(S)  Laboort,  Xll,  10,  seconde  partie  de  Tarticle  (la  première  est  dltftoile  i  saisir).  For 
réformé  de  Béarn^  De  Isilamenii  si  suosiiioiis,  0.  Basse-Navarre,  XXYII,  7. 
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leûQent  les  cadets,  ne  peuvent  plus  demander  à  leuraloé,  frère  ou  sœar, 
la  dot  qu'il  leur  doit  sur  les  bieos  de  ligne,  s'ils  ne  servent  dans  sa 
maison,  ou  ailleurs  à  la  volonté  du  succédant.  Même  disposition  dans  la 
Labourt  (i).  A  Baréges,  les  puînés  des  deux  sexes,  justement  appelés 
eiclaves^  s'ils  quittent  leur  maison  natale,  sans  le  consentement  de 
l'héritier,  doivent  ensuite,  pour  obtenir  leur  légitime,  rapporter  les, 
profits  qu'ils  ont  faits  au  dehors  (S). 

On  le  voit ,  les  cadets  soot  en  réalité  des  domestiques  sans  gages», 
dans  leur  propre  maison,  tant  qu^ils  ne  sont  mariés.  Mariés,  ils  le 
deviennent  dans  la  maison  où  ils  entrent,  si  leur  conjoint  est  un  cbef 
de  famille  :  ils  tombent,  nous  dit  Bêla,  sous  la  c  férule  t  d'autrut.  S'ils^ 
se  marient  entre  eux,  ils  sont  plus  pauvres  peut-être,  mais  plus  indé- 
pendants, sous  un  régime  plus  juste,  la  société  d'acquêts,  et  à  défaut 
d'enfonts,  ils  ont  des  gains  de  survie,  en  Basse-Navarre  et  à  Barèges  (3).. 

Dans  le  système  que  je  viens  d'exposer  sommairement,  mais,  je  piis 
le  dire,  avec  une  grande  rigueur,  que  deviennent  la  puissance  pater- 
nelle, la  puissance  maritale?  L'une  et  l'autre  puissance  sont  faibles.  Le 
mari  dotal,  par  exemple,  ne  peut,  s'il  lui  convient,  emmener  sa  femme 
de  la  maison  de  celles,  en  retirer  ses  enfants  :  la  mère,  les  parents  du 
côté  maternel,  ont  sur  ceux-ci  plus  d'autorité  que  lui-même  (Baréges  (4). 
Devenu  veut,  et  l'atné  de  ses  enfants  étant  majeur,  c'est  ce  dernier,  flls 
ou  fille,  qui,  en  qualité  d'héritier  de  la  maison,  doit  nourrir  et  instruire 
ses  frères  et  sœurs,  dont  il  est,  par  cela  même,  plus  le  tuteur  que  ne 
l'est  leur  propre  père  (Basse-Navarre  (5).  Le  mari  dotal ,  qui  a  perdu  sa^ 


(1)  Les  deax  Goatames  ne  parlent  que  des  cadettes.  Soale,  XXVn ,  34.  Labourt,  Xn, 
19;  rarttcle  iO  (Irt  partie),  signifie  pem-étre  que  les  puînés,  qui  ne  travaillent  pu  ait 
profit  de  la  maison ,  sont  réduits  au  quart  de  leur  légitime ,  tandis  que  les  cadettes ,  dans 
le  raénae  cas^  ne  sont  peint  dotées  en  mariage. 

(S)  BKfégM,  tO.  Et  ils  ne  peuvent  exiger,  en  retour,  les  intérêts  de  cette  l^ime,  dont 
rhéritier  profite  jusqu'au  jour  du  règlement.  L'usage  de  payer  les  intérêts  d'une  légitime 
est  pres(pie  inconnu  dans  la  vallée  de  Baréges.  Nognés  «  p.  38S. 

(8)  A  Baréges ,  comme  en  Lavedan,  la  communauté  des  putnés  est  de  pacte^  non  de 
coutume,  c'est-à-dire  qu'elle  dérive  des  contrats.  En  Basse-Navarre,  elle  est  dam  la  loi. 
A  Baréges ,  le  survivant  des  époux  communs ,  k  défaut  d'enCsnts ,  profite ,  outre  sa  port 
dans  les  acquêts,  de  la  moitié  de  la  dot  de  son  conjoint.  En  Na^rane,  il  hérite  de  cette 
dot  entière  et  de  la  totalité  des  acquêts,  du  moins  ab  intettai.  Voir  Baréges ,  18  et  16^  et 
le  commentaire  de  Noguès  sur  ces  articles  «qu'il  rend  intelligibles  •  Basse-Nayane,  XXY,  i. 

(4)-  Noguès ,  p.  UOy  sur  Tariicle  95  de  la  Coutume  de  Baréges. 

(5)  XXV,  8. 
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femme  et  qui  convole,  ne  peut  établir  sa  seconde  femme  sar  les  biens 
de  la  première,  sans  le  consentement  des  enfants  de  celle-ci,  en 
Béarn  (i);  à  Baréges,  il  doit  renoncer  à  la  maison  de  ses  enfants ^  à 
l'administration,  à  l'osofruit  de  leurs  biens  (2);  et  en  Soûle,  où  ep 
échange  de  sa  dot  il  a  la  jouissance  du  quart  des  propres  qui  doivent 
leur  revenir,  il  ne  peut  établir  sur  la  part  dont  il  jouit  sa  nouvelle 
épouse,  contre  le  gré  de  l'aïeul  ou  aïeule  qui  a  la  propriété  de  ces 
biens  (5)  :  tant  est  grande  sa  subordination  ! 

J'ai  déjà  dit  que  le  mariage  émancipe  (4),  et  le  mariage  peut-être 
fort  précoce.  Il  soustrait  l'héritier  ou  Phéritière  i  Tautoritë  de  ses 
parents;  Qiais  s'il  est  contracté  contre  la  volonté  de  celui  des  deux,  père 
on  mère,  ou  de  l'ascendant,  on  même  du  collatéral  (5),  qui  est  proprié- 
taire ^u  bien  de  la  famille,  ce  bien  peut-être  enlevé  à  l'imprudent 
époux  (6).  Dans  le  plus  ancien  droit,  le  consentement  au  mariage 
paratt  être  moins  un  attribut  de  la  puissance  paternelle  que  le  privilège, 
sans  distinction  de  sexe ,  de  celui  des  parents  qui  est  propriétaire  :  la 
mère  en  jouit  à  ce  titre ,  de  même  que  le  père  ne  peut  autoriser  ses  fils 
puînés  à  quitter  la  maison  ob  ils  doivent  leur  travail,  mais  que  la  mère 
le  peut ,  quand  la  maison  est  sienne  (7).  Ob  l'on  voit  qu'il  y  a  ,  suivant 
les  cas,  puissance  paternelle  on  puissance  maternelle. 

Mais  les  enfants  ont  des  droits  que  les  trois  Coutumes  basques,  sou- 
cieuses de  la  propagation  des  familles,  ont  consacrés  nettement.  Ils 
peuvent  d'assez  bonne  heure  se  marier  sans  consentement,  et  les  atnés, 
alors,  en  remettant  la  dot  de  leur  conjoint  au  parent  propriétaire  des 
biens  de  la  famille,  à  celui-là  même  qui  s'opposait  à  leur  union,  peuvent 


0  FoF  général ,  970. 

(i)  Baréges,  25.  Nogaôs  sur  cet  article, 

(3)  Soûle,  XXIV,  ti. 

(4)  Il  y  a,  suivant  Bêla,  une  autre  émancipation,  qoA  le  père  accorde  à  son  fila  âgé 
de  vingt-cinq  ans ,  devant  le  juge  compétent  (  il  doit  avoir  au  moins  la  joslice  moyenne  ). 
Cette  émancipation  est  de  droit  pour  le  fils,  et  s'applique  de  même  i  la  fille.  Sur  la 
Coutume  de  Soûle,  XVII,  i. 

(5)  Par  argument  du  mot  respeetivement ,  dans  le  coutume  de  Soole,  XX VU,  M;  et 
de  l'expression  ateêndanU  tam  pmtiance  que  Bêla  traduit  par  «asceudanu  prochea 
.  collatéraux;- tWd.,XXVn,  sa.  .    ,      . 

(0)  Réduit  pour  lors  à  une  simple  légitime.  Le  bien  passe  au  Ugnager  suivant.  Soule  • 
XXVn ,  90,  Laboort,  XII,  10. 

(7)  Baréges,  10.  Nogués,  page  331,  339. 
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exiger  de  lui  le  partage  de  ces  biens  (1)  ;  ce  qai  ne  laisse  pas  que 
d'être  peu  respectueux»  désagréable,  insupportable  même  :  car»  dans  le 
partage,  s'il  n'y  a  qu*une  maison,  la  maison  se  divise  en  deux  pour 
l'habitation,  et  le  jeune  ménage  qui,  d'autorité,  s'installe  prés  de 
l'ancien ,  peut  amener  avec  lui  la  discorde. 

Comme  on  le  voit,  la  puissance  des  parents  n'est  pas  un  principe 
absolu  chez  les  Basques,  et  ce  qu'ils  en  admettent  ne  profite  pas  exclusi* 
vement  au  père.  De  même,  dans  les  relations  pécuniaires  des  époux,  le 
sexe  ne  joue  pas  un  rôle  prédominant;  la  puissance  maritale  parait  peu 
développée  :  la  femme  contracte  et  s'engage  par  elle-même,  sans  l'au- 
torisation du  mari  (3).  Sous  ce  rapport,  l'héritière  a  toute  liberté.  La 
femme  dotale  s'oblige  au  même  titre  que  le  mari  dotal.  Dans  les 
Coutumes  de  Soûle  et  de  Labourt ,  la  cadette ,  mariée  à  un  cadet,  sous 
un  régime  de  communauté  dont  le  mari  est  le  chef ,  peut  néanmoins 
s'obliger  ;  mais  l'exécution  du  contrat  est  ajournée  à  la  mon  de  son 
mari  (5).  A  Bayonne,  où  la  communauté  est  de  droit  commun,  les 
engagements  propres  de  la  femme  sont  rejetés  au  décès  de  l'un  ou 
l'autre  époux  (4).  Dans  la  Coutume  de  Baréges,  on  croirait  presque, 
d'après  un  passage  de  Noguès,  que  les  dettes  consenties  par  la  femme 
seule  obligeaient  également  la  communauté  des  puînés  (S).  Le  texte  de 
la  Coutume  de  Bayonne,  les  explications  de  Bêla  sur  le  Coutume  de 
Soûle,  nous  montrent  clairement  comment,  sous  ce  régime  même,  la 
personnalité  de  la  femme  se  maintenait  à  cêté  de  celle  de  son  époux , 
par  des  dispositions  qui,  tantôt  assuraient  sa  liberté  d'action,  tantôt  lui 
lui  permettaient  de  se  soustraire  aux  effets  de  la  mauvaise  gestion  du 
mari. 

Généralement,  la  femme  testait  sans  autorisation.  Dans  les  Coutumes 
de  Soûle  et  de  Labourt,  toute  personne  peut  tester  i  quinze  ans,  si 
elle  est  maltresse  de  ses  droits,  et  i  dix-huit,  si  elle  est  soumise  à  la 


(I)  Soole,  XXVII,  SO,  priDcipalement  la  un  de  rarticle.  Môme  article,  écoarlé»  dans 
la  Goniume  de  Labourt ,  XII,  13. 

(i)  Elle  peut  s'obliger  poar  son  mari,  se  porter  caution  avec  lui.  Bêla,  sur  la  Coutume 
de  Soûle,  XXXII,  10. 

(3)  Soûle,  XXIV,  0,  10.  Labourt, IX,  tO,  tl. 

a)  Bayonne,  IX,  38,  30. 

(5)  Nogués,  p.  S70. 
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poissaocQ  d'amrui  (i)  :  la  femme  mariée  ôlant,  nous  dit  Bêla,  en 
puissance  de  mari,  peut  tester  à  dix-rhuit  ans,  sans  le  consentement  de 
son  époux.  Dans  les  deux  mêmes  Coutumes,  les  enfants  privés  de  leurs 
porents  sont  pourvus  de  tuteurs  jusqu'à  Tàge  de  quatorze  ans  ;  à  cet 
ige  de  petite  majorité,  ils  n'ont  plus  qu'un  curateur,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  leur  dix-huitiéme  année,  et  même  ils  n'en  ont  point,  s'ils 
sont  mariés  (2),  Bêla  ajoute  :  c  à  personne  d'âge  de  dix-huit  ans  au 
moins.  >  A  défaut  de  père  et  de  mère.  Bêla  dit  de  plus  c  d'aïeul  ou 
d'aïeule,  »  le  premier-né,  fils  ou  fille,  ayant  dix-huit  ans,  a  la  garde  de 
ses  frères  et  sœurs  même  d'un  second  lit  et  de  leurs  biens  (5).  Ainsi ,  à 
dix-huit  ans,  la  femme  peut-être  tutrice.  Elle  peut  témoigner  à  douze 
ans,  dans  la  Soûle  ;  l'homme  à  quatorze  :  ce  sont  les  âges  de  la  nubi- 
lité  (4)  ;  ce  sont  ceux  de  la  majorité,  en  Béarn,  selon  les  anciens  Fors, 
pour  vendre  et  contracter  (5).  Ces  chiffres  accusent  de  la  précocité  de 
race  ou  plutêt  le  désir  de  former  de  bonne  heure  les  enfants  au  manie- 
ment des  affaires,  et  de  les  affranchir,  ce  qui  est  presque  sans  danger 
pour  les  patrimoines,  que  des  règles  étroites  garantissent  contre  la 
dissipation. 

La  famille  ainsi  constituée,  il  en  résulte  quelques  effets  notables 
dans  la  cité  entière.  La  cité  se  compose  d'un  nombre  fixe  de  maisons, 
ayant  chacune  un  nom  particulier,  qu'elle  impose  à  ceux  qui  l'habitent  : 
l'époux  étranger  qui  vient  s'y  établir,  y  quitte  sa  personnalité  et  prend, 
comme  ses  enfants,  la  qualification  de  sa  demeure.  Les  chefs  de  maison, 
mâles  ou  femelles,  que  distingue  parfois  une  particularité  du  costume, 
sont  en  possession  de  certaines  préséances  dans  les  cérémonies  publi- 
ques, notamment  à  l'église.  Dans  la  Soûle,  où,  par  suite  des  partages 
de  famille,  une  maison  peut  avoir  plusieurs  maîtres,  ce  n'est  pas 
toujours  le  plus  vieux  qui  la  représente  :  ainsi,  dans  le  procès-verbal 


(I)  Soûle,  XXVI ,  t ,  a.  Labourl,  XI,  12.  En  Basse-Navarre  (  XXVU ,  28  ),  les  mAles 
avant  dix-hoit  ans,  les  femelles  avant  quinze  ans ,  les  fils  de  lamille  en  puissance  de  père 
«  et  non  mariés  •  ne  peuvent  tester  sans  le  consentement  du  père ,  sous  peine  de  nullité. 

(9)  Soûle,  XXV,  3,  S.  Labourt,  X,  3,  5. 

(3)  Sonle,  XXV,  2.  Labourt,  X,  2. 

(A)  Bêla,  sur  la  Coutume  de  Soûle ,  XXIV,  23. 

(5)  For  général,  104.  For  de  Morlàas,  240.  On  voit  au  môme  For  que,  femme  à 
douze  ans,  homme  à  quinze,  sont  majeurs  pour  demander  leur  héritage  (art.  251  );  le 
témoin  doit  être  majeur  de  quatorze  ans  (art.  143). 

13 
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d6  la  publication  de  la  Coutiiine,  un  des  notables  assistants  est  désigné 
sons  le  titre  de  c  seigneur  jeune  >  :  <  peu  importe  au  public,  dit  le 
juge  Bêla,  qu'une  maison  ait  plusieurs  maîtres,  pourm  qu'un  seul  la 
représente  au  dehors,  s'il  s'agit  de  sa  dignité  ou  de  ses  intérêts  :  le 
fils,  le  gendre,  l'arriëre-fils  a  qualité  pour  le  faire,  lorsqu'il  est  dans  sa 
partie  de  maison,  maître  de  son  apanage.  > 

Les  filles  aînées  transmettent  les  droits  qu'elles  ne  peuvent  exercer 
elles-mêmes.  La  magistrature  est,  dans  la  Soûle,  le  patrimoine  de 
certaines  familles  nobles  (i),  dont  les  c  sieurs  ou  damoiselles  >  sont 
juges-nés.  La  mère  noble  fait  passer  sa  judicatnre  sur  la  tête  de  son 
fils,  et  la  femme  noble  peut  assurer  la  sienne  à  son  mari,  si,  d'ailleurs, 
il  est  homme  de  mérite  (2). 

Dans  les  communautés,  le  mari  d'une  cadette  ne  devient  pas  voisin, 
c'est-à-dire  citoyen  du  lieu  de  naissance  de  sa  femme  ;  le  mari  d'une 
héritière  obtient  cette  qualité  (5)  ;  mais  si  sa  femme  meurt  et  qu'il  n'ait 
point  d'enfants,  est-il  encore  voisin  ?  On  en  a  douté,  en  Béarn  (4). 
Dans  ces  Coutumes  d'origine  basque,  la  position  de  la  femme,  si  elle 
est  supérieure,  détermine  celle  du  mari.  C'est  l'opposé  dans  la  Coutume 
de  Saint-Sever,  où  lès  traces  du  droit  basque  sont  presque  insensibles  : 
homme  non  voisin  qui  prend  femme  voisine  n'est  voisin,  ni  ses  enfants 
non  plus;  femme  étrangère  qui  épouse  homme  voisin  est  voisine;  elle 
cesse  de  l'être  si  elle  convole  avec  un  mari  non  voisin  :  elle  suit  la 
condition  de  son  mari  (5). 

Au  moyen  âge,  il  se  peut  que  les  femmes,  sous  l'empire  de 
coutumes  encore  plus  anciennes,  aient  fait  plus  qu'assurer  leurs  droits 
à  leurs  époux,  à  leurs  fils,  qu'elles  les  aient  exercés  elles-mêmes,  dans 
une  certaine  mesure,  il  résulte  d'une  pièce  du  cartulaire  de  Saint-Savin, 
abbaye  de  Lavedan  (6),  que  l'abbé  ayant  une  fois  consulté  la  commu- 
nauté de  ses  serfs  de  Cauterets  sur  un  changement  d'emplacement  de  la 


(I)  Familles  de  «  podestats  et  de  faDlilsbommes  terre-teoaDts.  »  Soole,  II,  1 
(i)  Bêla,  sur  la  Coutume  de  SouIe,  II,  1  ;  XVIU,  1. 

(3)  Bdsse-Navarre,  XXXIV,  3. 

(4)  Quia  eatante  eauta  ce$$at  effeetui.  Mais  le  parlement  de  Pau  jugea  Taffirmalive. 
Mariàa,  Mémoires  sur  les  Fors  et  Coutumes  de  Béarn. 

(5)  Coutumes  locales  de  Saiot-Sever,  IX,  1,  i. 

(6)  Voir  cette  pièce,  en  date  de  1310,  dans  VHUtoire  du  droit  dam  Ui  Pyrénéeê 
(comté  de  Bigorre),  par  M.  de  Lagrèie,  page  404. 
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Til]e»  ceux-ci  allèrent  aux  voix»  et  qae  des  femmes  prirent  part  an  vote. 
Les  noms  même  de  ces  femmes,  sauf  Tan  d'eux  peat-ètre»  ne  font  pas 
double  emploi  avec  ceux  des  hommes  qui  sont  cités»  ce  ne  sont  pas  da 
moins  des  épouses  de  cenx-là  :  sont-ce  des  veuves ,  des  ûlles ,  maîtresses 
de  leur  apanage,  peat-ëlre  même  des  femmes  mariées  à  des  cadets  qne 
l'on  passe  sons  silence  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Ce  vote ,  tiré  de  l'oubli 
par  M*  de  Lagrèze,  ouvre  des  horizons  qu'il  faudrait  explorer. 

Quant  aux  cadets,  leur  situation  politique  réfléchit  tristement  leur 
condition  privée.  Dans  la  vallée  de  Baréges,  ils  ne  prennent  point  de 
part  aux  élections  municipales  (i)  ;  chez  les  Basques  espagnols,  ils  n'ont 
point  le  droit  de  suffrage,  suivant  Zamacola  (2);  et,  dans  l'Andorre,  à 
l'antre  extrémité  des  Pyrénées,  ils  sont  exclus  des  charges  publiques, 
à  moins  qu'ils  n'épousent  une  héritière  (Z).  En  général,  il  est.  de 
tradition  de  leur  refuser  les  honneurs  et  les  profits  de  la  cité;  c'est 
ainsi  que,  dans  le  siècle  dernier,  au  cours  d'un  long  procès  (4),  les 
habitants  de  deux  communes  du  Lavedan ,  Arrens  et  Harsous,  dénient 
à  leurs  cadets  tout  droit  de  propriété  sur  les  montagnes  communes,  et 
leur  jettent  à  la  face  l'épithète  i'esclos  ou  esclaves,  qui  leur  est  appliquée 
dans  le  langage  vulgaire.  Je  ne  m'étonne  point,  comme  H.  de  Mariàa 
dans  ses  Hémoires  sur  les  Fors  et  Coutumes  du  Béarn ,  que  l'on  se  soit 
mêlé,  dans  ce, pays,  de  faire  une  distinction  et  de  n'accorder  le  droit  de 
Toisinage  qu'au  fils  atné  d'un  voisin ,  le  refusant  aux  cadets.  C'était  aller, 
sans  doute ,  contre  une  disposition  expresse  du  For  réformé  de  Béarn , 
et  le  parlement  jugeait  ainsi  ;  mais  la  communauté  dont  parle  H.  de 
liariàa,  qui  s'offrait  à  prouver  «  une  pratique  contraire  observée  depuis 
«  cent  ans,  «  était,  je  le  crois,  tout  à  fait  dans  l'esprit  du  vieux  droit 
de  la  contrée. 

La  position  subordonnée  du  cadet  lui  attirait  certaines  disgrâces  qui 
étaient  épargnées  à  son  atné.  Ainsi,  dans  le  vieux  droit  féodal  du 
Béarn,  le  seigneur  s'assure  des  fils  puînés  des  cavers  (  cavaliers  ) ,  tandis 
que  l'alné  reste  avec  son  père,  qui  répond  de  son  délit  (5);  les  questaux 
( serfs )  du  vie  de  Sauveterre  sont  tenus,  entre  autres  obligations ,  de 


(1)  Arcbiyes  de  U  mairie  de  Los. 

(9)  HittoriadeUunacionei  Batcoif  Aach,  1818;  epec.  m,  cap.  m. 

(3)  De  VÂndom,  Tooloose,  1823,  p.  18. 

(4)  J'en  ai  la  les  pièces  aa  presbytère  d^Arbéoat,  dans  les  Hantes-Pyrénées. 

(5)  ror  général,  18. 
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donner  tous  Icars  enfonls  mâles  an  seigneur,  i  la  réserve  da  premier- 
né  ,  pour  servir  an  an  à  la  garde  do  ch&tean  d'Orthez  (1).  Le  cadet  <iiii 
n'a  rien,  ne  pent  répondre  sur  son  bien  et  répond  dans  sa  personne. 
Selon  la  disposition  do  For  général  de  Béarn ,  reproduite  an  nouveau 
For,  le  seigneur  peut  retenir  prisonnier,  jusqu'à  ce  qu'il  donne 
caution ,  le  putné  qui  tire  couteau  sur  la  voie  publique  (2).  En  retour, 
l'aîné  est  responsable  du  fait  de  ses  puînés,  au  moins  dans  la  mesure  de 
Tapanage  qu'il  leur  doit  :  le  seigneur  s'en  prend  à  son  héritage  du  délit 
de  son  cadet,  jusqu'à  ce  qu'il  le  représente  ou  lui  assigne  une  portion 
raisonnable  de  terre  (3).  Celui  qui  a  la  terre ,  qui  en  jouit ,  qui  en 
retire  les  bénéfices ,  en  supporte  aussi  les  charges.  Dans  les  familles  de 
serfs  (ceysaux  et  questaux  (4) ,  l'atné  est  strictement  attaché  à  la  glèbe; 
les  cadets  donnent  caution  de  ne  point  quitter  le  sol,  ou  prêtent 
serment  qu'ils  n'en  ont  pu  trouver  ;  le  seigneur  doit  s'en  fier  à  eux  et 
leur  fournir  les  moyens  de  vivre  :  car,  dit  le  For,  tous  les  putnés  n'ont 
point  consenti  à  être  tonjours  soumis  (5). 

Parallèlement  au  Béarn ,  dans  la  vallée  du  Lavedan ,  si ,  d'une  part , 
les  fils  et  filles  putnés  sont  assujettis  au  service  personnel  du  vicomte, 
dont  ils  n'ont  pas  la  faculté  de  se  racheter  en  temps  de  guerre  (6);  de 
Tautre,  ils  peuvent,  en  finançant,  obtenir  de  se  marier  en  dehors  de 
la  terre  ;  mais  l'atné  ne  peut  s'affranchir  (7).  Dans  le  même  pays ,  au 


(1)  Noto  dos  éditeors  des  Fors  de  Béarn^  p.  171^  note  (A). 

(2)  For  de  llorlàas,  155.  For  réformé.  De  pewu  et  emendat ,  3i,  34. 

(3)  For  général,  175. 

(4)  Cotle  double  qualification  s'applique  aox  serfs,  dans  les  anciens  Fors  de  Béarn  :  la 
première  se  référé  an  cens  (^eey$J  dont  ils  sont  ttnns,  la  seconde  à  la  qaeste,  qui  est  une 
charge  plus  lourde.  Il  no  faut  pas  confondre  les  aytaux  avec  les  eeysolers,  dont  le  nom  va 
seul  et  désigne  des  gens  exempts  de  servitude,  des  censitaires. 

(5)  Car  tot$  lo$  e$terlo$  no  han  adohai  tott  Ump$  de  star  baearaas.  For  de  Morlàas , 
333.  Cette  maxime ,  si  favorable  aux  cadets,  ne  so  retrouve  nullement  au  For  nouveau  de 
Béarn ,  auquel  pourtant  l'article  S38  a  fourni  toute  la  matière  de  la  courte  rubrique  des 
qaestaux  ;  et  l'on  peut  douter  qu'elle  fût  mise  en  pratique.  —  Eiterio  ou  sterlo  (  de 
slerUUP),  célibataire,  jeune  homme,  signifie  cadet,  en  Béarn  et  en  Lavedan.  Baeiuraae 
me  parait  analogue  à  bacaUarii,  terme  par  lequel  les  Usages  de  Barcelone  (  texte  de 
M.  Giraud),  53 ,  désignent  des  roturiers,  qui  toutefois  ne  sont  pas  de  la  demiôro  classe. 
Jiaccallaria,  lo  nom  de  leur  tenure,  est  peut-étro  une  corruption  de  vasukria ,  fief  d'un 
vassal  inférieur.  (  Du  Caiige.) 

(0)  Livre  vert  de  Dénac,  d'aprôs  M.  de  Lagrèze,  op.  «t.,  p.  37!. 
(7)  Charte  do  1313.  Ihid.,  p.  144. 
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fort  de  la  ré? olaiion ,  je  trouve  une  derDière  preuve  de  la  responsabilelë 
des  alDés  ;  dans  la  commune  d'Aucun ,  on  a  coupé ,  par  malveillance , 
l'arbre  de  la  liberté,  on  a  fni,  donc  on  est  coupable  :  la  municipalité 
se  transporte  chez  c  Théritier  de  Gasajoux  >  et  le  requiert  d'avoir  à 
produire  un  cadet  de  sa  maison ,  soupçonné  de  ce  méfait  (1). 


(f  )  IWgistrw  moDicipanx  d«  la  commune  d'Aoeoii,  dans  lei  Haataa-Pyrônées;  séance 
réTolutionnaire  do  S3  ventdee  an  n^  et  antres. 


SB.    COTtXyTBiR 


("Extrait  de  la  Revue  historique  de  Droit  français 
et  étranger.J 
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(SlUte) 


LAC    D'ARTOUSTE 


Le  lac  d'Artonste  (4964  m.)  est  nn  des  pins  grands ,  et  des  mieux 
eiicadrës  des  Pyrénées.  II  commence  à  être  conna,  et  souvent  visité , 
depnisqae  lesgnides,  Lanusse  le  premier,  sont  parvenus  à  conduire 
les  chevaux  jusqu'au  col  d'Arrious.  Plusieurs  routes  peuvent  y  conduire  : 
la  plus  directe,  à  pied ,  depuis  les  Eaux-Bonnes ,  c'est  de  grimper  par 
la  gorge  de  Balour  sur  le  plateau  d'Anouillas,  de  redescendre  par  le  col 
de  Lurdé  et  la  Tnme,  dans  la  vallée  de  Sousouéou ,  pour  de  là  remonter 
ensuite  jusqu'au  lac;  mais  cette  course  exige,  au  moins,  de  45  à  44  b. 
de  marche  pénible ,  et  ne  laisse ,  par  conséquent ,  dans  la  journée , 
presque  pas  de  temps  pour  visiter  les  environs.  Il  est  préférable, 
pour  éviter  de  passer  deux  fois  par  le  même  chemin ,  d'aller  par  le  col 
d'Arrious,  et  de  revenir  par  la  vallée  de  Sousouéou  et  les  Eaux-Chaudes. 
On  peut  ainsi  aller  à  cheval  jusqu'au  point  le  plus  élevé  de  la  course , 
et  envoyer  les  montures  vous  attendre  à  la  scierie  de  Sousouéou.  J'ai 
fait  ce  tour  complet  à  pied,  depuis  les  Eaux-Chaudes,  en  U  h.  et  demie. 
Au  bout  de  ((  h.  et  demie  environ,  j'élais  au  haut  du  col  d'Arrious 
(3254»);  il  me  fallut  8  h.  pour  redescendre  par  la  vallée,  en  m'arrétant 
quelques  instants  au  bord  du  lac. 
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Le  chemin  est  carrossable  jusqu'en  dessous  de  la  carrière  de  marbre 
blanc;  aa^elà  de  Gabas,  il  le  deviendra  bientôt  jusqu'à  la  frontière , 
car  on  s'occupe  de  construire  une  route  par  le  col  d'Anèou  pour 
atteindre  les  mines  d'anthracite  dil  Rouniigas. 

Dans  la  vallée  de  Broussette»  deux  ou  trois  éboulements  que 
percent  de  vieux  troncs  de  sapins ,  marquent  les  traces  des  dernières 
avalanches,  dont  on  voit  encore  les  ravages  sur  les  flancs  dénudés  des 
montagnes.  Suivez  la  vallée  dans  presque  toute  sa  longueur;  un  peu 
avant  d'arriver  au  point  où  elle  tourne  pour  se  diriger  vers  le  Sud^uest, 
vous  verrez  s'ouvrir  le  val  d'Arrious  à  gauche  i  et  le  val  de  Pombie  à 
droite.  On  commence  l'ascension  en  traversant  un  beau  bois  de  hêtres 
et  de  sapins,  qui  poussent  allègrement  sur  un  terrain  morainique, 
puis  on  débouche  dans  la  vallée  d'Arrious ,  dont  l'aridité  contraste  avec 
cette  belle  végétation.  L'on  croit  voir  le  col  devant  soi ,  mais  lorsqu'on 
y  arrive  au  bout  d'une  heure  et  demie  de  marche ,  on  est  désagréable- 
ment désillusionné ,  en  en  découvrant  un  second  plus  élevé ,  qui ,  à  son 
tour,  sera  suivi  d'un  troisième ,  le  dernier  et  le  vrai  celui-là.  Il  faut 
environ  â  h.  pour  l'atteindre  après  avoir  quitté  la  vallée  de  Broussette. 
De  là,  la  vue  est  admirable;  on  aperçoit  tous  les  contours  du  lac, 
encadré  de  rochers  abruptes,  sauf  du  côté  du  midi.  Ses  eaux ,  d'un 
beau  bleu  d'azur,  sont,  sur  les  bords,  d'une  transparence  parfaite; 
mais  à  peu  de  distance,  elles  paraissent  d'un  bleu  noir,  indice  d'une 
grande  profondeur.  Un  rocher  perce  de  sa  tète  aride  la  surface  du  lac  ; 
on  pourrait  le  croire  vierge  encore  du  pied  de  l'homme;  il  ne 
l'est  pas  cependant.  Il  y  a  quelques  années,  un  anglais  est  venu 
camper  une  quinzaine  de  jours  avec  sa  femme,  deux  domestiques  et 
deux  guides,  dans  ce  site  isolé ,  pour  se  livrer  à  son  aise  aux  plaisirs  de 
la  pêche  et  de  la  chasse;  il  avait  apporté  une  embarcation  démontable 
en .  toile ,  et  put  naviguer  à  3000»  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 

En  face  du  col  se  dresse  le  pic  Palas  (2976»),  nu  et  désolé  ;  à  droite, 
le  Som  de  Seoube  ou  pic  Arriel  (2823  »)  soutient  les  lacs  d'Arremouiit 
(2232b).  Dans  la  gorge  qui  les  sépare  est  le  passage  que  l'on  doit 
suivre  si  l'on  veut  tenter  la  grande  ascension  du  pic  de  Balletous 
(3146»),.  dont  le  sommet  prolongé  par  la  crête  du  Costerillou  ou 
Cristail,  parait  au-dessus  du  col  d'Arremouiit  (2455»). 

Avant  de  descendre  sur  les  bords  du  lac,  on  peut,  si  l'on  veut  bien 
utiliser  sa  course,  faire,  depuis  le  col  d'Arrious,  quelques  petites 
pointes  intéressantes.  Vous  voyez  d'abord  à  gauche,  un  petit  contrefort 
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qoi ,  partant  du  pic  d'Arrions  (3835»)^  vient ,  coipme  nue  mnraillQ,  se 
terminer  9iir  les  bords  do  lac*  Près  de  son  extrémité,  un  couloir 
gazonné  qui,  de  loin,  semble  à  pic,  toos  permettra  cependant  une 
ascension  assez  facile.  Depois  le  hapt,  à  cbeval  comme  sar  nn  m«r  ^ 
TOUS  dominerez  tonte  la  vallée  de  Sonsonéon  et  la  chatne  qui  la  sépare 
de  la  vallée  d'Aznn ,  jusqu'aux  pics  d'Ar  et  de  Ger  ;  autour  de  soi  Ton 
ne  voit  que  ruines,  et  500n  en  contrebas ,  le  lac ,  dans  lequel  il  semble 
qu'on  pourrait  lancer  une  pierre.  Il  est  difficile  de  trouver  un 
observatoire  mieux  placé. 

En  tournant,  an  contraire,  vers  le  S.-0.  depuis  le  col,  om 
arrive  blentftt  sur  les  bords  du  petit  lac  d'Arrious,  presque  toujours 
glacé,  d'où  l'on  monte  en  moins  d'une  heure  au  col  de  Sobes,  qui 
forme  frontière  (S449");  de  là,  l'on  jouit  d'une  belle  vue  du  cèCi 
de  l'Espagne,  sur  le  haut  bassin  duGallego. 

Enfin,  si  l'on  a  le  pied  sûr,  on  peut  longer  horizontalement  le  flâne 
médional  du  pic  d'Arrious,  pour  arriver  à  l'ouest,  sur  le  plateau  qui 
domine  la  vallée  de  Broussette.  En  face,  se  dresse  le  pic  du  Midi  dans 
toute  sa  sévérité ,  dominant  les  pâturages  de  Pombie  et  de  Hagnebalg  $ 
à  droite ,  se  massent  les  sommets  d'Er,  d'Asie  et  de  Gaziés  ;  à  gauche  ^ 
les  montagnes  d'Anéou  ^  de  Peyrelue  et  de  Socques.  Il  serait  facile  de 
jouir  de  cette  vue  sans  perte  de  temps ,  en  passant  par  ce  plateau  pour 
monter  au  col  d^Arrious.  Il  suffirait ,  après  avoir  dépassé  le  petit  bois , 
au  bas  de  la  vallée  ^  de  grimper  à  gauche  à  travers  les  pâturages. 

n  est  difficile,  à  moins  d'aller  coucher  à  Gabas ,  de  faire  toutes  ces 
promenades  dans  la  même  journée  et  de  redescendre  ensuite  par  la 
vallée  de  Sousouéou;  mais  il  vaut  la  peine  de  revenir  deux  fois  au  col 
d'Arrious,  d'autant  qu'on  y  jouit  souvent  d'un  temps  plus  clair  que  sur 
les  montagnes  situées  phis  au  nord ,  les  pics  de  Ger,  de  Gabisos ,  etc. 

Revenons  au  lac.  Il  est  essentiel  de  descendre  jusqu'au  bord,  si  l'on 
veut  bien  juger  de  ses  dimensions.  Depuis  le  col  il  semble  qu'on  on  en 
est  tout  près,  mais  il  faut  en  réalité  trois  quarts  d'heure  pour  l'atteindre. 

C'est  par  la  rive  Ouest  qu'il  faut  le  longer  ;  la  rive  Est  est  presque 
impraticable.  Après  avoir  passé  sur  un  rocher  découpé  par  les  plus 
jolis  petits  golfes^  on  traverse  un  éboulement  granitique,  et  l'on 
atteint  la  muraille  qui  soutient  le  lac  au  nord.  De  là,  la  vue  est 
charmante;  on  voit  cette  belle  nappe  dans  toute  sa  longueur;  des 
rochers  à  pic  plongent  de  tous  côtés  sous  ses  eaux  limpides  ;  dans  le 
fond,  de  gracieuses  cascades  descendent  des  lacs  Arremoulit,  et  les 
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neiges  èiernelles  da  Som  de  Séoube  formeot  an  tableaa  une  éclataole 
couronne. 

Il  66t  difficile  de  donner  des  indications  pour  trouver  son  chemin 
depttis  le  lac  d'Af  touste  jusqu'à  la  plaine  de  Sousouéou.  Le  sentier  est 
loin  d'être  partout  bien  frayé.  On  peut  cependant  faire  ce  trajet  sans 
gaide,  a?ec  une  certaine  habitude  des  courses  de  montagnes.  Mais  en 
qœlques  endroits,  le  coup-d'œil  montagnard  est  indispensable  :  une 
pierre  par-ci,  par-là >  usée  par  le  pied  des  animaux,  quelques  touffes 
d'herbe  foulée,  sont  soutent  les  seuls  indices  qui  fassent  reconnaître  le 
passage.  Il  est  important  de  ne  s'avancer  qu'avec  prudence ,  car  si  Ton 
s'écarte  du  chemin  véritable,  on  est  quelquefois  obligé  de  refaire  une 
ascension  pénible  ou  de  perdre  du  temps  pour  le  retrouver.  Il  faut 
surtout  éviter  de  s'obstiner  à  suivre  un  chemin  que  l'on  reconnaît 
D'être  pas  le  sentier  frayé,  dans  l'espoir  qu'on  finira  par  arriver  au 
même  but.  Les  trois-quarts  du  temps  on  finit  par  se  trouver  arrêté 
devant  un  passage  impraticable,  et  par  être  obligé  de  revenir  sur  ses 
j)a8.  Smvez  avec  grand  soin  les  sentiers  frayés,  et  si  vous  les  perdez, 
faites  tous  vos  efforts  pour  les  rejoindre  au  plus  vite  :  c'est  un  principe 
que  l'expérience  inculque  à  tous  les  coureurs  de  montagnes  (i). 

Le  sentier,  suivant  la  rive  gauche  du  gave,  descend  successivement 
trois  gigantesques  gradins;  il  passe  ensuite  sur  les  bords  du  petit  lac  de 
l'Ours  (1606»),  qui  doit  une  physionomie  particulière  aux  bois  de  sapins 
dont  il  est  entouré  de  toutes  parts.  D'où  vient  son  nom  ?  est-ce  d'une 
ancienne  tradition  7  ou  bien ,  ce  lac  ombreux  serait-il  le  site  favori  de 
ces  rois  des  montagnes,  assez  communs  dans  ces  parages?  Sur  les 
rochers  qui  les  bordent,  ils  peuvent  trouver  une  abondante  récolte  de 
myrtiles  (raisins  d'ours). 

Si  la  rive  gauche  du  gave  est  bien  boisée  en  quelques  endroits ,  la 
rive  droite  fait  contraste  :  ce  ne  sont  que  rochers  nus  étages;  quelques 
maigres  sapins  isolés  sèment  par-ci ,  par-là ,  des  taches  noires  sur  la 
teinte  grise  du  granit. 

H  faut  à  peu  près  â  h.  et  demie  pour  descendre  du  lac  d'Ârtousle  à 
la  plaine  de  Sousouéou.  On  est  tout  étonné,  après  avoir  couru  si 


(î)  n  est  clair  que  je  ne  parle  pas  pour  les  explorateurs  qai  aiment  à  chercher  d3 
noQveaax  passages  dans  des  régions  presque  inconnues.  Les  indications  que  je  donne 
ont  pour  but  de  faciliter  la  connaissance  des  montagnes  à  ceux  qui  commencent  à 
apprécier  ceita  source  de  vives  et  viriles  jouissances. 
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lûTvglemps  d^escarperoents  en  escarpements ,  de  se  trouver  au  cœur  des 
montagnes,  sur  un  vaste  terrain  parfaitement  uni.  C'est  à  Tancien 
glacier  qui  comblait  la  vallée,  que  doit  revenir  l'honneur  de  ce  beau 
travail  de  nivellement.  fVoir  le  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  numéro 
de  juillet  1867 J. 

Il  vaut  la  peine  d'aller  voir  ce  vallon  si  vert,  arrose  de  tranquilles 
ruisseaux,  et  encadré  de  montagnes  abruptes  et  de  nombreuses 
cascatelles. 

De  Sousouëou  (UIO^),  si  Ton  veut  revenir  directement  aux  Eaui- 
Bonnes,  il  faut  remonter  au  col  de  Lurdé  (195i«»)  par  la  Tume;  \e 
sentier  est  assez  bien  tracé ,  mais  difficile.  Quelquefois  des  guides  y 
ont  fait  passer  des  chevaux,  mais  ce  n'est  pas  sans  bien  des  chances  de 
les  voir  se  casser  le  cou. 

Pour  redescendre  aux  Eaux-Chaudes,  le  sentier,  quoique  bien  frayé, 
est  assez  pénible;  il  oscille  sur  le  flanc  à  pic  de  la  montagne  qui 
forme  la  rive  droite  du  gave.  Escaladant  le  mamelon  granitique 
d'Herrana,  qui  depuis  la  route  de  Gabas  masque  l'entrée  de  la  vallée  , 
il  descend  par  rudes  échelons  jusqu'à  la  scierie.  De  là,  un  chemin 
carrossable  va  rejoindre  la  route  des  Eaux-Chaudes. 


PIC    DE    CEZY 


Le  pic  de  Cézy  semble  placé  spécialement  en  observatoire,  pour  em- 
brasser d'un  cou p-d'œil  l'ensemble  de  la  vallée  d'Ossau.  Les  massifs  du 
Ger,  de  la  Gentiane,  d'Aule,  d'Arrious,  du  Pic  du  Midi,  les  vallées  de 
Sousouéou,  de  Broussette,  de  Gabas,  de  Bious-Artigues ,  de  Bitet,  et 
la  vallée  d'Ossau  elle-même ,  rayonnent  autour  de  ce  centre.  De  nulle 
part,  on  ne  pourra  saisir  aussi  bien  la  configuration  complète  de 
ce  bassin. 

On  peut  faire  à  cheval  la  plus  grande  partie  de  la  course,  en  allant 
par  le  Gourzy  et  les  passes  de  Bréca  jusqu'au  col  de  Lurdé  ;  à  pied ,  il 
est  préférable  de  passer  par  la  gorge  de  Balour  :  en  partant  de  bonne 
heure ,  on  pourra  marcher  à  l'ombre  jusqu'au  haut  de  celte  longue 
tissure. 
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Si  VOUS  voulez  faire  à  cheval  ooe  partie  de  celle  course ,  prenez  la 
roule  thermale  jusqu'à  la  plaine  de  Gourrelte  (i526<«),  en  dessous  du  col 
de  Tories.  Laissez-la,  lorsqu'elle  revient  sur  la  gauche,  et  continuez  à 
remonter  le  cours  du  Valenlin;  en  menant  pied  à  terre  dans  un  ou 
deux  passages  difficiles,  vous  arriverez  sans  danger  jusqu'à  la  petite 
plaine  de  Débatch,  dominée  par  le  pilloresque  rocher  de  Pène-Sarrière 
(4936m).  Là,  vous  ferez  bien  de  laisser  vos  chevaux,  pour  monter 
jusqu'au  cirque  dans  lequel  se  précipitent  les  gaves  qui  viennent  des 
lacs  d'Uzious  et  des  Englas.  La  cascade  formée  par  ce  dernier  est  des 
plus  gracieuses,  surtout  lorsqu'elle  ondule  sous  le  souffle  du  vent. 
Traversez  le  Valentin  et  prenez  sur  la  droite;  quelques  lacets  vous 
conduiront  jusqu'au  plateau  des  Englas  (â069m).  Rien  de  plus  frais 
que  cette  verdoyante  prairie  ;  les  eaux  limpides  et  peu  profondes  du 
lac  reflètent  les  sommets  nus  et  sévères  qui  les  dominent  au  S.-O.; 
le  ruisseau  serpente  en  gracieux  méandres  au  milieu  d'une  riche 
pelouse,  sans  souci  de  la  chute  qui  l'attend  quelques  pas  plus  loin. 

En  longeant  la  rive  Est  du  lac,  une  pente  assez  facile  conduit  au 
plateau  qui  domine  le  lac  d'Uzious. 

On  peut  arriver  à  pied  au  même  endroit  par  un  chemin  plus  direct. 
Partez  des  Eaux-Bonnes  par  la  Coume  d'Aas,  derrière  l'hôpital.  Après 
avoir  dépassé  l'entrée  de  la  gorge  de  Balour,  le  sentier  fait  encore 
quelques  lacets  et  s'enfonce  ensuite  dans  la  Coume  par  une  pente  plus 
douce.  Ce  vallon  est  une  des  plus  jolies  promenades  des  environs  des 
Eaux- Bonnes.  Encaissé  entre  des  montagnes  à  pic,  il  est  entouré  de 
toutes  parts  d'une  magnifique  verdure;  de  temps  en  temps,  le  sommet 
du  pic  du  Ger  se  laisse  apercevoir  et  vous  écrase  de  sa  hauteur.  Il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  abandonner  le  sentier,  très-bien  frayé,  du  reste  , 
qui  suit  le  fond  du  vallon,  pour  prendre  ceux  qui ,  s'écartant  sur  la 
droite^  vous  conduiraient  dans  les  pâturages  de  Pembécibé.  On  marche 
ainsi  près  de  deux  heures,  presque  constamment  à  l'ombre,  pour 
arriver  au  cirque  de  Gesque ,  qui  termine  la  gorge.  Une  petite  source 
assez  peu  fraîche  goutte  dans  un  tronc  de  sapins;  elle  n'a  pour  elle 
que  d'être  la  première  que  l'on  rencontre  depuis  les  Eaux-Bonnes.  (1) 


(1)  On  est  frappé  de  trouver  si  pea  d'eaa  dans  ce  vallon,  dont  le  bassin  est  ce|)endant 
relativement  assez  grand.  Le  lit  de  la  Sourde  est  presque  toujours  à  sec  jusqu'à  la  source 
qui ,  tout  près  des  Eaui-Bonnes ,  donne  probablement  issue  aux  eaux  venant  de  la  gorge 
de  Balour.  Lorsque  les  pluies  d'orage  s'abattent  sur  le  pic  du  Ger,  des  torrents  descendent 
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La  sentier  qui  coodail  les  piétons  au  pic  da  Ger  (d6i2«),  tourne  à 
dpoite  dans  ce  cirque,  et  traversant  un  bois  de  sapins,  coAtoamela' 
base  de  Taréte  qui  descend  du  pic ,  pour  monter  ensuite  tout  droit  dans 
la  gorge  de  Capéran. 

Le  cirque  de  Gesque  paratt  fermé  complètement  par  les  rochers  à  pic  ; 
on  découvre  cependant  assez  facilement,  sur  la  gauche»  au^eli  de  la 
fontaine,  un  sentier  qui  escalade  la  muraille  par  des  lacets  et  conduit 
au  plateau  de  Bouy.  Lors  de  ma  première  course  dans  les  montagnes  , 
je  m'étais  lancé  à  l'aventure  dans  la  Conme  ;  arrivé  là,  sans  prendre  la 
peine  de  chercher  le  sentier,  je  grimpai  tout  droit  en  m'accrochant  aun 
broussailles;  puis,  sans  m'inquiéter  des  nuages  jqvi  m'enveloppaient 
de  temps  en  temps,  je  montai  jusqu'au  haut  de  la  pointe  qui, 
collée  sur  les  flancs  du  Ger,  prolonge  le  plateau  de  Bouy.  De  là,  je 
trouvais  charmant  de  voir  les  nuages  passer  par-dessus  le  plateau  et 
plonger  de  l'autre  côté  dans  la  vallée  du  Yalentin.  Mais  lorsque  je 
redescendis,  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  de  mon  imprudence* 
Impossible,  dans  la  brume,  de  retrouver  l'endroit  par  lequel  j'avais 
réussi  à  escalader  les  rochers.  Fort  embarrassé  d'abord ,  je  finis  par 
réfléchir  que  Tarète  de  Bouy,  bordée  d'un  côté  par  la  Coume,  de  l'autre 
par  la  vallée  du  Yalentin,  aboutit  à  la  butte  du  Trésor;  comme  elle 
est  partout  à  peu  prés  à  pic  des  deux  côtés,  j'étais  sûr,  en  la  suivant , 


le  long  de  ses  flancs^  mais  dans  la  Coume,  toat  disparaît,  et  rien  B*en  arrive  jnsqa'anx 
Eaux-Bonnes.  En  revanche,  les  belles  sources  qui  viennent  grossir  le  Yalentin  au-dessus 
du  pont  de  Discoo ,  prennent  alors  un  développement  considérable.  Il  y  a  évidemment 
corrélation  entre  ces  deux  phénomènes. 

Je  crois  qu'on  peut  s*en  rendre  compte  ainsi  qu'il  suit.  Si  Ton  trace  sur  la  carte, 
parallèlement  à  la  direction  du  soulèvement  du  Moot-Viso,  qui  est  dans  cette  région , 
M  S7oi5'.  0.,  une  ligne  passant  par  les  sources  de  Discoo,  elle  longe  toute  la  gorge  do 
Capéran  de  Ger;  prolongée  vers  le  Sud,  elle  passe  entre  le  pic  Amoulat  et  celui  d'Areisette, 
entre  fa  crête  d'Eslibère  et  ses  contreforts  de  l'Ouest,  et  atteint  le  BaHétous  en  se  jalonnant 
sur  toute  la  longueur,  par  des  accidents  remarquables.  Dais  la  montagne  même  de 
Bouy,  qui  domine  les  sources  de  Discoo,  on  aperçoit,  limitant  un  affaissement  du  sol  : 
une  muraille  de  rochers  qui  est  exactement  dans  cette  direction.  Il  y  a  donc  là  des  traces 
bien  claires  d'une  ancienne  fracture,  produite  par  le  soulèvement  du  Mont-Viso.  Elle  a 
été  masquée  en  partie  par  les  soulèvements  ultérieurs ,  notamment  par  celui  des  Pyrénées, 
auquel  se  rattache  le  haut  de  la  gorge  de  la  Coume  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  resté,  dans 
Us  couches  relevées  par  ce  dernier,  une  solution  de  continuité  qui  permet  aux  eaux 
(loBoeniiast  do  hi  gorge  de  Capéran,  do  continuer  directement  leur  route  «n  plongeant  sous 
ie*«ol,  et  de  venir  sourdre  à  Discoo. 
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d'arrlter  aux  Eaux-Bonnes  sans  pouvoir  m*écarter.  Cetto  voie  me 
conduisit  en  effet  i  mon  but,  mais  non  sans  quelques  difficultés,  car 
.  elle  est  quelquefois  coupée  par  des  escarpements,  et  il  me  fallait,  à 
travers  la  brume ,  chercher  un  passage  sur  les  flancs  de  la  montagne. 
Je  souffrais  d'une  telle  soif,  que  je  buvais  avec  délices  Teau  de  pluie 
<}ur  se  ramassais  sur  les  bords  de  mon  chapeau  de  paille.  Cette  première, 
leçon  m'apprit  à  ne  pas  m^embarquer  dans  la  montagne  sans  gourde,  et 
à  ne  pas  m'aventurer  dans  la  brume  sans  être  sûr  de  mon  chemin. 

Par  la  crête  de  Bouy  comme  par  la  Coume,  on  met  environ  d  h. 
et  demie  des  Eaux-Bonnes  au  plateau  de  Bouy  (4985»).  Il  faut  suivre  ce* 
plateau  dans  la  direction  de  l'Est,  jusqu^auprès  de  la  base  du  rocher 
presque  inaccessible  de  Pènemëda  (2kS9^),  grimpant  alors  vers  le  Sud 
dans  le  couloir  de  Plassegouné ,  on  s'élève  par  une  assez  rude  ascension, 
jusqu'au  col  des  Englas,  ouvert  comme  un  créneau,  dans  la  crête  qui 
relie  le  pic  de  Pëneméda  à  l'arête  d'Ar.  La  vue  y  est  assez  intéressante  : 
d'un  côté,  la  muraille  nue  du  Ger  et  d'Amoulat  ferme  brusquement 
rhorizon;  de  l'autre ,  le  regard  plonge  sur  le  lac  des  Englas,  entouré 
de  pâturages  dont  il  a  presque  la  couleur;  à  droite  des  dentelures  do 
Gabizos,  paraissent  quelques  sommets  des  Hautes-Pyrénées.  La  descente 
demande  des  précautions,  car  elle  se  fait  presque  verticalement.  Une 
muraille  semble  fermer  complètement  le  passage  sur  la  droite ,  et  vous 
obliger  à  descendre  jusqu'au  lac  des  Englas.  Cependant ,  un  bon  guide 
vous  fera  découvrir  une  petite  corniche  qu'on  ne  voit  pas  à  dix  mètres , 
sur  laquelle  on  peut  passer  en  se  cramponnant  au  rocher;  on  aboutit 
ainsi  au  plateau  qui  domine  les  lacs,  et  sur  lequel  nous  avons  dit 
tout  à  l'heure  qu'on  peut  arriver  par  le  lac  des  Englas. 

Le  grand  lac  d'Uzious  (2120»^),  sur  la  rive  Ouest  duquel  on  se  trouve, 
est  encaissé  de  ce  côté  dans  des  rochers  à  pic ,  qui  se  prolongent  au 
Sud;  un  petit  ruisseau  s'y  précipite  en  cascade  au  S.-O.  A  PEst,  an 
contraire,  la  rive  est  basse ,  et  c'est  par  là  qu'il  faut  aller  le  contourner, 
en  franchissant  le  gave  par  lequel  il  se  déverse.  Ses  eaux,  d'un  bel  azur, 
forment  un  contraste  remarquable  avec  celles  du  lac  des  Englas.  Le 
second  lac  d'Uzious  ou  lac  de  Lavedan  n'est  pas  bien  loin;  il  est  plus  petit 
et  moins  profond,  ce  qu'indique  sa  couleur  d'un  bleu  moins  foncé  (i). 


(i)  J'ai  encore  une  légère  erreur  de  la  cirte  de  rélat-major  à  «if  naler  ici  ;  maie  ettt 
e6ido  moins  d'importance  que  celle  qui  se  rapporte  au  plateu  de  Monlafmm;  een'etl 
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Quelques  minutes  d'ascension  condaisenl  an  col  de  Lavedan  on 
d*Uzious  (  2232"»),  Tun  des  mieux  placés  des  Pyrénées.  Pour  bien  jouir 
de  l'admirable  vue  qui  s'étend  sur  la  haute  chaîne,  montez  obliquement 
sur  la  gauche  jusqu'à  la  crête  de  las  Bécottes.  Depuis  le  Pic  du  Midi  de 
Bigorre  jusqu'au  Vignemale,  les  cimes  neigeuses  forment  un  immense 
quart  de  cercle,  en  dedans  duquel  se  pressent  les  chaînons  inférieurs; 
c'est  la  partie  la  plus  intéressante  du  magnifique  panorama  qui  se 
déroule  depuis  le  sommet  du  Gabizos,  et  on  en  jouit  à  bien  moins  de 
frais.  Je  ne  saurais  trop  engager  les  amateurs  de  beaux  paysages  à  faire 
cette  course;  ils  auront  là  un  point  de  vue  unique;  car  je  ne  connais 
pas,  à  portée  des  Eaux-Bonnes,  d'antre  région  d'ob  l'œil  puisse  ainsi 
embrasser  toutes  les  Hantes-Pyrénées. 

J'ai  parlé  de  quatre  lacs  dans  le  titre  de  cette  course.  Le  quatrième 
est  le  lac  de  Louesque  (2272i»)  :  il  n'est  pas  grand ,  mais  il  est  bien 
encadré.  Pour  le  voir,  une  fois  arrivé  sur  la  crête  de  las  Bécottes ,  il 
suffit  de  redescendre  au  nord,  sur  le  plateau  de  Louesque,  souvent  fré- 
quenté par  les  izards.  Avant  de  regagner,  en  suivant  le  gave,  la  vallée  du 
Yalentin,  vous  ferez  bien  de  gravir,  au  Nord,  la  crête  qui  vous  sépare 
des  pâturages  de  la  Latte  de  Bazen  ;  c'est  l'affaire  d'un  quart-d'henre. 
Vous  aurez,  sur  la  plaine  et  sur  la  vallée  d'Arbéost,  une  très-belle  vue, 
relevée  par  le  contraste  des  énormes  murailles  calcaires,  qui  forment 
les  dentelures  du  pic  d'Ësquerra  ou  de  la  Latte  (2471°»). 

De  Louesque,  on  n'a  qu'une  série  de  pâturages  à  traverser  pour 
redescendre  dans  la  plaine  de  Debatch,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut. 

Aux  amateurs  de  longues  courses,  je  peux  indiquer  une  autre 
voie  pour  le  retour.  Depuis  le  col  de  Lavedan ,  prenez  à  droite 
en  contournant  le  chaînon  qui,  dominant  au  Sud  le, petit  lac,  va 
se  relier  à  la  Géougue  d'Ar.  Avec  un  bon  guide,  vous  pouvez  suivre  le 


qae  depuis  le  baui  de  Louesqoe  que  je  Pai  reconnue.  Le  petit  gave  qui  vient  de  TOuest, 
au  lieu  de  continuer  directement  sa  route  jusqu'au  lac  de  Lavedan,  comme  l'indiqae 
la  carie,  et  comme  il  )e  semble  depuis  la  rive  orientale  de  ce  lac,  tourne  brusquement  â 
angle  droit  et  va  former  la  cascade  qui  tombe  dans  le  grand  lac  d'Usious.  Le  petit  lac 
ne  reçoit  aucun  cours  d'eau  apparent. 

Jr  dois  reconnaître  que  la  portion  de  la  carte  qui  comprend  la  partie  orientale  de  la 
vallée  d'Ossau,  est  faite  avec  une  exactitude  et  un  soin  beaucoOp  plus  grands  que  la  partie 
occidentale. 


Digitized  by 


Google 


COORSES  DANS  Lk  VALLÉE   D*OSSAU  41  i 

flanc  de  la  montagne  et  éviter  de  descendre  jusqu'au  fond  de  la  vallée. 
Vous  aboutirez  au  col  de  Taouseilla  (environ  âî^OO»»),  qui  domine  la 
plaine  de  Sousouéou;  une  longue  série  de  pâturages  en  pente  l'en 
sépare.  J'ai  déjà  indiqué  les  deux  voies  qui  conduisent  de  Sousouéou 
aux  Eaux-Bonnes  :  le  col  de  Lurdé  et  la  vallée  des  Eaux -Chaudes. 
("Course  au  lac  d'ArtousteJ 

C'est  en  dessous  du  col  de  Taouseilla  qu'avait  été  établie  l'usine 
d'Ar,  pour  l'exploitation  d'une  mine  de  plomb.  En  prenant  sur  la 
droite,  depuis  l'usine,  vous  pouvez  passer  près  de  la  mine  et  gagner, 
par  un  chemin  assez  difficile,  le  col  d'Âr,  qui  sépare  le  Pic  Âmoulat 
des  rochers  d'Ârcizette.  Un  bon  guide  est  nécessaire.  Vous  n'avez  plus 
ensuite  qu'à  descendre  par  le  plateau  d'Ânouillas  et  la  gorge  de  Balour. 


PIC    DE   GABIZOS 


Aucune  des  courses  que  l'on  peut  faire  depuis  les  Eaux-Bonnes  ne 
fait  jouir  d'un  aussi  magnifique  panorama.  Dans  les  Hautes-Pyrénées 
même,  je  ne  vois  de  comparable  que  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre, 
et  ce  n'est  peut-être  pas  à  ce  dernier  que  je  donnerais  la  préférence;  il 
est  dominé  de  très-près  par  le  puissant  massif  de  Néouvieille ,  qui  lui 
est  supérieur  en  altitude,  et  la  vue  doit,  pour  ainsi  dire,  s'échapper 
des  deux  côtés,  pour  atteindre  les  sommets  de  la  grande  chaîne.  Jeté 
en  avant  dans  la  plaine,  comme  le  Pic  du  Hidi  de  Bigorre,  le  Gabizos, 
au  contraire,  domine  tout  ce  qui  le  sépare  de  l'arête  cu(minante  des 
Hautes-Pyrénées;  les  quelques  sommets  qui  le  surpassent  en  élévation 
en  sont  trop  éloignés  pour  masquer  la  vue.  D'un  autre  c6té,  sa  hauteur 
(2684»)  est  assez  inférieure  à  celle  des  cimes  du  Vignemale,  du 
Bailétous,  etc.,  pour  permettre  d'apprécier  la  majesté  de  ces  masses 
imposantes. 

J'éprouve  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  décrire  de  vim ,  la  route  la 
plus  directe  pour  arriver  au  sommet  de  ce  gigantesque  observatoire; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été  suivie  encore  par  personne.  La 
puissance  de  la  routine  est  telle,  que  jamais  on  ne  se  dirige  de  ce  côté; 
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on  préfère  Tascension  plos  longue ,  plas  fatigante  et  plus  difficile, 
du  pic  du  Midi  d'Ossau,  d'ob  la  vue  est  infiniment  moins  belle. 

Prenez,  derrière  l'hôpital ,  le  sentier  qui  remonte  le  cours  de  la 
Sourde ,  le  ruisseau  des  blanchisseuses.  Après  quelques  lacets,  Iaissez*le 
s'enfoncer  dans  la  Coome  et  tournez  à  droite  pour  monter  dans  la 
gorge.  Il  faut  un  peu  d'attention  pour  troufer  cette  bifurcation  du 
sentier;  on  passe  quelquefois  sans  la  remarquer.  La  montée  est  un  peu 
rude  jusqu'au  premier  plateau.  Deux  couloirs  successifs  conduisent  an 
cirque  de  Balour,  digne  par  lui-même  d'une  visite;  des  murailles  à  pic 
de  500»  de  hauteur  le  dominent  à  l'Est,  et  leur  nudité  fait  ressortir 
ta  verdure  du  monticule  qui  leur  sert  de  soubassement.  La  muraille 
de  rOuest  n'est  guère  plus  accessible  ;  on  se  croirait  au  fond  d'un 
gigantesque  puits.  Pour  en  sortir,  le  sentier  le  plus  direct  prend,  au  Sud, 
la  rive  fauche  du  ravin.  L'origine  n'en  est  pas  très-facile  à  découvrir, 
i  cause  des  ëboulements  de  pierres  sur  lesquels  le  pied  ne  laisse  guères 
de  traces.  Il  faut  appuyer  d'abord  sur  la  droite  et  monter  sur  les  débris 
de  rochers ,  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre ,  à  quelques  mètres  de  hauteur, 
le  sentier  qui  revient  sur  la  gauche  et  grimpe  en  lacets  ardus  à  travers 
un  bois  de  hêtres.  Celte  rude  escalade  terminée ,  il  n'y  a  plus  qu'à 
monter  dans  des  pâturages  en  pente  beaucoup  plus  douce,  jusqu'au 
plateau  d'Ânouillas,  en  contournant  un  entonnoir  de  verdure.  Quelques 
cabanes  de  bergers  permettent  de  se  procurer  du  lait  ou  du  petit-lait  ; 
la  tentation  d'en  profiter  est  d'autant  plus  grande  que ,  dans  l'ascension, 
on  n'a  trouvé  que  quelques  gouttes  d'eau  peu  fraîche,  après  le  premier 
coulohr  de  rochers. 

Le  lait  n'est  pas  cependant  une  bonne  boisson  dans  la  montagne , 
à  moins  de  le  couper  avec  de  l'eau-de-vie.  Attendez  plutôt  d'être  au  col 
de  Lurdé,  où  sourdent  quelques  filets  d'eau  d'une  fraîcheur  délicieuse  ; 
on  en  jouit  avec  bonheur  quand  on  se  sent  la  langue  collée  au  palais 
par  5  h.  d'ascension.  Cest  une  si  bonne  chose  que  l'eau  fraîche  dans 
la  montagne  !  Seulement,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  en  abuser. 
Si  Ton  boit  trop,  dès  le  commencement  d'une  course,  on  en  arrive 
bientôt  à  boire  à  chaque  filet  d'eau  que  l'on  rencontre  ;  la  transpiration 
devient  plus  abondante  et  les  forces  s'épuisent  plus  vite.  C!ontentez-yous 
de  TOUS  gargariser  avec  l'eau  fraîche;  cela  vous  désaltère  tout  autant, 
avec  moins  de  danger,  et  vous  pouvez  sans  inconvénient  renouveler 
iouyent  cette  volupté. 

Il  est  bon  de  se  munir  d'une  gourde  de  bonne  eau-de-vie,  mêlée  de 
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cftf6  par  poiiiotis  égales,  fai  pu ,  grftce  à  ce  réconfortant  >  passer  sans 
trop  BOQffrir  de  la  soif,  de  6  b.  da  malin  à  3  h.  de  Taprès-midi,  sans 
Feoeonlrer  oûe  goutte  d'eau^ 

Arrive  sur  le  (dateati ,  on  voit  poindre  au-dessus  du  cqI  de  Lurdé 
le  sommet  du  Pic  du  Midi;  il  faut  marcher  dans  cette  direction»  en 
laissant  à  gauche  le  sentier  qui  descend  au  fond  du  bassin  d'Ânouill^s 
(ISiS**)  et  conduit  au  pic  du  6er  (^6i*»). 

G^est  un  remarquable  phénomène  que  cette  dépression  >  profonde 
de  prësde  20(y»,  qui  produirait  un  magnifique  lac,  si  le  fond  n'en  était 
percé  de  fissures  par  lesquelles  les  eaux  fi^écouletu  dans  la  gorge  des 
Eaux-Chaudes.  Ce  plateau  mériterait  toute  Patlention  des  géologues. 
Deux  immenses  murailles  verticales  »  parallèles ,  l^une  au  soulèvement 
des  Alpes  principales ,  l^autre  à  celui  des  Pyrénées  »  bordent  au  Sud  et 
au  Nord  le  bassin ,  accessible  seulement  par  les  extrémités  Bst  et  Ouest; 
Tophite  pointe  à  la  surface  du  sol  i  sur  une  direction  à  peu  prés 
parallèle  au  soulèvement  des  Alpes  occidentales  ^  depuis  les  passes  de 
Bréca  jusqu'au  col  de  Lurdé.  Ce  serait  un  intéressant  problème  que  de 
débrouiller  le  chaos  des  dislocations  et  des  faille^  qui  ont  bouleversé 
et  fracturé  ce  massif  dans  tous  les  sens. 

Par  Balour,  comme  par  le  Gourzy,  on  met  de  3  h.  à  3  h.  et  (}emie 
pour  arriver  au  col  de  Lurdé  (i9M»).  Il  faut  ensuite  traverser  sur  la 
droite  xm  éboulis  schisteux ,  pour  aller  rejoindre  la  crête  assez  ardue 
qui  se  dirige  vers  le  pic. 

Depuis  le  col  i  on  se  demande  avec  une  certaine  curiosité  par  quel 
point  on  peut  l'attaquer,  fl  est  formé ,  en  effet  »  par  une  épaisse  couche 
calcaire»  inclinée  de  TEst  à  l'Ouest»  et  taillée  en  forme  de  coin  »  dont 
Tangle  domine  à  pic,  à  plus  de  200*<»  le  plateau  qui  s'étend  au-dessous 
du  coK  Les  murailles  formant  ce  coin  sont  parfaitement  verticales; 
celle  du  nord»  auprès  de  laquelle  aboutit  la  crête  que  Ton  va  suivre» 
la  domine  de  toute  sa  hauteur;  on  n'aperçoit  pas  le  moindre  passage 
qui  en  permette  l'escalade^  Partant  de  cette  crête»  un  mince  ruban 
vert^  incliné  de  45»^  large  de  4  à  5  mètres»  borde  le  bas  de  la  muraille» 
et  divise  en  deux  l'escarpement  de  l'Est»  formant  au  pic  comme  une 
coquette  cravate  ;  mais  à  voir  de  loin  cette  bande  étroite  si  inclinée 
et  d'un  vert  si  velouté^  bordée  par  une  chute  de  SOO»»  il  ne  semble 
pas  possible  qu'un  être  raisonnable  aille  y  risquer  le  pied  sans  nécessité 
absolue.  Je  dois  avouer^  qu'à  première  vue»  l'idée  de  me  sentir  suspendu 
i  cette  hauteur  me  fit  courir  dans  les  veines  un  léger  frisson  ;  mais 
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sachant  combien  il  est  difficile  dans  les  montagnes  de  juger  de  loin 
la  difficallë  d'un  passage,  je  continuai  sans  crainte,  sur  les  affirmations 
de  mon  excellent  guide,  Orleig.  Je  reconnus  en  effet  bientôt ,  que  ce 
gazon  qui  de  loin  paraît  si  uni  et  si  glissant,  repose  sur  les  extrémités 
des  couches  brusquement  brisées,  et  forme  comme  une  série  de  petites 
marches  d'escalier.  Moyennant  quelques  précautions,  on  peut  y  marcher 
sans  danger.  Quant  aux  200»  i  pic  qui  sont  à  quelques  mètres  en- 
dessous  de  vous,  ce  n'est  qu'un  danger  d'imagination  ;  qu'importe  qu'il 
y  ait  S'A  ou  200»  de  chute ,  pourvu  qu'on  ne  tombe  pas  ?  Arrivé  au 
bout  de  ce  gazon ,  on  se  trouve  sur  l'arête  du  coin  ;  mais  quoiqu'elle 
soit  presque  verticale ,  le  temps  y  a  formé  une  série  d'échelons  qui  en 
rendent  l'escalade  assez  facile. 

Il  ne  faut  guéres  que  trois-quarts  d'heure  depuis  le  col  pour  arriver 
au  sommet  (2209^).  C'est  donc  4  h.  de  marche  environ  que  nécessite 
l'ascension  depuis  les  Eaux-Bonnes  ;  depuis  les  Eaux-Chaudes ,  le  temps 
serait  à  peu  prés  le  même.  Il  est  impossible  de  trouver  aussi  près 
un  panorama  comparable  à  celui  dont  on  jouit  depuis  ce  pic.  Il  est 
placé  dans  la  vallée  d'Ossau  comme  le  pic  de  Bergons  dans  la  vallée  de 
Luz.  Depuis  Pau,  qui,  dans  le  lointain,  semble  au  milieu  d'une  plaine» 
jusqu'au  Baïletous,  élevant  à  côté  du  pic  Palas  sa  tète  dépouillée  comme 
pour  regarder  par-dessus  son  épaule,  l'œil  suit  tous  les  massifs  éche- 
lonnés et  fouille  les  vallées  qui  les  séparent.  Pas  un  détail  de  la  struc- 
ture de  la  haute  vallée  d'Ossau  ne  lui  échappe. 

Je  dois  ajouter  pour  les  botanistes  qu'ils  y  trouveront  en  abondance 
le  saxifraga  longifolia,  avec  son  magnifique  panache  de  fleurs  blanches. 

Depuis  plusieurs  années,  je  désirais  tenter  cette  exploration.  La 
nécessité  de  faire  d'abord  les  nombreuses  courses  indispensables  pour 
mon  travail  orographique  sur  la  vallée  d'Ossau,  puis,  des  séries  de 
mauvais  temps,  m'en  avaient  toujours  empêché.  Le  Gabizos  est  un  des 
pics  qui  sont  les  premiers  envahis  par  la  brume,  et  il  but  être  sûr, 
pour  l'attaquer,  d'avoir  une  belle  journée.  Enfin,  le  1"  septembre  1868, 
bien  que  déjà  établi  aux  Eaux-Chaudes,  j'ai  pu  réaliser  mon  désir  et 
venir  prendre  aux  Eaux-Bonnes  deux  amis  qui  m'attendaient  avec  le 
guide  Orteig ,  pour  entreprendre  cette  expédition. 

J'avais  parlé  plus  d'une  fois  de  celle  course  avec  Orteig,  qui  l'avait 
faite  on  18G6  avec  M.  Michelin,  de  La  Rochelle.  fBulktin  de  la  Société 
Hamond,  janvier  1867).  Ils  étaient  allés  à  cheval  jusqu'au  point  le  plus 
las  de  la  route,  au-dessus  de  la  plaine  du  Litor,  et  de  là,  avaient 
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remonté  le  vallon  de  Hoarqoets  qui  longe  l'Ouest  du  pic,  jusqu'à  la 
coulée  qui  en  permet  l'accès.  Hais  la  vraie  route,  de  l'avis  d'Orteig, 
était  de  gravir,  après  le  col  de  Tortes,  le  massif  de  la  Latte,  et  de  le 
traverser  obliquement  jusqu'au  pied  du  Gabisos,  pour  faire  ensuite 
l'ascension  par  la  même  coulée.  Â  priori,  il  n'y  avait  pas  d'objection  à 
faire,  du  moment  où  il  affirmait  que  tous  les  passages  étaient 
praticables. 

Partis  à  6  h.,  nous  étions  i  8  h.  au  col  de  Tortes  (4789»).  Après 
avoir  laiàsé  nos  chevaux  une  centaine  de  mètres  au-delà  du  col , 
nous  attaquâmes  la  Latte  par  un  petit  sentier  collé  sur  le  flanc 
du  rocher.  Nous  dAmes  monter  pendant  plus  d'une  heure  le  long 
du  pâturage  avant  de  trouver  un  passage  qui  nous  permtt  de  descendre 
la  muraille  qui  le  borde  à  l'Est.  Une  arête  rocheuse  nous  séparait 
encore  du  Gabisos;  pour  aller  chercher  le  col  qui  permet  de  la  franchir, 
il  nous  fallait  redescendre  beaucoup  et  traverser  un  éboulis  long  et 
pénible.  Nous  comprimes  alors  que  nous  allions  prendre  beaucoup  de 
peine  inutile  et  nous  demandâmes  à  Orteig  de  continuer,  au  contraire, 
à  monter  pour  atteindre  la  crête  des  Pènes-BIanques ,  et  arriver  au  pic 
par  le  Sud.  Hais  sans  qu'il  fût  possible  d'en  obtenir  d'explications 
suffisamment  claires ,  il  nous  répondit  que  le  chemin  serait  plus  long 
et  plus  difficile  ;  il  fallut  donc  le  suivre. 

Deux  heures  après  notre  départ  du  col  de  Tortes,  une  source 
excellente  nous  permettait  de  prendre  en  déjeunant  de  nouvelles  forces, 
et  nous  nous  dirigions  ensuite  vers  la  coulée  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui 
sépare  la  dent  Nord  du  pic,  du  reste  du  massif.  Ce  ne  fut  qu'au  milieu 
de  cette  pénible  ascension  que,  voyant  Orteig  tourner  sur  la  gauche, 
je  compris  enfin  le  malentendu  qui  nous  avait  égarés  jusque  là.  C'était 
cette  dent  Nord,  la  plus  remarquable  comme  acuité  de  formes,  que 
notre  guide  voulait  nous  faire  escalader;  il  la  croyait  la  plus  élevée,  et 
c'est  là  qu'il  a  conduit  H.  Hichelin.  Une  petite  fourche,  qu'elle  forme 
au  sommet,  avait  amené  la  confusion;  j'avais,  en  effet,  insisté  plus 
d'une  fois  sur  ce  que  ce  n'était  pas  au  pic  de  gauche  que  nous  voulions 
aller;  mais  croyant  toujours  que  je  voulais  parler  de  la  petite  pointe 
de  celte  fourche,  il  avait  continué  tranquillement  sa  roule.  Le  pic  Nord 
avait,- du  reste,  pour  Orteig  le  grand  mérite  d'être  plus  difficile  à 
escalader;  déplus,  il  lui  semblait  mieux  placé,  n^élant  masqué  par 
rien  du  côté  de  la  plaine.  Mais  je  suis  profondément  pénétré  de  la 
vérité  de  ce  principe  émis  par  H.  Taine,  que  ce  n'est  pas  pour  voir  la 
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plaine  que  roD  doit  monter  sur  les  sommets  élevés,  mais  ponr  voir  les 
montagnes;  je  tenais  donc  à  monter  sur  le  pic  Sdd,  nn  peo  masqué,  il 
est  vrai ,  da  c6lé  d6  la  plaine ,  mais  complètement  dégagé  du  c6l6  des 
montagnes;  e*est  d'ailleurs  l&plos  élevé. 

Nons  continnSmes  à  monter  la  co«lée  jusqu'aB  col,  pour  attaquer  de 
là  la  crête  schisteuse  qui  se  dirige  vers  le  Sud.  Un  peu  lUfOins  de  3  h.  : 
après  notre  départ  de  la  source,  vers  3  h.  après-midi,  nous  étiois  sur 
le  Pic  du  milieu;  le  sommet  do  Sud  noué  dooliiait  encore,  mais  neus 
voytons  sous  nos  pieds  la  pyramide  de  triafkgulalioD,  b&tie  sur  le  petit 
pic,  par  les^tffioiers  d'état-majoTr  II  n'y  «  que  4S»  de  diSëreuoe  entre 
les  deux;  nous  étions  donc  à  30»  environ  au-dessoos  d«  poiDt  le  plue 
élevé.  Nous  espérions  f«tteiBdre  en  continuafui  à  longer  la  crête;  mai» 
Orteig  ne  connaissait  pa$  les  passages  ;  nous  poulrions  bire  lauise  route, 
perdre  du  temps  à  revenir  sur  nos  pas  ;  quelques  flocons  de  nuaces 
commençaient  à  se  montrer  sur  les  flancs  de  la  moniagne,  et  nous 
faisaient  courir  grand  risque  de  n'arriver  eu  haut  qne  pour  nous 
trouver  enveloppés  de  brume;  la  plus  simple  prudence,  à  cette  heure 
avancée ,  bous  prescrivait  de  reprendre  au  plus-  t6t  le  chemin  de  nos 
gttes,  sans  persévérer  dans  une  entreprise ,  qui  n'avait,  d'ailleurs,  plus 
grand  intérêt  pour  nous.  Sauf  la  satisfaction  d'avoir  attelîiit  la  plus  ^ 
haute  cime ,  nous  jouissions,  en  effet,  de  tout  le  plaisir  (pi'elle  aurait  pu . 
nons  donner. 

Le  graud  pie  nous  cachait  seulement  la  vallée  de  Ubas,  une  partie 
de  la  crête  d'Estibère,  et  les  sommeU  d*Arriou8  et  de  Som  de  Séoube. 
Mais  notre  vue  planait  sans  obstacle  sur  les  Hautes-Pyrénôes.  Da 
6allétous[au  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  un  cirqfÊt  immense  est  jalonné 
par  les  hautes  cimes  du  Vignen^le,  de  Tnoumoose,  du  Kc  Long  et  de 
Nô#u vieille.  ^  Le  Uarboré  cache  à  demi  ses  tours,  légèrement 
embrumées,  derrière  les  aiguilles  du  Yignemale.  Les  crêtes  qui  séparent 
entr'elles  les  hautes  yallèes  du  bassin  du  Gave  de  Pau,  s'éugent  rune 
derrière  l'aotre ,  dominées  par  les  sommets  du  pic  du  Midi.d'Arrens, 
du  Honné  de  Cautcrets,  d'Ardiden  et  d'Aubiste.  I^  chaîne,  terminée 
brusquement  par  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  se  relève  seulement  pour 
former  la  pointe  effilée  du  Mont-Aigt.  Yers  le  Nord ,  le  regard  se  perd 
sur  d'immenses  plaines;  Toulouse,  d'un  côté,  Bayonne  et  l'Océan,  de 
Taotré ,  sont  dans  notre  horizon. 

A  droite  du  chaînon  d'Estibère,  le  pic  du  Midi  d'Ossau,  noagnifique 
d'escarpement ,  semble  complètement  inaccessible.  Les  crêtes  d'Ar,  les 
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murailles  lisses  da  Ger  et  les  sommets  de  la  Latte,  le  séparent  des 
montagnes  de  la  basse  vallée  d'Ossaa.  Rien  ne  peut  donner  l'idée  de 
la  splendeur  d'an  pareil  panorama. 

Il  fallut  pourtant  lui  faire  nos  adieux  et  redescendre  vers  le  col; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  bien  examiné  la  configuration  du  massif, 
et  nous  être  assurés  que  le  chemin  le  plus  direct  pour  arriver  au  grand 
PiOi  était,  comme  nous  l'avions  pensé,  de  l'attaquer  par  le  Sud,  en 
suivant  la  crête  des  Pénes-Blanques.  Il  ne  semble  pas  qu'il  puisse 
y  avoir  de  oe  côté-là  de  difficultés  sérieuses.  Mais  au  lieu  de  passer  par . 
le  col  de  Tortes ,  il  serait  plus  court  et  plus  facile  de  monter  par  le . 
plateau  de  Louesque,  que  l'on  peut  atteindre  ii  cheval;  de  là,  on 
franchirait  la  crête  de  Las  Becottes  (  voir  la  course  précédente  ),  pour 
suivre  le  versant  Sud ,  et  attaquer  par  là  les  Pënes-Blanques.  On  pourrait 
arriver  ainsi  au  sommet  du  pic  en  5  ou  6  heures,  à  partir  des 
Eaui'Bonnes* 

La  masse  centrale  du  Gabiaos  est  formée  de  coiebes  tchisteusea 
noiritres,  appartenant  probablement  aux  terrains  de  transition;  la 
dent  du  Nord,  ai  contraire,  est  d'un  calcaire  blano  compacL  Dans 
la  coulée  qui  les  sépare»  le  contraste  de  couleur  des  ébootement^ 
provenant  de  ces  deux  natures  de  roches,  est  d'un  efièt  assez  curieux. 
La  descente  par  cette  coulée  n'était  qu'un  jeu;  les  débris  glissant  sois 
nos  pieds,  nous  faisaient  avancer  de  plus  d'un  métré  à  chaque  pas. 
Nous  fAmes  bientôt  arrivés  à  la  source  où  nous  avions  déjeuné.  Pour 
éviter  de  remonter  aussi  haut  que  le  matin,  et  de  passer  de  nouveau 
an  milieu  des  éboulis,  nous  continuâmes  horizontalement  jusqu'au 
pied  dé  la  muraille  qui  borde  les  pâturages  de  la  Latte.  Orteig  réussit, 
comme  bous  Tespérions,  à  trouver  un  passage  qui  nous  permit 
d'escalader  cet  obstacle;  il  était  assez  ardu  pour  être  digne  d'être 
recommandé  aux  amateurs  de  cheminées;  mais  enfin ,  en  se  cramponnant 
des  mains  et  des  pieds  on  pouvait  arriver  en  haut ,  et  c'était  le  principal  ; 
nous  gagnions  ainsi  une  bonne  heure. 

Nous  reprtopies  nos  piontures  en  passant  au  col  de  Tortes,  et  après 
4  b.  de  marche  depuis  le  sommet  du  pic,  nous  arrivions  à  Gourrette. 
A  8  b.,  je  laissais  mes  amis  aux  Eaux-Bonnes,  et  je  reprenais  le 
chemin  des  Eaux-Chaudes,  enchanté  d'avoir  constaté  que  le  panorama 
do  sommet  du  Gabizos  n'était  pas  au-dessous  de  ce  que  je  pensais,  mais 
contrarié  de  n'avoir  pu  suivre  la  véritable  voie. 


Digitized  by" 


Google 


418  SOGiBTÉ  RAMOND 


Après  avoir  fait  les  eicarsions  que  dods  venons  de  décrire,  on 
connaîtra  i  fond  la  hante  vallée  d'Ossau  :  elles  ont  été  choisies  de 
manière  à  en  faire  parcourir  successivement,  à  peu  près  tons  les 
vallons  affluents.  Pour  peu  qu'on  ait  l'œil  orpgraphique ,  on  aura 
assez  bien  gravé  dans  sa  tête  les  détails  de  la  configuration  de  tous  les 
massifs,  pour  pouvoir  désormais  se  promènera  l'aventure,  saris  guidé, 
n'importe  de  quel  côté.  C'est  le  vrai  moyen  dé  bien  jouir  de  ses 
promenades.  Il  restera  encore  bien  des  excursions  intéressantes  i  faire. 
Nous  allons  en  indiquer  sommairement  quelques-unes,  et  dire  quelques 
mots  aussi  dès  expéditions  de  plus  longue  haleine. 

D'abord,  nous  devons  recommander  les  courses  favorites  des  guides, 
parce  qu'elles  sont  connues  de  tout  lé  monde,  dont  nous  n'avons  pas 
donné  la  description  :  Bloatagne  verte ^  Col  4«  Govrzy,  Col 
d'Aiibisque  (ne  pas  négliger  de  monter  au  pic  de  Grum,  ascension 
de  âO  minutes  au  Nord  :  la  vue  sur  les  Hautes-Pyrénées  y  est  très-belle), 
et  surtout  Pic  dn  Ger.  Les  trois  premières  peuvent  servir  comme 
début,  pour  ne  pas  commencer  par  des  courses  trop  fortes* 

En  dehors  de  celles-là ,  nous  indiquerons  encore  les  suivantes  : 

Col  de  LouTie.  Montez  droit  au  Nord  depuis  les  Eaux-Bonnes, 
en  passant  à  l'Ouest  de  Pène-Lazive.  Continuez  dans  la  même  direction, 
en  contournant  le  plateau,  pour  atteindre  le  petit  col  de  Leyt,  près 
du  bas  de  la  crête  qui  descend  du  pic  d'Ândreyt  vers  Listo.  Prenez 
alors  vers  le  N.  E.  en  suivant  un  sentier  presque  horizontal;  vous 
passerez  en  dessous  et  au  Nord  des  pics  d'Andreyt  (1798"»)  et  de 
Grum  (4871™).  La  crête  aride  et  désolée  de  Jaut  (205i™)  arrête  le  regard 
au  Nord;  mais  en  contournant  le  M^-Lè  (iSSQ"»)  au-dessus  du  col  de 
Louvie  (1440°*),  et  franchissant  le  faîte  qui  vous  sépare  de  la  vallée 
d'Ârbëost,  vous  aurez  sur  les  Hautes-Pyrénées  et  sur  le  Gabizos,  une 
vue  magnifique;  un  mamelon  isolé  (160S™),  qui  s'élève  à  l'Est,  vous 
fera  un  excellent  observatoire.  En  longeant  ensuite  le  flanc  oriental 
du  massif  de  Grum,  vous  arriverez,  toujours  presque  horizontalement, 
au  col  d'Aubisque  (4700™),  où  vous  trouverez  la  route  thermale. 

Col  d'Ar.  Montez  par  la  gorge  de  Balour;  descendez  au  fond  du 
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'  bassin  d'Anonillas,  et  remontez  le  long  da  gave,  droit  à  l'Oaest.  Laissez 
à  gauche  le  plateau  de  Cardoaa  et  le  sentier  du  Pic  da  6er,  et  vous 
arriverez  au  col  d'Ar  (environ  S300i»)  an  Sud  du  pic  Âmoulat.  Belle 
vue  sur  la  plaine  de  Sousouëou.  Vous  pouvez  contourner  par  le  Sud 
les  rochers  d'Arcizette,  pour  rentrer  plus  loin  sur  le  plateau  d'Ânouillas  ; 
il  y  a  des  sentiers  de  traqueurs  d'isards  sans  grandes  diflicultës^  mais 
dangereux  pour  les  chaussures. 

Sagrette  de  Bucy.  Allez  jusqu'à  rentrée  de  la  vallée  de  Brous- 
setle^  demi-heure  au-delà  de  Gabas,  traversez  le  gave  sur  le  pont  de 
Brousselte  (4i99>«),  et  monlez  au  Nord  en  passant  près  de  la  carrière  de 
marbre  blanc.  En  â  h.  d'ascension  assez  rude,  vous  arriverez  au  col 
de  la  Sagelte  de  Buzy  (206O»).  Vue  analogue  à  celle  du  pic  de  Cézy, 
mais  masquée  au  Nord  par  les  murailles  en  ruine  d'Arcizelte.  De  là, 
un  sentier  contournant  le  flanc  oriental  de  la  montagne  vous  conduira 
aux  lacs  d'Ormiélas,  puis  dans  la  vallée  de  Sousouéou. 

Fort  d^rdos  et  Tallée  d^Aspe.  Le  chemin  le  plus  direct 
pour  aller  à  pied  voir  près  d'Urdos  le  remarquable  fort  du  Portalet, 
c'est  de  remonter  depuis  Bious-Artigues ,  la  vallée  d'Ens  de  Bielle 
(voir  Coiffa  aux  dnq  lacsi.  Passant  par  le  col  du  même  nom  (2462»), 
on  redescend  dans  la  vallée  de  Baigts-St-Cours ,  qui  aboutit  directement 
au  pied  du  fort.  Sur  la  rive  droite  du  gave,  vous  reoiarquerez ,  au  bas 
de  cette  gor^e ,  le  h^rdi.  chemin  en  porniche  taillé  autrefois  dans  une 
paroi  verticale,  pour  l'exploitation  des^bois,  par  les  ingénieurs  de  la 
marine. 

On  pourrait  arriver  plus  directement,  en  pissant  par  la  vallée  de 
Gaziès,  et  franchissant  le  faite,  entre  le  pic  de  ce  nom  et  le  pic  de  Las 
Serons  ;  mais  ce  passage  offrirait  plus  de  difficultés. 

Si  Ton  veut  aller  à  cheval ,  il  faut  remonter  plus  au  Sud.  Depuis  le 
plaine  de  Bious  (  voir  Course  aux  cinq  lacsjf  grimpez  entre  les  deux 
pics ,  presque  semblables ,  qui  la  dominent  au  S.  0.  ;  le  sentier  vous 
conduira  au  col  des  Uoines  (2204°").  Prenant  à  droite,  vers  le  N.  0., 
vous  descendrez  sur  la  grand'route  d'Oloron  en  Espagne,  à  1S00»  en 
amont  d'Urdos.  En  tournant,  au  contraire,  au  S.  0.,  vous  arriverez 
sur  la  même  route  au  col-frontière  de  Somport  (i640i");  de  là,  vous 
pouvez  aller  voir  Je  grand  lac  d'Estaës,  renommé  pour  ses  truites. 

Après  avoir  visité  le  port,  il  vaut  la  peine  de  redescendre  la 
vallée  Q'Aspe  jusqu'au  bassin  de  Bëdous.  Deux  bilomètres .  après  Gette- 


Digitized  by 


Google 


190  soQÈtii  ftineiiD 

fiygaA,  foiu  voyez  à  gauclie  te  poal  qoi  donne  passage  à  h  ronte  de 
LesN^on .  Remoniez-la  pendant  trois^qnarts  d'bevre ,  et  tons  troo?erez 
la  cascade  de  Lescnn»  Tune  des  plus  belles  des  Pyrénées.  Le  village 
qni  lui  donne  son  nom  est  k  trois-qnai^  d'henra  pins  hâ&t  (902»); 
il  est  admirablement  sitné.  C'est  de  là  qu'on  part  gènéjf^lemenl  pour 
faire  l'ascension  da  pic  d'Anie. 

De  la  vallée  d'Âspe  »  on  peut  revenir  dans  la  vallée  d'Ossau  par 
plusieurs  passages.  Le  plus  pittoresque  est  le  col  d'Izeye  (voir  Course  à 
la  GefUioMeJ.  Il  n'y-  a  qu*à  remonter  la  vallée  qui  aboutit  à  Accous  :  le 
sentier  est  direct  9  et  redescend  aux  Eaui-Cbaudes  par  le  val  de  Bitet 
(voir  Cau/têeuupic  de  SeêquesJ. 

On  peut  aussi  prendre  à  Bédous  le  vallon  d'Aydlus,  à  l'Esté  et  le 
remonter  jusqu'au  col  de  Sieste  {iSOQ^  environ) ,  pour  descendre  droit 
sur  Laruns  (voir  Ceune  au  Si-Mont J.  En  prenant  la  gorge  de  droite , 
à  l'endroit  o&  le  vallon  se  bifurque,  on  irait  passer  par  le  col  d'Aubarca 
(IGOO^n),  (voir  Course  à  la  GentianeJ,  on  aurait  moins  à  monter,  mais 
le  chemin  est  un  peu  plus  difficile. 

Si  vous  prolongez  votre  course  jusqu*a  Safrance  et  i  Esoot,  tois 
irez  facilement  du  dernier  de  ces  deux  villages  à  Bielle,  par  le  ool  de 
liarie^Blanque  (998">9,  en  passant  sur  les  belles  moraines  de  Bilhëres. 

Enfin,  si  vous  voulez  visiter  oomplëtement  la  vallée  d'Aspe,  vois 
trouverez  à  Escot,  sur  la  rive  droite  eu  gave,  un  chemin  carrossable 
qui  vous  conduira  directement  à  St-Ghristau^  station  de  bains  reliée  à 
Amdy  par  une  route  thermale. 

Lae  Migoiifetoa.  Oe  lac,  l'un  des  plus  longs  des  Pyrénées  (plus 
de  iaoo«),  est  aussi  l'un  des  plus  élevés  (âS$7»).  Depuis  les  Eaui*^ 
Bonnes,  il  n'est  guère  possible  d*alter  le  visiter  et  de  revenir  en  une 
seule  journée^  On  peut  y  monter  depuis  le  lac  d'Artonsie,  en  prenant, 
i  l'Est,  le  vallon  qni  termine,  le  massif  de  Palas,  et  montant  an 
N.  E.  depuis  le  col  (environ  S  h.)»  On  peut  y  aller  aussi,  directement, 
depuis  la  vallée  de  Sonsouéon  ^  par  un  sentier  assez  difficile ,  en 
grimpant ^ur  la  rive  droite  du  gave,  au  Sud  du  pic  Millas. 

Il  est  beaucoup  plus  facile  de  l'aborder  depuis  Arrent;  on  peut 
aller -à  cheval  en  3  h.  et  demie,  jusqu'au  pont  d'Aste  (1409").  De  là 
grimpez  à  droite,  en  suivant  le  bord  du  Biougrand,  vous  arriverez  au 
lac  en  moins  de  3  h.  Il  est  encaissé  de  tous  tes  côtés  dans  des  murailles 
granitiques. 
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JPte  de  BÀïléious.  (5UGin)  Longue  et  périlleuse  ascension,  qui 
exige  an  moins.une  nail  dans  la  montagne.  Il  faut  aller  coucher  au  lac 
d'Arlouste,  et  de  là  passer  par  le  col  d^Arrémonlil.  Je  ne  pourrais  don- 
ner sur  cette  grande  course  d'ault*es  détails  que  ceux  que  j'emprunte- 
rais  à  M.  Russell-Killough.  J'aime  mieux  i^envoyer  à  son  remarquable 
ouvrage  :  Les  grandes  ascensions  des  Pyrénées,  on  au  n»  d'avril  1867, 
du  Bulletin  de  la  Société  Ramondi 

C'est  aussi  par  le  col  d*Arrémoulil  qu'on  peut  attaquer  les  Pics 
Palas  (2976>°)  et  Som  de  Sédube  (S825m);  mais  ce  sont  là 
encore  de  difficiles  expéditions  qui  ne  se* font  que  irès-raremenl:  Il 
faut  avoir  soin  dô  ne  les  entreprendre  qu'avec  d'excellents  guides  à 
pied,  les  ayant  déjà  faites. 

Enfin,  pour  être  complet,  nous  devons  signaler  à  ceux  qui  aiment 
les  difficultés  pour  elles-mêmes,  le  Pëiit  plc<  ûù  Midi  et  le  pie 
Amoulat;  sur  celui-ci,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  le  docteur 
Dufour  faillit  périr  avec  son  guide,  n'ayant  pu  retrouver  la  route 
qu'ils  avaient  suivie  pour  monter.  Dans  ces  dernières  années,  je  ne 
connais  que  M.  Michelin ,  qui  ait  réussi,  avec  le  guide  Orteig,  à  mener 
à  bonne  fin  cette  périlleuse  ascension;  encore  dut-il  laisser  ses 
chaussures  au  bas  du  pic,  pouf  se  cramponner  des  pieds  et  des  mains 
aux  aspérités  du  calcaire  {Bulletin  de  la  Société  Ramond,  janvier  18G7). 
La  vue,  masquée  par  le  pic  du  Ger^  est  loin  d'ôtre  aussi  belle  que  de 
ce  dernier  point. 

Quant  au  petit  Pic  du  Midi,  je  n'ai  entendu  parler  que  d'une  seule 
ascension,  accomplie  jadis  par  un  Anglais,  avec  le  guide  Esterle ,  à 
l'aide  de  cordes  et  d'échelles,  dans  l'unique  but  de  pouvoir  dire  qu'il 
y  était  monté  le  premier. 
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LA  NON-EXISTENCE  DU  TERRAIN  HOUILLER 

DANS  LES  PYRËNÉES  FRANÇAISES 

Entre  les  gîles  extnHnes  des  Corbières  et  de  la  Rhum 


«  On  sait  qu*ûux  points  extrêmes  et  presque  en  dehors  des 
Pyrénées  françaises  se  trouvent  deux  petits  gîtes  houillers.  L'un  est 
dans  cet  appendice  des  Pyrénées-Orientales  qu'on  appelle  Corbières, 
Il  est  bien  connu  par  les  observations  de  plusieurs  ingénieurs  et 
géologues,  et  il  en  a  été  donné  une  description  succincte  dans  le 
premier  volume  de  Texplication  de  la  Carte  géologique  de  France 
(p.  591).  L'autre  gite  se  trouve  à  l'extrémité  opposée  de  la  chaîne, 
dans  l'arrondissement  de  Bayonne,  derrière  la  Rhune,  d'où  il 
passe  sur  le  territoire  espagnol.  J'en  dois  la  connaissance  à  M.  Gindre, 
ingénieur  civil,  qui  eut  la  complaisance  da  m'y  conduire  en  i855.  Il 
est  au  moins  aussi  insignifiant  que  celui  des  Corbières  sous  le 
rapport  industriel  ;  mais  ses  caractères  comme  terrain  houiller  sont 
également  très-marqués.  On  y  a  recueilli  un  assez  grand  nombre 
d'empreintes  végétables  où  M.  Adolphe  Brongniart  a  reconnu  des 
espèces  habituelUes  et  caractéristiques  de  la  période  houillère. 
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:»  Tout  récemment,  ayant  eu  rhonneur  de  guider  la  Société 
géologique,  réunie  extraordinairement  àBayonne,  dans  une  course  à 
la  montagne  de  la  Rkune,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
retrouver  ce  terrain  au  fond  du  profond  ravin  qui  sépare  la  grande  de 
la  petite  Rhune,  où  il  est  venu  affleurer  par  VefTet  d'une  fiiiUe. 

»  Le  but  de  cette  Note  est  de  faire  voir  qu'entre  les  points 
extrêmes  qui  viennent  d'être  signalés,  il  n'y  a  rien  sur  le  versant 
français  qui  puisse  être  rapporté  à  la  période  houillère  ;  de  sorte 
que  les  gîtes  des  Corbières  et  de  la  Rhune  ne  doivent  être  regardés 
que  comme  des  exceptions  propres  à  conûrmer  la  règle  que  f¥>us 
venonè  d'énoncer. 

»  Le  grès  rouge  pyrénéen  joue  un  rôle  trèe-important  dans  les 
observations  qui  servent  de  base  à  notre  démonstration.  On  se  rap- 
pelle que  ce  grès  constitue  sur  le  versant  français  de  la  chaîne  ,  et  il 
en  est  de  même  sur  le  versant  espagnol ,  une  bande  longitudinale 
qui  peut  être  regardée  comme  s'étendant  d'un  bout  à  l'autre,  malgré 
quelques  interruptions  ou  lacunes.  C'est  pour  les  Pyrénées  un  hori- 
zon précieux,  très-facile  à  reconnaître  à  sa  couleur  d'un  rouge  de 
brique,  et  qui  sépare  le  terrain  Jurassique  des  formations  paléozoï- 
ques.  Ce  gréa,  dans  les  gîtes  exceptionnels  ci-dessus  signalés, 
recouvre  les  couches  houillères  qui  reposent,  d'un  autre  côté,  sur 
des  schistes  de  transition  rapportés  à  la  période  devonienne. 

*  Si  le  terrain  qui  renferme  la  véritable  houille  existait  dans  nos 
montagnes,  ce  ne  pourrait  être  qu'entre  ce  grès  et  le  terrain  de 
transition,  ordinairement  représenté  par  Tétage  devonien.  Or,  si  l'on 
étudie,  à  ce  point  de  vue,  le  versant  français,  et  particulièrement  les 
vafiées  transversales,  qui  ne  sont  que  des  fractures  propres  à  accuser 
nettement  les  caractères  et  la  superposition  des  terrains ,  on  trouve 
constamment  et  partout  les  schistes  ou  calcaires  de  transition  en 
contact  avec  le  grès  rouge,  ou,  à  son  défaut ,  avec  le  lias,  et  jamais 
on  n'a  cité  entre  ces  deux  terrains  la  plus  simple  assise  qui  pût  être 
regardée  comme  appartenant  à  la  période  carbonifère.  J'ai  reconnu 
cet  état  de  choses  dans  toutes  les  vallées,  et  je  demande  la  permis- 
sion dMndiquer  ici  quelques-uns  des  points  où  j*ai  constaté  ce 
contact  du  grès  rouge  et  du  terrain  de  transition,  contact  qui  exclut 
la  houille. 

»  En  suivant  le  versant  de  l'est  à  l'ouest^  entre  le  méridien  de 
Perpignan  et œiui  dQ  Rayonne,  on  trouve  d'abord,  dans  la  vallée  du 
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Tech ,  la  première  des  Pyrénées-Orientales,  la  localité  d'Amélie-les- 
Bains,  où  le  grès  rouge  repose  sur  des  schistes  et  des  gneiss  traversés 
par  Télevan,  et  supporte  immédiatement  une  assise  calcaire  qui 
dépend  du  lias. 

«  Dans  la  vallée  de  la  Tet,  où  le  terrain  devonien  supérieur  est  si 
caractérisé  entre  Prades  et  Villefranche  »  on  ne  voit  pas,  il  est  vrai, 
le  grès  rouge;  nvais  il  n'y  a  rien  sur  les  couches  devoniennes, 
qui  puisse  faire  soupçonner  l'existence  de  la  houille. 

D  Le  grès  rouge  continue  à  faire  défaut  sur  le  versant  français 
jusqu'à  la  vallée  de  l'Ariége  ;  mais  c'eçt  un  calcaire  secondaire  dans 
cette  dernière  vallée,  comme  dans  celle  d'Aude,  qui  se  trouve 
en  contact  avec  le  terrain  devonien  (  au  parallèle  de  Sainte-Colombe 
pour  l'Aude,  et  au-dessus  d'Assat  pour  l'Ariége.) 

«  Notre  grès  indicateur  reprend  dans  le  Saint-Gironnais,  où  il 
repose  immédiatement  sur  des  couches  devQniennes  souvent  repré- 
sentées par  des  calcaire  amygdalins  entrelacés. 

»  Cette  bande  rouge  s'efface  au  moment  de  traverser  la  petite 
vallée  de  Ger,  où  l'on  voit  le  gfchiste  devonien  supporter  les  calcaires 
secondaires  de  Couledoux;  mais  elle  rep«^raît  à  l'ouest,  et  traverse 
la  vallée  d'Arran  à  Lez  et  celle  de  la  Pique  à  Cierp,  où  Ton  peut 
constater  son  contact  avec  des  griottes  devoniennes  très-carac- 
térisées. 

Ti  La  même  bande  s'élargit  beaucoup  en  passant  à  travers  la 
vallée  d'Aure,  où  elle  touche,  au-dessus  de  SarrancoUn,  celle  des 
calciiires  bleuâtres  renferm^int  des  Cyathophillum  de  l'époque 
devonienne. 

]>  L'existence  du  grès  rouge  dans  la  vallée  de  Campan  est  un  fait 
douteux  ;  mais,  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  la  non-existence,  entre  le  lias 
de  Campan  et  l'assise  des  marbres  verts  devoniens  d'Ëspiadet  qui 
portent  le  nom  de  COfinpan,  d's^ucun  dépôt  qui  puisse  appartenir  au 
terrain  houiller.  (1) 


(I)  J*ai  troavé  et  signalé  à  plasieare  de  oos  coofréresi  au  col  d'Aspia,  cotre  le  grés 
rouge  et  le  devonien  à  relepora  retieuiaris,  des  schistes  portant  des  empreintes  non  encore 
déicrminées  'SoeggarcdkiaPj  qui  ne  peuvent  ôlre  rapportées  qu'aux  formations  carboni- 
fères ou  tout  au  moins  au  permien.  J*estimo  que  ce  témoin  des  formations  en  question 
n'ont  qu'une  très  petite  étendue.  Ils  mériteraient  cependant  ont  étude  spéciale. 

Em.  FROSSÂRD,  Pt. 
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>  Depuis  la  vallée  de  l'Adour  jusqu'à  celle  de  Maulôon ,  nouvelle 
lacune  par  Tinterruption  du  grès  rouge.  C'est  alors  le  calcaire 
jurassique  qui  repose  sur  les  roches  devoniennes.  Il  en  est  ainsi  dans 
le  bassin  d'Argelès  (vallée  de  Lavedan)  et  au-dessous  de  Laruos 
(vallée  d'Ossau),  et  enfin  dans  la  vallée  d'Aspe,  à  Bédous. 

La  bande  rouge  reparaît  près  de  Larrau,  d'où  elle  s'étend,  à 
l'ouest,  en  prenant  une  largeur  très-considérable,  notamment  dans 
la  vallée  de  Baigorry  (Val-Rouge),  où  son  contact  avec  des  calcaires 
qui  m'ont  offert  des  fossiles  devoniens  est  une  preuve  manifeste  de 
l'absence  du  terrain  houiller. 

>  Enfin  le  môme  grès  prend,  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
chaîne,  un  développement  magnifique  en  formant  la  montagne  de  la 
Rhune,  et  c'est  là  sçulen^ent)  et  surtout  dans  lsimontfm[ne  d'Ibautelli, 
qui  fait  partie  de  la  crête  basse  où  se  termine  le  faîte  des  Pyrénées, 
que  l'on  voit  s'intercaler  entre  le  grès  rouge  et  des  schistes  consi- 
dérés comme  devoniens  l'assise  houillère  tout  exceptionnelle  qui  a 
été  signalée  au  commencement  de  cette  Note.  » 

A.    XuESYMEIIilE: 


(Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  S  mai  1869. J 
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EXTRAITES 

Be   la    Correspondance    et   des   Séanees   mensneDes 
et  extraordinaires  de  la  Société 


Ouvrages  de  Ramond.  —  M.  Eugène  Cordier  nous  communique  la 
note  suivante  : 

Une  erreur  typographique ,  qui  s'est  glissée  dans  !e  dernier 
Bulletin,  a  dénaturé  l'indication  de  deux  ouvrages  de  la  première 
jeunesse  de  Ramond. 

Voici  le  titre  exact  du  premier  de  ces  ouvrages  : 

Les  dernières  aventures  du  jeune  d^Alban^  Fragment  des  amours  alsa- 
ciennes; Yverdon,  1777.  —  Autre  édition,  précédée  d'une  notice  par 
M.  Charles  Nodier  ;  Paris,  1829. 

Le  second  ouvrage  est  un  volume  d'Elégies^  en  deux  parties,  éga- 
lement imprimées  à  Yverdon,  en  1778. 

M.  Sainte-Beuve  a  parfaitement  apprécié  le  caractère  et  la  valeur 
de  ces  œuvres  littéraires,  dans  l'excellente  notice  qu'il  a  consacrée 
au  «  Peintre  des  Pyrénées.  » 

Plusieurs  biographes  attribuent  à  Ramond  deux  brochures  politi- 
ques, dont  les  titres  seraient  d'après  eux  : 

Légitime  et  nécessaire.  Lettre  d*un  Solitaire  de  Paris  au  Solitaire  des 
Pyrénées,  an  XII  (1804),  in-8. 
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Naturel  et  Ugitim  /^lettre  d'un  Solitaire  des  Pj/rénées  à  M.  D...J, 
an  XII  (4804),  in-Ç.  Autre  édHion  de  l'an  XIII  (1805). 

Voici  le  jugement  que  porte  te  Biographie  universelle  (éditeur 
Michaud,  4846)  au  sujet  de  la  première  de  ces  brochures,  qui  sont 
corrélatives  : 

€  Ken  qu'imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  et  devant,  selon 
le  premier  consul,  aider  à  populariser  son  avènement,  on  ne  peut 
douter  que  cet  opuscule  n'exprimât  spontanément  et  sincèrement 
l'opinion  de  Ramond.  Il  était  de  ces  hommes  positife  et  modérés  qui 
n'aiment  pas  plus  les  mots  vides  de  sens  que  le  désordre,  çt  qui 
doivent  préférer  à  des  rôves  de  république  la  monarchie  accompa- 
gnée d'institutions  qui  la  garantissent  d'enivrement  et  de  grandes 
fautes  ;  et  personne  n'était  plus  loin  que  lui  d'être  un  complaisant.  » 

A  la  première  assemblée  législative,  selon  la  remarque  de  la 
Biographie  générale  (éditeur  Firmin  Didot,  4852),  Râmond  eut  pour 
ligne  politique  «  l'application  d'un  gouvernement  monarchique  cons- 
titutiomiél,  dans  toute  sa  sincérité.  »  —  Les  biographes  s'accordent 
à  le  représenter  comme  ayant  sutx^essivement  déplu  h  la  révolution, 
à  l'empire  et  à  la  restauration,  pour  être  resté  fidèle  à  ses  opinions, 
à  la  fois  libérales  et  modérées*  Vdyea  les  Notices  de  Cuvier,  de  Sainte- 
Beuve,  la  Biographie  des  Contemporains  (48Î7X  la  Biographie  uni- 
verselle (4846),  la  Biographie  générale  (4852). 


SÉANCE  DU  7  Mars  4869 

Le  Um'e  vert  ds  Bénac.  —  M.  Vaussenat  commanicpie  à  la  Société 
la  traduction  de  trois  pages  rimées,  en  écriture  du  45«  sicèle,  qui 
surchargent  la  fin  du  Livre  vert  de  B^/wc,  présenté  à  la  dernière 
séance.  Cette  traduction  a  été  faite  par  M.  Magentie,  de  Tarbes, 
paléographe  aussi  modeste  que  savant.  On  ne  peut  former  aucune 
hypothèse  un  peu  probable  au  sujet  de  l'auteur  de  ces  vers,  qui 
peignent  avec  naïveté  une  passion  amoureuse,  et  dont  l'écriture 
est  certainement  une  écriture  de  femme.  On  observe  plusieurs 
grifFonnages  faits  dans  les  blancs  du  livre  par  des  femmes  de  la 
famille  de  Bourbon ,  propriétaire  à  cette  époque  des  seigneuries  de 
Lavedan  etde  Bénac.  Les  trois  pages  en  question  st^raîent-elles  de 
l'auteur  de  VHeptamévon  ? 
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TumuU  H  campements.  —  M.  Jauge  entretient  la  Société  du 
tumulus  de  Bernac-Debal,  qui  se  présente  d'une  tnanière  si  i^mar- 
quable  de  la  route  de  Bagnères  à  Tarbes,  et  renouvelle  la  proposition 
déjà  plusieurs  fois  faite  d'opérer  des  fouilles  quand  une  occasion 
favorable  se  présentera.  A  ce  propos,  on  s'entretient  d'une  manière 
générale  des  tumuli  et  des  casteras  dont  la  région  abonde^  M.  Dau- 
dirac  signale  le  campement  de  Boo--Silhen.  M.  Vaussenat  cite 
comme  très-beaux  types  de  casteras  et  par  rang  d'importance, 
ceux  d'Orignac,  de  Pouzac  et  d'Esconnets.  Palassou  a  traité,  en 
4818,  et  au  point  de  vue  historique,  la  question  de  ces  camps 
retranchés  qu'il  fait  remonter  à  l'occupation  du  pays  par  les 
Visigoths. 

SÉANCE  D'AvmL 

Le  goitre.  -—  On  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Hurt , 
relative  à  la  question  du  goitre.  Cette  question  étant  traitée,  non 
à  un  point  de  vue  pyrénéen,  mais  d'une  manière  générale,  n'ost 
pas  susceptible  d'être  insérée  au  Bulletin,  néanmoins  cette  com- 
munication excite  un  vif  intérêt  dans  l'assemblée  qui,  après  un  long 
entretien,  décide  qu'une  commission  sera  chargée  d'étudier  la 
topographie  du  goitre  dans  nos  vallées  en  profitant  des  obsei^vations 
de  M.  Hurt  et  d'une  note  annexée  à  la  lettre  de  notre  confrère  sur 
l'existence  du  goitre  dajM  la  région  du  Derbyshire  et  l'analyse  des 
eaux  employées  dans  ces  localités. 

Fossile  d'Or igmc.  —  M.  E.  Frossard,  président,  communique  à 
la  Société  une  molaire  du  Chalicotherium,  nouveau  fossile  des  lignâtes 
d'Orignac,  qu'il  doit  à  l'obligeance  de  M.  Jauge.  Voici  jusqu'ici  la 
liste  des  mammifères  dont  les  restes  proviennent  de  cet  intéressant 
gisement,  que  M.  E.  Frossard  a  pu  réunir  et  qui  ont  été  déterminés 
par  notre  savant  confrère  M.  Lartet. 

Tapirus  priscus.  4  molaires  inférieures. 

Rhinocéros  schleyermacheri  y  Kaup,  5  molaires  supérieures. 

ChcUicotherium  Golfussi.  i  molaire  inférieure. 

Hypparion  Gracile,  Kaup.  i  astragale. 

Dorcatheiium  fiaui.  6  molaires  inférieures,  i  mélac^irpien  de 
l'annulaire  gauche ,  1  poition  d'humérus. 
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Cerf)us  Dicrocgrmm,  Ka^p.  S  molairee  aupérieores. 

On  kerbiwre  à  doigts  impairs,  i  moitié  d'astragale. 

Um  feuiUe  dicotylédonôe»  indéteriniâablô* 

Pour  compléter  cette  li^te  ajoutons  : 

Dinotherium,  Kaup.,  dont  M.  Eugène  Camus>  de  Bagnères, 
possède  deux  molaires. 

Castor  I«geri.  Kaup» 

Rhinocéros  Golfussi,  Kaup. 

Ces  trois  mammifères  avalent  été  signalés  par  M,  Virlet,  ainsi 
que  le  Rhinocéros  Schleyermacheri  et  leDorcatheriura  nauL  (Bulletin 
Soc.  GéoL,  séance  du  20  mars  1855). 

Ours  (nouvelle  espèce)  signalé  par  M.  le  I>  Garrigou. 

Enfin ,  une  tête  de  fémur,  recueillie  par  M.  Vaussenat  (  masto- 
donte?) 

Ce  qui  porterait  de  11  à  12  le  nombre  des  espèces  miocènes 
trouvées  à  Orignac,  et  représentant  10  genres  diflérents  :  faune 
intéressante  qui  se  rapproche  de  celle  qui  a  été  étudiée  avec  tant 
de  soin  dans  le  riche  gisement  de  Pickermi ,  par  M.  Gaudry. 


SÉANCE  DU  5  Mai 

Le  goitre  dam  les  Pyrénées.  —  M.  le  D'  Labayle  présente ,  au  nom 
d'une  Commission,  un  premier  rapport  sur  la  question  du  goitre  dans 
les  Pyrénées,  qui  lui  avait  été  confié.  Il  résulte  de  cette  première 
enquête  que  le  goitre  tend  à  diminuer  en  proportion  de  l'augmenta- 
tion du  bien-être.  Dans  certains  lieux,  il  a  à  peu  près  complètement 
disparu.  M.  lel>  Labayle  cite,  eatr'autres  exemples ,  le  village  de 
Sarlabous  qui  avait  été  désigné  comme  étant  tout  particulièrement 
infecté  de  goitres,  et  qui  ne  compte  aujourd'hui  qu'un  très-petit 
nombre  d'individus  afiligés  de  cette  maladie.  La  Société  exprime  le 
désir  de  posséder  une  carte  de  l'intensité  du  goitre  dans  nos  régions 
pyrénéennes.  MM,  Labayle,  Cazea  et  Dumoret  demeurent  chargés 
de  cette  utile  mesure. 

Queatmmmre  ?yrAié0ii.--M.  Vanssenat  propose  de  rédiger  on 
que^oimaûre  d'c^baarvattcms  de  physique  générale ,  d'histoire  nttu- 
reUe,  d'hygiène,  d'histoire  et  d'archéologie  se  rattachant 
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lement  aux  Pyrénées  et  sur  un  plan  analogue  aux  questionnaires 
de  de  Saussure ,  de  Boue,  etc.  Cette  idée  est  prise  en  sérieuse 
considération  et  il  est  décidé  que  ce  questionnaire  sera  rédigé  en 
séance  spéciale  par  la  Sodété  elle-même. 

ArUiquitii  romaines  de  MonUérii.  —  M.  J.-J.  Dumoret  annonce 
que  des  restes  d'antiquités  romaines,  flèches,  dards,  etc.,  ont  été 
trouvés  à  Montsérié ,  et  invite  les  membres  de  la  Société  qui  porte- 
raient leurs  pas  vers  cette  localité,  à  y  faire  des  recherches. 
M.  Dumoret  demande  s'il  existe  quelque  ancienne  carte  indiquant 
les  voies  romaines  du  pays.  M.  Vaussenat  pense  qu'on  trouvera  des 
renseignements  dans  Danville,  Bollefont,  Tassin  et  Merian.  Il 
parle  aussi  à  la  Société  d'une  carte  fort  ancienne  de  la  Bigorrei 
dont  M.  Dauzat-Dembarrère  est  en  possession. 

Nimnations.  —  MM.  le  docteur  Peyriga  et  N,  Pambrun  sont 
nommés  membres  de  la  Société. 

SÉANCE  DU  5  Jum 

Intectes  aveugles.  —  M.  de  Bonvouloir  entretient  la  Société  de  son 
excursion  aux  grottes  de  Sarranoolin  dans  la  vidlée  d'Aure.  Il 
a  trouvé  dans  ces  grottes  les  mêmes  espèces  d'insectes  aveugles 
qu'au  Bédat,  mais  il  n'en  a  pas  découvert  de  nouvelles.  Il  est  vrai 
que  le  moment  n'était  pas  favorable  ;  une  grotte  profonde  située 
visrà-vis  Fréchet  était  très  sèche,  ce  qui  rendait  les  recherches 
entomologiques  à  peu  près  inutiles.  Les  espèces  aveugles  se  plaisent 
dans  les  lieux  humides  et  même  dans  la  boue.  Le  sol  des  grottes 
imprégné  d'humidité,  convient  à  leur  vie  exceptionnelle.  Dans 
les  grottes  de  Castelmouly  près  de  Bagnères,  une  humidité  à  peu 
près  constante  leur  crée  un  miheu  convenfld)le.  Dans  celles  du 
Bédat,  au  contaire,  ces  insectes  selon  les  époques,  ou  plutdt  selon 
les  conditions  de  l'habitation ,  disparaissent  avec  la  sécheresse,  pour 
repandtre  dans  le  sol  détrempé. 

A  Orignac,  au-dessus  des  l  ines  de  M.  de  Querrieu,  se  trouvent 
d'autres  espèces  parfaitement  distinctes  et  l'on  en  rencontrera,  selon 
toute  probabilité,  de  nouv^^iles  encore,  en  élai|;issant  le  cerole  des 
recherches.  Jusqu'à  ce  jour,  le  genre  J^fkinoce  est  propre  aux 
Pyrénées. 
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Un  membre  demande  si  ces  insectes  sont  entièrement  privés 
d'organes  visuels. 

M.  de  Bonvouloir  répond  qu'il  a  été  impossible  d'apercevoir 
le  moindre  rudiment  d'organe  de  la  vue.  Il  a  envoyé  à  M.  le  docteur 
Chesseps,  si  compétent  en  pareille  matière ,  des  insectes  vivants. 
Les  recherches  les  plus  minutieuses  n'ont  pu  réussir  à  rien  découvrir 
qui  y  ressemblât.  Ds  sont  sensibles  toutefois,  non  pas  à  la  lun)ière, 
mais  à  la  chaleur  de  la  lumière.  Us  se  dirigent  à  la  recherche  de  leur 
proie  (ils  se  nourrissent  d'autres  insectes),  par  le  moyen  des  longues 
soies  qui  couvrent  leur  corps  et  qui  sont  douées  d'un  mouvement 
particulier.  Ces  organes,  d'une  sensibilité  exquise,  remplacent  pour 
eux  le  bienfait  de  la  vue,  dans  les  lieux  obscurs  qu'ils  habitent. 

La  science  a-t-elle  dit  son  dernier  mot  sur  ces  phénomènes 
extraonfinaires?  Non  sans  doute.  Il  faut  chercher,  il  fout  travailler 
beaucoup  pour  pouvoir  afiOrmer  un  peu,  mais  la  science  progresse 
tous  les  jours  et  si  elle  semble  parfois  s'avancer  avec  lenteur, 
elle  marche  avec  méthode  et  avec  sûreté. 

Llmiimepri^hislarique  des  mmrans  de  Bagnèreê.  —  M.  E.  Frossard , 
président,  captive  l'attention  de  la  Société  par  la  lecture  d'un 
mémoire  à  propos  d'une  grotte  située  sur  la  route  de  Campan ,  à 
moins  d'un  demi*kilomètres  de  la  ville,  que  la  mine  a  foit  découvrir 
tout  récemment.  Cette  grotte  est  déjà  presque  entièrement  détruite, 
mais  H.  E.  Frossard  a  pu  explorer  son  contenu,  à  mesure  que  ses 
parois  disparaissaient  sous  le  marteau  des  ouvriers.  Son  ouverture, 
bouchée  depuis  des  siècles ,  ne  permettait  pas  de  soupçonner  son 
existence.  A  cMé  du  squelette  de  l'homme  des  premiers  âges,  se 
trouvaient  les  o^^ments  d'animaux  dont  quelques-uns  ont  depuis 
longtemps  abandonné  nos  contrées.  Des  instruments  curieusement 
travaillés,  des  amulettes,  des  cendres  renfermant  des  os  calcinés 
et  des  mollusques  comestibles  dont  l'enveloppe  est  encore  intacte , 
des  silex  servant  de  couteaux,  en  un  mot,  tous  les  vestiges  de 
lliabitation  et  de  l'industrie  humaine,  ne  saurai^fit  laisser  aucun 
doute  sur  rétablissement  dans  cette  grotte  de  l'homme  qui  précéda 
ou  qui  suivit  de  près  les  derniers  cataclysmes.  M.  E.  Frossard 
continue  ses  études  avec  un  soin  soutenu  et  minutieux  ;  lorsqu'il 
les  aura  complétés,  il  ccHnmuniquera  son  nouveau  mémoire  à 
la  Sodété. 
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M.  Philippe,  avait  déjà  découvert,  dans  les  grottes  supérieures 
de  ce  môme  rocher,  les  restes  d'un  grand  nombre  de  mammifères  qui 
avaient  fait  l'objet  de  deux  commimications  à  la  Société  Linnéenne 
Bordelaise  ;  la  découverte  de  M.  le  président  porte  sur  un  gisement 
plus  récerU  renfermant  des  mammifères  d'un  autre  âge  et  offrant  de 
plus  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'histoire  de  l'homme  prè-historique. 
Disons ,  en  terminant,  et  sans  anticiper  sur  le  mémoire  de  M.  E. 
Frossard,  que  les  objets  d'industrie  recueillis  dans  la  grotte 
d'Aurensan  sont  identiques  avec  ceux  qui  ont  été  signalés  par 
MM.  Lartet  et  Christy  dans  les  grottes  du  Périgord. 

NomnatUm^  ^  M.  L'abbée  Rosset,  inspecteur  de  l'instruction 
primaire  dans  l'arrondissement  de  Bagnères,  est  nommé  membre 
de  la  Société. 


BIBLIOGRAPfflE  PYRENEENNE 

Pae  m.  C.-X.  vaussenat 

Ingénieur  Civil 
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TRAITÉS    PARTICULIERS 

Mémoire  présenté  à  V Académie  royale  des  sciences,  en  1761,  swr  les 
divers  degrés  de  chalewr  des  afférentes  sources  de  Bagnères;  par 
H.  Darquier,  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  correspondant  de  l'Académie  royale.  (Dans  les  registres 
de  cette  académie.) 

Traité  des  eaux  minérales  de  Bagnères,  Barège  et  autres  petites  sources 
de  ia  Guienne  et  du  Béam,  avec  ^analyse  des  eaux  minérales  de 
la  rue  de  la  Rousselle  fà  Bordeaux J;  par  M.  Ra\mond-François 
Castelberdy  docteur  en  médecine  de  la  Facnltë  de  Montpellier, 
médecin  à  Bordeaux.  — -  Bordeaux ,  Ghapnys  ,4769,  in-jâ. 

Mémoire  eur  les  Eau»  minérales  de  Ba^îires-4e'Luchon»  appuyé  sur  des 
observations  qui  constatent  leurs  vertus  médicinales,  par  nombre  de 
mtérisons  qu'elles  ont  opérées,  par  M.  Campardon,  chirurgien-major 
des  eaux  et  de  rbôpital  de  Bagnères-de-Lucbon.  —  Ce  mémoire  est 
iBfiérè  dtts  le  Jmmal  de  Médecmâ,  u  XYIU,  p.  »2D,  et  U  XQ, 
pages  48,  460, 240^  445, 425,  520.  tl.  Roux,  auteur  de  ce  journal ,  a 
ajouté  des  remarques  tirées  du  journal  de  Barëges. 


BAGNÈRES  —  DfPRIMERIfi  J.  CAZENAVE 
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COURSES   DIVERSES 


E.e  Vli^emale  en  hiver  —  Le  Nontarto  —  Col  de 
Bloiiliéres  — -  IVult  h  la  Bréehe  —  Péterneille  et 
Bramataero   —    Col    Cuiaous  —    Le     Pie    de     la 

ITC,    ETC. 


Ayant  souvent  pensé  que  les  hantes  montagnes  étaient,  pendant  l'hiver, 
non  sealement  accessibles ,  mais  peut-être  moins  froides  qu'on  ne  le 
suppose,  je  me  décidai  cette  année  à  profiter  de  quelques  journées  su- 
perbes de  février  pour  tenter  l'ascension  du  Yignemale.  J'arrivai  donc,  le 
iO,  à  Gavarnie,  sans  trouver  de  neige.  Le  cirque,  couvert  de  glace  du 
haut  en  bas,  luisait  comme  une  cuirasse  :  tout  y  était  gelé,  funèbre  et 
immobile,  et  par-dessus  ses  assises  bleues,  où  peut-être  pas  un  rayon  de 
soleil  n'était  tombé  depuis  trois  mois,  se  déployait  l'azur  mélancolique 
d*un  ciel  polaire.  Le  calme  était  partout  et  la  température  très  douce. 
Avant  dtner,  je  gravis  une  colline  dans  la  vallée  d'Ossouë ,  potir  voir  à 
quoi  ressemblait  le  Yignemale  en  hiver  :  je  rentrai  plein  de  confiance. 
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et  le  lendemain  matin,  avant  six  heures,  j'étais  en  roule  avec  les  deux 
Passet  (Hippolyle  et  Henri),  des  vivres  et  une  lanlerne,  car  il  faisait  nuit 
close.  Bientôt  le  ciel  blanchil  derrière  le  Pyméné,  tandis  que  devant  nous, 
à  Touest,  le  grand  glacier  du  Monl-Ferrant  se  couvrait  de  pourpre.  Il  n'y 
avait  pas  un  nuage.  Au  lever  du  jour  nous  entrâmes  sur  la  neige  :  mais 
déjà  nous  étions  à  plus  de  1,800  mètres.  Notre  ascension  ne  fut  qu'un 
jeu  jusqu'au  pied  de  la  cascade  des  Oulettes,  dont  on  remonte  la  rive 
droite  en  été  :  mais  attaquer  ces  pentes,  couvertes  alors  de  neige  pou- 
dreuse et  molle,  et  toute  prêle  à  glisser,  nous  sembla  une  folie,  et  il 
fallut  nous  résigner  à  Tescalade  des  parois  presque  à  pic  de  l'autre  rive, 
où  la  neige  ne  peut  tenir.  Cependant,  le  soir,  en  redescendant,  aucun  de 
nous  n'osa  repasser  par  là,  et  nous  fûmes  trop  heureux  de  braver  au 
retour,  sur  la  rive  droite,  le  risque  d'une  avalanche. 

ici  nous  vîmes  beaucoup  d'isards.  Puis  le  blanc  se  fil  partout  autour 
de  nous,  si  bien  qu'à  vingt  lieues  de  Pau  ,  je  retrouvai  pour  un  jour  la 
poésie  magique  des  matinées  de  la  Sibérie.  Rochers,  moraines ,  ravins, 
cascades,  tout  dormait  sous  la  neige,  comme  au  fond  d'un  sépulcre,  et 
dans  ce  blanc  sans  limites,  trop  éblouissant  pour  l'œil ,  nous  seuls  fai- 
sions trois  taches.,  comme  trois  spectres  noirs.  La  chaleur  était  telle, 
que  dans  les  trous  l'air  semblait  plein  de  paillettes  de  feu  ;  et  quant  à  la 
lumière,  on  aurait  dit  que  la  neige  nous  en  envoyait  plus  que  le  soleil 
lui-môme.  Ce  ne  fut  qu'à  près  de  3,000  mètres ,  sur  le  haut  du  glacier, 
où  Tair  peut  se  précipiter  par  toutes  les  brèches  ouvertes  entre  les  nom- 
breux pitons  de  la  cime,  ce  ne  fut  qu'à  celte  hauteur  que  le  H  février, 
nous  commençâmes  à  respirer.  Du  reste  ce  paradoxe,  observé  dans  les 
Alpes,  il  y  a  quelques  hivers,  par  M.  Moore,  à  â,GOO  mètres,  peut 
s'expliquer  par  la  blancheur  extrême  de  la  neige  nouvellement  tombée. 
L'été ,  c'est  de  la  glace  bleue,  qui  refroidit  l'air ,  ou  de  la  neige  salie  qui 
réfléchit  peu  de  rayons  solaires. 

Enfin,  à  5  heures  juste,  nous  étions  tous  les  trois  sur  le  point  culmi- 
nant de  Yignemale,  sans  même  nous  être  servis  de  la  corde  sur  le  gla- 
cier, dont  les  crevasses  n'existaient  plus.  Quelle  transfiguration  depuis 
l'Hi^  !  Ces  prodigieuses  crevasses  se  comblent-elles  de  neige,  ou  s'en  re- 
snt-elles  seulement?  Qui  le  sait?  Il  me  semble  qu'elles  ne  font  que 
her,  et  qu'elles  subsistent  toujours,  car  chaque  année  elles  repa- 
nl  à  la  même  place  et  presque  identiquement  avec  les  mêmes 
irs  :  si  la  neige  les  comblait,  elle  les  modifierait, 
loi  qu'il  en  soit,  j'avoue  que  la  science  m'occupait  peu  dans  cet 
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tnsum  mémorable  oti ,  perché  à  5,â90  métrés  dans  ane  pareille  saison  , 
j  avais  la  certilode  qae  pas  ub  liomme  dans  toute  l'Europe  n*ëtait  si  haut 
placé  que  mes  deux  guides  et  moi  :  orgueil  puéril,  mais  pardonnable. 
B^ailleurs ,  des  flbres  plus  nobles  vibraient  aussi  en  moi.  L'homme  le 
plus  froid  n'aurait  pu  se  trouver  là,  sur  celte  espèce  de  cathédrale  céleste,^ 
et  voir  les  Pyrénées  gelées  sousses  pieds  d'une  mer  à  l'autre ,  sans  éprou- 
ver quelque  chose  de  presque  surnaturel,  et  se  croire  enlevé ,  pal*  un 
miracle ,  dans  un  brillant  paradis  de  neige.  Ce$  pics  sans  nombre ,  que 
nous  trouvons  pendant  l'été  si  noirs  et  si  terribles  sous  la  foudre  et 
l'éclair,  aujourd'hui  purs,  tranquilles  et  blancs.,  dardant  des  flammes 
comme  autant  de  phares;  ces  gorges,  pleines  ùe  la  majesté  du  tabernacle, 
et  chaudes  comme  des  ravins  d'Afrique;  en  un  mot,  cet  ensemble  de 
splendeurs  boréales  et  torrides ,  qui  donc  peut  l'oublier,  s'il  a  pu  le  voir, 
et  qui  saurait  le;décrire? 

Cependant  le  jour  baissait ,  et  bien  qu'il  fit  30»  au  soleil  et  iO»  a 
Tombre ,  il  est  probable  que  les  ruisseaux  de  neige  fondue  qui  coulaient 
par  cascades  du  haut  du  pic  sur  le  glacier,  allaient  bientôt  se  glacer  et 
rendre  notre  descente  périlleuse.  Nous  repartîmes  donc,  le  cœur  léger , 
mais  la  jambe  un  peu  moins ,  car  dans  la  neige,  amollie  par  huit  heures 
de  soleil ,  nous  enfoncions  quelquefois  d'un  métré.  Enfin ,  un  peu  avant 
dix  heures  du  soir,  nous  rentrions ,  lanterne  en  main,  après  i6  heures 
de  marche  continuelle  >  à  6avamie,oii  il  tomba  le  lendemain  deux  pieds 
déneige  !  C'était  l'hiver  qui  se  déchaînait,  et  jusqu'en  juin  ,  nul  n'irait 
plus  au  Grand  Yîgnemale. 

Cinq  mois  après,  j'étais  bien  loin  de  là ,  au  Montarto,  en  Catalogne. 
Parti  de  Lucbon  à  pied  avec  M.  C.  Carenne,  qui  eut  la  bonté  de  m'ac^ 
compagner  pendant  deu:(  jours ,  et  dont  le  jarret  ne  le  trahit  jamais , 
je  couchai  avec  lui  et  un  solide  porteur  à  Tauberge  Espagnole  érigée  prés 
do  port  de  Yénasque.  Le  lendemain  ,  après  que  j'eus  pris  un  bain  à  2,000 
mètres  dans  la  Garonne,  pour  réparer  mes  forces  perdaes  par  l'insom- 
nie, nous  partîmes  pour  l'hospice  de  Yiella,  remontant  patiemment,  à 
la  base  orientale  du  Néthou,  cette  gorge  stérile  et  comme  frappée  de' 
malédiction,  qui  aboutit  au  col  de  la  Salenques.  A  droite,  blanc  comme 
l'Himalaya,  et  narguant  le  monde,  le  Néthou  se  dressait  de  4,200  mètres 
aa-dessus  de  nos  tètes  :  l'homme  est  bien  petit  dans  ces  montagnes  : 
cependant  nous  pûmes  longtemps  suivre  du  regard  une  caravane  qui 
gravissait  péniblement  le  Dôme  comme  un  ver  fatigué. 

C'est  un  tombeau  de  glace  et  de  granit,  que  cette  gorge  de  Salenques. 
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Il  n'y  a  m^me  pasde  sapins ,  ils  y  moarraient  de  froid.  Une  fois  au-delà 
du  col  et  da  lac  des  Barans,  on  n'a  pips  de?ant  soi  qo'an  cirque  de 
glaces,  de  chaos  et  de  moraines,  où  marmore  tristement  une  eao  grise 
et  laiteuse,  traînant  sa  pourriture  sur  les  graviers  qu'elte  roule.  Pas  une 
source,  pas  une  herbe  :  et  rien  ne  vit  là ,  que  les  perdrix  blanches  el  les 
isards.  La  penie  moyenne  est  douce  (40  p.  400  environ.) 

Enfin ,  nous  arrivâmes  (4  heures  du  port  de  Yénasque  )  au  col  de  là 
Saleuques  (2,8â5  mètres),  où  j'eus  le  bonheur  de  me  convaincre,  de 
manière  à  ne  plus  en  douter,  que  le  Nétl>on  peut  se  grayir  par  l'Est ,  non 
senlem^t  sans  danger ,  mais  assez  facilement.  D'ici  on  arriverait ,  en 
moins  de  deux  heures,  droit  au  lac  Coroné,  toujours  sur  (e  glacier, 
mais  sur  des  pentes  qui  n'ont  rien  d'effrayant.  €'est  une  belle  course  à 
faire. 

Pour  nous ,  tout  alla  bien  jusqu'au  sommet  du  col  :  mais  de  l'autre 
côté ,  il  CaiHit  se  passer  un  petit  drame.  Nous  jtropvftmes  au  midi  un 
grand  lalus  de  neige ,  long  d'au  moins  âOO  mètres,  beaucoup  plus  inclinô 
qu'il  ne  l'était  il  y  a  trois  ans  »  et  très  dur,  avec  deux  petits  rocher» 
faisant  ilôts.  Le  guide  n'ayant  que  des  espadrilles,  el  jCarenne  trè^  peu  de 
clous  à  ses  bottes,  ils  se  seraient  sans  doute  tués  en  descendant  par  là  : 
ils  prirent  donc  les  rochers  sur  la  droite.  Mais  quant  à  moi ,  ftrmé  de 
clous  tout  neufs  et  de  souliers  à  toute  épreuve ,  l'envie  de  faire  une 
gli8$qde  était  irrésistible,  et  je  me  laissai  partir  debout,  eu  dépit  des 
prières  et  des  alarmes  du  gui|]^,  voire  même,  je  ne  le  cache  pas ,  d'un 
petit  frisson  nerveux....  Je  descendis  comme  l'puragan  :  jnm  en  passant 
près  d^  rochers ,  je  les  rasai  de  si  près,  qpie  pour  ne  pas  m'y  écraser, 
il  fallut  presque  m'écarteler  :  sans  le  bftton ,  c'en  était  fait;  je  pfis  en  mq 
débattant  la  forme  d'une  X ,  et  l'outre  qpe  je  portais ,  contenant  trois 
litres  de  vin,  me  quitta  violemment  pour  s'ensevelir  sous  les  perfides 
rochers ,  où  elle  doit  être  encore  :  car  sur  une  pente  si  roide  »  et  sans  la 
hache,  il  était  impossible  d'en  opérer  le  sauvetage.  Pendant  ce  temps ,  lé 
guide  ayant  imprudemment  posé  le  pied  sur  la  neige,  roulait  de  soq 
c6té  :  je  ne  le  vis  pas  tomber  ;  mais  il  eut  les  deux  bras  fortement  con- 
tusionnés, et  un  instant  Garenne  le  crut  perdu. 

Ne  disons  rien  de  cette  descente  désespérante  de  Salenques  à  l'hospice 
de  Yiella  ;  car  elle  est  tellement  longue  el  fatigante,  que  nous  pourrions 
décourager  les  amateurs,  hélas  !  trop  rares  de  nos  montagnes.  Elle  nous 
prit  quatre  grandes  heures. 

Le  lendemain ,  Carcnnc  étant  reparti  pour  Luvifon  par  le  port  de 
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Yielbi  »  ie  passai  sur  la  rive  gauche  4e  ia  itHM-Gorioiia  à  30  m.  en  aval 
de  rhpspice  (il  y  a  oo  pont)  ;  poi»  doqs  moiitkmes  à  i'Esl  dans  ane  forèl* 
de  sapîDs  vniioient  saperbea,  sor  la  rive  droite  du  torrent  qui  tombe  en» 
bouillonnant  du  (oc  de  Bédbère,  $iiné  à  rO.-N.*0.  du  drque  de  Moularlo. 
A  quelques  minutes  en  deçà  du  lac,  une  cascade  digne  du  PotU  d'Eipa-^ 
gne  se  précipite  k  pic  de  près  de  100  mètres»  dans  un  gouifire  plein  de 
vent,  dç  vapeur  et  d*éeume,  en  arrosant  de  perles  humides  les  sapins 
d'alentour. 

En  deux  heures  de  l'hospice,  nous  arrivâmes  au  lac  (2,480  mètres)  ; 
oà  paissaient  des  chevaux,  des  moulons,  des  cochons  et  des  chèvres. 
G'at  on  beau  réservoir ,  quoique  petit.  Un  promontoire  horizontal , 
velouté  comme  les  gazons  du  bois  de  Boulogne,  et  parsemé  de  jeunes 
sapins,  s'avance  sur  l'eau  du  côté  de  TEst,  tandis  que  du  midi  arrive  sans 
bruit  un  ruisseau  dont  l'eau  verte  traverse  d'un  bord  à  l'autre  l'onde 
azurée  du  lac ,  en  7  laissant  comme  un  sillage  d'émeraude  liquide.  Au 
nord  s'étend  un  de  ces  chaos  de  granit,  si  communs  dans  les  Pyrénées. 
Enfin  plus  loin,  à  l'Est,  se  dressent,  en  un  demi-cercle  plein  de  gran- 
deur, les  noirs  pitons  du  Montarto,  sortant  de  la  neigé. 

Le  lac  est  plein  de  truites  :  on  les  dit  même  énormes  (43  livres  !....) 

Comme  il  n'était  que  cinq  heures ,  j'essayai  de  lier  conversation  avec 
quelques  bergers  Aragonais ,  près  du  rocher  qui  leur  servait  de  cabane , 
et  qui,  cette  nuit,  devait  être  la  mienne  ;  mais  ils  étaient  si  mornes  et 
si  pensifs,  que  je  le  devins  moi-même,  et  je  ne  pus  me  défendre  d'une 
vague  et  triste  méditation  sur  la  petitesse  et  la  fragilité  des  créations  de 
l'homme ,  comparées  à  ce  que  fait  la  nature.  Quel  parc  arliOciel  pourrait 
donc  égaler  ce  que  je  voyais  là  !  Que  de  bras,  me  disais-je,  que  d'or  et  de 
talent  ne  faudrait-il  pas ,  podr  creuser  et  remplir  ce  petit  lac  inconnu, 
on  pour  transporter  sur  ses  bords  un  seul  de  ces  rochers ,  jetés  là  par 
Dieu ,  peut-être  en  moins  de  cinq  minutes,  par  milliers  et  millions?  Ce 
Aérait  plus  long  et  plus  coûteux  que  de  percer  tous  les  isthmes  de  la 
terre ,  ou  de  construire  vingt  pyramides. 

Je  ne  sais  si  mes  bergers  étaient  poètes  :  mais  ils  ne  disaient  rien, 
et  me  laissèrent  le  rocher  libre.  Il  est  vrai  qu'un  gros  ours  venait  de 
manger  un  de  leurs  chevaux.  Du  reste,  le  surlendemain  matin,  un 
mouton,  dont  je  vi^  rapporter  les  lambeaux,  fut  aussi  dévoré  par  un 
ours  à  300  pas  de  l'hospice  de  Yiella. 

Après  une  nuit  électrique  et  menaçante,  je  gravis  le  MQfUarto  (5,000 
mëlroii),  mont  granitique,  où  M.  Packe  m'a  précédé  de  deux  ans.  Ce 
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n*esl  pas  un  pic,  mais  nneespëcedescie,  allaotduN.-N.^O.  auS.-6.-E«, 
avec  au  moins  cinq  pics ,  dont  deux  (les  plus  au  nord)  paraùieni  inac- 
cessibles (?).  A  Touest  de  celui  du  milieu  (et  séparée  de  lui  par  un  col 
très  facile  de  2,800  mètres,  d'où  Ton  voit  au  midi  les  près  et  quelques 
maisons  de  Caldasjy  s'élève  une  sixième  pyramide  aussi  haute  que  les 
antres,  et  dont  je  fis  l'ascension.  Nous  mtmes  du  lac  trois  heures,  dont 
la  dernière  fut  passée  sur  la  neige  :  mais  je  ne  vis  pas  de  glacier  vérita- 
ble ;  il  n'y  en  a  pas  un  seul  à  l'Est  des  Monts-Maudits ,  pas  même  au  pic 
à* Estais  (3,1  $0  mètres).  Du  Montarto ,  on  voit  partout  des  lacs ,  cinq  au 
midi,  dont  un  gelé  (juillet),  et  un  étang,  gelé  aussi,  que  l'on  passe  en 
montant  (N.-O.)  Quant  au  panorama,  je  ne  puis  guère  en  parler,  ^r  le 
brouillard  de  France,  noir  et  chargé  d'orages,  avait  tout  envahi  avant 
dix  heures  ,  comme  nous  l'avaient  prédit  les  truites  du  lac  de  Bécibère , 
en  sautillant  à  la  surface,  signe  infaillible  (dit-on)  de  mauvais  temps.  Cette 
fois  du  moins  elles  eurent  raison,  ainsi  que  les  moustiques  qui  me 
piquèrent  comme  dans  les  bois  du  Canada  :  car  vers  trois  heures,  la  grêle 
et  le  tonnerre  nous  assaillirent  avec  fureur,  et  le  lendemain  matin, 
quand  je  me  levai  à  l'hospice  de  Yiella,  c'était  comme  la  mousson  des, 
Indes.  Impossible  de  sortir.  Chaque  coup  de  tonnerre  faisait  trembler  le 
sol ,  un  brouillard  fauve  et  plein  de  zig-zags  de  feu ,  courait  partout  dans 
une  espèce  de  lièvre,  et  pas  un  pic  ne  paraissait  :  on  aurait  pu  se  croire 
en  plaine  et  presque  en  mer.  Les  nuages  tombaient  comme  des  cascades, 
volaient  au  nord,  puis  au  midi ,  se  culbutant  et  se  déchirant  les  uns  les 
autres  :  car  ces  orages  semblent  un  combat  de  tous  les  éléments ,  l'air, 
l'eau,  la  terre  et  le  feu.  Ils  viennent  et  passent  avec  une  effrayante 
rapidité,  et  môme  pendant  qu'ils  durent,  l'aspect  du  ciel  varie  à  chaque 
instant;  un  nuage  crève,  et  l'on  voit  des  cimes  rouges  qui  deviennent  en 
une  seconde  blêmes  comme  des  morts,  et  disparaissent.  Ajoutez  à  tout 
cela  le  bruit  de  la  pluie,  dont  les  déluges  se  croisent,  celui  de  cent  tor- 
rents qui  se  salissent,  deviennent  des  fleuves  et  arrachent  tout  :  c'est  un 
concert  qui  fait  trembler.  Ce  jour-là,  trois  ouragans  grondaient  ensem- 
ble, deux  sur  Moulières,  à  l'ouest,  et  un  au  sud,  remontant  droit  à 
nous,  en  sorte  que  les  Monts-Maudits  étaient  presque  entourés  d'un 
cercle  de  fondre,  de  colère  et  de  feu.  C'était  sublime. 

Tout  cela  s'étant  cependant  calmé  le  soir,  je  montai  à  l'E.-N.-E.  de 
l'hospice,  arrivant  en  2  heures,  par  des  lacets  praticables  aux  mulets, 
au  lac  du  Port  de  RieiiSj  que  M.  Packe  a  surnommé  le  Lac  de  l'Ile.  l\  a 
au  moins  60  hQçi^res,  2  kilomètres  ;de  long,  et  couvre  d'un  bout  à 
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Taolre  loot  le  port  de  Rieus  (  2,500  mètrefi),  (J*oû  Irois  petites  tiéure-s 
mônent  à  Artîas.  Mon  guide»  en  regardant  le  dessin  de  ce  lac  ajouté  par 
M.  Packe  à  sa  belle  carte  des  Monts-Maudits ,  me  demanda  naïvement  si 
ce  n'était  pas  t  une  truite  »  ?...!!  Cher  homme  !  Je  fus  tenté  de  le  remer- 
cier, car  on  ne  rit  pas  toujours  à  2,500  mètres. 

Je  recommande  cette  course ,  surtout  pour  voir  le  Montarto ,  dont  les 
arêtes  alpestres  et  blanches  forment  au  midi  un  fond  de  tableau  superbe. 
D*aiileurs,  personne  ne  regrettera  deux  ou  trois  jours  passés  à  Thospice 
de  Viella  (1,658  mètres),  qu'il  soit  chasseur  ,  pécheur,  touriste  ou  bota- 
niste. Les  sapins  qu'on  voit  là  sont  uniques  dans  les  Pyrénées.  J'en  ai 
mesuré  un  qui  avait  vingt  pieds  de  tour,  et  il  y  en  a  des  multitudes  de 
ce  calibre.  Rien,  dans.les  Pyrénées,  ne  ressemble  plus  aux  Alpes. 

Quittant  enfin  ces  régions  presque  perdues ,  pour  revenir  à  Luchon , 
nous  fîmes,  par  une  <  grande  brise  >,  et  par  un  temps  assez  clair  vers 
le  soir,  une  de  ces  courses  dignes  de  Zermatt  ou  de  Chnmonix,  bien 
qu'on  ne  là  fasse  jamais  :  montant  à  l'ouest  pendant  trois  heures  et  de- 
mie, nous  arrivâmes  au  col  Moulières  (immédiatement  a  l'Est  du  pic  de 
ce  nom),  et  un  quart  d'heure  après,  sur  une  neige  magnifique,  au  col 
Alfred  (2,849  mètres),  après  avoir  passé  sur  le  versant  de  l'hospice,  à 
l'Est  de  plusieurs  lacs  sans  nom  connu ,  et  tellement  gelés  (juillet),  que 
des  collines  de  glace ,  chargées  de  boues  et  de  rochers,  se  boursoufflaient 
dessus.  Je  pense  qu'ils  ne  dégèlent  jamais.  Mais  sur  le  versant  ouest  (Ga- 
ronne et  Essera) ,  au  moment  de  reprendre  la  terre  ferme,  que  nous 
avions  quittée  depuis  une  heure,  nous  fûmes  témoins  d'un  phénomène 
bien  plus  étrange.  Nous  passons  sur  un  lac,  couvert  partout  d'une  lourde 
calotte  de  neige ,  sauf  au  milieu ,  où  l'on  voyait  comme  un  cratère  d'eau 
noire,  lorsque  sous  la  vibration  que  produisirent  nos  pas,  un  bloc 
énorme  de  glace  se  détacha,  tomba  dans  Peau  comme  un  navire  qu'on 
lance,  sombra,  puis  reparut. majestueusement. à  la  surface ,  en  trots  ou 
quatre  fragments^  bleus  d'un  côté  et  blancs  de  l'autre  :  ils  chavirèrent 
aussi  pour  retroiuver  leur  équilibre,  et  une  tempête  en  miniature  vint- 
un  instant  agiter  le  petit  lac,  où  des, vagues  concentriques  s'en  allèrent 
soos  la  glace,  battre  et  faire  bruire  mystérieusement  les  cavernes  froides 
et  azurées  qui  s'appuyaient  sur  le  rivage.  Puis  tout  rentra  dans  l'immo- 
bilité polaire  de  lout-à-I'heure....  Singulier  phénomène,  en  Espagne,  et 
en  pleine  canicule  ! 

Revenu  à  Luchon,  je  m'empressai  d'aller  feuilleter  la  nouvelle  collec- 
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tioQ  dé  vaes  des  Pyrénées,  faite  sar  nature  par  M.  Ci'céri(l).  An  point 
de  vue  de  l'art  et  de  rensclitude,  je  ne  connais  rien  d'aussi  parfait  :  il 
est  si  rare  que  les  artistes  se  donnent  la  peine  de  faire  le  portrait  des 
montagnes  ! 

Mais  il  faisait  trop  beau  pour  rester  au  repos  :  reprenant  donc  mon 
sac  et  mon  fidèle  b&too  ferré ,  je  fis  quelques  courses  dont  je  ne  dois  rien 
dire  (car  tout  le  monde  les  connaît  )  :  le  Cambiel,  le  col  d'Ossmëy  où 
deux  bergers  Aragonais,  qui  mériteraient  le  nom  de  bandits,  firent  leur 
possible  pour  m*écraser  sous  une  mitraille  de  pierres  ,  etc.  Je  ne  puis 
cependant  omettre  la  nuit  du  15  août,  que  je  passai  à  la  firéche  de  Ro- 
land ,  en  compagnie  de  sir  Henry  Halford ,  chasseur  hors  ligne ,  et  des 
deux  braves  Passet  (Hippolyte  et  Pierre).  La  nuit  que  je  passai  il  y  a  qua- 
tre aus,  au  sommet  du  Néthou ,  à  600  mètres  plus  haut,  fut  plus  chaude 
que  celle-ci  :  car  il  fit  tellement  froid  (S»  au-dessous  de  zéro),  que  nos 
deux  thermomètres  furent  soudés  Tun  à  l'autre  par  la  glace ,  comme  les 
frères  Siamois  :  il  neigea  même  pendant  une  heure ,  et  nous  passâmes  la 
nuit  à  frissonner  sur  nos  cailloux  :  impossible  cependant  de  ne  pas  écla- 
ter de  rire,  quand  mon  ami  Halford ,  voulant  sortir  de  soo  cercueil  de 
pierres  un  peu  trop  bien  fermé ,  ne  put  y  parvenir ,  et  ne  rénssft  qu*à 
onduler  convulsivement  comme  un  serpent  aux  prises  avec  sa  couverture, 
liais  nous  étions  bien  graves  et  bien  sérieux  le  lendemain  matin ,  quand 
il  fallut  franchir  la  Brèche  pour  redescendre  :  car  le  vent  de  France  souf- 
flait avec  une  telle  férocité ,  que  les  cailloux  volaient  commd  des  oiseaux, 
et  nous  faillîmes  en  faire  autant.  En  55  minutes,  nous  arrivâmes  au  bas 
du  cirque  (4,000  mètres  i  l'heure).  Eien  ne  réchauffe  plus  vite. 

J'arrive  maintenant  à  une  longue  course ,  où  j'ai  eu  le  malheur  de 
laisser  rouler  au  fond  d'un  précipice  mon  précieux  sac,  contenant  mes 
ûartes  d'Etat-Major ,  mille  choses  indispensables  et  tous  mes  vivres,  sauf 
un  peu  de  suere  et  quelques  onces  de  pain.  J'étais  seul.  Parti  du  lac  de 
Gaube,  je  passai  en  Espagne  par  le  col  de  Muktê  (a«  N.-O.  du  Vigne- 
maie)»  pour  descendre  dans  la  gorge  de  Cerbillonas,  et  là,  laissante 
droite  (nord)  le  col  de  l'AraiiUe^  je  oontournai ,  à  une  hauteur  moyenne 
dd  3,200  mètres,  le  flanc  méridional  du  pic  de  Pétemeilh.  C'est  là  que 
tomba  le  sac  :  juste  à  Touest  du  Yignemale ,  dont  la  noire  pyramide 
s'élevait  d'un  seul  jet  de  4,000  mètres  avec  une  grâce  et  une  fierté  qui  me 

(t)  Editée  par  Lafont^  libraire,  allées  (TEiigny. 
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jrappelaienl  l'aiguille  du  Dru,  au  Montanvert ,  je  trouvai  deux  petits  lacs 
endormis  dans  un  lit  Je  granit,  au  midi  de  Taride  Péterneillc  :  puis, 
harassé  déjà  par  mon  jeûne  prolongé,  je  continuai  de  grimper  à  l'ouest 
sur  les  rochers,  laissant  à  droite  une  Qaque  de  neige  trop  roi^e  pour 
s*y  aventurer  sans  hache.  Enfin  je  me  trouvai  sur  un  col  plein  de  nei^e 
(2,700  mètres  ?).  A  droite,  par  pentes  très  douces,  s'élevait  le  point 
culminant  du  Pétertuille  (2,904  mètres)  dont  je  fis  Tascension  jusqu'à 
quelques  minutes  de  son  sommet,  seulement  pour  me  convaincre  qu'elle 
pouvait  se  faire,  car  je  n'avais  pas  de  forces  à  perdre.  (Je  pris  par  le  S.-O.). 

A  gauche,  la  vue  était  affreuse  :  c'était  un  ràlelier  de  pics  tout 
noirs,  à  l'ouest  desquels  la  neige  s'étendait  comme  une  mer.  Tout  cela 
s'appelle  Bramatuero.  Mais  je  me  croyais  bien  loin  de  là.  N'ayant  plus  de 
cartes  et  beaucoup  de  pics  s'étant  cachés  d^ns  le  brouillard ,  je  me  croyais 
sur  le  versant  français ,  du  côté  de  l'Aratille  !  Déjà  mes  forces  devenaient 
douteuses,  et  un  certain  instinct,  aussi  réel  qu'inexplicable,  m'avertis- 
sait que  j'allais  me  perdre ,  quand  par  bonheur ,  juste  avant  qu'il  ne  fût 
trop  tard,  les  nuages  montèrent,  tous  les  feux  du  soleil  éclatèrent  à  la 
fois  sur  ces  dangereux  déserts,  et  je  pus  à  peine  en  croire  mes  yeux  ,  ni 
m'empécher  de  rougir  de  honte,  lorsque  j'aperçus  au  loin,  à  l'ouest... 
le  col  d'Enfer!  J'étais  donc  en  Espagne ,  à  quelques  heures  des  bains  de 
Penticosa  !  Enfin ,  j'étais  sauvé;  je  n6  dépendais  plus  que  de  mes  muscles. 
Me  dirigeant  à  l'ouest,  presque  horizontalen>ent ,  je  vis  d'abord  à  droite 
un  petit  lac  triangulaire  et  gelé.  Un  peu  plus  bas,  et  sur  des  neiges  im- 
menses, où  surgissaient  de  sombres  archipels  de  granit,  je  me  trouvai 
tout  à  coup  arrêté  par  un  lac  tellement  long,  qu'il  me  fallut  une  demi- 
heure  pour  contourner  sa  rive  méridionale ,  où  d'éblouissants  talus  de 
neige  plongeaient  dans  l'eau  partout  où  le  roc  n'y  tombait  pas  à  pic.  En 
tout,  je  vis  en  moins  d'une  heure  cinq  ou  six  lacs,  dont  deux  très  grands  : 
les  espagnols  les  confondent  tous  sous  le  nom  de  Bramatuei'o  :  il  nous 
sera  donc  peut-être  permis  d'étendre  aussi  ce  nom  au  col  (S.-O.  du  Pé- 
terneille)  par  où  j'étais  venu  de  Cerbillonas. 

Les  yeux  éblouis  par  tant  de  neiges  ensoleillées ,  je  repris  terre  avec 
plaisir,  et  descendant  toujours  à  l'ouest ,  par  pentes  plus  roides,  dans 
un  ravin  de  graviers,  puis  sur  de  l'herbe,  je  rejoignis  bientôt  le  petit 
sentier  des  bains  de  Panticosa ,  à  50  minutes  au  sud  du  port  de  Marca- 
daou  ,  d'où  j'arrivai  aux  Bains  à  l'entrée  de  la  nuit,  après  15  heures  de 
marche ,  presque  sans  avoir  mangé. 

Revenu  le  lendemain  à  Cauterets,  par  le  port  de  Marcadaou ,  j'en  re- 
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partis  par  une  de  ces  brûlantes  et  pares  jonroées  pyrénéennes ,  où  il  n'esl 
pas  posdible  de  rester  dans  nne  vilte ,  quand  on  voit  autour  d'elle  des 
profils  vaporeux  de  sapins  et  de  pics.  Magnétisé  par  la  mootagueot  for^ 
tifié  par  ces  courses  incessantes ,  je  remontai  avec  un  guide  la  belle  vallée 
de  Lutour,  où  non  seulement  les  neiges  lointaines  et  les  pelouses,  mais 
le  roc  lui-même  et  ses  aiguilles  les  plus  perfides ,  semblaient  se  velouter 
et  s'amollir  en  buvant  du  soleil.  A  â  heures  de  Cauterets(4  heure  avant 
le  lac  de  Lulour) ,  nous  commençâmes  à  l'Est  une  rude  montée  sous  les 
sapins ,  pour  émerger  au  bout  d'une  heure  dans  une  gorge  nue  comme 
le  Soudan ,  presque  sans  eau  et  j^leine  de  blocs  immenses.  A  gauche,  le 
Barbe  de  Btmc  attristait  le  ciel  de  sa  flèche  grise  et  rouge  :  à  droite ,  le 
fdc  de  Culaous  (près  de  5,000  mètres) ,  qui  se  voit  de  partout  à  Cautereis, 
au  fond  de  la  vallée  de  Lutour*  montrait  avec  orgueil  les  lambeaux  de 
neige  qui  cachaient  ou  rachetaient  sa  laideur.  Nous  passâmes  deax 
cabanes  abandonnées  déjà;  un  peu  plus  loin,  à  gauche,  une  source  avare; 
puis  j'insistai  (comme  je  voulais  coucher  à  Gèdre)  pour  aller  droit 
à  un  grand  col  très  caractéristique ,  qui  s'évasait  devant  nous  à  l'Est ,  et 
au  «ujet  duquel ,  aidé  par  ma  boussole ,  je  n'avais  pas  le  moindre  doute  : 
c'était  certainement  là  le  col  de  Culaous,  et  mon  plus  court  chemin  pour 
arriver  à  Gèdre.  Je  n'en  démordis  pas,  bien  que  mon  gtiide  voulût  me 
faire  passer  bien  plus  à  gauche  (N.-£.),  presque  sur  la  cime  do  barbe 
de  Bouc,  d'où ,  disait-il ,  j'irais  descendre  à  Gèdre.  Heureusement  je  n*en 
fis  rien  ;  car  c'est  à  St*Sauveur  que  je  serais  descendu,  avec  la  nuit ,  et 
peut-être  une  jambe  cassée. 

N'ayant  plus  besoin  du  guide  (dont  je  fus  content  d'ailleurs),  je  le 
congédiai:  une  demi-heure  après  (4  heures  deputsCauterels),  je  me 
trouvais  sur  le  sommet  du  col  de  Culaous  (2,800  mètres).  Comme  je  me 
félicitai  alors  de  mon  obstination  !  le  bassin  de  Gèdre  était  même  plus  b 
droite  que  je  ne  l'avais  pensé  !  quant  à  la  vue ,  c'était  assez  insignifiant  : 
on  ne  voyait  que  trois  grands  pics,  le  Néouvielle ,  le  pic  Long  et  le  pic 
de  la  Munia  ;  les  hautes  cimes  de  Cestride  cachant  i  droite  le  cirque  de 
Gavarnie.  C'est  du  col  môme  de  Culaous  que  s'élève  é*w\  seul  jet  la 
flèche  aride  de  Barbe  de  Bouc,  si  difficile  par  St-5auveur,  mais  accessible 
en  moins  d'une  heure  dlci  (du  côté  sud),  par  un  ravin  de  rocaille  qui 
conduit  à  la  cime.  A  droite  du  col ,  au  sud,  une  demi-heure  de  Éiarc^ 
facile  vous  placerait  au  sommet  du  pic  de  Culaous ,  d'où  Ton  verrait 
Cauterets. 

Mais  abrégeons,  car  la  patience  de  mon  lecteur  doit  coiamenoer  à 
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l'exiger.  Yoioî  doac  en  qualra  oioU  comment  je  desceiujlis  à  Gèdre.  Et 
pemarqBone  d'abord  la  grande  haoleiir  da  col  (2,800  mètres);  en  cou- 
raol  oomme  on  lièvre,  j.e  mU  trois  beqre^  et  demie.  En  sortant  de  la 
oeige,  je  trouvai  on  petit  lao  fNigriV,  à  SOminotes  du  col  ;  puis  des 
«ftoM  de  blocs»  vrais  monstres  de  pierre  ;  mais  les  pentes  ëiaieni  douces* 
Vn  pa«plQs  bas(4  benreda  col),  lacd'itmuir^uye,  d'one  transparence 
extraordinaire  :  on  dirait  de  raigoe-marioe  ;  même  à  dix  mètres  de 
profondeur  on  voit  chaque  pierre.  Au  sud  do  lac  y  promontoire  gazonnè 
d'od  ^aperçois  soudain  les  hauts  sommets  de  Gavarqie  »  ropgis  par  le 
soleil  couchant,  et  à  droite,  c^Momd  nn  gouffre,  le  ténébreux  vallon 
de  CMrHey  aveo  son  lac,  tranquille  comme  la  lier  Morte,  Le  pic  de  la 
Munia  s'empourpre  du  haut  en  bas  :  je  me  décide  à  y  monter  le  lende- 
main. Je  descends  au  midi,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  d'Annarouye 
(essez  roide)  :  région  perfide  dans  le  brouillard,  A  une  heure  et  demie 
du  col  de  Culaous ,  deux  cabanes,  d'où  à  Gèdre ,  â  heures.  Je  débouche , 
en  passant  le  Gave  sir  on  petit  pont,  à  l,KOO  mètres  pn  aval  de  Gèdre  ^ 
sur  la  grande  route  de  Gavarnie,  moins  de  huit  hdorea  après  mon  départ 
de  Gauterets  :  mais  c'est  une  forte  journée.  Si  l'^n  s'arrête ,  il  faut 
compter  dix  heures  au  moins. 

Oison«  maintenant ,  pour  terminer,  quelques  mots  de  ce  pic  peu 
popolaire,  malgré  tous  ses  attraits»- de  la  Munia ^  dont  le  vrai  sommet 
n'avait  encore  été  gravi  qu'une  fois  par  un  touriste  :  c'était  mon  ami  Packe., 
Parti  le  matin  de  Gèdre ,  je  ne  m'arrêtai  à  Héas  que  pour  m'emparer  de 
Chapelle,  car  il  était  onze  heures.  Au  lieu  de  suivre ,  à  l'Est,  la  crêle 
interminable  de  la  Serra-Mowrenne ^  nous  attaquâmes  le  pic  de  front, 
c'est-à-dire  par  le  nord,  en  décrivant  sur  lui  un  long  zig-zag,  dont 
l'angle  était  à  Touest.  A  quelques  centaines  de  mètres  à  droite  des  deux 
Situn  de  Trumause,  nous  nous  hissâmes  avec  les  mains  dans  une  che- 
minée très  roide  et  froide ,  au  haut  de  laquelle  nous  trouvâmes  un  isard 
endormi  à  portée  de  pistolet.  Inutile  d'ajouter  qu*il  s'éveilla  bien  vite 
et  partit  lestement.  Après  cela ,  nous  entrâmes  dans  la  neige,  et  là, 
tournant  à  l'Est,  nous  traversâmes  la  partie  supérieure  du  glacier,  sans 
corde ,  et  très  peu  rassurés  au  sujet  des  crevasses.  Mais  le  vrai  mauvaiê 
pas  n'était  pas  encore  là  ;  car  un  quart  d'heure  après,  c'est  à  califourchon 
qu'on  aurait  pu  nous  voir,  sur  une  arête  de  glace  heureusement  très 
solide,  ayant  sous  la  jambe  gauche  un  talus  déneige  qui  fuyait  aux  abîmes 
à  on  angle  impossible ,  et  rien  du  tout  sous  la  jambe  droite,  qui  pendait 
dans  le  vide,  entre  la  glace  et  des  parois  de  rochers  à  pic.  Nous  fîmes 
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ainsi  une  cinquantaine  de  mèlres,  en  équilibre:  puis,  une  fois  sur  le 
roc,  nous  montâmes  en  rampant  dans  des  lits  de  cascades,  avec  les 
genoux,  avec  les  mains  el  le  menton,  t  Jamais ,  me  dit  Chapelle,  qui  est 
depuis  un  demi-siècle  à  Héas,  mortel  n'avait  passé  par  là.  »  J'en  fus  ravi» 
ïnais  je  l'aurais  deviné.  Que  d'heures  nous  économisions!  Aussi,  moins 
de  quatre  heures  après  avoir  quitté  Héas,nous  étions  sur  la  brèche, 
élevée  de  3,000  mètres ,  qui  s'ouvre  entre  la  Munia  à  l'Ouest,  et  le  pic  de 
Trumousse  à  l'Est.  Pourquoi  donc  celui-ci  a-t-il  l'honneur  de  porter  une 
tourelle,  et  pas  l'autre,  qui  le  domine  d'an  moins  jingt  mètres  t  Une 
distinction  devrait  toujours  être  méritée. 

Suivant  à  l'ouest  une  crête  étroite  et  fendillée ,  mais  pas  dangereuse, 
nous  mtmes  enfin  le  pied  (4  heures  d'Héas)  sur  le  point  culminant  du 
pic  de  la  Munia  (3,iîK)  métrés).  C'est  une  arête  d'ardoises  debout. 

Quelle  vue  !  Le  nom  de  tous  les  pics  remplirait  ce  Bulletin.  Un  lac 
glacé  parait  au  sud ,  mais  des  moutons  broutent  sur  ses  bords.  Quels 
précipices  à  l'Est  et  au  midi!  Et  le  Mont-Perdu  !  Jamais  il  ne  m'a  tant 
frappé.  Oh  !  Ramond ,  vous  seriez  venu  vingt  fois  au  pic  de  la  Munia ,  si 
vous  l'aviez  connu  î 

Je  m'arrête  ;  mais  j'ai  peine  à  finir,  tant  il  y  a  de  charmes,  en  descen- 
dant des  monts,  à  en  parler,  même  trop  longtemps  :  alors  surtout  que 
dans  le  prosaïque  exil  des  plaines,  l'on  n'entend  plus  ni  le  vent  ni  les 
cascades ,  et  que  le  regard  s'attriste  en  ne  voyant  plus  que  des  champs , 
des  villes  et  des  grandes  routes. 


Oto   Jlenri    IltJ>^HKr^t.-I4.1X-,L»OUOH. 
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GROTTES  OSSIFÈRES 


DES    ENVIRONS    DE   BAGNERES-DE-BIGORRE 


t)epQi8  quelques  années,  Texploratton  des  dëpftts  ossiffires,  contenus 
dans  le  sol  des  cavernes ,  a  acquis  un  nouvel  intérêt,  en  se  rattachant  à 
une  double  étude ,  celle  de  certaines  races  d'animdux  qui  s'éteignent  et 
celle  des  origines  de  la  famille  humaine  dans  leurs  premiers  commen- 
cements. Ainsi  sur  le  terrain  quaternaire  se  rencontrent  l'archéologie  et 
la  paléontologie,  destinées  à  se  suivre  et  à  se  compléter.  Dans  ces  deux 
études  et  dans  leur  rapprochement ,  le  champ  des  conjectures  et  des 
déductions  philosophiques  est  vaste ,  et  ses  sentiers  sont  semés  de 
périls.  Nous  hommes  du  nombre  de  cetix  qui  considèrent  comme  témé- 
raires ou  du  moins  comme  très  prématurés  les  systèmes  que  ces  nouvel- 
les recherches  ont  enfantés  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui 
dédaignent  ces  études  ou  qui  les  craignent.  Si  le  temps  des  conclusions 
n'est  pas  encore  venu, 'celui  des  explorations  assidues,  minutieuses, 
honnêtes,  est  loin  d'avoir  atteint  son  terme.  Il  importe,  à  noire  avis,  de 
maltiplier  encore  les  observations  et  surtout  de  les  porter  sur  des  régions 
et  des  altitudes  diverses.  Cette  considération  m'engage  à  consigner  ici 
ce  que  nous  savons  par  nos  devanciers  et  ce  que  nous  avons  appris  plus 
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réoemmeiK  noiis*Bi£ine  sur  les  dép6ts  essiftres  de  l^èpeqtie  qnaternaipe 
dans  les  eiiTiroos  de  Bagnères-de-Bîgorre,  station  intéressante,  pnis- 
qu'elle  est,  sans  contredit,  l'une  des  pins  méridionales  comme  l'one 
des  plus  élevées  du  sol  français  et  la  clé  d'une  des  vallées  principales 
des  Pyrénées. 

Les  dépôts  quaternaires  les  plus  anciens  des  Pyrénées  nous  ont  été 
révélés  par  les  explorations  de  MM.  Philippe,  Dubarry,  Davezac.  M.  Phi- 
lippe est  le  seul  qui,  à  ma  connaissance,  ait  publié  ses  observations; 
elles  sont  consignées  dans  le  Btdktin  de  la  SoâHi  Unnienne  de  Bordeaux 
(tomes  17  et  18).  M.  Philippe  avait  eu  l'avantage  d'être  aidé  dans  les 
déterminations  spécifiques  des  restes  organiques  par  M.  Laurillard ,  dont 
l'habile  coop  d'œil  était  si  prompt  et  si  exact.  Ce  mémoire  est  devenu  si 
rare  que  je  crois  rendre  un  vrai  service  à  la  science,  en  en  consignant 
ici  les  éléments  principaux. 

La  première  note  concerne  les  brèches  osseuses  d'Es-Taliens ,  monta- 
gne faisant  snite  au  Bédat,  dans  la  direction  de  N.-O.  C'est  au  revers 
méridional  de  cette  élévation  qu'on  observe  une  grotte  de  peu  de  pro- 
fondeur; elle  était  autrefois  remplie  par  une  brèche  calcaire,  récep- 
tacle des  ossements»  et  fut  exploitée  par  MM.  Philippe  et  Davezac, 
et  décrite  par  le  premier  dans  les  Hémoires  précités  (t.  17,  p.  117). 

Les  observations  de  M.  Philippe  datent  de  septembre  1830. 

Les  restes  recueillis  par  noire  confrère  se  rapportent  aux  espèces 
suivantes  : 

Le  Benne  (Gervus  tarandns.  Un.) 

VAwrochê  (  Bos  cervus ,  Un.) 

Un  carnassier  du  genre  P^oU. 

Trois  espèces  de  renqnku  (  srvicola  monticola,  Selys  Lonch.; 
agrestis  et  decipiens?  du  même  auteur). 

Le  lapin. 

Cinq  espèces  ù'hiUcee  (H.  aspersa  mnll.  RB  ;  oUvitorum  Gm.  CGC  ; 
variabilis.  Drap,  id.;  striata  id.,  ûl.;nitida,  td.RR. 

Deux  cndoetmei  (elegans.  Mich.  RR;  obscnrum.  Drap.  CG). 

Un  Maillot  (pupa  magachelos ,  V.  Bigorrensis,  Gharp.?) 

La  petite  grotte  d'Es-Taliens  est  aujourd'hui  complètement  vidée.  Eo 
vain  y  chercherait-on  le  moindre  reste  organique. 

Le  second  oaémoire  de  M.  Philippe  concerne  des  localités  beaucoup 
plus  importantes,  /^ful.  Soc.  Un.  T.  18,  p.  129.) 

L'aulear  passe  rapidement   sur  une  exploration  superficielle  et 
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infroctueuse ,  tentée  daiiB  \eè  grottes  d«  BUat  et  de  VElyêée-Cottin; 
dans  ces  dernières,  il  recueillit  quelques  dents  de  h^ène,  une  mâchoire 
inférieure  de  renard  et  quelques  maxillaires  de  cfMpagnels.  Une  grotte 
de  Baudéan  bientôt  après  fermée  par  ordre  du  propriétaire,  lui  offrit 
des  restes  de  rhinocéroi.  Les  grottes  du  rocher  d'Aurensan  devaient 
offrir  à  notre  confrère  un  champ  bien  ptos  vaste  d'exploration. 

Ces  grottes,  qui  ont  aujourd'hui  complètement  disparu  sous  te  pic 
des  ouvriers  carriers ,  étaient  situées  dans  les  flancs  N.-O.  d'un  rocher 
appartenant  à  M.  d'Aurensan  de  Lustar,  au  quartier  de  Gaubeiat,  i 
droite  de  la  route  de  Bagnères-de*Bigorre  à  Campao,  un  peu  au-delà 
de  la  première  pierre  kilométrique.  Ce  monticule,  exploité  pour 
l'extraction  de  la  pierre  à  chaux,  était  criblé  d'excavutions  dont 
l'ouverture  était  située  à  la  partie  supérieure ,  et  dont  les*  longs  et 
étroits  boyaux  plongeaient  du  nord  au  sud,  en  se  ramifiant  quelquefois. 
Ces  petites  grottes  étaient  remplies  d'un  limon  argilo-calcaire  ferm* 
gineux,  plus  ou  moins  solide j  dans  lequel  gisaient  sans  ordre  des 
ossements  de  mammifères.  Sur  ce  Kmon  détendait  une  eèuche  de 
terre  très  légère,  dans  laquelle  se  trouvaient  des  Mix  et  des  ossements 
de  petits  quadrupèdes,  d'oiseaux  et  de  batraciens  de  l'époque  actuelle. 

La  plupart  des  os  étaient  brisés  comme  par  un  choc  violent.  Les  arti- 
culations portent  l'empreinte  des  dents  des  carnassiers ,  probablement 
des  hyènes,  car  ces  animaux  sont  plus  nombreux  dans  ces  grottes  que 
les  autres  carnassiers. 

M.  Philippe  attribue  l'accumulation  de  ces  os  à  l'action  de  courants 
plus  ou  moins  violents. 

Yoici  la  liste  des  espèces  reconnues  par  notre  confrère ,  soit  dans 
les  grottes  d'Aurensan ,  soit  dans  celles  de  Bândèan  et  de  l'Elysée- 
Cottin  (i). 

BIMANES. 

Homme.  Homo  sapiens.  Un. 

.  INSBCnvOEBS. 

Musaraigne,  Sorex  vulgaris.  Un, 
Taupe,  Tulpa  europoea.  Un. 


(I)  n  Mt  à  regretter  ^e  If.  Philippe  n*&it  pas  indiqué  à^uM  manière  précise  les  lorali- 
îéB  où  ces  divers  restes  ont  été  recueillis,  nous  avcne  lien  de  présvner  que  ceux  qui  oe 
porteat  pas  d'indication  précise  provi^Aneot  des  grottee  da  roelMr  d*Àareosaa. 


Digitized  by 


Google 


448  SOCIÉTÉ   BAMOND 

CARNASSIERS  (  plafUigvoies). 

Ours,  Ursus  cultridens,  Cuv. 
Blaireau,  Ursus  mêles.  Stor. 

CARNASSIERS  C digitigrades J . 

Marte,  Hostela  maries.  Lin. 
Hermine .  Mustela  alba.  Lin. 
Belette ,  Muslela  minor.  Lin, 
Loutre,  Muslela  luira.  Lin. 
Loup ,  Canis  lupus.  Lin. 
Renard,  Canis  vnlpes.  Cuv. 

Hyène   Hyœna  fossilis^  Cuv.,  accompagné  d*album,  grœcum. 
Lion,  Felis  leo,  Lin.  RRR. 

Panthère  de  Laurillard ,  Felis  laurillardi.  Nob.  Grotte  de  FElysëe- 
Cotlin.  BRR. 

Chat  sauvage,  Felis  férus.  Lin.  RR. 
Lynx,  Felis  lynx.  Lin.  RRR.  (1) 

RONGEURS  (camivoresj, 

IrOtf,  Myoxusglis,Gm/. 

Lérot,  Mus  avellanarius.  Lin.  G.  de  rElysée-Collin. 

Souris ,  Mus  musculus.  Lin. 

PorC'épic ,  Hystrix  crislata.  Len, 

RONGEURS  ("Herbivores. J 

Rat  d'eau  ^  Arvicola  amphibia.  Lin. 

Campagnol  des  montagnes,  Arvicola  monticola  de  Selys-Lonchamp. 
Campagnol  des  champs ,  Arvicola  agrestis,  de  S.  L.  G.  de  Serris. 
Campagnol  trompeur,  Arvicola  decipiens,  de  S.  L.  G.  de  l'Elysée- 
Cotin. 

Lièvre  des  Pyrénées ,  Lepus  pyroeneus,  Nob.  C. 
Lapin,  Lepus  cuniculus,  Lin.  R. 
Hérisson,  Erinacus  europœus.  Lin. 

PACHYDERMES  f  pToboscidiens J . 
Eléphant,  Elephas  primigenins,  Lin. 


(I)  Ce  carnassier  n'a  pas  éfé  désigné  par  M.  Philippe  ;  j'ai  recoeilli  Un  fragment  de  la 
mâchoire  inférieure  de  cet  animal  qui  se  trouve  encort  vivant  dans  nos  montagnes ,  oi!i  i^ 
y  est  extrêmement  rare.  (Ce  fragment  a  éié  déterminé  par  M.  Lartel.) 
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PÀCBYimiUiBS  fpropre^}hent  ditsj. 
Sanglier  f  Sus  scrofa.  Lin. 

Rhinocéros,  Tichorinus,  Cuv.,  G.  d'Aurensah  ,  R.  G.  de  Baiidéan  C. 
Bhinocéros  d'Afrique,  T.  africanus,  Cuv.  RRR. 

SOLIPÈDES. 

Cheval.  Equns  cabailas ,  Lin,  C. 

RUMINANTS  (à  bois  soUdes). 

Cerf  des  Pyrénées ,  Cer?us  pyrenœus ,  Nob.  G. 
Cerf  de  Lartet,  Cervus  Lartetii,  Nob.  RRR. 
Elan  y  Cervus  alces ,  Lin.  RRR . 
Renne,  Cervus  tarandus,  Lin. 
Chevreuil,  Cervus  capreolus,  Lin.  R. 
Antilope  Chamois  (Isnv),  Anlilopa  rupicapra.  Lin.  RR. 
Bouquetin  des  Pyrénées.  Ibex  Pyrenœus ,  Nob. 
OEgagre  (chèvre),  capra  œgagrus,  Gmel.  RR. 

RUMINANTS  (à  comes  creuses). 

Boeuf  auroch.  Bos  urus ,  Gmt.  C. 

Bœuf  des  Pyrénées,  Bos  prenœus.  Nob.  B. 

OISEAUX. 

Faucon ,  Falco  Hnnunculus ,  tem. 
iligfe^Falco  fulvus.  Lin. 
Milan ,  Falco  mîlvus.  Un. 
Pic ,  Corvus  pica.  Lin. 
Chouette,  Slrix  alaco.  Meyêr. 
Grive ,  Tuvim. 
Fauvette, 
Coucou ,  Cuculus. 
Coq  de  bruyère.  Tétras  auerham. 
Caille,  Perdrix  colurnix.  Lin. 
Chevalier ,  Tolanus.  Béchet. 
Barge,  Limosa. 

REPTILES  (Tfotraciens). 

Grenouille.  Rana  virginiana.  Cuv. 
Crapaud,  Bufo  agnn ,  Daudin. 

10 
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Dans  les  terres  meubles  qui  recouvrent  ces  dépôts  anciens, 
M.  Philippe ,  en  fait  de  mollusques  terrestres ,  a  trouvé  : 

BéUces,  Hélix  hortensis.  Drap. 

Cyclostome ,  Cyclostoma  elegans.  Drap. 

Les  oiseaux  précités  appartiennent  à  la  même  couche  moderne. 
L'auteur  rapporte  qu'il  a  trouvé  ces  ossements  agglutinés  et  entassée 
en  si  grande  abondance,  qu'il  ne  peut  s'expliquer  .l'accumulation  de 
ces  débris,  que  par  un  courant  d'eau  venant  du  haut  du  rocher. 

Quant  à  la  présence  de  l'homme ,  H.  Philippe  inscrit  dans  son  catalo- 
gue la  découverte  d'une  arrière-molaire  d'un  jeune  individu  et  une  dent 
semblable  ayant  appartenu  à  un  adulte  ;  mais  sans  indiquer  la  provenance 
exacte  de  ces  vestiges  de  notre  race.  Interrogé  sur  c-e  point,  H.  Philippe 
ne  m'a  jamais  répondu  que  d'une  manière  très  vague  ;  il  m'a  assuré 
n'avoir  trouvé  aucun  vestige  de  l'espèce  (humaine.  Quelque  temps  après 
la  découverte  des  grottes,  les  ouvriers  vendaient  des  ossements  parmi 
lesquels  on  dit  que  quelques-uns  appartenaient  à  l'espèce  humaine, 
indication  trop  vague  pour  avoir  une  valeur  scientifique  quelconque. 

La  découverte  du  lion  fossile  dans  les  grottes  d'Aurensan,  par 
M.  Philippe,  fut  pour  lui  un  sujet  d'encouragement  et  de  joie,  qu'il 
exprime  comme  suit ,  dans  son  mémoire  : 

c  Je  sortis  de  la  grotte  de  Baudéan ,  dit-il,  presque  découragé  de  mon 
peu  de  succès.  Cependant  en  passant  devant  le  four  à  chaux  d'Aurensan 
et  en  longeant  la  carrière  exploitée  pour  l'alimentation  de  ce  four,  je 
jetai  un  coup  d'œil  machinal  sur  quelques  ouvertures  qu'on  aperçoit  du 
chemin.  Je  rentrai  chez  moi  triste,  mais  non  sans  espoir;  je  revins  le 
lendemain  à  la  carrière  :  j'explorai  les  terres  retiréjds  de  ces  grottes  et  je 
reconnus  des  débris  d'ossements.  C'étaient  de  petits  rongeurs ,  une  dent 
de  cerf,  une  dent  de  porc-épic ,  une  dent  de  cheval,  plusieurs  dents  de 
de  bœuf;  enfin,  une  canrn^  de  lion.  Ha  joie  fut  alors  si  grande,  que  je 
me  figurais  posséder,  sinon  les  trésors  de  la  Californie,  du  moins  tout 
antre  chose  que  ce  que  j'avais  sous  les  yeux.  Une  canine  de  lion  dans 
nos  Pyrénées  :  était-ce  bien  possible?  Je  la  retournais  sans  cesse  entre 
mes  mains ,  elle  me  semblait  grandir  et  presque  égaler  la  taille  d'une 
défense  du  plus  beau  des  éléphants  de  l'Inde • 

Langage  naif,  explosion  qui  dépeint  bien  le  cœur  du  vrai  naturaliste! 

Enxilien    FliOSSARD. 
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Tarbes  ,  10  août  1860 


A  Momieur  FROSSARD,  président  de  la  Société  Ramond 


Cher  Ck)NFRÈRB  et  Ami  , 

Yoici  mon  humble  rapport  (promis)  sur  la  charmante  course  —  dont 
le  bat  était  de  grimper  sar  l^Echine  da  pic  Long,  —  le  peu  connu >  le 
mal  gracieux  y  le  sombre  joyau  de  la  couronne  de  Mëouvielle. 

Première  journée  ^  S4  août. 

Départ  de  Tarbes,  à  7  heures  et  demie  du  aiatiu^pour  Lannemezan. 
Par  le»  »oias  de  MM.  Daussel,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  et 
FesUn,  ingénieur  des  mines,  promoteurs  de  Texpédition ,  un  modeste 
véhicule,  traîné  par  deux  très  modestes  chevaux,  nous  attendait  en  gare. 

Nous  utilisons  quelques  minutes,  à  absorber  un  déjeuner,  simple 
préliminaire  de  celui  que  nous  avions  médité  à  Arrean,  et  qui  se  fit  dans 
de  très  bonnes  conditions  de  part  et  d'autre. 

La  vallée  d'Arreau  et  la  situation  de  cette  ville  vaudraient  bien  une 
description.  Hais  ce  serait  un  vil  plagiat  que  d'entamer  ce  tableau > 
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qu'il  serait  difficile  de  faire  mieux  que  celui  du  Guide  Joanne  el  de  ses 
complices.  Voir  les  guides  des  Pyrénées;  ce  sera  plus  simple  el  plus  sûr. 

Nous  parlonsàii  heures  el  demie  à  une  allure  salisfaisanle,  eu  égard 
à  la  faiblesse  de  notre  attelage.  Mais  entre  St-Lar;  el  Tramezalgues , 
une  immobilité  complète  arrête  un  deschevaui.Le  conseil  réuni  opine 
de  continuer  la  route  à  pied. 

Celle  expérience  fut  pour  moi  concluante,  el  me  fil  classer  ce  jour  et 
à  jamais,  par  mes  compagnons,  comme  très  médiocre  fantassin.  Je  n'étais 
plus  le  solide  capitaine  des  temps  passés,  qui  aurait  fait  celte  promenade 
en  sifflanl ,  tandis  que  je  soufflais,  et  très  fort.  Les  derniers  kilomètres 
sont  par  des  pentes  de  42  à  15.  La  fatigue,  résultant  d'une  marche  depuis 
longtemps  inusitée,  aussi  de  la  forte  chaleur,  me  laissait  à  peine 
la  possibilité  d'admirer  la  magniûcence  de  la  vallée  de  Couplan ,  ses 
forêts,  ses  eaux  et  ses  cascades.  J'ai  pu  cependant  vérifier  que  la 
vipère  estime  inflnimenl  ces  parages. 

Ainsi  donc ,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage ,  d'autant  plus  que  vous 
connaissez  assez  ce  passage  pour  me  dispenser  d'en  essayer  la  description. 
Je  me  bornerai  seulement  à  vous  dire  que  je  suis  surpris  que  cette 
vallée  de  Couplan  no  soit  pas  visitée  plus  souvent.  Elle  vaut  à  elle  seule 
un  déplacement  facile  à  faire,  surtout  si  on  part  à  cheval  d'Ârreau.  La 
route  de  voiture  est  très  bonne  jusqu'à  Aragnouet. 

La  route  d'exploitation  qui  monte  i  Orédon  est  très  bonne  aussi.  Une 
voiture,  style  jardinière,  y  monte  facilement,  avec  deux  chevaux, 
altolés  en  flèche.  Elle  sert  aux  ateliers  que  dirige  M.  Michelier,  ingé- 
nieur en  chef,  pour  l'exécution  des  inlëressjants  travaux  de  l'endigue- 
menl  du  lac  d'Orédon. 

Nous  arrivons  à  7  heures  et  demie  du  soir  au  lac.  Le  baromètre  Holos- 
tèsique  marquait  à  Tarbes  75  6/10;  à  la  maison  des  ingénieurs,  45 mètres 
au-dessus  des  eaux  du  lac,  61  1/10. 

Une  ho5tpitalité  fraternelle  et  patriarcale  nous  est  offerte.  Notre 
arrivée  est  saluée  par  l'explosion  des  mines,  magnifique  canonnade  qui 
ébranle  les  cimes  du  pic  Méchant  et  retenti!  d'une  façon  formidable  dans 
tous  les  échos  des  vallons  voisins.  Fra'che  soirée  à  cette  hauteur.  Effet 
de  vue  splendide  sur  les  sommets  de  Néouvielle  el  du  pic  Méchant. 
Quels  tableaux  à  faire  pour  un  paysagiste  intelligent  ! 
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Dcuxhime  journée. 


Debout  à  4  heures  et  demio.  Départ  à  5  heures  et  demie.  ^M^^  prenons 
deos  guides  dd  Barèges ,  venus  sur  mon  ordre ,  le  pèro  Pej£l  et  Jean- 
Marie  Yiscos,  plus  deux  porteurs  solides  montagnards,  charges  des 
livres  de  bouche.  11.  Hichelier,  ingénieur  en  chef,  intrépide  grimpeur, 
se  joint  à  nous  et  prend  le  commandement  de  la  colonne.  Il  indiqua  le 
sentier  qui  longe  le  lac  d'Orédon,  rive  droite,  comme  préférable.  Après 
avoir  traversé  la  prade  d'OrédoD,  nous  montoos  roide  pendant  une 
heure,  sur  les  bords  d'une  ancienne  moraine,  aujourd'hui  plantée  àt 
vieux  pins  (celui  que  les  gens  du  pays  ûommenlpte  crocheta.  Très  pitto- 
resque vue  surle  lac  d'Orédon.  En  haut  de  la  montée,  là  où  le  ruisseau 
de  Cap  de  Long  commence  ses  cascades  $  j'aperçois  dans  les  granits,  rive 
gauche,  une  masse  blanchâtre ,  intercalée  dans  les  granits.  Sa  teinte  et 
sa  structure  singulière  me  font  un  devoir  de  la  voir  de  prë».  Les 
escarpements  verticaux  qui  m'en  séparent ,  me  forcent  de  réuieitre  la 
vérification  au  lendemain. 

Nous  continuons  à  loDger  le  ruisseau ,  mais  en  novs  élevant  toujofurs , 
et  nous  maintenant  à  environ  80  mètres  au-dessus,  te  bord  immédiat 
étant  parfois  à  pic  sur  le  lac  de  Cap  deLotig;  le  chemin  est  très  fati- 
guant, surtout  pour  moi ,  misérabie  fantassin.  Nous  arrivons ,  en  traver- 
aanf  de  très  .épaisses  touffes  de  rbododendrens  en  fleurs  au  bas  du 
cirque  de  Cap;  de  Long ,  là  oà  l'eau  qui  vient  des  régions  supérieures , 
sourd  de  dessous  une  très  grande  masse  de  neige  persistante,  glacée  en 
partie.  Halle  de  trois  quarts  d'heure.  Déjeuner.  Nous  trouvons  une  grande 
quantité  de  plantes  en  fleure j  il  y  aurait  pour  un  amateur  de  botanique 
une  belle  razzia  à  opérer. 

A  neuf  heures,  M.  Hichelier  ordonne  la  marche.  Je  suis  péniblement 
la  colonne  joyeuse,  en  me  traînant  sur  et  à  travers  les  énormes  blocs  et 
éboulemenis  qui  tapissent  avec  luxe  tout  le  fond  du  cirque  de  Cap  de 
Long;  toujours  adroite,  prenant  pour  point  de  direction  le  glacier  du 
pic  Long ,  glacier  qui  n'est  pas  indiqué  sur  la  carte.  Nous  vérifions  de 
grosses  erreurs. 

Arrivés  à  la  moraine  granitique  terminale  du  glacier,  je  m'arrête  à 
la  suite  d'une  forte  crampe  à  la  jambe  droite.  Un  guide  reste  avec  moi.' 
Celte  disposilion  pouvait  être  do  luxe,  et  fùchcuse  pour  la  fin  de  la 
course,  d'après  ce  qui  est  dit  par  M.  Henry  Russcll-Killough. 
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Mes  compagnons  n'ayant  plus  à  m^atlendre  et  à  me  ménager ,  pren- 
nent ane  allure  plus  vive,  et  tirant  toujours  à  droite,  disparaissent  sur  le 
glacier.  A^anl  de  nous  séparer,  H.  Peslin  me  promet  de  m*apporter  u  n 
éclat  dus^^met  du  pic,  afin  de  vérifier  sa  nature. 

Laissant  ces  Messieurs  à  leur  asoension  (  à  mon  grand  regret),  je  par* 
courus  longuement  la  moraine  terminale  du  glacier.  Elle  est  entiéra- 
ment  granitique.  Granit  de  NéouvieUe  gris,  avec  boulets  et  nervures  en 
relief;  mais  je  vois  qu'elle  repose  sur  des  schistes  brnns-rMges  (dévo^ 
niens?)  touchant  les  granits,  et  sur.  des  calcaires  saccbaroides  Uan* 
ch&tres  et  rosaires,  maillés  par  des  infiltrations  très  siliceuses»  ayant 
tout  à  fait  l'aspect  de  certains  bafics  qui  accompagnent  les  marbres 
exploilés  de  Paillole  ei  d'Espiadet  (  DétionienilJJ 

Je  n'ai  pu  trouver  le  moindre  fossile  indicateur.  Mon  exploration  a 
duré  près  de  trois  heures.  J'ai  pu  m*assurer  positivement  de  la  dinection 
et  de  la  sitOiaUon  des  schistes*  par  rapport  aux  granits.  Ainsi  le  long  col 
qui  séparç  ce  massif  d^  Cambiel  du  massif  du  pic  Long  est  formé  de 
schistes  brtvis-rougesji  calcaires  saccbaroUes,  comme  Cambial  et  le  pîc 
Méchant.  M.  Hisnry  Bussell  a  signalé  ces  mêmes  schistes  branspjN)ttges, 
sur  les  bases  da  pic  Loog ,  et  M.  PesUn  a  vérifié  qu'il  n'y  avait  pas  de 
solution  de  continuité  entre  le  point  où  ik  ont  été  tus  par  M.  Henry 
Rusaell  et  le  point  où  je  les  foule  aux  pieds. 

J'ai  rencontré  dans  les  moraines  du  fond  du  cirque  de  Cap  de  Long 
des  biecs  errati<|nes  d'une  roche  verdUre  avec  cristaux  isolés  d'un 
minerai  vert  (éncé^  isolés  (piâite??)—  J'en  apporte  pour  vous  un 
échantillon.,  ainsi  que  d'autres  des  scbisles  et  calcaires  déjà  nommés. 

Il  convient  de  passer  la  plume  à  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  chance  de 
pouvoir  aller  jusqu'au  sommet  du  pic.  La  parole  est  à  11.  Peslin  ^ 
ingénieur  des  mines. 

Arrivés  à  la  moraine  du  glacier,  vers  li  heures,  nous  nous  sommes 
arrêtés  pour  déjeuner.A  midi  nous  continuons. 

Le  glacier  est  en  très  bon  état ,  couvert  dci  neige  fraîche.  Les  crevas- 
ses sont  à  peine  apparentes ,  et  nulle  part  dangereuses.  Nous  nous  élevons 
jttsqu^à  son  arèle  supérieure ,  sans  avoir  besoin  de  neus  servir  de  la 
hache.  La  seule  difficulté  a  été  le  passage  du  glacier,  sur  le  rocher  du 
pic  Long.  Notre  guide  nous  avait  dirigés  vers  la  brèche  qui  se  dessine 
immédiatement  à  la  base  du  pic;  mais  arrivés  en  haut,  nous  trouvons  un 
vide  fort  large  entre  la  glace  et  la  roche  encaissante.  Notre  guide  princi- 
pal ,  voulant  traverser,  sans  précautions, glissa  dans  celte  crevasse,  dont 
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le  fobd  D'éiait  pas  visible  et  faillit  disparattre  à  jamais.  M.  Mtchelier  loi 
vient  en  aide  à  propos  et  noas  dirige  vers  abe  antre  brèche,  à  30  mètres 
environ.  Il  prend  pied  sans  difficultés,  et  vient  nous  aider  à  sortir  de  la 
fausse  position  dans  laqoelle  nons  étions  engagés  :  ima^Um^  nuds  la  seuhl 

A  partir  de  ce  point ,  l'ascension  do  pic  Long  se  fait  par  le  côté  méri- 
dional do  pic;  le  revers  dont  le  glacier  fait  base  semble  impraticable.  La 
meilleure  voie  consiste  à  suivre  à  nive^  le  versant  sod ,  jusqu'à  la 
rencontre  d'un  couloir  de  pierre  descendant  du  sommet ,  et  par  lequel 
l'ascension  se  fait  sans  que  Pon  rencontre  de  pas  particulièrement 
dangereux. 

Le  sommet  du  pic  est  granitique,  et  formé  de  blocs  disjoints, 
entassés  sans  stratification  apparente;  le  versant  nord  est  entièrement 
granitique ,  de  même  nature  que  celui  des  pics  environnants  :  un  pei 
d'amphibole  verte. 

Hais  sur  le  versant  sud ,  la  limite  des  granits  et  des  roches  stratifiées 
apparaît  très  peu  an-dessous  du  sommet.  Elle  est  masquée  par  lès  mêmes 
schistes  ferrugineux  brun-rouges,  que  nous  avons  rencontrés  et  tra- 
versés avant  d'arriver  au  glacier.  Ce  sont  ces  schistes  qui  donnent 
naissance  aux  éboulements  rougeàtres,  signalés  par  H.  Henri  Rtissell, 
et  sur  lesquels  il  effectua  sa  descente ,  par  le  côté  nord  dû  pic. 

Je  crois  superflu  dedécrire  la  vuedoUt  onjouit  au  sommet.  Splendide 
panorama  le  plus  complet ,  sur  toute  la  chaîne,  dans  le  nord ,  dans  fest, 
dans  le  sud  et  dans  l'ouest. 

Descente  par  le  même  chemin.  Revenus  sur  la  moraine  frontale  du 
glacier  et  voulant  explorer  une  route  plus  directe  d'Orëdon  au  pic,  nous 
nous  dirigeons ,  M.  Dussel  et  moi ,  vers  un  col  que  nous  avions  remarqué 
vers  notre  gauche,  en  montant.  Le  col  se  trouve  sur  la  crête,  rameau 
détaché  de  Campbiel  qui  sépare  la  vallée  de  Cap  de  Long,  versant  sur  le 
lac  de  ce  nom ,  et  d'un  ravin  parallèle,  dont  la  tête  est  au  pic  Méchant , 
et  verse  ses  eaux  directement  dans  le  lac  d'Orédon ,  à  la  Prade. 

Nous  avons  pu  atteindre  ce  col  sans  grandes  difficultés ,  par  son 
versant  Ouest.  Le  versant  Est  n'en  présente  aucune ,  sauf  une  première 
partie  sur  deséboulis.  Ces  éboulis  existent  des  deux  côtés  du  col.  Ils 
sont  granitiques  d'un  côté,  schisteux  de  l'autre.  Ce  col  marque  parfai- 
tement, dans  celte  partie  de  la  montagne,  la  limite  des  granits  et  des 
roches  stratifiées. 

Après  être  sortis  de  ces  démolitions  des  pics  et  sommets  environnants, 
nous  trouvons  des  pelouses  assez  rapides  par  places,  qui  nous  permet- 
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tent  une  marche  accélérée ,  et  nous  atteignons  en  moins  d'aoe  heure 
le  terme  de  notre  course  »  le  diner  de  M>n«  Hichelier. 

J'ajouterai  en  terminant  que  nous  eûmes  près  de  ce  col  (sans  nom) 
une  vue  dont  on  jouit  rarement  dans  les  excursions  classiques,  celle 
d'une  bande  de  19  isards  adultes ,  lesquels  sont  restés  plusieurs  minutes 
à  portée  de  fusil.  Nous  n'avions  que  nos  bâtons  ferrés  ! 

Nous  pensons  que  ce  chemin,  lorsque  l'on  descend  du  pic  Long  pour 
revenir  cou;cher  à  Orédon,  est  préférable  et  plus  court  que  celui  que 
nous  primes  pour  monter. 

Affaire  de  goût  et  de  jarret. 

M.  Michelier  me  rejoint  avec  le  guide  Peyret ,  de  Barèges ,  lequel  est 
tout  fier,  mais  très  fatigué  d'avoir  porté  ses  78  ans  au  sommet  du  pic 
Long. 

Le  guide  Yiscos  est  envoyé  en  avant,  afin  de  faire  arriver  au-devant 
de  nous,  l'embarcationà  la  prode  d'Or^dtm.  Economie  de  3  kilomètres 
pour  mes  jambes  très  fatiguées.  Nous  retrouvons  à  la  maison  des 
ingénieurs  >  HM.  Dussel  et  Peslin,  arrivés  depuis  une  demi-heure. 

Le  joyeux  dtner  et  la  charmante  famille  de  H.  Michelier  nous  font 
vite  oublier  la  fatigue  de  la  journée. 

Couchés  de  bonne  heure;  mais  non  sans  être  oonvenus  d'un  repos 
pour  le  lendemain. 

Troisième  journée. 

Malgré  l'ordre,  MM.  d'Ussel  elPeslin  vont  faire  une  course  soi-disant 
légère,  après  déjeuner,  aux  sources  d'un  ruisseau  qui  se  termine  par 
une  belle  cascade,  vis-à-vis  de  la  scierie,  dans  la  vallée  de  Couplan.  C'est 
à  cette  scierie  que  tous  les  bois  nécessaires  aux  travaux  ont  été  débités. 

J'emploie  la  matinée  à  visiter,  avec  M.  Michelier,  les  travaux  du 
chantier,  les  logements  des  ouvriers,  la  cantine,  les  jardins  potagers 
qui  prospèrent  parfaitement,  malgré  l'altitude  de  4,900  mètres. 

Le  but  de  ces  travaux  est  de  créer  un  vaste  réservoir  en  surélevant  le 
niveau  des  eaux  du  lac  d'Orédon  à  i5  mètres,  d'une  part,  et  de  creuser 
une  prise  d'eau  à  un  niveau  inférieur ,  de  iO  mètres ,  à  la  sortie  actuelle 
des  eaux.  Cette  opération  terminée,  donnera  un  volume  de  10  on 
iâ  millions  de  mètres  cubes,  destinés  à  améliorer  le  régime  des  eaux 
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et  d'autres  polîtes  rivières  qui  prennent  source  au  plalcau  de  Lanne- 
mezan. 

Le  canal  qui  dèriteune  partie  des  eaux  de  la  Nesle  est  fait  et  sert  déjà 
depuis  quelques  années.  Mais  il  ne  peut  prendre  de  cette  rivière  qu'un 
€ube  d'eau  insuffisant.  En  prendre  plus,  apporterait  des  perturbations 
d'intérêts  aux  usines  riveraines  de  la  Nesle. 

I^ès  travaux  préliminaires  ont  été  très  complexes.  Il  a  fallu  d'abord 
créer  une  route  dans  la  vallée  de  Couplan^  d'Aragnouet  au.  lac  :  16 
kilomètres  en  montagne  ;  établir  une  scierie  dans  des  conditions  assez 
difficiles,  c'est-à-dire  facile  à  aborder  avec  les  chars  et  hors  d'atteinte  des 
grandes  crues  et  des  avalanches  ;  bâtir  une  vaste  caserne  pour  les  ouvriers, 
un  magasin  de  vivres,  une  cuisine,  un  dortoir, une  ambulance  pour  les 
malades,  des  jardins  potagers,  des  fours  à  chaux  et  à  charbon,  des 
forges;  apporter  une  embarcation  indispensable  pour  faire  exactement  les 
sondages  du  lac;  construire  en  outre  un  logement  pour  les  ingénieurs, 
pour  Tenlrepreneur,  pour  les  bureaux,  une  écurie  et  une  élable,  un 
chemin  de  fer  allant  des  carrières  à  la  digue.  Un  moteur  hydraulique 
déjà  eu  activité,  très  simple  et  très  ingénieux,  mettra  les  wagons  en 
mouvement,  aller  et  retour. 

Plus  tard,  ce  moteur  pourra  être  transformé  en  scierie  ;  cela  utilise- 
rait la  grande  quanlité  de  bois  des  forêts  de  pins,  qui  sont  dans  le  bassin 
du  lac  d'Orédon.  Ce  sera  une  ressource  précieuse  pour  les  communes 
et  les  propriétaires. 

Une  rigole  dérivant  les  eaux  des  lacs  supérieurs ,  met  ce  moteur  en 
mouvement.  Ces  eaux  rentrent  ensuite  dans  le  lac  d'Orédon.  Celle  rigole, 
qui  est  à  un  niveau  supérieur  aux  travaux  les  plus  élevés,  servira  à 
l'atelier  où  se  feront  les  ciments  et  le  béton. 

Tout  a  été  calculé  et  combiné  sur  tous  les  points  du  chantier  de  façon 
à  économiser  temps  et  main-d'œuvre.  Sa  population  montagnarde  et 
espagnole  donne  à  ce  sombre,  mais  très  pittoresque  paysage,  une 
animation  d'un  cachet  tout  particulier. 

Après  le  déjeuner,  M.  Michelier,  dont  la  complaisance  est  sans  limi- 
tes, m'accompagne  avec  un  de  ses  enfants,  voir  cette  roche  blanchâtre, 
qui  m'a  tiré  l'œil  hier.  Pour  économiser  temps  et  jambes,  nous  traver- 
sons le  lac  en  bateau  et  allons  prendre  terre  à  la  Praie  d'Orédon ^  rive 
gauche.  Le  bateau  Néouvieile  ayant  ëlé  solidement  amarré  d'un  bloc  de 
granit,  nous  montons  à  travers  les  pins ,  en  nous  élevant  constamment 
i  droite  ,  de  façon  à  éviter  les  chutes  du  torrent  du  Cap  de  Long,  assez 
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forlen  ce  moment.  En  une  heure  de  marche,  nous  art*ivons  ao  but. 
Celte  roche  blanchâtre  est  une  masse  de  granit  à  grain  très  fin,  où  le 
feldspath  domine  en  très  grande  proportion ,  décomposé  en  très  grande 
partie.  Le  massif  est  divisé  par  des  filons  très  minces  et  très  nombreux 
de  feldspath  blanc ,  avec  quelque  peu  de  mica  brun  et  argentin  en  très 
fines  paillettes. 

Une  descente  facile  nous  amène,  en  suivant  à  peu  près  le  lit  du  torrent, 
à  notre  embarcation  le  Mouvre{fe,  sur  laquelle  nous  rentrons,  en  côtoyant 
de  très  près  la  rive  gauche  du  lac,  très  abrupte  par  place;  sous  les  pins , 
crott  une  variété  de  tremble,  probablement  le  tremulus  nigrat  J'ai  été 
surpris  de  voir  cet  arbre  à  celte  altitude  et  poussant  vigoureusement. 
J'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  employé  utilement  à  reboiser  provisolre- 
menl  certaines  pentes  très  élevées.  Ils  sont  à  Orédon  par  1,850  m.,  j'en 
ai  vu  par  2,100  m.  Le  seul  obstacle  à  leur  meilleur  développement 
est  la  dent  des  troupeaux. 

Diner  à  7  heures;  préparons  les  vivres  pour  demain.  Le  but  de  la  ' 
journée  suivante,  discuté  en  conseil,  est  Barèges  ou  le  pic  du  Midi.  La 
majorité  décide  pour  le  pic.  Coucher  à  9  heures  et  demie.  Nuit  fraîche. 

Quatrième  journée.   . 

Partant  à  6  heures  et  demie,  nous  prenons  la  direction  du  lac 
d'Aiimar,  N.-O.  Arrivons  en  vue  des  Laquels,  après  avoir  monté  roide 
dans  une  forêt  de  pins.  Continuons  à  monter,  laissant  les  Laquels  à  gau- 
che, arrivons  à  7  heures  45  m.  à  l'extrémité  N.-O.  du  lac  d'Aumar ,  par 
un  joursplendide.  Quelle  vue  !  Ah  î  cher  confrère,  si  j'étais  assez  indé- 
pendant et  assez  riche ,  qu'il  me  serait  agréable  de  me  bâtir  là  un  chalet, 
style  chalet  solide,  et  d'y  passer  chaque  année  trois  ou  quatre  mois; 
loin  des  ennuis  du  métier.  Mais  en  attendant  que  vienne  la  liberté  et 
les  pièces  de  20  francs,  je  me  promets  bien  — -  ce  qui  ne  sera  pas  cher  — 
d'y  venir  Tan  prochain  passer  huit  ou  dix  jours,  sous  ma  tente. 

Il  faudrait  les  pinceaux  de  Calame  ou  de  Diday  —  pour  faire 
connaître  au  monde  des  touristes  ce  coin  de  nos  Pyrénées!  et  dire  que 
personne  ne  vient  voir  ce  sublime  pays!!  Il  est  juste  de  dire,  que  le 
chemin  est  à  faire  pour  y  arriver  facilement.  Ce  ne  serait  ni  difficile  ; 
ni  cher  de  tailler  un  sentier  en  lacet,  pour  y  arriver  —  autant  dû  côté 
de  Barèges,  par  le  col  d'Auberi ,  que  par  le  lac  d'Orédon  surtout.  Il  y  a 
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là  cinq  on  six  magnifiques  tableaa\  à  faire,  presque  sans  changer  d^ 
campement.  Néoufielle  est  magnifique. de  ce  c6lé  —  vous  le  connaissez 
—  iatrec  ses  aigrettes  dé  granit  et  ses  glaciers  suspendus. 

J*ai  remarqué  un  flion  d*un  granit  d'une  autre  couleur  qui  coupe 
presque  renicalement  le  pic  de  Néouvielle  du  haut  en  bas;  vers  le  bas, 
ce  flion  se  subdivise  en  trois  ou  quatre  rameaux. 

Il  nous  faut  cependant  quitter  ces  magnificences  et  les  abandonner  à 
quelques  pitres  que  nous  voyons  au-dessous  de  nous  vers  le  lac  d*Aubert 
et  à  une  famille  de  vautours,  que  notre  présence  semble  étonner,  à  en 
juger  par  le  cercle  qu'ils  décrivent  au-dessus  de  nos  têtes.  Peut-être 
est-ce  à  notre  gigot  de  mouton  qu'ils  en  veulent,  ou  à  notre  canard 
froid,  placé  dans  notre,garde-manger,.par  les  soins  de  HL^^  Hichelier? 
Ces  carnassiers  passent  pour  avoir  l'odorat  aussi  subtil  qu'ils  ont  la 
vue  longue....  Malgré  leurs  désirs,  nous  ne  nous  trouvons  pas  assez 
riches  pour  partager  notre  déjeuner  avec  eux... 

Après  une  pause ,  trop  courte  hélas  !  nous  nous  remettons  en  route 
à  8  heures  4/2  —  prenant  le  col  d'Aubert  pour  point  de  direction.  Le 
sentier  est  visible  partout  et  facile,  sauf  pendant  la  traversée  d'un 
énorme  éboulement;  la  gymnastique  est  ici  très  utile  à  connaître,  et 
indispensable  pour  s'en  tirer  honorablement.  Il  faut  aussi  une  attention 
soutenue  —  sous  peine  de  se  tordre  les  jambes,  et  peut-être  mieux , 
entre  les  blocs.  Nous  sommes  au  col  à  9  h.  45  m. 

Poste  magnifique  et  rémunérateur  !  t  Double  spectacle  dans  le  nord 
et  dans  le  sud  :  cette  vue  est  indescriptible!  Dans  le  sud,  l'oeil  porte 
jusqu'aux  glaciers  des  pics  Posets.  Dans  le  nord ,  l'aridité  des  mon- 
tagnes, leur  férocité,  en  rendent  la  vue  moins  brillante,  mais  non 
moins  grandiose.  Le  vallon  extra-sauvage  d'Escoubous  est  à  nos  pieds 
et  eu  premier  plan. Tous,  cher  confrère,  qni  connaissez  celte  désolation 
de  la  désolation ,  vous  ne  me  taxerez  pas  d'exagération. 

La  fraîcheur  de  la  brise  et  la  longueur  de  la  course  à  faire ,  nous 
engagent  à  ne  pas  prolonger  notre  séjour  sur  cette  arête.  Pendant 
ce  trop  petit  quart-d'heure ,  je  vois  une  quantité  de  fleurs  charmantes. 

En  une  heure  de  marche  par  une  descente  facile,  nous  arrivons, 
avec  un  appétit  distingué,  à  une  belle  source  qui  verse  ses  belles  eaux 
dans  le  premier  lac  d'Escoubous  ;  elle  est  très  facile  à  trouver  :  un 
magnifique  bloc  plat  de  granit  très  clair  de  teint,  en  indique  la  place. 
Chauffé  par  le  soleil,  ce  bloc  nous  sert  de  lit  de  repos;  et  après 
le  déjeuner,  le  café,  nous  nous  étendons  sur  cette  couche  bienfaisante. 
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Nous  renvoyons  noire  porteur  à  OrMon  ;  pois  nous  conlinuons  noire 
route  sous  la  direction  de  M.  Peslin,  qui  prend  la  tèle  de  colonne. 
Le  sentier  disparait  souvent  à  travers  la  grande  exhibition  de  blocs 
de  toute  taille. 

Le  piton  qui  domine  le  lac  inférieur  (  TEscoubous  des  baigneurs 
de  Barèges  )  nous  sert  de  jalon  de  direction  :  on  ne  le  perd  jamais 
de  vue.  Cependant,  il  serait  bien  utile  que  ce  sentier  très  fréquenté 
et  indispensable  aux  habitants  des  deux  vallées,  fût  jalonné  de  distance 
en  distance  par  des  balises  en  fer,  fixées  solidement  dans  les  blocs  r 
il  en  faudrait  une  surtout  au  col  d'Aubert  :  celte  dépense  ne  serait  pas 
bien  forte.  Si  jamais  je  suis  assez  heureux  pour  faire  partie  du  Conseil 
général  de  notre  département,  j'émettrai  cet  avis  comme  d'utilité 
publique.  Il  est  facile  de  s'égarer  dans  cet  immense  labyrinthe.  Dans 
tous  les  cas ,  cela  amènerait  tout  le  monde  à  marcher  sur  la  même 
piste  ,  le  sentier  ainsi  se  localiserait  et  serait  facile  à  suivre. 

Quelques  larges  gouttes  de  pluie  el  un  sourd  grondement  nous  font 
allonger  le  pas;  nous  descendons  en  lacet  le  chemin  qui  rejoint  celui 
d*Âygues-CInses.  Il  est  2  h.  1/2;  nous  hésitons  entre  la  rentrée 
à  Barège  ou  la  montée  au  Pic.  La  majorité  décide  encore  pour  le  pic, 
pour  des  raisons  toutes  majeures,  paralt-il.  Pendant  le  conseil ,  Torage 
se  formule  complètement  et  nous  rafraîchit  avec  une  libéralité  sans 
bornes. 

En  (juclque  minutes,  les  fossés  de  la  roule  débordent ,  les  ravins 
sont  des  torrents  impétueux  ,  roulant  des  blocs  assez  considérables  et 
ohsiruanl  la  roule  en  maints  endroits.  De  l'autre  côté  du  Basian  ,  le 
soleil  resplendit  dans  lout  son  éclat.  Enfin,  parfaitement  trempés, 
nous  arrivons  au  Pic  à  5  h.  1/2. 

L*hôlel  du  Pic  ,  vous  le  savez ,  est  en  réparation,  par  suile  d'avaries 
notables  survenues  pendant  l'hiver  dernier  :  il  n'y  a  guère  à  manger 
que  ce  que  l'on  y  apporte.  Sachant  ce  détail ,  nous  avions  fait  venir  de 
Harèges  un  supplément  à  l'ordinaire  de  la  maison  :  supplément  sérieux 
mais  froid.  C'est  alors  que  les  ouvriers  qui  relèvent  les  ruines  de  l'hôtel 
nous  ont  offert  motu  proprio  une  large  et  profonde  gamelle  de  leur 
soupe  chaude  et  parfumée.  Quelle  gourmandise  de  manger  chaud , 
quand  on  est  traversé  par  la  pluie  !..  Un  de  nous ,  en  poussant  ses 
invesligs^lions  dans  les  ar<;anes  secrets  du  lieu  ,  découvre ,  ô  bonheur  ! 
une  poôle.  La  victoire  est  à  nous  î  Nous  faisons  sauter  des  tranches  de 
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mouton  ,  de  notre  gigot,  dans  une  frilare  improvisée.  Par  une  protec- 
tion tonte  spéciale ,  ce  fricot  a  été  parfaitement  réussi. 

Le  bois  du  pic  n'est  pas  sec  ,  brûle  mal.  La  soirée  a  été  assez  triste , 
et  surtout  froide.  Quand  l*tieure  du  coucher  est  arrivée ,  nous  n'étions 
guère  secs  :  se  coucher  mouillé,  n'est  pas  gai  ;  dormir  mouillé,  n'est 
pas  toujours  possible ,  surtout  à  â,lK)0  mètre.  Aussi ,  sans  eSort  et 
sans  peine,  je  donnais,  à  3  h.,  le  réveil  à  mes  compagnons,  qui 
dormaient  comme  on  dort  à  vingt-cinq  ans,  sans  souci  des  incon- 
Ténients  précités;  il  ;  avait  bien  quelques  puces,  je  dis  cela  pour 
mémoire  fad  mémorandum^  style  diplomatique). 

Cinquième  Journée 

A  3  h.  50 ,  après  avoir  bu  un  verre  de  vin  chaud ,  nous  partons 
pour  le  sommet  du  pic.  La  matinée  calme  et  le  ciel  pur  nous  promet- 
tent un  lever  de  soleil  convenable.  Nous  trouvons  la  plaine  couverte 
d'un  immense  burnous  blanc  de  neige ,  avec  de  légères  ondulations. 
A  b  h.  i/2  à  peu  près,  le  soleil  commence  à  se  produire  sous  la 
forme  d'un  liséré  rouge  très  foncé.  Peu  à  peu ,  les  sommets  de  la  plaine 
se  teintent  en  rose  et  se  montrent  enfin  dans  tous  leurs  détails  : 
sublime  spectacle  !  C'était  la  sixième  fois  que  je  faisais  cette  course. 
Eh  !  bien ,  je  suis  prêt  à  la  recommencer  :  cette  scène  est  de  celles 
dont  on  ne  se  lasse  jamais. 

Deux  bandes  de  touristes  anglais  nous  rejoignent;  les  uns  arrivent 
de  Grip ,  les  autres  de  Barèges. 

A  6  h.  i/^y  nous  descendons  et  prenons  la  direction  de  Lesponne, 
par  le  ravin  nommé  Brouilh  par  M.  Henry  Bussell*.  Bien  que  cet 
honorable  et  enragé  grimpeur  trouve  et  dise  que  ce  ravin  est  un 
joujou,  nous  le  trouvons,  nous,  assez  maussade.  C'était  aussi  l'opinion 
des  deux  hommes  qui  portaient  notre  menu  bagage  :  cependant ,  l'un 
est  de  Lesponne.  Leur  hésitation  nous  inquiète  un  instant;  néanmoins, 
ne  voulant  point  leur  laisser  d'incertitude  sur  nos  opinions,  je  prends 
ma  couverture  de  campement  des  mains  d'un  des  porteurs,  et  l'envoie 
dans  le  vide.  Elle  n'a  pas  mis  longtemps  pour  arriver  à  la  grande 
plaque  de  neige  persistante,  qui  fait  le  fond  extrême  du  ravin. 

La  descente  se  fait  sans  accidents ,  mais  non  sans  peine  pour  moi 
surtout,  chaussé   de  bottines  trop  courtes  et  trop  étroites,  bonnes 
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tout  au  plus  à  chasser  la  grive  sur  les  coteaux  de  Yougeol  ou  d'Argen-^ 
leuil  :  rude  leçon,  dont  je  profilerai. 

Nous  descendons,  en  nous  maintenant  sur  le  côté  gauche  du  ra?in. 
Nous  déjeunons  sommairement  (très  sommairement,  dis-je)  sur  une 
fontaine  qui  se  trouve  à  50  ou  60  mètres  en  contre-haut  du  fond  du 
ruisseau,  vis-à-vis  le  point  où  un  sentier  bien  tracé,  venant  de  la 
rive  droite,  passe  sur  la  rive  gauche. 

Ce  sentier  nous  conduit  à  un  charmant  bois  de  sapins;  nous, 
rencontrons  deux  groupes  de  cabanes  qui  sont,  je  crois,  celles  de 
Laya.  Nous  voyons  Teau  de  Peyralade  sur. notre  gauche.  Enfin,  nous 
arrivons  à  Lcsponnc  :  je  ne  puis  littéralement  plus  marcher. 

Après  pas  mal  de  recherches  et  d'investigations,  je  me  procure  une 
vieille  ftnesse,  sur  le  dos  de  laquelle,  sans  selle,  je  fais  mon  entrée 
à  Bagnëres. 

Je  devais  avoir  une  tournure  très  drôle. . .  Tous  ceux  que  je 
rencontrais—  même  de  graves  Anglais,  gens  bien  appris  et  difficiles 
à  émouvoir—  riaient  à  se  tordre.  Quant  aux  indigènes,  c'était  désopi- 
lant de  les  voir  et  de  les  entendre  faire  le  feuilleton  sur  ma  tenue 
et  ma  tournure  :  avec  cela,  une  barbe  de  sept  jours  fortement  argen- 
tée î  !  et  mon  grand  bàlon  !  !  ! 

Au  reste,  vous  en  avez  eu  le  coup-d'œil ,  cher  confrère.  Le  reste 
de  la  journée  s'est  terminé  par  un  retour  classique  en  chemin  de  fer, 
dénué  du  plus  mince  intérêt.  ...  en  pleine  civilisation. 

Conclusion  :  ne  pas  se  mettre  en  route,  pour  des  régions  élevées, 
avec  des  chaussures  trop  courtes. 

Gai  cte  DE  NANSOUTY 
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SUR  UNE  EXCURSION  GÉOLOGIQUE 


EN  CATALOGNE  (1) 


Voici  d'abord  mon  itinéraire  :  De  Foix ,  à  pied ,  jusqa'à  Pons,  an  sud 
d*Oliana,  dans  la  vallée  de  la  Ségre ,  passant  par  Ax,  l'Andorre  et  Urgel. 
De  Pons,  par  diligence  et  chemin  de  fer,  jasqu'à  Boulon  dans  la  vallée 
du  Tech,  passant  par  Barcelone.  De  Boulon  à  pied,  jusqn'à  Bagnères 
deLucbon,  passant  par  Amélie-les* Bains,  Saint-Laurent  deCerdans, 
Castelfollit,  Olot,  St-Juan  de  las  Abedassas,  Surroca,  Ribas,  Soras, 
Puycerda ,  Urgel ,  Pallerols ,  Sort,  Estierry,  Sallardu ,  Biella  et  le  Portil- 
lon. Parti  de  Foix  le  29  mai  dernier,  j'étais  de  retour  à  Luchon  à  deux 
heures  dans  la  nuit  du  23  juin. 

Ayant  marché  toujours  seul  et  portant  tout  mon  bagage  sur  mon  dos, 


(1)  Je  snU  redevable  à  II.  Leymerie  pour  bien  des  reoeeigtieinenkt  précieux,  surtout 
sur  U  vaUée  de  la  Ségre  :  j'ai  reconnu  les  faits  stratigraphiques  et  paléontoiogiques  qu'il  a 
signalés  dans  celte  vallée ,  et  je  n'ai  qu'à  ajouter  que  cette  coupe  me  parait  une  des  plus 
intéressantes  qu'on  puisse  suivre  dans  les  Pyrénées.  Je  dois  aussi  à  II.  ringénieur  des 
mines  de  Surocca  (St-Juan  de  las  Abcde^as)  plusieurs  renseignements  qui  m'ont  été 
très  utiles. 
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tanlôt  baltu  parla  grêle  et  la  pluie,  tantôt  accable  par  des  chaleurs 
épouvaulables ,  et  le  plus  souvent  aux  aguets,  la  mala  gente  n'étant 
pas  rare  dans  le  pays ,  mes  études  n'ont  pas  été  très  suivies.  Je  n'ai  pu 
rapporter  des  fossiles.  Mon  but  était  d'apprécier  d'une  manière  générale 
ce  qu'il  y  avait  à  étudier  dans  le  pays,  en  notant  ce  que  je  pouvais  en 
passant. 

Les  géologues  qui  pourront  être  tentés  de  suivre  le  même  chemin 
seront  obligés  de  se  contenter  souvent  d'un  logement  et  d'une  nourriture 
détestables.  On  trouvera  les  meilleures  auberges  aux  endroits  suivants  : 
Ordino  (chez  Valenlin),  Andorre  (chez  Callones),  Urgel  (chez  Andria), 
Organga  (chez  Casaca),Castelfollit,  Olot,  St-Juan  de  las  Abedessas  (chez 
la  Bonica),  Banos  de  Ribas  (établissement  civilisé),  Puycerda  (chez 
Juniol),  Eslierry  (chez  Casimiro);  on  peut  aussi  se  loger  à  Pons,  Oliana 
(Casa  Petite),  Josas  (chez  Juseph  Jorres),  Sort,  je  ne  parle  ici  naturel- 
lement que  des  endroits  peu  connus.  On  ferait  bien  de  passer  par  l'hôtel 
Cassuty  à  St-Laurent  de  Cerdans.  M.  Cassuly  fournira  des  renseignements 
ou  un  guide  pour  le  sentier  qui  mène  à  Castelfollit,  par  la  magnifique 
gorge  de  St-Aniol.  Je  dois  dire  qu'ici  j'ai  employé  un  guide  de  Saint- 
Laurent  jusqu'à  la  l'entrée  de  la  gorge  :  mais  c'est  la  seule  fois  que  j'ai 
pris  un  guide  dans  les  Pyrénées,  je  crois  qu'avec  eux  on  a  plus  à  perdre 
qu'à  gagner. 

Voici  les  noms  de  quelques  individus  qui  s'occupent  de  la  recherche 
des  minerais  iLafitte,  forgeron  (Ordino);  Montagna  Farré  (les  Escal- 
des);  François  Ferrand,  horloger,  et  Michel  Mestre,  épicier  (Urgel); 
Francisco  Camp  (Estierry)  ;  Castel  (Artias). 

Je  n'ai  pas  encore  sufûsamment  considéré  les  non^ibreuses  observa- 
tions que  j'ai  notées  en  route  ;  cependant,  les  quelques  notes  rapidement 
rédigées  qui  suivent,  pourront  avoir,  je  l'espère,  quelque  utilité*  . 

1  —  On  a  souvent  répété  que  le  versant  espagnol  des  Pyrénées  est 
plus  escarpé  que  le  versant  nord.  Ceci  me  parait  une  erreur.  Cependant 
l'inverse  ne  serait  pas  plus  vrai.  Vers  le  méridien  du  Canigou,  le  côté 
français  est  le  plus  escarpé;  vers  celui  du  Mont-Perdu,  il  paraît  qu'il 
en  est  de  môme;  et  je  crois  qu'en  faisant  des  sections  lopographiques  à 
de  petits  intervalles  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne ,  on  trouverait 
beaucoup  de  variations  à  cet  égard.  En  effet,  de  telles  généralisations 
peuvent  être  admises  quand  on  suppose  qu'une  chaîne  do  montagnes  se 
soulève  d'un  seul  jet  ;  mais  depuis  longtemps  on  a  trouvé  bien  des  faits 
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en  géologie  qnï  ne  |ttstiûent  nullemenl  cette  assertion  (i).  Mai:>  si  le 
versant  espagnol  n'est  pas  plas  escarpé  quant  à  sa  pente  générale,  ii  est 
pourtant  ?rai  qu'il  est  plus  escarpé  en  détail.  Les  parois  des  gorges  sont 
plus  verticales  et  plus  resserrées ,  les  contours  des  montagnes  offrent 
plus  de  lignes  hardies  qu'on  n'en  voit  en  France.  Les  contours  du  paysage 
tiennent  le  milieu  entre  ceux  des  pays  tempérés  et  ceux  des  tropiques. 
A  Oliana,  dans  la  vallée  de  la  Ségre  et  au  Montserrat,  on  reconnaît 
les  contours  du  Brésil ,  de  la  Californie  ou  de  l'Abyssvnie.  Dans  ces  deux 
endroits»  ce  caractère  est  sans  doute  dft  en  partie  à  la  nature  singulière 
des  poudingues  qui  composent  les  montagnes  ;  mais  il  parait  plus  ou 
moins  reconnaissabie  sur  toute  la  ligne  des  Pyrénées  espagnoles,  et  s'ex- 
plique ,  je  le  crois,  en  partie  par  la  sétheresse  de  l'air  et  la  rareté  compa^ 
rative  de  la  pluie  en  Espagne,  en  partie  par  l'action  plus  faible  des  glaciers 
pendant  l'époque  glaciaire  ,  car  les  gorges  sont  en  conséquence  creusées 
par  les  fleuves  descendant  des  montagnes;,  sans  l'action^  directe  de 
l'atmosphère. 

2  —  En  Catalogne,  surtout  dans  tes  environs  d'Olot,  le  terrain  éocène 
ressemble,  sur  de  grandes  étendues ,  au  turonien  des  environs  de  Saint- 
Jean-de-Luz.  Il  présente  ces  bandes  et  ces  rognons  de  silex  qui  sont  si 
fréquents  dafis  le  crétacé  supérieur  ;  il  montre  les  mêmes  alternances 
de  bancs  minces  de  calcaire,  de  grès  et  de  marne,  les  mêmes  plisse- 
ments subits  et  fréquents,  la  même  couleur  générale,  et  jusque  dans 
ses  moindres  détails  minéralogiques  U  ressemble  au  turonien  des  Basses- 
Pyrénées.  Cet  éocène  à  faciès  tiuronien  contient  pourtant  des  nummuli- 
tes  et  d'autres  fossiles  indubitablement  éocënes^,  et  il  se  relie  sans  aucune 
séparation  stratigraphique  avec  des  roches  éocènes,  dont  la  couleur 
générale  est  rouge  et  dont  les  autres  caractères  sont  aussi  ceux  de  la  plus 
grande  partie  dé  cette  formation  dans  le  nord  de  l'Espagne.  D'après  les 
observations  de  H.  Leymerie  et  de  M.  E.  Frossard  flis,  sur  le  sommet 
du  Mont-Perdu ,  il  parait  que'  l'éocène  de  ce  sommet  présente  une 
même  ressemblance  avec  le  crétacé  supérieur.  Les  caractères  minéra- 
logiques que  présente  le  terrain  éocène  dans  ces  deux  régions  sont 
probablement  en  grande  partie  en  relation  intime  avec  les  plissements 
et  les  bouleversen^nts  qui  sont  le  témoignage  de  l'action  d'une  grande 


(i)  On  pourriUrpeut-^tre  coBsidérer  les  Pyrénées  ebmme  étant  le  boni  plissé  du  grand 
plateau  qui  forme  rfispugne. 
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pression  sur  les  roches  de  ces  régions.  Mais  une  autre  différence  iitho- 
logique  bien  autrement  remarquable  se  présente  dans  lo  trias.  Cette 
formation  se  montre  en  Catalogne ,  depuis  la  Mnga  jusqu'à  la  limite 
occidentale  de  la  province,  sur  une  bande  qui  paraît  continue  et  qui  se 
compose  d*argilolites  rouges  et  de  poudingues  rouges  i  petits  galets  dé 
quartz  blanc.  Mais  dans  la  yallée  de  la  Ségre,  le  trias  se  relève  de  nouveau 
veifs  Oliana ,  à  quelques  lieues  au  sud  du  point  de  passage  de  la  bande 
triasique  normale.  Ce  trias  d'Oliana  diffère  notablement  du  trias 
normal  ;  c'est  une  masse  immense  de  poudingue  calcaire  à  gros  galets 
de  toutes  sortes ,  et  qui  ressemble  aux  poudingues  tnroniens  des  Basses- 
Pyrénées  ;  il  forme  des  tours  et  des  clochers  semblables  i  ceux  du 
Montserrat. 

3—  Dans  la  vallée  de  la  Hoguera  Pallaressa  J'ai  remarqué  entre  Sort 
èlRialp»  une  belle  masse  d'opliile  silonnée  de  veines  d'un  épidote  large- 
ment cristallisé.  Cet  ophite  est  situé  dans  le  trias ,  et  M.  de  Vernéull 
a  indiqué  une  masse  de  la  même  roche  dans  une  position  analogue  dans 
sa  coupe  de  la  vallée  de  Vénasque.  L*ophite  de  la  Hoguera  Pallaressa  est 
très  amphibolitique,  et  paraît  indubitablement  une  roche  trappéenne(ljf. 
Je  n'ai  pas  trouvé  d'ophite  ailleurs;  mais  entre  St-Laurent  de  Cerdan  et 
St-Aniol,  dans  la  bande  de  terrain  houillier  entre  Surroca  et  Ribas,  et 
en  Andorre,  j'ai  observé  des  djkes  dé  porphyre  quartzifère  passant  à  là 
pegmatile  où  bien  à  une  sorte  de  diorite  :  ces  roches  se  montrent 
sortant  immédiatement  du  granité  ou  bien  coupant  les  roches  dans  son 
voisinage  ;  elles  pénètrent  dans  le  terrain  dévonien ,  le  carbonifère ,  et 
même  dans  le  trias. 

4  —  Le  granité  en  Catalogne  ne  parait  pas  avoir  métamorphosé  des 
roches  plus  récentes  que  le  dévonien.  Le  carbonifère,  le  trias,  sont 
superposés  en  discordance  sur  la  surface  préalablement  fortement  dénudée 


(1)  J*ai  récemmeiH  observé  ane  grande  qnanliU  d*opbHe  dans  la  vallée  da  la  Bidaiioa, 
entre  Elixondo  et  Arrogoz.  Cette  ophite  est  accompagnée  de  maroea  irrisées  et  sitsée  dans 
le  trias,  que  la  vallée  coupe  deux  fois.  Le  terrain  jurassique  superposé,  et  dans  lequel  fû 
trouvé  des  bélemnites  caractéristiques,  plonge  vers  le  sud,  et  repose  sur  le  trias  un  paà 
an  sud  d*Elizondo  et  un  peu  au  nord  de  St-Estevan.  En  aval  de  St-Estevan  la  vallée 
traverse  des  schistes,  qnartiites  et  ealeaire3  dévoniens ,  jusqu'à  un  peu  an  aval  de  Verp , 
où  il  entre  dans  le  granité  qui  paraît  former  la  montagne  des  Trois  Couronnes.  Un  peu  en 
amont  de  Béhobie,  on  traverse  une  petite  épaisseur  de  dévonien ,  puis  le  trias,  très  mine* 
en  cet  endroit,  «t  sur  lequel  reposent  des  marnes  crétacées  probablement  cénomaniennéâ. 
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des  roches  plus  aDcieoDes.  Le  granité  des  environs  de  St-Laorenl  est  Urës 
Recomposé.  Celui  qoi  se  montre  au  sod  du  col  de  Bonaga  est  au  contraire 
très  compact. 

,  5—  Du  col  de  Bonagua  jusqu'à  Salardu,  j'ai  observa  des  schistes 
carbures  et  du  marbre  blanc,  qui  paraissent  être  la  continuation  du 
silurien  supérieur  qui  se  montre  entre  la  Maladetta  et  le  port  de 
Yéoasque,  tandis  que  le  granité  au  sud  du  col  paraît  représenter  celui 
de  la  Maladetta.  Une  bande  de  granité  et  de  quartz  éruptib  traverse  le 
]^7s  d'Andorre,  dans  une  direcHiou  NSN,  en  passant  au  sud  des 
villages  de  Las  Escaldes  et  d'Andorre,  et  leseauK  sulfureuses  des 
Iscaldes  sourdent  à  la  lisière  de  cette  bande.  Au  nord  de  cette  bande, 
on  observe  des  schistes  pétrosilicieux ,  et  des  phyllades  noirs,  avec 
quelques  couches  d'un  marbre  blanc,  vert  et  gris  :  près  du  granité, 
les  phyllades  noirs  sont  quelquefois  pétris  de  petits  grenats  de  la  gros- 
seur d'une  tète  d'épingle.  Plus  au  nord ,  se  trouvent  des  schistes  bruns, 
loirs  et  gris,  rubannés,  qui  paraissent  remplir  l'espace  entre  les 
phyllades  noirs  et  les  calcaires ,  la  gneiss  et  le  granité  de  l'Hospitalet 
et  de  Yicdessos.  Au  sud  de  la  bande  éruptive,  on  trouve  des  assises 
pulasantes  de  griottes  et  autres  calcaires  marmoréens ,  avec  des  couches 
de  schistes  et  d'ardoises  intercalées»  jusqu'à  la  frontière  d'Espagne. 
Le  terrain  au  nord  de  la  bande  éruptive  me  parait  silurien,  au  moins 
pour  la  pluparL  Celui  du  sud  me  paraît  incontestablement  dévonien , 
à  Teioeption  peut-être  d'une  assise  de  marbre  vert  et  blanc ,  près  du 
granité.  Toutes  ces  roches  de  l'Andgrre  plongent  par  renversement 
vers  le  nord ,  le  dévonien  sortant  de  dessous  le  granité  ;  leur  direction 
générale  parait  à  peu  près  OSO,  mais  souvent  la  direction  varie 
beaucoup  dans  les  détails.  La  ligne  de  contact  du  terrain  triasique  avec 
le  terrain  de  transition  perce ,  en  Catalogne ,  assez  approximativement 
par  les  endroits  suivants:  Surroca,  Ribas,Baga,  Malgrat,  Pallerols , 
Rial(^. 

6  —  Le  terrain  carbonifère  se  inontre  en  bande  continue  depuis 
Surroca  jusqu'à  Bibas  (il  traverse  la  vallée  au  sud  de  celte  ville); 
plus  à  Test,  il  parait  s'enfoncer  sous  le  trias;  mais  à  l'ouest  de  la 
vallée  de  Ribas,  il  se  continue  vers  Urgel.  Il  se  compose  de  calcaires, 
de  schistes  et  de  bancs  de  houille.  Il  est  constamment  pénétré  de  filons 
et  le  typhons  de  porphyre  quartzifère  passant  à  une  espèce  de  diorite. 
Comme  ailleurs ,  ces  filons  ont  détérioré  la  houilte  sur  leurs  bords  ; 
les  pressions  et  les  bouleversements  qu'ont  subi  les  roches  de  cette  contrée 
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montagneuse  ont  aussi  exercé  une  action  fâcheuse.  A  Surroca  (  au  nord 
de  St-Juan  de  Las*Abedessas  )  on  exploite  sur  une  petite  étendue  des 
bancs  épais  de  houille  de  diverses  qualités  :  la  meilleure  est  excellente, 
mais  très  fragile  ;  oo  remédie  à  cet  inconvénient ,  en  la  transformant , 
en  grande  partie,  en  mottes.  Les  couches  sont  presque  perpendiculaires; 
elles  butent  par  faille  contre  do  dévonien  et  du  silurien  plongeant  vem 
le  nord  ,  et  sont  recouvertes  du  côté  sud  et  en  discordance  par  le  tria$ 
principalement  représenté  par  des  argilolites  rouges.  Des  plantes  fossiles 
d'espèces  carbonifères  abondent  dans  les  schistes  et  des  fossiles  qui 
paraissent  des  Epomphales  se  montrent  dans  les  calcaires.  Bien  que 
très  utile  aux  usines  du  voisinage ,  ce  terrain  bouilier  de  Catalogne  ne 
paratt  pas  d'une  grande  importance  industrielle.  Il  présente  des  ana- 
Ipgies  frappantes  avec  le  petit  gisement  de  la  Rhune. 

7—  Le  trias  se  continue  à  Test  de  Surroca ,  et,  entre  St-Laurent  de 
Cerdans  et  St-Aniol ,  se  montre,  surtout  le  long  de  la  Huga,  reposant 
immédiatement  sur  le  granité,  et  recouvert  par  des  marnes  et  des 
calcaires  à  spondylus  spinosus ,  qui  me  paraissent  crétacés.  Ces  derniers 
sont  remplacés  près  du  village  de  Montégut  par  le  terrain  nummulitique 
qui  occupe  tous  les  environs  d*Olot  et  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  Surroca , 
où  il  se  montre  en  contact  avec  le  trias. 

8—  An  contact  immédiat  du  trias,  ou  du  moins  dans  le  voisinage 
de  cette  formation ,  on  remarque  souvent  des  calcaires  jurassiques,  des 
calcaires  nummulitiqnes  et  encore  des  calcaires  peut-être  crétacés, 
transformés  en  partie  en  gypse,  par  suite  du  suintement  de  solutions 
sulfureuses. 

9—  Le  terrain  nummulitique  entre  Oleana  et  Pons  est  assez  contourné 
et  paratt  continuer  jusqu'à  Arteza ,  où  on  descend  une  côte  jusqu'aux 
vastes  plaines  formées  de  couches  miocènes  légèrement  ondulées  : 
mais  je  n'ai  passé  par  Arteza  qu'en  voilure. 

40—-  Les  phénomènes  glaciaires  sont  généralement  beaucoup  moins 
développés  que  du  côté  français.  Dans  la  vallée  de  fa  Sègre,  les  glaciers 
ne  paraissent  pas  avoir  dépassé  le  bassin  dtJrgel.  Dans  les  environs 
d  Olot ,  je  n'ai  pu  en  reconnaître  aucune  trace  certaine.  Même  dans 
la  vallée  de  la  Hoguera ,  leur  r6le  paratt  avoir  été  de  beaucoup  moins 
important  que  de  l'autre  côté  du  faite  de  la  chaîne. 

M  —  Bien  n'est  plus  frappant  en  Catalogne  que  les  grandes  masses 
d'un  terrain  argito^sableux  à  grain  fin ,  de  couleurs  rouge  et  blanchâtre 
et  stratitlé    horizqntalement ,    qui  parait  avoir  anciennement  rempli 
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tés  bassins  qui  alimentent  la  Sëgre.  De  grands  lambeaux  de  ce  terrain' 
se  montrent  aax  environs  de  Pnycerda,  Belver,  Urgel  et  Baga ,  et 
contiennent  des  gisements  de  lignite  assez  paissants.  Ce  terrain  parait 
décidément  antérieur  aux  dépôts  de  l'époqae  glaciaire,  et  il  est  posté- 
rienr  à  la  plus  grande  partie  do  creusement  des  yallées  ;  il  est  donc; 
miocène  ou  pliocène.  Serait-ce  T&ge  du  lignite  d'Orignac?  Les  bassins 
qui  le  renferment,  et  qui  sont  des  bassins  creusés,  le  seraient  alon( 
par  les  glaciers  de  l'époque  glaciaire  miocène.  Ces  bassins  sont  situés 
là  où  ces  glaciers  auraient  agi ,  et  je  ne  vois  aucune  autre  explication 
possible  pour  rendre  compte  de  leur  origine. 

i3  —  Olot  est  situé  dans  un  large  bassin,  rempli  de  petites  collines, 
et  qui  débouche  vers  la  Méditerranée.  Le  sous>sol  de  ce  bassin  est  num- 
mulitique  aussi  bien  que  les  montagnes  qui  le  terminent  vers  St-Juan 
de  las  Abedessas  et  Ripoll  :  des  montagnes  de  calcaire  crétacé  reposant 
sur  le  trias  et  le  granité  le  bordent  vers  le  nord  ;  une  ligne  de  précipices 
l'encaisse  vers  le  sud.  Sur  une  largeur  de  quelques  kilomètres  autour 
d'Olot,  la  contrée  présente  un  caractère  frappant.  Le  fond  de  toutes  les 
petites  vallées  est  large  et  parfaitement  aplati  d'une  manière  tout-à-fait 
exceptionnelle  dans  le  pays,  mais  dont  les  caractères  singuliers  sont 
difflciles  à  exprimer  brièvement  :  c'est  exactement  ce  qu'on  s'attendrait  à 
Toirsi  une  partie  restreinte  de  cette  contrée  à  petites  vallées  et  collines 
avait  été  envahie  par  un  liquide  visqueux.  Le  fond  de  tous  les  vallons 
autour  d'Olot  est  en  effet  rempli  par  des  coulées  successives  de  lave  ; 
et  toute  le  surface  du  pays  est  ici  couverte  de  cendres  volcaniques.  A  côté 
d'Olot,  trois  petits  cônes  de  déjection  volcanique  s'élèvent  sur  celte 
espèce  de  plateau  volcanique,  un  autre  plus  grand  cône  (Santa  Pau) 
se  montre  à  quelques  kilomètres  à  l'Est  de  cette  ville  ;  et  il  y  a  plusieurs 
autres  cônes  dans  le  voisinage.  Tout  est  franchement  doléritique.  Les 
cônes  et  coulées  m'ont  parfaitement  rappelé  ceux  d'Ischia,  Baya  ou 
même  du  Vésuve  et  de  l'Etna.  Une  section  pittoresque  des  coulées  a  élé 
creusée  par  la  Fluvia  à  Castelfollit;  elles  sont  là  superposées  au  nombre  de 
cinq.  Elles  sont  composées  de  basalte  noir  grisâtre  à  cristaux  d'olivine  ; 
ce  basalte  est  en  partie  columnaire,  en  partie  schisteux  ;  il  est  scoriacé 
à  la  surface  du  pays  et  à  décomposition  botiroidale  un  peu  plus  bas  ;  il 
parait  toujours  plus  ou  moins  cellulaire.  Les  ravinements  des  laves  et 
des  cendres  prouvent  que  les  éruptions  ont  cessé  depuis  longtemps  ; 
mais  elles  ont  eu  lieu  évidemment  après  le  creusement  des  vallées  et  les 
laves  reposent  sur  des  alluvions  anciennes.  Sir  G.  Lyell  a  décrit  les  phé- 
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Domènes  las  plus  importants  de  cette  contrée  volcanique  (i).  Ces  volcans 
seraieol-ils  en  relation  avec  le  terrain  bouillie  r  qui  n*en  est  probable- 
ment séparé  que  par  le  trias  et  une  partie  du  nnmmulitique? 

45  —  J'ai  déjà  parlé  du  gypse  que  j'ai  trouvé  très  abondant,  surtout 
i  côté  de  San-Juan  de  las  Abedessas.  L'amianthe  se  trouve  près  dtJrgel. 

Non  loin  d'Urgel  il  y  a  aussi  des  filons  de  cuivre ,  de  plomb  argenti- 
fère et  de  manganèse  :  le  cuivre  parait  y  avoir  été  exploité  très  ancienne- 
ment. Près  d'Estierry  il  y  a  du  cuivre  jaune ,  du  cuivre  gris,  du  plomb 
argentifère  et  d*autres  minerais.  Le  plomb  argentifère  se  trouve  aussi  en 
Andorre.  Je  crois  que  l'exploitation  de  ces  divers  gisements  ne  rendrait 
pas  de  grands  bénéfices,  an  moins  dans  l'état  actuel  des  moyens  de 
transport. 

44—  Au  bord  de  la  Huga ,  entre  St-Laurent  de  Cerdans  et  St-Julia  il 
y  a  une  cascade  incrustante  très  curieuse.  L'eau ,  après  avoir  passé  à 
travers  des  roches  calcaires ,  tombe  d'un  petit  précipice  de  grès  rouge. 
Des  mousses  à  longues  tiges  pendent  au-dessous  de  l'eau  et  croissent 
constamment  à  la  surfacesupérieure  tandis  qu'elles  se  pétrifient  au-dessous 
Ainsi  se  forment  des  masses  de  tuf,  d'une  structure  très  élégante,  et  la 
cascade  étant  déplacée  par  ces  accumulations  s'avance  le  long  du  préci- 
picipe  et  forme  déjà  une  masse  considérable.  En  descendant  vers  Olot, 
on  voit  souvent  des  talus  ou  des  accumulations  de  galets  tellement 
cimentés  par  des  eaux  calcaires,  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour 
des  roches  anciennes.  Ces  divers  phénomènes  d'incrustation  sont  en 
rapport  avec  la  sécheresse  du  climat. 


(1)  Voir  ÊUwunti  de  Gêohjfie:  Ltbll. 
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EXTRAITES 

De    la    Corre^Nmdanee   et   des   Séanees   mensueUeii 
et  extraordinaires  de  la  Seeiété 


Séance  du  5  Ioillet  1868. 

Obtervaioire  au  Pie  du  Midi.  —  M.  I«  D'  CosUlUt  eoonnorrtqoe  à  la 
Sociélé  QD  document  officiel,  reDrermant  le  rapport  de  H.  Paye  sor 
l'établissement  d'an  obsertatoire  mélëorologiqne  an  sommet  do  Puy-de- 
Dôme»  proposé  par  M.  Alluard,  commandant  do  génie,  à  CIcrmonl- 
Ferrand.  A  la  suite  de  cette  communication  »  M.  le  D' Costal lat  développe 
les  motifs  qui  rendent  bien  préférable  l'érection  d^un  pareil  observatoire 
au  sommet  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre.  Cette  dernière  installation  ne 
présenterait,  en  ce  qui  concerne  les  difficultés  matérielles,  d'autres 
différences  avec  les  constructions  ordinaires,  que  le  transport  de  la 
chaux,  tous  les  autres  matériaux  d'excellente  qualité  se  trouvant  sons 
)a  main.  D'autre  part,  la  situation  orographique  et  l'altitude  du  Pic  du 
Midi  sont  des  conditions  tellement  importantes,  qu'elles  ont  entraîné 
l'adhésion  de  MM.  Foucault,  sir  J.  Herschell  et  autres  princes  de  la 
science.  M.  Vaussenat,  abondant  dans  tes  idées  du  D^Costallat,  qui  sont 
du  reste  partagées  par  toute  l'assemblée,  ajoute  qu'il  faut  combattre 
l'idée  erronée  que  les  observations  seraient  impossibles  en  hiver,  tl  rap- 
porte qu'une  caserne  établie  à  la  montagne  deChallanche  (Isère),  à  une 
airitade  de  2,200  mètres ,  abritait  80  à  100  ouvriers  qui  n'ont  pas  cessé 
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de  travailler  pendant  plusieurs  hivers.  Cette  caserne  bien  loin  d'être 
abritée  se  troave  au  contraire  sur  une  crèle  exposée  à  toutes  les  rigiears 
des  saisons  et  à  toute  la  violence  des  orages.  Rien  cependant  n'a  rendu 
impossible  les  travaux  entrepris  dans  celte  haute  région  où  les  neiges 
descendent  bien  plus  bas  que  dans  les  Pyrénées.  Il  faudrait  aussi  prendre 
en  considération  la  constitution  pétrologique  de  la  montagne.  Car  nous 
ignorons  encore  comment  se  manifestent  ou  se  développent  les  diverses 
intensités  du  magnétisme  terrestre  dans  les  terrains  volcaniques  et  vitri- 
fiés^ tels  que  ceux  qui  constituent  le  Puy-de-Dôme  en  particulier. 

Ces  explications  sont  prises  en  considération  et  donneront  lieu  à 
des  démarches  ultérieures  de  la  Société,  en  faveur  de  l'établissement 
d'un  observatoire  sur  le  Pic  du  Midi. 

Lac  delaPradede  Gavamie,  —  On  a  souvent  exprimé  le  vœu  de  voir 
se  rétablir  le  lac  de  la  Prade  de  Gavarnie ,  à  l'aide  d'un  barrage  établi 
dans  l'énorme^fissurepar  laquelle  les  eaux  du  Gâve  s'échappent  à  la  partie 
septentrionale.  M.  E.  Frossard,  président,  informe  l'assemblée  que  des 
études  viennent  d'être  faites,  d'où  il  résulte  que  la  pente  de  la  Prade  est 
telle,  qu'une  dépense  énorme  n'amènerait  qu'un  résultat  tellement 
insignifiant,  qu'on  ne.peut  désormais  donner  suite  à  ce  projet. 

Observations  météorologiques.  —  On  apprend  que  M.  Hichelier,  ingé- 
nieur en  chef ,  fait  faire  désormais  des  observations  météorologiques 
suivies,  soit  à  Bagnères,  soit  au  lac  d'Orédon ,  par  les  agents  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées. 


SÉANCE  DU  16  A06T. 

Lynxfossik.  —  M.  E.  Frossard,  président,  expose  devant  l'assem- 
blée un  fragment  de  maxillaire  inférieur  de  lynx ,  trouvé  dans  les  dépôts 
ossifères  des  grottes  supérieures  du  rocher  d'Aurensaiv,  quartier  de 
Caubelat.  M.  Lartet  a  bien  voulu  vérifier  cette  détermination.  On  sait 
que  le  lynx  vit  encore  dans  les  Pyrénées  où  il  est  extrêmement  rare. 

Encrines  de  Péguèi^.  —  H.  CL.  Fressard  rapporte  que  pendant  un 
séjour  qu'il  vient  de  faire  à  Cauterets^  il  a  continué  ses  éludes  sur  la 
constitution  géologique  du  pic  de  Péguére,  desquelles  il  résulte  qu'il  n'a 
rien  trouvé  qui  fàt  de  nature  à  changer  ce  qu'il  a  précédemment  publié 
dans  ce  bulletin.  Il  ajoute  qu'il  a  découvert  dans  les  couches  de  calcaire 
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schisteux  un  gisement  d'encrines,  dont  il  expose  les  éctiantillons  devant 
rassemblée.  Ces  fossiles  sont-ils  dévoniens  on  siluriens  ? 

Le  MotUné  de  Cauterets.—  Le  même  membre  a  remarqué  dans  la 
partie  supérieure  de  cette  montagne,  des  indices  indéterminables  de 
fossiles.  On  fait  observer  à  ce  sujet,  que  H.  le  D'  Ottley  ,  de  Pau,  avait 
signalé,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  des  traces  de  polypiers  fossiles 
(ampleius  ??) 

Température  au  Lac  Bleu.  —  Le  môme  membre  fait  part  de  quelques 
observations  curieuses  qu'il  a  recueillies  dans  la  journée  du  45  août, 
pendant  une  course  faite  au  lac  Bleu.  An  départ,  à  6  heures  du  matin, 
le  thermomètre  marquait  à  Bagnères  i5o;  au  Chiroulet,  à  9  heures,  la 
température  de  l'air  était  de  i5o  5;  celle  de  Teau  de  TAdour  de  Baran  , 
ii»  5;  au  lac  Bleu,  vers  2  heures,  le  thermomètre  à  l'air  marquait 
li*  5,  et  l'eau  du  déversoir  i4». 


SÉANCE  DU  6  SEPTEMBRE. 

• 

Parme  eltiptique  des  trotics  d*arbres,  —  M.  le  !>  Costallat  lit  une  notice 
relative  à  un  mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  par  M.  Musset,  sur  l'influence  de  la  rota- 
tion de  la  terre  sur  la  forme  des  troncs  d'arbres  aplatis  latéralement 
dans  une  direction  moyenne  N.-S.  M.  le  D'  Costallat  a  fait  construire 
des  instruments  pour  apprécier  cette  excentricité,  et  les  met  à  la  disposi- 
tion des  membres  de  la  Société  qui  seraient  disposés  à  répéter  ces  expé- 
riences dans  les  régions  Pyrénéennes.  On  rappelle  que  M.  Humboldt  et 
ses  compagnons  d'exploration  ont  quelquefois  en  recours  à  cette  disposi- 
tion remarquablo  des  arbres,  pour  s'orienter  dans  les  forêts  de  l'Améri- 
que centrale.  D'autres  membres  demandent  que  l'on  observe  avec  soin 
tes  rapports  qui  peuvent  exister  entre  cet  aplatissement  et  la  direction 
habituelle  dea  vents. 

Manuscrit  de  Piqué.  —  H.  Yaussenat  communique  à  l'assemblée  un 
manuscrit  de  Piqué,  auteur  d'un  Voyage  [aux  Pyrénées  françaises.  Ce 
manuscrit  renferme  des  documents  intéressants  sur  quelques  hommes 
originaires  du  pays,  et  qui  ont  figuré  dans  la  révolution  française.  On 
y  trouve  aussi  des  développements  sur  certains  chapitres  de  l'ouvrage 
précité. 
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SÉANCE   EXTBAORDINAIBB  DU  25  SEPTEMBBE. 

M.  le  Dr  Weddeli,  donl  le  souvenir  se  raitache  à  la  fèodatioa  de  la 
Société  d'encoaragement  de  ragricalture  ei  de  rindastrie  pour  l'arron* 
dissement  de  Bagnëres ,  étant  de  passage  dans  notre  ?iile  »  assistait  à  la 
séance.  Adonné  depuis  quelque  temps  à  l'étude  des  licbens,  M.  Weddeil 
donne  à  l'assemblée  un  aperçu  général  de  cette  étude  à  la  fois  si  difficile! 
si  étendue  et  si  intéressante.  Ces  détails  appartenant  d'une  manière  géné- 
rale à  la  science  et  non  d'une  manière  spéciale  aux  Pyrénées,  ne  peuvent 
troufer  leur  place  dans  notre  Bulletin  doot  le  cadre  est  essentieUement 
limité  à  la  région  comprise  dans  le  programme  de  la  Société. 

Tumuli  de  Bartrès.—  M.  E.  Frossard,  président,  expose  le  motif  qui 
justifie  la  couYOcation  d'une  réunion  extraordinaire.  Il  Tient  d'être 
informé  que  M.  Letrone,  peintre  et  graveur,  résidant  à  St-Jeande  Luz, 
faisant  une  excursion  au  nord  de  Lourdes ,  à  la  recherche  des  beaux 
sites  dont  cette  région  abonde ,  vient  de  reconnaître  l'existence  de  S4 
tumuli  appartenant  probablement  k  l'époque  gallo-romaine.  Ces  monu- 
ments ne  sont  mentionnés  jusqu'ici  dans  aucun  des  ouvrages  desciiptifs 
des  Pyrénées.  Nous  disons,  par  anticipation ,  que  les  recherches  ulté*» 
rieures  de  MM.  Letrone  père  et  fils  ont  aliéné  la  reconnaissance  de 
cent  dix-sept  monuments  de  même  genre  entre  Bartrès  et  Ossw.  En 
présence  de  cette  importante  découverte ,  dont  tout  l'honneur  revient 
à  M.  Letrone ,  la  Société  décide  qu'elle  fera  des  tertres  situées  au  nord 
de  Lourdes,  le  but  d'une  très-prochaine  excursion. 

Tumuli  de  Lomnemazan.—  M.  l'abbé  Rosset  signale  Texistence  de 
plusieurs  tumuli  du  même  genre  situés  dans  la  laoie  de  Lannemetau» 
M.  Yaussenat  ajoute  à  ce  renseignement  que  sur  le  bord  de  la  lande 
existent  plusieurs  élévations  de  terre  qui  servent  de  repères  pour  le 
direction  des  chemins  qui  descendent  vers  divers  villages  des  Baroii»ies> 
notamment  Tilhouse,  Davezac,  etc.  Il  rappelle,  en  outre»  l'existence  d'un 
camp  retranché  sur  le  plateau  de  Lannemezan ,  autour  duquel  a  existé 
un  campement ,  ainsi  que  l'attestent  des  débris  d'armes  et  de  HM)nnaiei« 
H.  le  Dr  Peyriga  signale  aussi  l'existence  de  camps  retranchés  i  Escots 
et  à  Capvern. 

Col  de  Saint-Martin,  val  d'Arrens.  —  M.  le  général  comte  de  Nan- 
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souly  adresse,  sous  forme  de  lettre,  le  récit  d'aae  excarsion  qu'il  a  faiie 
les  33  et  â3  septembre  >  avec  M.  Peslin,  Hetier,  Pngens  et  de  Lalour,  au 
col  de  St-Marlio ,  région  du  val  d'Arrens.  Voici  quelques  fragments  de 
ceUe  narration  : 

Départ  d'Arrens  à  8  be«res  du  matin.  —  Vallée  facile  à  parcourir 
|«sqa*afB  lac  de  Snym.  Les  cbevaix,  avec  un  peu  de  bon  vouloir,  peuvent 
aller  jusqu'au  eol  de  S»-JferMi.  M.  de  Nansouty,  aidé  de  H.  Pesfin,  a  eu 
aoto  de  marqver  sur  la  carte  de  Pétat^major  les  points  de  rencontre  des 
calcaires ,  des  schistes  el  du  granit.  Dans  la  partie  de  la  vallée  qui  sépare 
les  cabanes  de  BJMtat,  du  Hnt  de  la  CMe»  l,4€9  métrés,  sur  le  chemin 
même,  scbistes  côliculés  verts ,  semblables  à  ceut  qui  sont  exploités  à 
l'ApûuM,  et  des  péirosilex  (génite),  semblable  à  ceux  qui  ont  été  tra-^ 
vailles  chez  M.  h.  Gémzet. 

Beaux  sites  dignes  des  aquaralistes. 

A  partir  du  Lac  Suyen^  vallée  triste  et  dénudée.  Le  paysage  présente 
un  grand  caractère.  Les  sommets  des  pics  Cristal^  Labasse,  du  BaUetous 
avec  ses  glaciers  en  ruine,  des  pics  de  la  Fâche  et  de  Bacdmale,  offrent 
au  sud  un  profil  des  plus  grandioses. 

Sur  les  bases  des  pics  de  la  Basse  et  de  Bamoules,  3,600  mètres,  spé- 
cimens splendides  de  roches  striées  et  moutonnées.  On  remarque  aussi 
de  nombreux  et  puissants  dykes  de  diorites  vertes ,  qui  pénètrent  verti- 
calement ou  à  peu  près  les  bases  de  ces  pics  ;  on  peut  les  suivre  de  l'œil 
jusqu'aux  sommets. 

Halte  aux  lacs  de  Rifnoulis.  Arrivée  au  col  à  3  heures  (3,395  mètres); 
il  est  granitique.  Vue  masquée  de  tous  celés.  Les  voyageurs  font  un 
demi-tour  complet  et  se  dirigent  à  droite  vers  le  Portet  granitique  de 
Biche.  La  montée  du  col  est  roide.  Les  derniers  50  mètres  exigent  de 
l'œil  et  du  jarret.  Arrivés  au  col  à  4  heures,  il  faut  songer  à 
descendre.  Froid  intense;  la  course  projetée  est  à  moitié  faite.  Nécessité 
de  se  bâter.  Des  amas  de  neige  accumulés  Tavant-veille  retardent  la 
marche.  Vers  la  droite  du  col  de  Biche  apparaît  un  col  qui  paraît 
praticable  et  conduirait  au  Marcadau  par  le  val  où  gtt  le  lac  de 
Cimbalis;  il  dépasse  le  col  de  Hèche  de  400  à  300  mètres. 

Descente  pénible.  La  nuit  survient.  Près  d'arriver  au  lac  de  Liantran, 
M.  de  Nansouty  fait  une  chute  en  arrière.  Le  guide  est  complètement 
dévoyé.  Le  brouillard  sépare  les  voyageurs  qui  ne  se  retrouveront  que  le 
lendenrain.  Le  groupe  qui  est  en  avant  est  porteur  des  vivres  et  des 
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vêtements  supplémentaires.  Ceux  qui  restent  en  arrière,  parmi  lesquels 
est  )e  narrateur,  se  trouvent  au  dépourvu.  Le  brouillard  se  dissipe» 
la  lune  reparaît  dans  tout  son  éclat.  Les  monts  offrent  un  spectacle 
sublime  et  au-dessus  de  toute  description.  «  Pas  une  voix  se  fait  entendre, 
si  ce  n'est  celle  de  la  brise  frëmissaote  dam  les  sommets  des  pins  de 
Liantran  et  à'Arrozés ,  et  celles  des  petites  cascades  qui  alimentent  le  lac 
de  Liantran ,  après  avoir  formé  les  petits  lacs  de  la  Prat  du  Pla  et  celui 
de  V Angle.  >  Une  nouvelle  erreur  du  guide  amène  les  voyageurs  sur  une 
corniche  qui  s^élève  à  pic  au-dessus  de  Gave.  Ils  y  passent  le  reste  de  la 
nuit  suspendus  sur  Tabtme ,  s'eSbrçant  de  faire  du  feu  avec  du  bois  vert. 
Froid  et  humidité  intenses.  A  5  heures  3/4,  le  soleil  commence  à  dorer 
les  cimes.  En  remontant  une  soixantaine  de  mètres,  les  voyageurs 
retrouvent  le  sentier  qui  les  conduit  à  la  cabane  marquée  Mormti  sur  la 
carie  de  l'état-major.  Ils  y  retrouvent  leur  porteur  et  des  nouvelles  de 
leurs  compagnons  qui  avaient  gagné,  vers  minuit  et  demi,  l'auberge  du 
lac  à'EstcUng. 
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Par   m.    C.-X.    VAUSSENAT 

Ingénienr  Civil 


5o    HYDROLOGIE    NATURELLE    ET    MÉDICALE 


TRAITÉS    PARTICULIERS 

Discours  et  abrégé  des  vertfis  et  propriétés  des  eaux  de  Barbotan ,  en 
la  comté  d'Armaignac;  par  Nicolas  Cbe&neao,  médeciii.  —  Bordeaux ^ 
DelaCoort,  I6â9,  io  80. 

Du  même  :  EpUome  de  natura  et  viribus  aquarum  Barbotanensium . 
in  comitate  Auscitaniensi,  olim  edeomUe  gallico  d  Nicolao  Chesneau, 
MassiUensi,  doctore  medico,  conscripta,  nunc  verè  propter  doetrinœ 
conformitate  ab  eo  latinitate  donata.  —  Celle  traduction  est  impri- 
mée à  la  fin  du  livre  intitulé  Observationum  Nie.  Chesneau,  libri  V 

—  Parisiis,  Léonard,  1672,  et  d'Houry,  1685,  in-80;  Lug^un. 
Balav.  Haak,  i7i9,  in-4o. 

L^re  sur  la  découverte  d'une  source  à  Barège;  par  M.  Couffitle, 
médecin  de  3arége  [dans  le  Mercure,  i75â,  mars.] 

Observations  sur  les  eaux  de  Barège;  par  M.  de  SauU.  —  Elles  se 
trouvent  dans  une  Dissertation  sur  la  pierre  des  reins  et  de  la 
vessie;  par  H.  de  Sault.  —  Paris ,  Guërin,  i756,  in-iâ. 

Traité  des  eaux  et  des  bains  de  Barège  (en  anglais);  par  M.  G.  Meighan 

—  Londres,  1742,  in-8». 

Le  même  (augmenté  et  corrigé).  —  Londres,  4760,  in-80. 

Lettre  d  M.  Vandermonde  sur  quelques  maladies  traitées  par  les  eaux 
de  Barège;  par  M.  Bordeu  père,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  [Cette  lettre  se  trouve  insérée  dans  le  Joumd  de 
Médecine,  tome  XII,  page  262.] 

Examen  de  quelques  fontaines  minérales  de  France ,  et  particulièrement 
de  celles  de  Barège;  par  M.  Le  Honnier,  médecin,  de  l'Académie 
royale  des  sciences  [Mémoires  de  l'Académie j  1747,  page  259.] 
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Mémoire  sur  lei  eaux  minérales  de  Barège,  lu  à  l'Académie  de  Bor- 
deaux, ao  mois  de  janvier  4747;  par  M.  de  Secondai.  [Mémoires 
de  Trévoux,  4748,  mars,  et  Observations  de  physique,  par  le 
même,  pages  54-68.—  Paris,  Hnart,  i790,  in-8«.] 

Vusa^  des  eaux  de  Barège  et  du  mercure  pour  les  écrouelles ,  on 
Dismrtotiim  sur  les  tumeurs  scrofuleuses  ^  qui  a  remporté  le  prix 
à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  en  4752.—  Paris,  Debure,  4757. 

Lettre  sur  Vusage  des  eaux  de  Barège  dans  les  maladies  vénériennes; 
par  M.  François  de  Bordeu,  médecin  à  Barège.  [Journal  de  Méde- 
cine, aoûl,  4760,  tome  XIII,  page  475.] 

Lettre  d  M.  ***  conseiller  iPEtat.  contenant  la  relation  d^un  voyage  fait 
d  Barège,  d  Cauterets  et  a  Bagnères;  par  M.  Thierry,  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pans.  [Journal  de  Médecine, 
tome  XII ,  page  387.  ] 

Précis  d^observations  sur  les  eaux  de  Barège  et  autres  eaux  minérales 
de  Bigarre  et  du  Béam,  ou  Extraits  de  divers  ouvrages  périodiques 
au  sujet  de  ces  eaux;  par  M.  de  Bordeu  le  cadet,  médecin  des 
eaux  de  Barège  en  survivance.  —  Paris,  Vincent,  4760,  in-42. 

Dissertation  sur  les  eaux  minérales  du  Béam;  par  M.  de  Bordeu  père, 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  et  médecin  de  Pau  en 
Béam.  —  Paris,  Quillau ,  4758 ,  in-42.  —  La  préface  de  cet  ouvrage 
est  de  M.  de  Bordea  le  fils»  iBédecin  de  la  Faculté  de  HoRtpelliet 
et  de  celle  de  Par».  (  Voyea  le  Journal  des  SavantSy  4754»  juin.) 

Lettres  contenant  des  essais  sur  rhiUoire  des  eaux  minérales  du  Béam 
et  de  quelques-unes  des  pnniinces  voisines,  sur  kur  nature,  diffé- 
rence, propriété;  sur  lès  maladies  auoBquelles  elles  e<mviennent,  et 
sur  la  façim  dont  on  doit  ^en  servir  ;  par  M.  Théophile  de  Bordeu 
âls.—  Amsterdam,  Coppé->  4746  et  4748,  iD-42. 

Ces  lettres  s'étendent  surtout  sur  les  eaux  de  Barège  et  de 
Bagnères.  —  Elles  renferment ,  en  outre ,  beaucoup  de  détails  sur 
la  physique  et  la  géographie  du  Béam ,  ainsi  que  sur  les  eaux  de 
Dax,  de  Tersis,  deBaure,  deSallies,  des  Basques,  de  Morcens, 
de  Horlaas,  de  Féas,  de  Gan ,  d'Oloron ,  d'Ogen,  de  Sl-Christau , 
des  vallées  d'Aspe  et  d*Os$au ,  et  de  Cauterets. 

La  recheriàe  des  eaux  minérales  de  CatUerets,  wec  la  manière  d^en 
user;  per  Jean-Fr.  de  Borie,— Tarbes ,  Lauquemarren»  4744,  in-8». 

Paschasii  Borie,  questio  medica  :  An  phthisi  ultimum  gradum  nosdum 
assecutœ,  aquœ  Cauteresienses ,  vulgà  de  Cauterets, —  Propugnata 
ann.  4746,  in  universisate  parisiens!. 

Eadem  ûropugnata  d  Cl.  Fr.  Gasp.  Humbert  prœside  eodem  P.  Borie. 
—  Pans,  4760,  in-4».  [Un  extrait  a  été  publié  dans  le  Journal 
Economique  t  juillet  4760,  page  518.] 

Lettre^ d  M.  Roux,  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  sur  un  effet  singulier 
des  eaux  minérales  de  Cauterets,  par  M.  Bordeu,  médecin  en  sur- 
vivance de  l'hôpital  militaire  de  Barèges.  [Journal  de  Médecine, 
tome  XIX,  page  235.] 
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98    TOMBELLES 

DÉCOUVERTES  EN  OCTOBRE  1869 

Dans  le  Département  des  Hautes-Pyrénées* 


Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1860 ,  mon  fils,  se  voyant 
inoccupé  quelques  jours  avant  notre  départ  de  Lourdes ,  eut  l'idée 
d'aller  parcourir  une  vaste  lande  située  sur  un  haut  plateau 
dépendant  du  territoire  et  au  nord  de  la  commune  de  Bartrès, 
à  trois  kilomètres  de  la  ville  de  Lourdes. 

Cette  lande,  qui  s'étend  bien  au-delà  de  cette  division  com- 
munale, occupe  successivement  de  vastes  espaces  en  Loubajac, 
Barlest ,  à  l'ouest;  elle  est ,  dans  le  haut  versant  de  la  forêt  d'Ossun, 
à  l'est;  au  nord,  elle  se  joint  à  la  lande  non  moins  étendue  d'Ossun. 
Ce  territoire  ingrat,  n'offrirait  rien  de  remarquable  au  visiteur, 
si  ce  n'était  que  l'on  y  trouve  un  admirable  panorama  de  la  chaîne 
des  Pyrénées.  Son  altitude  maximum  de  540  mètres  au-dessus  du 


*  Cette  intéressante  découverte,  dae  à  M.  Letrooe  fils  et  complétée  ptr  ton  père, 
i  été  signalée  dans  notre  dernier  Bulletin. 
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niveau  de  la  mer,  domine  de  216  mètres  la  plaine  de  Tarbes 
près  le  bourg  de  Juillan.  De  cette  élévation,  la  vue  se  porte  à 
une  telle  distance ,  qu'à  l'œil  nu  on  distingue  toute  la  chaîne  des 
Basses-Pyrénées  jusqu'à  la  mer,  à  l'ouest;  les  principaux  pics  du 
département  des  Hautes-Pyrénées,  au  sud,  et  jusqu'aux  montagnes 
de  la  Haute-Garonne,  à  l'est.  Lorsque  le  ciel  est  pur  de  toutes 
vapeurs,  ces  altitudes  se  dessinent  nettement  pour  former  le  plus 
imposant  spectacle.  En  changeant  de  place  à  l'opposé  des  mon- 
tagnes ,  en  vue  du  nord ,  on  embirasse  un  autre  vaste  horizon  de 
vingt  lieues  qui ,  au  nord-ouest,  permet  de  voir  une  immense  ligne 
de  forêts  de  pins,  indiquant  la  grande  culture  des  Landes  vers 
Mont*de-Marsan  ;  au  nord-est  on  voit  de  très  près  les  principaux 
édifices  de  la  ville  de  Tarbes,  casernes,  séminaire,  églises,  etc., 
et  des  centaines  de  clochers  sur  les  vastes  plaines  qui  l'entourent. 

Il  y  a  de  si  intéressantes  choses  à  visiter  dans  les  diverses  vallées 
des  Pyrénées,  que  celles'-ci  attirent  natui^ellement  Fattention  de 
l'étranger,  à  l'exclusion  de  ces  lieux  que  les  habitants  du  pays  ne 
signalent  que  pour  en  parler  avec  mépris.  Il  a  fallu  un  hasard ,  une 
sorte  de  parti-pris  par  mon  fils  pour  entreprendre  une  promenade 
dans  cette  «partie  de  la  banlieue  de  Lourdes ,  réputée  sauvage  et 
désolée.  Arrivé  là,  sur  ces  hauteurs,  il  espérait  un  peu,  comme 
artiste,  y  rencontrer  le  beau  où  le  vulgaire  ne  voit  que  pauvreté; 
il  ne  voulait  pas  quitter  Lourdes  sans  s'assurer  s'il  n'y  trouverait 
pas  pour  une  autre  occasion  quelques  sujets  d'étude.  En  effet, 
après  l'examen  de  ces  lieux  où  la  main  de  l'homme  ne  parait 
guère ,  il  se  serait  cru  transporté  dans  les  landes  de  la  Bretagne ,' 
à  cela  près  que,  si  celles-ci  présentent  quelque  différence  avec  des 
horizons  moins  étendus,  tout  y  est  d'un  caractère  moins  pauvre; 
mais  pour  les  lui  rappeler  encore  mieux,  il  y  fit  la  rencontre  la  plus 
inattendue  d'une  quantité  de  monuments  celtiques,  placés  dans 
une  sorte  d'alignement  sur  les  points  culminants.  Satisfait  pour 
lui-même  de  cette  promenade,  en  revenant  il  se  faisait  fête  de 
m'annoncer  la  découverte  de  vingt-huit  tombelles  vierges  de 
fouilles,  sachant  quel  intérêt  je  porte  à  ce  genre  d'étude;  c'est 
ainsi  que  mon  fils  agissait  pour  moi  dans  le  pays  de  Bretagne, 
dans  toutes  ses  courses,  m'aidant  dans  ces  sortes  de  recherches 
qui ,  pendant  sept  années,  m'occupèrent  d'une  manière  si  agréat)le. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  ensemble  visiter  ces  monuments, 
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étudier  leur  forme  extérieure  et  la  distance  qui  les  sépare.  Ainsi 
nous  vîmes  que  ces  vingt -huit  tumuli  semblent  affecter  une 
sorte  d'alignement  dans  la  direction  du  sud-sud-est  au  nord- 
nord-ouest  ;  cette  disposition  n'a  rien  de  symbolique,  je  le  suppose, 
on  ne  peut  y  voir  que  le  choix  du  sol  le  plus  en  élévation,  dans 
la  condition ,  toujours  observée ,  du  voisinage  plus  ou  moins  rap- 
proché de  cours  d'eau,  d'étangs  ou  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  ligne  conventionnelle  a  une  longueur  approximative  de 
3,400  mètres  ;  elle  est  décrite  par  trois  menhirs  de  petites  dimen- 
sions en  pierres  quartzeuses,  petits  blocs  erratiques,  dont  le  rôle 
est  ici  d'avoir  servi  comme  points  de  repères;  une  à  peu  près  au 
centre  et  les  autres  à  chaque  extrémité  de  cette  ligne;  une  seule 
est  restée  debout. 

C'est  ici  que  je  devrais  faire  connaître  les  rapports  de  distance 
que  nous  avons  trouvés  entre  ces  divers  monuments,  ainsi  que 
leurs  dimensions  particulières;  mais  comme  j'entrevois  que  ce 
serait  un  trop  longue  accumulation  de  chiffres  pour  une  simple 
note,  j'y  supplée  en  renvoyant  à  l'examen  du  plan  et  de  la  légende 
qui  seront  publiés  ultérieurement. 

Pour  m'éviler  une  fatigue  en  pure  perte,  mon  ôis  fit  une 
seconde  excursion  dans  ces  parages,  avec  l'espoir  de  trouver 
d'autres  monuments  de  ce  genre.  Sa  découverte,  dans  cette 
deuxième  exploration,  a  été  encore  plus  importante  ;  elle  se  com- 
pose de  quatre  groupes,  dont  l'un  est  de  sept,  les  autres  de  onze, 
quinze  et  deux,  soit  trente-cinq  tombelles  nouvelles.  Nous  avons 
été  ensemble  les  reconnaître  ;  mais  nous  ne  pûmes ,  faute  de 
temps ,  établir  leur  position  et  mesurer  leur  dimension  que  d'une 
manière  approximative. 

Le  plus  fort  de  ces  groupes  au  nombre  de  quinze,  est  situé 
à  l'entrée  de  la  lande  d'Ossun,  faisant  suite  à  celle  de  Bartrès; 
cette  autre  lande  est  à  trois  kilomètres  d'Ossun  ;  à  l'ouest  de  ce 
bourg;  elle  touche  à  la  route  de  Pau  par  Pontacq. 

Le  groupe  des  onze  tombelles  est  placé  dans  le  voisinage  à 
l'est  du  château  de  La  Marque,  non  loin  de  cette  même  route 
de  Pau,  à  deux  kilomètres  et  demi  de  Pontacq. 

Le  groupe  des  sept  tombelles  se  forme  de  six,  voisines  du 
château  Bataille,  commune  de  La  Marque  :  ce  nom  est  assez 
significatif;  la  septième,  se  raccordant  à  la  ligne  du  premier  groupe 


Digitized  by 


Google 


6  SOCIÉTÉ    RAMOND 

découvert,  à  proximité  du  château  de  La  Marque,  autre  désignation 
parlante  (1). 

Le  groupe  des  deux  tombelles  est  établi  sur  le  plan ,  en  raccor- 
dement du  groupe  des  quinze  tombelles  de  la  lande  d'Ossun.  n  est 
probable  qu'en  cherchant  encore  de  l'autre  côté  de  la  tourbière  en 
exploitation,  sur  cette  limite  de  la  lande,  entre  celle-ci  et  la  lisière 
de  la  forêt  d'Ossun,  on  trouverait  quelqu'une  de  ces  sépultures 
éparses. 

Mon  fils,  pensant  avec  raison  que  ces  terrains  élevés  et  incultes 
qu'on  peut  poursuivre  ^  une  très  grande  distance  bien  au-delà  de  la 
route  d'Ossun  à  Pontacq  et  dans  la  direction  du  nord,  ont  aussi 
servi  de  champ  de  sépulture  aux  peuplades  gauloises,  résolut  de  les 
explorer  successivement.  Dans  ce  but ,  nous  partîmes  ensemble  en 
prenant  le  chemin  de  fer  pour  nous  séparer  à  Ossun  ;  là,  il  prit  la 
route  de  Pontacq ,  vérifia  sa  seconde  découverte  du  groupe  des 
quinze  tombelles ,  ensuite  parcourut  à  la  suite  cette  lande  d'Ossun 
en  marchant  vers  le  nord.  En  suivant  la  route  de  jonction  des 
deux  routes  de  Pau  à  Tarbes ,  à  un  peu  moins  de  deux  kilomètres, 
à  sa  droite ,  il  compta  six  nouvelles  sépultures  remontant  vers  le 
nord  et  très  peu  distantes  de  cette  route.  De  là,  il  en  aperçut  un  autre 
groupe  plus  considérable,  s'écartant  de  ce  dernier  à  l'est  et  se 
continuant  sur  une  hgne  de  deux  kilomètres  six  hectomètres, 
arrivant  près  de  la  route  principale  de  Tarbes  à  Pau ,  non  loin  d'un 
bref  détour  qui  rompt  son  alignement;  puis,  en  comprenant  quatre 
autres  tombelles  à  peu  près  à  l'alignement  de  cette  route  dans  la 
direction  à  gauche.  Ce  grand  groupe  se  compose  de  dix -neuf 
sépultures,  dont  une  lui  a  paru  douteuse  à  raison  de  son  immense 
développement  en  diamètre. 

De  ce  point,  après  avoir  suivi  cette  route  de  .Tarbes  à  Pau 


(f)  Trop  étranger  au  pajrs  et  ignorant  aussi  son  histoire,  je  ne  sais  quelle  dût 
être  Torigine  de  ces  denx  ch&teanx  rapprochés  dans  le  Toisinage  de  Pontacq.  Je  trouve 
dans  Tnn  et  Tautre  un  caractère  étymologique  qui ,  il  me  semble,  se  rapporte  à  quelque 
fait  historique  local  pour  le  premier,  et  pour  le  second  une  indication  tepographiqne 
tput-à-fait  en  rapport  à  sa  position.  Château  de  Bataille  ou  de  la  Bataille ,  se  rapportant 
aune  ou  plusieurs  luttes  armées  dans  cet  endroit;  Château  de  la  Marque  ou  de  la 
Marche ,  une  délimitation  de  province. 
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jusqu'au  second  ruisseau  qui  la  traverse,  il  reprit  à  travers  la 
lande  pour  revenir  à  la. route  de  jonction  déjà  citée,  à  deux  kilo- 
mètres près  d'un  embranchement  d'un  chemin  vicinal  de  raccor- 
dement allant  de  Pontacq  à  Tarbes.  A  cet  endroit ,  il  trouva  un 
nouveau  groupe  formant  un  V,  dont  une  des  branches  suit  de  très 
près  cette  route  de  jonction ,  où  il  a  compté  sept  tombelles  ;  et  sur 
l'autre  branche  du  V  trois  de  ces  monuments,  soit  en  totalité 
pour  ce  groupe,  dix  sépultures  distinctes ,  formant  un  complément 
de  trente-cinq  pour  cette  troisième  exploration,  y  compris  le 
groupe  des  six  premières. 

En  récapitulant  la  découverte  de  ce  nombre  de  tumiUi  dans 
ces  trois  fatiguantes  excursions,  nous  avons  le  total  qui  suit  de 
ces  reliques  ignorées  jusqu'ici  dans  le  pays,  et  dont  on  n'a  pas  dit 
le  dernier  mot;  car  rien  n'empêche  de  croire^  qu'en  explorant 
au-delà  des  limites  indiquées,  on  ne  trouve  une  suite  à  cet 
immense  champ  de  sépultures. 

Première  découverte  :   1^  groupe  dans  là  lande'deBartrès    28 

r.       x       jiji         _^i2«n«et3««  groupes,  môme  lande  )    ^^ 
Deuxième  découverte  :<  .   „  ir  ,     ^    ^.^        J    35 

(  4«  &  5«  groupes ,  lande  d  Ossun  ) 

Troisième  découverte  :   &»,  7«  &  8«  groupes,  môme  lande    35 


Total, 98 

Comme  quatrième  découverte,  je  dois  ajouter  que  dans  la 
commune  de  Loubajac,  sur  un  coteau  fort  élevé,  existent  les 
restes  d'une  tombelle  dont  les  terres  enlevées  ont  laissé  à  découvert 
le  caveau  mortuaire  composé  de  blocs  de  granit  et  établi  dans 
un  mode  identique  à  ceux  de  Bretagne.  Mon  fils  l'a  trouvé  seul , 
à  la  suite  d'une  nouvelle  course ,  pensant  que  sur  cette  élévation 
écartée  mais  en  vue  du  plateau  de  Bartrès ,  il  devait  aussi  se  ren- 
contrer des  sépultures  du  môme  genre. 

Les  quatre-vingt-dix-huit  sépultures  tiennent  un  espace  de 
treize  kilomètres  de  parcours. 

.  J'avais  donné  avis  de  notre  découverte  à  M.  E.  Frossard ,  qui 
invita  à  cette  ocos^ion  la  Société  Ramond,  dont  il  est  le  président , 
à  138  rendre  sur  les  lieux  ;  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir,  par  suite, 
d'un  malentendu,  me  joindre  à  ces  messieurs  qui  furent  guidés  par 
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mon  fils  et  par  M.  Bourbier,  conducteur  des  travaux  publics  à 
Lourdes.  M.  le  général  C*»  de  Nansouty,  commandant  la  subdivision 
militaire,  eut  la  bonté  de  mettre  à  ma  (fisposition  un  calque  de  la 
carte  de  FEtat-Major,  au  40  millième.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression 
de  ma  reconnaissance. 

Cette  journée  et  les  suivantes  furent  employées  à  visiter  neuf 
retranchements  militaires  anciens.  Cette  étude  m'obligea  de  par- 
courir les  communes  de  Juillan,  Ossun,  Louey,  Bénac  et  Julos. 


Après  ces  simples  observations  et  avant  de  terminer,  il  me 
reste  à  dire  sur  ces  tombelles  que  leur  forme  extérieure  arrondie 
est  en  tout  analogue  à  celles  que  nous  avons  explorées  dans  la 
Comouaîlles  bretonne.  Il  en  existe  de  diverses  dimensions;  ma(îs 
l'amoncellement  de  terre  qui  constitue  cette  forme  particulière  des 
inhumations  celtiques ,  présente  les  mômes  rappris  entre  la 
hauteur  et  le  diamètre. 

M.  Bourbier,  conducteur  des  ponts-et-chaussées ,  sur  le  zèle 
duquel  on  doit  compter  en  ce  qui  touche  la  science  qu'il  aime, 
aussi  bien  que  dans  son  énei^que  volonté  d'obliger  ses  amis, 
prépare  un  plan  général  des  tumuli  dont  nous  avons  constaté 
l'existence.  Mon  fils  se  propose  de  reproduire  ce  plan  à  l'eau  forte, 
aussitôt  que  le  modèle  lui  parviendra ,  pour  en  fournir  un  tirage 
gratuit  au  profit  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond ,  à  l'appui  du 
compte-rendu  des  recherches  de  la  Commission  chargée  d'explorer 
ces  antiquités  locales. 

Les  landes  de  Bartrès  et  d'Ossun,  qui  se^suivent,  où  les  98  tom- 
belles sont  espacées,  forment  l'une  et  l'autre,  malgré  leur  élévation, 
des  plateaux  marécageux  et  tourbeux.  Là,  prennent  naissance  plu- 
sieurs cours  d'eau  qui  s'embranchent  pour  aller  se  réunir,  un 
seul  au  gave  de  Pau ,  proche  la  ville  de  ce  nom ,  les  autres  pour 
alimenter  la  rivière  Léchez,  à  12  kilomètres  de  Tarbes  en  aval, 
et  former  la  GuUine,  le  Lys ,  deux  afiluents  d'Ossun  qui  se  réunis- 
sent à  Léchez,  et  en  dernier  lieu,  la  première  source  du  Gabas; 
ceux-ci  devenant  ensemble  tous  tributaires  de  l'Adoor. 

Dans  la  lande  de  Bartrès  existent  deux  cavités  remplies  de  tourbe 
excellente;  on  doit  conjecturer  que  ces  parties  de  sol  affaissées  sont 
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deux  andens  petits  lacs  comblés  et  desséchés  à  la  suite  des  temps , 
et  qui  pourraient  bien  avoir  été  contemporains  de  l'époque  encore 
inconnue  où  ces  sépultures  ont  été  élevées  exactement  dans  les 
conditions  du  rite  de  la  religion  des  Celtes. 

riESTROPTES    Père 


La  fin  de  l'intéressante  communication  de  M.  Letrone  est 
consacrée  à  la  description  du  campement  d'Ossun,  du  Turon  situé 
entre  Ossun  et  Juillan  à  600  mètres  de  distance ,  des  campements 
de  Louey,  de  Lanne-Mourine ,  de  Toubonalo,  de  Julos.  Ces  restes 
de  l'époque  gallo-romaine  ayant  déjà  été  signalés  par  divers 
auteurs,  nous  avons  cru  convenable  d'en  isoler  la  description 
de  celle  qui  précède  et  qui  est  une  véritable  découverte.  Les 
observations  et  les  opinions  de  M.  Letrone  père  sur  les  stations 
militaires  reviendront  en  leur  temps.  Son  mémoire  reste  dans  nos 
archives  comme  un  monument  de  l'intelligente  activité  et  de  la 
science  de  son  auteur.  (  rédaction.) 
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SUR  UNE  GROTTE 


RENFERMANT 


DES  RESTES  HUMAINS 

Découverte  à  Bagnères-de-Éigotre ,  le  4  mai  iS69 


Quand  on  suit  la  route  thermale  n»  4,  qui  de  Bagnères-de- 
Bigorre  conduit  à  Campan,  on  observe  sur  la  droite,  après  avoir 
dépassé  la  première  borne  kilométrique,  un  rocher  qui  s'avance 
en  promontoire  à  peu  près  de  Touest  à  Test ,  et  dont  les  flancs  ont 
été  largement  entamés  pour  l'exploitation  du  moellon  et  de  la 
pierre  à  chaux.  Ce  rocher,  qui  borne  au  nord  le  quartier  de 
Caubeta,  et  que  nous  nommerons  rocher  d'Aurensan,  du  nom 
de  M.  d'Aurensan  de  Lustar,  son  propriétaire ,  forme  un  contrefort 
de  la  colline  sur  la  croupe  de  laquelle  est  tracée  l'allée  Maintenon, 
et  qui,  s' étendant  à  peu  près  du  sud  au  nord,  est  elle-même  un 
prolongement  de  la  base  du  Mont-Né,  montagne  jurassique  de 
l'étage  du  lias  moyen.  Le  rocher  d'Aurensan  se  compose  d'un 
calcaire  compacte  à  cassure  inégale  et  esquilleuse ,  entrecoupée  de 
grandes  veines  de  spath  opaque  à  grandes  facettes,  d'argiles 
ferrugineuses  d'un  beau  rouge  et  d'un  beau  jaune ,  et  ça  et  là  de 
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petits  amas  d'un  c^dcaire  noir  manganésifëre.  Les  couches  qui 
composent  ce  promontoire»  sont  dirigées  au  N.  S.,  et  offrent  une 
inclinaison  de  30>,  plongeant  vers  Test. 

C'est  dans  la  partie  médiane  des  flancs  septentrionaux  de  ce 
roch^  qu'on  observait,  il  y  a  vingt  ans,  les  petites  grottes  dont 
les  dépôts  ont  été  étudiés  avec  soin  par  M,  Philippe.  Conune  nous 
l'avons  dit  dans  une  note  précédente ,  ces  grottes  ont  entièrement 
disparu,  avec  les  roches  ambiantes,  sous  la  sape  des  ouvriers. 
lies  ossements  qu'elles  renfermaient  ont  été  recueillis  jusqu'aux 
moindres  parcelles.  Ils  formaient  une  faune  où  se  faisaient  remar-* 
quer  l'el^^bas  primigenius ,  l'ursus  spelœus ,  le  bos  unis ,  la  hyœna 
spelœa  et  le  felis  leo.  L'existence  de  Thomme ,  au  milieu  de  ces 
débris,  n'a  été  constatée  avec  aucune  certitude.  Les  ossements 
de  grands  mammifères  en  provenant,  que  je  possède,  et  ceux  que 
j'ai  pu  observer  dans  d'autres  collections,  ne  présentent  aucune 
trace  du  travail  humain.  Les  diaphyses  des  grands  os  ne  sont  pas 
firacturéee  à  la  manière  de  celles  que  nous  trouverons  ailleurs  en  si 
grande  abondance  et  qui  ont  été  évidemment  brisées  h.  l'aide  de 
chocs  violents.  L'antériorité  de  ces  amas  est  un  fait  important  qu'il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Nous  appellerons  ces  réduits  grottes 
mÂpérieures,  pour  Les  distinguer  de  celle  qui  fait  le  sujet  de  la 
présente  note  et  que  nous  appellerons  grotte  inférieure. 

Le  4  mai  de  la  présente  année  (1869),  je  reçus  avis  par  un  ouvrier 
canw  d'Asté,  nommé  Galiay,  de  la  découverte  qu'il  venait  de 
Éaire,  la  veille  même,  d'une  petite  grotte  dans  la  partie  inférieure 
de  la  carrière,  à  l'angle  occidental  du  rocher  d'Aurensan.  Je  m'y 
rendis  aussitôt.  L'ouvrier  me  montra  alors  un  trou  de  quelques 
décimètres  d'ouverture,  qui,  par  sa  direction,  semblait  annoncer 
l'existence  d'une  cavité  plus  grande,  dont  l'issue,  située  vers  le 
haut,  avait  été  jusqu'ici  masquée  par  des  débris  et  par  l'herbe 
qui  recouvre  le  rocher.  L'événement  justifia  mes  conjectures  et , 
quelques  jours  après ,  les  travaux  subséquents  mirent  à  nu  une 
petite  grotte  que  nous  avions  attaquée  par  le  fond. 

Dès  le  début,  j'avais  retiré  du  dépôt,  dont  ce  réduit  paraissait 
plein,  quelques  ossements  de  ruminants  et  un  terreau  noirâtre 
où  se  faisaient  remarquer  des  fragments  de  charbon  et  des  cen- 
dres. Ces  vestiges,  qui  annonçaient  le  séjour  ou  le  passage  des 
anciennes  populations  du  pays,  excitèrent,  comme  on  pense  bien, 
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un  vif  désir  d'explorer  avec  soin  un  gisement  dont  l'étude  pouvait 
se  rattacher  à  des  questions  qui,  depuis  quelques  années,  préoc- 
cupent, à  un  si  haut  degré,  l'attention  des  savants.  Mais  il  ne 
m'appartenait  ni  de  diriger  ni  de  ralentir  le  travail  des  ouvriers, 
n  fkllut  me  résigner  k  voir  attaquer  brutalement  les  parois 
de  ce  réduit,  à  voir  même  enlever  plusieurs  charretées  du 
précieux  dépôt  qu'il  contenait  et  qui  étaient  destinées  à  amender 
le  sol  d'un  jardin  ou  à  servir  à  l'accottement  de  la  route  ther- 
male. Plus  tard,  avec  une  autorisation  gracieusement  accordée, 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  par  M"»  d'Aurensan  de  Lustar,  épouse 
du  propriétaire  du  rocher,  et  à  l'aide  des  ouvriers  qui  avaient 
soin  de  mettre  de  côté  tous  les  débris  qui  pouvaient  échapper  à 
mes  proïwres  recherches,  j'ai  pu,  d'abord  tout  seul,  et  plus  tard 
avec  la  collaboration  active  de  mon  fils  aine,  j'ai  pu,  dis-je, 
recueillir  à  peu  près  la  totalité  des  objets  mêlés  au  sol  de  la 
caverne  et  môme  ceux  qui  avaient  été  dispersés  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  découverte;  et  chose  plus  remarquable  encore, 
bien  qu'aux  abords  d'une  ville  qui  attire  tant  d'étrangers,  à  quel- 
ques pas  d'une  route  très' fréquentée^  nos  travaux,  qui  ont  duré 
près  de  six  mois  y  n'ont  jamais  été  contrariés  par  l'intrusion  des 
curieux  :  circonstance  que  j'attribue ,  soit  à  la  bienveillance  de 
de  mes  amis  bien  résolus  à  ne  pas  troubler  nos  études ,  soit  à 
l'indifférence  des  personnes  peu  soudeuses  de  pareilles  recherches. 

Au  bout  d'une  vingtaine  de  jours ,  la  voûte  de  la  grotte  et  une 
grande  partie  des  parois  étaient  détruites  et  enlevées.  Dans  peu 
de  temps,  il  n'en  restera  plus  que  les  dessins  et  les  plans 
que  j'ai  pris  la  précaution  de  recueillir  en  temps  opportun,  et 
les  restes  organiques,  ainsi  que  les  objets  d'industrie  que  nous 
avons  pu  sauver  du  gaspillage  et  de  la  destruction.  Les  ruines 
de  la  grotte  permettent  cependant  encore  dé  comprendre  son 
ordonnance  générale. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  grotte  en  question,  dite 
grotte  inférieure,  est  située  au  pied  de  la  pointe  nord-ouest  du 
rocher  d'Aurensan.  Son  niveau  qui  est  celui  du  sol  de  la  carrière 
est  à  43«  au-dessus  du  thalweg  de  la  vallée  sillonnée  par  l'Adour, 
soit  570»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  grottes  supérieures  ^ 
qui  ont  été  aussi  détruites,  étaient  situées  à  10">  au-dessus  de 
notre  réduit.  JPaxe  principal  de  la  grotte  se  dirige  vers  le  S.  S.  E. 
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Elle  débouche  y  dans  cette  direction,  mais  vers  le  haut,  par  un 
couloir  large  de  3»  et  encombré  (Je  débris  de  la  montagne  mêler 
de  terre.  Sa  forme  générale  est  irrégulière ,  s'évasant  vers  le  bas  oii 
elle  se  perd  vers  Test  par  un  petit  boyau  étroit  et  vers  l'ouest  par 
une  autre  grotte  surbaissée  qui  se  prolonge  vers  la  base  de  rocher. 
La  voûte  de  cette  petite  grotte ,  vers  son  orifice ,  était  lambrissée  de 
stalactites  mamelonnées ,  d'une  matière  calcaire  légère  et  poreuse  ; 
cette  couche,  qui  a  disparu,  avait  jusqu'à  40  centim.  d'épaisseur. 

La  grotte  principale  n'était  eprès  tout  qu'une  cavité  de  petites 
dimensions,  mesurant  6»  40^  de  longueur  sur  3"  de  largeur.  A  c^ttô 
dernière  dimension,  il  faudrait  ajouter  la  profondeur  de  la  petite 
grotte  surbaissée  qui  a  environ  3".  La  plus  grande  hauteur  du 
réduit,  autant  qu'il  a  été  possible  d'en  juger  après  la  disparition  A4 
la  voûte ,  pouvait  atteindre  2*  50«  ;  nous  ne  pouvons  donner  cett# 
mesure  que  d'une  manière  approximative,  la  conformation  du  Yf«l 
sol  de  la  caverne ,  encombré  d'argile ,  nous  étant  très-incomplé- 
tement  connu. 

Notre  grotte  était  entièrement  remplie  de  terres  meubles  mêlées 
de  pierres ,  de  galets ,  de  débris  d'êtres  organisés  et  d'objets 
d'industrie.  Ce  sol  de  remplissage  était  disposé  en  trois  couches 
successives  qu'il  importe  de  caractériser. 


Couche  supérieure 

La  couche  supérieure,  qui  al">  50<^  d'épaisseur  moyenne,  est 
composée  d'un  terreau  gris  jaun&tre  pâle,  semblable  à  celui  qui 
s'accumule  dans  toutes  les  sinuosités  superficielles  de  rocher.  Ce 
terreau,  ici  comme  ailleurs,  est  entremêlé  de  fragments  de  calcaire 
et  de  quelques  galets.  Je  n'y  ai  observé  aucun  signe  d'une  formation 
d'origine  alluviale  ni  aucun  ossement  de  mammifères  ;  j'y  ai  recueilli 
de  nombreux  échantillons  de  mollusques  terrestres ,  semblables  à 
ceux  qui  vivent  encore  à  la  surface  du  sol. 

Quelques-uns  de  ces  gastéropodes  ont  conservé  leurs  couleurs. 
Tout  annonce  que  cette  accumulation,  formée  à  la  manière  des 
éboulements  arrêtés  dans  leur  chute  par  les  cavités  qui  existent 
sur  les  pentes ,  est  de  formation  relativement  moderne.    . 
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Couche  moyenne 

Cette  couche  se  distingue  d'une  manière  tranchée  par  sa  couleur 
gris-noir,  tantôt  très-foncée,  tantôt  passant  au  gris  cendré.  Ce 
terreau,  qui  tache  les  doigts  et  qui  parfois  est  onctueux  au  toucher, 
doit  sa  couleur  à  une  grande  quantité  de  cendres  et  de  petits  frag- 
ments de  charbon,  probablement  aussi  à  des  matières  animales  et 
à  des  détritus  de  végétaux.  En  plusieurs  lieux,  mais  surtout  contre 
les  parois,  ce  terreau  était  fortement  ^^lutiné  par  la  matière  da? 
stalactites.  Cette  couche,  horizontale  à  sa  partie  supérieure,  s'étend 
en  divers  endroits  contre  les  parois  de  la  voûte  oU  elle  semble  avoir 
glissé  ou  plutôt  coulé  entre  le  roc  et  la  couche  inférieure  dont  nous 
parlerons  ultérieurement.  Dans  la  partie  centrale  de  la  masse,  elle 
offre  d'abord  une  assise  de  60  centim.  d'épaisseur,  et  au-dessous,  de 
petites  assises  horizontales ,  séparées  par  un  hmon  jaunâtre  sem- 
blable à  celui  qui  constitue  la  couche  inférieure.  Ces  assises 
annonceraient  l'existence  des  restes  de  foyers  qui  auraient  été 
successivement  établis  et  abandonnés  à  divers  intervalles. 

Ces  couches  sont  le  réceptacle  principal  des  restes  organiques 
et  des  produits  de  l'industrie  humaine,  mêlés  à  des  pierres  calcaires 
anguleuses  et  à  des  galets  erratiques  qui  donnent  à  ce  dépôt  tout 
un  intérêt  spécial,  et  c'est  surtout  à  l'étude  de  son  contenu 
que  nous  avons  consacré  nos  plus  minutieuses  investigations. 


Couche  inférieure 

Cette  couche  constitue  le  remplissage  primordial  du  fond  même 
du  réduit,  accumulé  selon  toute  probabilité  par  voie  d'alluvion 
sur  les  pentes  de  la  montagne  et  à  une  époque  antérieure  à  celle 
où  les  hommes  commencèrent  à  chercher  un  abri  dans  la  grotte. 
Ce  qui  le  prouverait,  c'est  que  si,  dans  la  partie  supérieure  de  cette 
couche ,  on  trouve  encore  des  restes  d'outils  et  d'êtres  organisés , 
semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  en  si  grande  abondance  dans  la 
couche  moyenne ,  ils  disparaissent  quand  on  pénètre  plus  profon- 
dément dans  la  couche  inférieure.  Du  reste,  nous  ne  connaissons 
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qu'imparfaitement  cette  couche  dans  laquelle  nous  avons  pénétré  à 
l'aide  de  deux  tranchées  profondes,  il  est  vrai,  mais  pas  suffisantes 
poui*  nous  permettre  d'atteindre  le  sol  de  la  grotte. 

La  couche  inférieure  est  composée  d'un  limon  argileux  jaune 
plastique  et  collant,  entremêlé  de  fragments  anguleux  de  la  roche 
calcaire  qui  compose  la  montagne,  et  de  cailloux  roulés  de  même 
nature  minéralogique  que  ceux  que  l'on  observe  dans  les  autres 
couches  et  qui  proviennent  des  amas  morainiques  apportés  par  les 
anciens  glaciers  de  la  vallée  de  Lesponne.  Vers  l'entrée  de  la  petite 
grotte  surbaissée,  au  N.  0.,  se  trouvait  une  accumulation  de  blocs 
de  granité,  gneiss,  schistes  micacés,  porphyre  gris,  de  la  môme 
provenance;  quelques-uns  de  ces  blocs  très-arrondis  mesuraient 
10,  15,  20  et  jusqu'à  35  cent,  de  diamètre. 

La  partie  de  cette  couche  que  nous  avons  pu  explorer  avait 
environ  1"»  50^  d'épaisseur. 

Les  détails  suivants  partent  sur  les  débris  recueillis  dans  la 
couche  moyenne  et  la  partie  supérieure  de  la  couche  Inférieure , 
qui  no  nous  ont  pas  offert  de  différence  assez  tranchée  pour  en 
faire  deux  classes  distinctes.  Nous  examinerons  successivement  les 
restes  d'animaux  et  de  végétaux ,  les  débris  humains  et  les  traces 
de  l'industrie  humaine. 


RESTES  DES  ANIMAUX  &  DES  VÉGÉTAUX 

Animauœ 

rai  pu  réunir  environ  30  kilog.  d'ossements  de  mammifères. 
Parmi  ces  débris  il  n'y  a  d'entiers  que  les  ossements  des  petits 
carnassière.  Les  crânes  sont  fort  rares,  je  n'ai  pu  en  recueillir  que 
quatre ,  soit  trois  de  blaireau  et  un  d'une  jeune  chèvre.  Ces  restes 
organique»  étuient  distribués  en  général  par  groupes  aux  environs 
des  étages  indiquant  les  traces  de  foyers  ;  mais  c'est  surtout  vers  les 
parois  de  la  grotte  qu'ils  étaient  abondants  ;  la  partie  supérieure  et 
médiane  de  la  couche  noire  n'en  contenait  .qu'un  très-petit  nombre. 
Tous  les  os  longs  des  ruminants  étaient  fracturés  dans  le  sens  longi- 
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tadinal  des  diaphyses  et  cela  par  l'efiTet  d'un  choc  dirigé  avec 
intelligence;  on  pense  que  ce  mode  de  fracture  était  pratiqué  pour 
recueillir  la  moelle.  J'ai  collectionné  avec  soin  beaucoup  de 
fragments  d'os  calcinés  par  l'action  du  feu. 

Pour  la  détermination  spécifique  des  restes  des  animaux  ^  j'ai  eu 
recours  à  M.  Lartet,  notre  savant  professeur  de  paléontologie,  dont 
la  bonté  égale  le  savoir. 

M.  E.  Hilne  Edwards  a  bien  voulu  déterminer  les  ossements  des 
oiseaux;  je  le  prie  d'agréer  l'expression  de  ma  sincère  reconnais- 
sance. 

MAMMIFÈRES 

Insectivores 

1  Hérisson    (  Erinaceus        Un  demî-mixilliire  inférievr. 

europœus) 

2  Taupe  (Talpa  europoea)       Représentée  par  quelques  mâchoires  ÎDférieares. 

Carnassiers  (Plantigrades) 


3  Ours  (  Ursus  ) 


4  Blaireau  (  Ursus  mê- 
les) 


5  Putois  (Putorius  vul- 
garis) 


Espèce  non  déterminée,  représentée  par  one  pha- 
lange ongninale  et  par  deux  métatarsiens ,  droit  el 
gauche ,  longaear  Sk^m^  état  parfait  de  conservation. 
Chacon  de  ces  os  est  marqué  de  plosienrs  petites 
entailles  éfidemment  faites  à  raide  d*iin  instrament 
tranchant. 

Espèce  représentée  pat  trois  cr&nes,  dont  denx 
parfaitement  conservés  et  par  de  nombreox  ossemenU 
appartenant  aux  membres  de  ranimaL  On  retrouverait 
sans  peine  Tostéologie  complète  da  blaireau  ;  ce  qui  » 
avec  Tabsence  de  stries  faites  de  main  d'homme ,  me 
fait  supposer  que  cet  animal  n*a  point  été  employé 
comme  aliment,  mais  qu*il  s'est  introduit  postérieu- 
rement dans  notre  réduit ,  ayant  fait  son  terrier  dans 
les  restes  des  foyers.  Pai  trouvé  aussi  un  demi- 
maxillaire  inférieur  d*ttn  fétus  du  même  animal. 

Vu  demi-maxillaire  inférieur. 
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6  Mustelle  (  Mustela....?)      Maslelle  plus  petite  que  la  belette»  partie  d'un  crâne 

avec  les  dents  et  la  mâchoire  supérieure.  M.  Lartcl 
avait  trouvé,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  un  reste 
semblable  dans  les  anfractuosiiés  du  rocher  d*Au- 
rensan. 

7  Marte  (  Mustela  maries)        Deux   maxillaires    annonçant    une    espèce  plus 

grande  que  la  marte  commune. 

8  Loutre  (  Mustela  lutra  )        Deux  arrière-molaires  supérieures. 

9  Loup  (Canis  lupus).   .        Canine  d'un  vieux  loup,  fortement  usée. 

40  Renard  (  Canis  vulpes)        Les  restes  de  cet  animal  sont  nombreux ,  bien 

conservés  et  présentant  Tostéologie  presque  complète  ; 
on  trouve  souvent  les  restes  d'un  même  animal 
groupés  comme  s'il  était  mort  sur  place,  ce  qui  fuit 
présumer  qu'il  ne  servait  pas  d'aliment ,  et  qu'il  s'est 
introduit  dans  le  réduit  en  y  éublissant  postérieu- 
rement son  gttf . 

11  Chat  sauvage  (Felis  catOS  férus)        Un  demi-maxillaire  inférieur. 


Rongeurs 

12  Rat  (  Mus  ) D'innombrables  ossemenU  de  petits  rongeurs  ap- 

partenant an  genre  arvicola  de  diverses  tailleis.  On  le* 
trouve  dans  les  trois  couches.  On  peut  croire  qu'ils 
s'y  sont  introduits  à  toutes  les  époques  et  même  pos- 
térieurement aux  anciens  dépôts. 

Pachydermes 

13  Sanglier  (Sus  SCrofa)        Partie  de  maxillaires.  Etait-il  encore  sauvage  ou 

à  l'état  domestique?? 


Solipèdes 

14  Cheval  (Equus  caballus)      Plusieurs  molaires  bien  conservées. 

Ruminants 

15  Renn^.  (  Cer\llS  taran-        Assez  rare  dans  notre  dépôt,  représenté  par  des 

dus).  fragmeaU  de  Kaûllaires  et   de   cornes   travaillées 

ou  non. 

S 
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16  Cerf  (Cervus  elaphus)       Les  restes  de  cet  animal  (cornes,  inaiiUaires,  os 

longs,  vertèbres),  sont  plus  nombreax  qne  ceax  dn  pré- 
cédent. Plusieurs  cornes  travaillées ,  dents  forées,  etc. 

17  Chevreuil  (  Cervus  ca-        Maxillaires  fragmentés,  vertèbres,  etc. 

preolus). 

Ruminants  à  cornes  creuses 

18  Isar  ou  chamois  (anti-       Maxillaires  bien  caractérisés. 

lope  rupricapra). 

19  Chèvre  (Capraœgagrus)       Crâne  d*an  jeane  individu,  nombreux  maxillaires. 

20  Bouquetin  (Capra  ibex)       MaxilUires  bien  caractérisés. 

21  Boeuf  (Bos  férus)  .   .   .        Plusieurs  fragments  de  maxillaires.  D'innombra- 

bles ossements  fracturés  en  long.  Plusieurs  portent  des 
stries  et  mdoie  des  dessins  gravés  avec  art.  Ce  bœuf 
est  do  grande  tailla. 

OISEAUX 

Oiseaux  de  proie 

22  Gypaète   (  Vultur   bar-       Deux  griffe?  dont  une  de  34"«  de  longueur. 

batus). 

Passereaux  (  Dentirostres), 

23  Choucard     (  Pyrrho-         Un  radius  et  un  cubitus. 

corax.  Cuv.) 

Passereaux  (Conirostres), 

24  Corneille  (  Corvus  CO-       Un  humérus  et  un  cubitus. 

rone). 

Gallinacés 

25  Lagopède  (Tetrao  albus)      Un  cubitus. 

R  EPT I L  es 
Batraciens 

26  Crapaud  (Rana  Buîb).        Fémur  et  autres  ossements  des  pattes. 

POISSONS 

Malacoptérygiens  abdominaux 

27  Truite  (Salmofario)  .       Maxillaire. 

28  Carpe  (Cyprinus)  .  *  .       Maxillaire. 

29  Barbeau  (Cyprinus  bar-    -  Plusieurs  vertèbres. 

bus). 


Digitized  by 


Google 


NOTE    SUR    UNE    GROTTE  19 

MOLLUSQUES 

30  Hélix  nemoraUs.    ...        Uœ  trè^^nnâe  quantité,  tons  adultes,  entiers, 

réanis  en  masse ,  mêles  à  la  cendre  et  an  charbon 
des  foyers,  ayant  évidemment  servi  aux  repas. 

31  Hélix  hortensis Ayant  conservé  leur  couleor. 

32  Zanite  olivetorum. 

33  Pomatias  Frossardi  (1). 

34  Cyclostoma  elegans. 

N.  B.  On  troaye  des  Hélix  nemoralis,  Cyclostoma  elegans  et  Pomatias  erassilabrts 
dans  la  couche  sapérienre. 

Plantes 

On  ne  rencontre,  dans  notre  dépôt,  aucun  reste  de  bois;  il  est  à 
présiuner  que  les  tisons  non  «consumés ,  les  manches  des  instru- 
ments ou  des  outils  brisés ,  ont  passé  à  l'état  de  lignite  et  se  sont 
ainsi  fondus  dans  le  terreau  noir.  Ce  même  terreau,  lavé  et  tamisé 
avec  soin ,  a  permis  de  recueillir  des  graines  de  framboisiers  et 
d'autres  semences  indéterminées  (fraisiers?). 


(1)  le  dois  à  Tobllgeance  de  M.  Boargnignat  la  détermination  des  mollnsqaes 
terrestres  de  notre  grotte,  qoi  offrent  six  espèces  différentes,  dont  cinq  connues  et 
qui  pallaleot  encore  aax  alentours  de  Bagnères ,  et  une  nouvelle  forme  alaviqne  da 
Pomatioi  craailabrii,  à  laquelle  notre  savant  conchyliologiste  a  fait  l'honneur  aux 
explorateurs  de  la  grotte  de  rattacher  leur  nom.  Le  terrain  noir  de  la  grotte  contient 
beaucoup  de  petites  coquilles  microscopiques ,  qui  sont  encore  à  rétude.  Les  Pomatioi 
crositloèrtf  et  Cyclotloma  éUgam  sont  plus  abondants  dans  la  couche  supérieure  que 
daas  la  couche  inférieure  du  dépôt. 

Voici ,  d'apnis  M.  Bourguignat ,  la  diagnose  de  l*espéce  nouvelle  : 

POMATIAS  FROSSARDI.  —  Testa  angustissime  rimato  —-  perforata ,  acuminato 
elongata,  ventricosa,  solida,  argute  striato-costulata ; -«-.spira  acuminala ;  apioe  obtuso, 
teevigato;— anfractibus  8  convexinsculis  (duobus  supremis  Isvigato,  costeris  striato- 
cosinlaiis),  lente  regulariterque  crescentibus,  sutura  parum  impressa  separatis;  ~  ultimo 
vix  majore ,  sat  rotundato ,  ad  aperturam  leviter  ascendente  ;  —  apertura  fere  verticali  ; 
tupeme  angulata ,  rotnndalo-piriformi  ;  perislomate  non  continuo,  crassiusculo ,  expanso  ; 
margine  columellari  paululum  crassiore,  sicut  inauriculato  (aurieula  vix  perspicua^ 
rimam  perforationis  attingens  ac  oblegens  ;  ^  marginibus  callo  junctis.  —  Altit.  11. 
diam.  5.  millim. 
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DEBRIS    HUMAINS 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  irrésistible  d'émotion  mêlée  de 
respect  que  mes  regards  sont  tombés ,  pour  la  première  fois,  sur  des 
fragments  de  crânes  et  de  mâchoires  ayant  appartenu  à  des  mem- 
bres de  la  famille  humaine.  Ces  précieux  restes  avaient  été  trouvés 
mêlés  aux  ossements  de  mammifères  engagés  dans  notre  seconde 
couche,  surtout  vers  les  parois  de  la  grotte,  c'est-à-dire  dans  la 
situation  la  plus  propice  à  des  accumulations  postérieures.  Un 
grand  nombre  d'autres  ossements  humains  ont  été  recueillis  depuis; 
entr'autres  un  groupe  appartenant  au  même  individu,  accroupi 
contre  la  paroi  occidentale  du  réduit ,  et  enseveli ,  en  partie ,  dans 
les  terres  meubles  de  l'étage  le  plus  élevé  de  la  couche  et  en 
partie  dans  la  couche  moyenne.  Ce  squelette  était  garanti  à  gauche 
par  une  grande  pierre  calcaire  oblongue ,  mais  affaissé  par  le 
haut  sous  de  grandes  pierres  anguleuses,  accumulées  probablement 
par  l'efTet  d'un  tassement  naturel.  Le  crâne,  rempH  de  terre,  était 
éclaté  de  toutes  parts;  quelques  fragments  seulement  ont  pu  être 
rejoints.  Plusieurs  des  os  longs  sont  presque  entiers ,  les  vertèbres 
étaient  à  peu  près  réduites  en  poussière  ;  les  dents,  bien  conservées, 
annoncent  un  homme  dans  la  force  de  l'âge.  En  réunissant  tous  les 
débris  trouvés  dans  ce  coin  et  dans  d'autres  lieux  de  la  grotte,  on 
peut  conclure  que  notre  réduit  renfermait  trois  individus,  dont 
deux  adultes  et  un  adolescent.  Des  fragments  de  mâchoires  soumis 
à  M.  Lartet,  ne  lui  ont  rien  offert  de  spécial.  Une  clavicule  présente 
d.'s  dimensions  remarquables,  ayant  16  centim.  de  lojigueur,.  tandis 
qu'une  autre  ne  mesure  que  11  centim.  Je  possède  quarante  dents 
appartenant  à  différents  âges.  Toutes,  excepté  une,  sont  en 
pai-fait  état.  Celle  qui  est  gâtée  a  dû  faire  souffrir  cruellement  son 
possesseur.  l\ien  n'indique,  dans  l'usure  des  dents,  une  nourri- 
ture différente  de  celle  à  laquelle  sont  accoutumés  les  Européens  de 
nos  jours.  Les  os  longs  sont  tous  brisés,  non  en  long  comme  ceux 
des  mammifères  qui  ont  subi  des  percussions  violentes,  mtiis 
transvei-salement  et  comme  par  l'effet  d'une  pression  naturelle 
produite  par  le  tassement  d'un  sol  de  densité  inégale.  Rien 
iriiitliquo  que  ces  débris  humains  aient  été  les  restes  d'un  festin 
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de  cannibales.  Les  os  longs  sont  rongés  aux  extrémités  par  les 
petits  animaux ,  particularité  que  les  ossements  des  ruminants  et 
autres  mammifères  offrent  rarement.  Leur  texture  est  en  général 
plus  altérée  que  celle  des  os  des  ruminants.  Les  os  humains  ont 
conservé  une  quantité  notable  de  leur  gélatine. 

Les  restes  de  l'homme,  que  nous  avons  recueillis,  sont  encore 
soumis  à  Fétude.  Cette  investigation  nous  apprendra  s'ils  appar- 
tiennent aux  Ibères,  qui  envahirent  jadis  ces  contrées,  ou  à 
d'autres  peuples   moins  antiques. 

Les  produits  et  les  traces  du  travail  de  l'homme  contenus  dans 
le  dépôt  de  notre  réduit,  sont  très-nombreux  et  remarquables  par 
leurs  traits  caractéristiques.  Mon  fils ,  s'adonnant  depuis  longtemps 
à  l'étude  de  l'archéologie  pré-historique,  et  ayant  recueilli  avec  un 
soin  extrême  et  une  vigilante  activité  tout  ce  que  pouvait  renfermer 
notre  grotte  en  fait  d'objets  ouvrés ,  s'est  chargé  d'en  rédiger  la 
description  destinée  à  former  un  tout  complet  avec  les  pages  qui 
précèdent. 

Avant  de  lui  céder  la  plume,  il  convient  de  terminer  la  tâche 
que  je  m'étais  choisie ,  par  quelques  réflexions  générales  que  m'a 
suggérées  l'étude  de  la  faune  caractéristique  de  notre  grotte. 


Les  Pyrénées  offrent  à  Hnvestigation  des  observateurs  un  nom- 
bre considérable  de  grottes  à  ossements,  à  part  celles  d'Izeste,  de 
Rébénac,  de  Lourdes,  des  Talliens,  d'Aurensan  supérieure, 
d'Ussat,  du  Mas-d'Azil,  de  l'Aude,  qui  ont  été  étudiées  par 
MM.  Lartet,  Milne  Edwards,  Philippe,  Noullet,  Filhol,  Garrigou, 
Tournai;  ce  dernier  ayant  fait  connaître  l'un  des  premiers  en 
France  l'existence  de  l'homme  pré-historique.  Ajoutez  aussi  l'étude 
d'un  abri  sous  roche,  découvert  par  M.  Détroyat,  à  St-Pierre 
d'Irrubi.  De  ces  dépôts ,  plusieurs  paraissent  avoir  les  plus  grands 
rapports  avec  celui  qui  est  l'objet  de  nos  études  et  appartiennent 
à  l'époque  dite  du  renne;  on  peut  citer,  à  l'appui,  les  grottes 
de  Lourdes,  celles  de  Tarascon  et  le  dépôt  sous  roche  de 
St-Pierre  d'Irrubi. 

Prenons  note  des  différences  que  ces  dépôts  de  la  même 
époque  nous  présentent  au  point  de  vue  des  espèces  de  mammi- 
fères «lu'eiles  renferment. 
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1  Hérisson 

2  Taupe 

3  Ours 

4  Blaireau 

5  Putois 

6  Petite  Mustelle  .... 

7  Marte 

8  Loutre 

9  Loup  

10  Chien 

14  Renard 

12  Chat 

13  Rat 

14  Lièvre 

15  Sanglier 

16  —    domestique.  .  . 

17  Cheval 

18  Renne 

19  Grand  cerf 

20  Chevreuil 

21  Chamois 

22  Mouton 

23  Chèvre 

24  Antilope 

25  Bouquetin 

26  Grand  bœuf. 

27  Bœuf  plus  petit.  .  .  . 

Total 21  12  14 

On  observera  une  grande  différence  entre  la  faune  de  Bagnëres 
et  celle  de  Lourdes.  Cependant,  ces  deux  localités  se  trouvent  dans 
des  conditions  à  peu  près  semblables  :  proximité  d'un  cours  d'eau , 
forêts  étendues ,  jonction  de  deux  vallées  considérables.  Je  ne  puis 
expliquer  cette  différence  que  par  le  fait  que  notre  petit  réduit 
de  Bagnères  a  été  étudié  à  fond,  tandis  que  la  belle  grotte  des 
Espalungues,  bien  qu'explorée  par  plusieurs  géologues,  lafôse 
encore  un  champ  d'études  que  l'on  peut  fouiller  avec  espoir  d'une 
abondante  récolte. 


(1)  Voir  :  De  l'êxittence  dé  Vkomme  pendant  la  période  quaternaire  dant  la  groHe 
de  Laurdei,  par  A.  Milae  Edwards.  IMS. 

(2)  L'âge  de  la  pierre  dan$  lee  eavernee  de  la  vaUée  de  Tarascon  (Ariége).  par 
F.  Garrigou  et  H.  Filhol. 


d'adikmsan 

LOORDBS (1)        T 

(iaférieore) 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X  ce. 

X 

xc. 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 
X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

X 

Digitized  by 


Google 


NOTE    SUR    UNE    GROTTE  2S 

Des  vingt-un  mammifères  dont  j'ai  recueilli  les  restes  dans  notre 
grotte  inférieure,  deux  seulement  ont  disparu  complètement  de  nos 
contrées,  savoir  :  le  grand  cerf , et  le  renne.  L'ours,  le  chamois,  le 
bouquetin  et  le  chevreuil  y  sont  demeurés,  il  est  vrai,  fort  rares, 
mais  ils  y  existent  encore.  Le  chamois  ou  isar,  qui  figure  encore 
sur  les  tables  [de  nos  hôtels ,  tend  [à  disparaître.  J'en  dirai  autant 
du  coq  de  bruyère  et  des  tétras. 

La  présence  de  la  truite  dans  les  restes  de  nos  festins  pré- 
historiques s'explique  par  la  proximité  de  l'Adour.  Celles  des 
poissons  du  genre  cyprin,  qui  font  défaut  à  notre  faune  locale, 
Ux)uve  aussi  son  explication  dans  le  fait  que  dans  ces  âges  reculés 
l'Adour  n'avait  pas  encore  creusé  le  lit  profond  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui, ce  que  prouvent  ses  antiques  berges  dont  on  peut  mesurer 
encore  le  niveau  à  une  certaine  distance  du  cours  actuel.  Alors  se 
trouvaient  des  lagunes  comme  on  en  voit  les  restes  sons  le  sol  de 
Bagnères,  où  l'on  remarque  des  lignites  accompagnés  de  coquilles 
paludéennes,  lagunes  qui  nourrissaient,  selon  toute  probabilité, 
des  espèces  de  poissons  propres  à  un  pareil  habitat. 

A  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  des  hélices  comestibles,  j'ajouterai  qu'en 
général  ces  mollusques  sont  accumulés  en  masses  serrées  et  mêlés 
de  cendres  et  de  charbon ,  et  qu'en  général  j'ai  observé  peu  d'os- 
sements dans  le  voisinage  de  ces  amas,  ce  qui  ferait  présumer  que 
les  indigènes  se  rabattaient  sur  cet  aliment  lorsque  le  gibier  leur 
manquait.  J'ai  aussi  rencontré  deux  amas  ou  couches  de  20  à  25  c. 
d'épaisseur,  entièrement  composés  d'hélices  concassés  ou  plutôt 
triturés ,  dont  je  ne  comprends  ni  l'origine  ni  l'usage. 

A  la  lecture  de  cet  écrit,  plusieurs  nous  demanderont,  comme 
un  grand  n<Hnbre  l'ont  déjà  lEait  en  nous  entendant  parler  de  notre 
découverte ,  quelle  est  l'époque  qu'il  faut  assigner  à  l'accumulation 
de  ces  débris  si  nombreux  et  si  divers.  Oubliant  que  l'archéologie 
paléontologique  ne  possède  qu'une  chronologie  relative,  propre 
à  nous  révéler  la  succession  des  phénomènes ,  mais  impuissante 
à.  prédser  leurs  dates  séculaires ,  plusieurs  s'étonneont  du  vague  et 
de  l'indécision  qui  régnent  d'ordinaire  dans  les  réponses  des 
hommes  qui  ont  étudié  la  question  et  qui  cherchent  à  la  résoudre, 
non  par  des  conjectures  fantaisistes,  mais  par  les  données  plus 
sévères  d'une  consciencieuse  observation. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  certain ,  c'est  que  cette  faune 
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appartient  à  Tère  que  les  paléontologues  appellent  Vépoqtie  du 
renne,  et  les  archéologues  celle  de  la  pierre  éclatée.  Au  premier 
point  de  vue ,  elle  succède  à  Tâge  des  mammouths  (  elephas 
primigenius)  et  précède  celui  des  animaux  contemporains  asservis; 
et  au  second  point  de  vue,  elle  succède  à  la  première  époque  de 
la  pierre  brute,  et  précède  celle  de  la  pierre  polie. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  science  qui  nous  fait  connaître  les  âges 
successifs ,  est  jusqu'ici  impuissante  pour  nous  donner  des  dates 
absolues.  Contrairement  à  cette  remarque  générale ,  une  communi- 
cation qui  vient  de  nous  être  faite  par  un  des  savants  les  plus 
autorisés,  donnerait  une  date  approximative  à  notre  dépôt.  Voici 
ce  que  m'écrit  M.  J.  R.  Bourguignat  : 

c  D'après  l'examen  de  ces  espèces  (  faisant  allusion  aux  mollus- 
ques terrestres  que  je  lui  avais  communiqués),  j'ai  reconuu  que  vos 
Hélix  nemoralis,  etc.,  dénotaient  un  climat  plus  humide  et  un 
peu  plus  froid  que  celui  que  vous  possédez  actuellement  dans 
cette  partie  de  la  France.  Votre  pays  devait  être  plus  boisé.  La 
forme  de  l'ouverture  des  nemoralis  et  des  pomatias  me  montrent 
que  ces  espèces  devaient  vivre  sous  de  grands  ombrages.  Les 
dépôts  de  votre  grotte  où  ces  coquilles  ont  été  trouvées,  ne  doivent 
pas  remonter  à  plus  de  2  à  3,000  ans  av.  J.-C.  pour  les  couches  les 
plus  inférieures.  Votre  grotte  est  donc  des  plus  modernes,  et  bien 
que  je  ne  connaisse  pas  les  ossements  que  vous  avez  pu  découvrir, 
je  ne  douta  pas  que  l'examen  de  ces  os  ne  vienne  confirmer  ce 
que  j'ose  vous  assurer.  » 

Une  double  épreuve  scientifique  est  donc  venue  démontrer  que 
notre  dépôt  appartient  à  l'époque  qui  a  suivi  le  retrait  des  grands 
glaciers  et  les  alluvions  qui  en  furent  la  conséquence,  et  qu'il  a  été 
formé  dans  l'ère  post-diluvienne  marquée  par  le  développement  des 
nations ,  souches  antiques  de  celles  dont  nous  faisons  partie ,  et 
par  les  premiers  essais  d'une  civilisation  qui ,  par  son  épanouisse- 
ment non  interrompu  à  travers  les  phases  successives  des  âges 
de  la  pierre  polie,  du  bronze  et  du  fer,  a  produit  celle  qui  distingue 
notre  siècle  de  haut  perfectionnement 
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T  Rouvea 


DANS  LA  GROTTE  D'AURENSAN 
(inférieure) 

A  BagTxères-de-Bigorre 


Les  objets  qui  portent  la  trace  du  travail  humain ,  extraits  de  la 
grotte  d'Aurensan  inférieure,  peuvent  être  classés  en  trois  divisions 
—  matières  minérales  —  matières  d'origine  animale  —  matières 
d'origine  végétale, 

La  première  division  renferme  les  pierres  dures ,  les  silex ,  les 
ardoises  y  les  ocres  et  Tambre; 

La  seconde,  les  bois  de  renne,  de  cerf  et  de  chevreuil,  les 
cornes  de  bœuf  et  autres,  les  os ,  les  dents  et  les  coquilles  ; 

La  troisième,  le  bois,  le  charbon,  les  graines. 

Nous  passerons  en  revue  ces  divers  articles,  mais  auparavant 
nous  nous  rendrons  compte  de  la  composition  générale  du  sol  de 
terre  noirâtre,  qui  a  été  principalement  l'objet  de  nos  fouilles  et 
qui  a  été  entièrement  explorée. 
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Une  première  motte,  prise  dans  des  conditions  moyennes,  a  été 
triée  avec  attention  à  Tœil  nu,  après  entière  dessiccation  :  elle 
pesait  573  grammes. 

Une  seconde  motte ,  prise  dans  les  mêmes  conditions ,  pesant , 
desséchée,  900  grammes,  a  été  délayée  dans  l'eau,  puis  tamisée  et 
triée  à  l'œil  nu. 

ANALYSE  MÉCANIQUE 

Ire  MOTTB  8b«  MOTTB 

Terre  légère  teoae  en  nispension  daos  Teaii^  iT5  gr. 

Terre  piQS  dense \  aiOgr.  115 

Sable \  70 

^'^''''' \        m 

Pierres 2«0  J 

Silex  (éclats) 13.40  4.20 

Schistes 0.80                        • 

Ocres 1.«0 

Coquilles  terrestres 1 .70  4.10 

Charbon  et  graines  diverses 0.10  0.50 

Fragments  de  gros  os 3.00  8.90 

Petits  os 1 .00  8 

Os  brûlés , 0.70  1.85 

Os  travaillés 0.35                        > 


578.05  809.85 

La  première  motte  renfermait  cent  cinquante-deux  fragments 
de  pierres,  quinze  éclats  de  silex,  deux  fragments  de  schiste, 
quatre  d'ocrés,  quatre  de  charbon,  vingt -sept  de  gros  os, 
quatre-vingt-onze  de  petits  os,  poissons,  rongeurs,  batraciens, 
etc.,  neuf  os  brûlés,  un  os  travaillé. 

En  totalisant  le  poids  des  objets  dignes  d'être  recueillis  et  le 
comparant  au  poids  de  la  masse ,  on  en  peut  conclure  qu'il  y  en  a 
un  peu  plus  de  deux  et  demi  pour  cent,  ce  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  considérable.  Aussi,  les  objets  d'étude  ne  nous  ont-ils  pas 
manqué. 

Pierres  dures  pour  Foyers 

Parmi  des  amas  de  cendres,  de  fragments  de  charbon  de  bois, 
d'os  calcinés  et  d'hélices,  nous  trouvons  des  pierres  d'assez  gros 
calibre  et  des  cailloux  de  rivière  portant  l'empreinte  du  feu.  Ce  sont 
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des  pierres  de  foyer;  mais  elle  sont  entremêlées,  sans  ordre,  et 
ne  nous  fournissent  pas  de  renseignements  sur  la  forme  des  foyers. 

Marteaux  en  pierre 

Un  certain  nombre  de  cailloux  de  roches  dures  ont  été  grossiè- 
rement façonnés  de  manière  à  pouvoir  être  tenus  à  la  main;  ils 
présentent  en  avant  un  tranchant  irrégulier,  émoussé  par  de 
nombreux  coups.  En  arrière  il  y  a  aussi  des  marques  de  percussion. 
On  peut  voir  là  des  outils  convenables  pour  casser  les  os  à  moelle , 
des  marteaux.  Nous  en  avons  pesé  quelques-uns  : 

1  ^  820,  schiste  micacé  vert  en  forme  de  caillou  allongé  ovalaire, 
traces  de  percussion  aux  deux  extrémités,  en  partie  recouvert 
d'incrustations  calcaires  ; 

1  ^  640,  pétrosilex  gris ,  retaillé  en  forme  de  hache  grossière  ; 

1  ^  240 ,  schiste  dur  à  andalousites  de  Grip ,  forme  aplatie , 
nombreuses  traces  de  coups» principalement  à  une  extrémité; 

870^%  granité  amphibolitique  dur; 

520^,  schiste  de  transition,  les  deux  extrémités  en  sont  forte- 
ment entamées  par  la  percussion; 

500 P",  quartzite  micacé,  en  partie  recouvert  de  concrétions 
calcaires,  long.  105»™,  larg.  50"»»,  épais.  45»*"». 

Cailloux  aplatis 

D'autres  cailloux  à  forme  particulièrement  plate,  avec  une  face 
plus  ou  moins  concave ,  peuvent  aussi  avoir  été  [utilisés  de  diverses 
manières  :  comme  polissoirs  pour  donner  un  dernier  fini  aux  outils 
en  os  ou  en  bois.  En  tout  cas ,  ils  ont  été  apportés  dans  la  grotte 
d'Aurensan  par  la  main  de  l'homme  ;  ils  sont  le  plus  souvent  de 
450  à  200""»  sur  une  moindre  largeur  et  d'une  épaisseur  de  50 
à  aO"»». 

Petits  Marteaux  &  Coins 

Des  fragments  de  diorite  et  de  pétrosilex  ou  encore  de  schiste 
à  andalousites,  par  l'ensemble  de  leur  forme,  résultat  de  cassures 
vives ,  semblent  avoir  été  façonnés  pour  servir  soit  de  petits  mar- 
teaux, soit  de  coins.  Ils  ont  de  8  à  12  centimètres  de  long. 
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Silex 

BdatiÀre   Première 

Les  silex  varient  de  couleur  surtout ,  mais  aussi  de  texture;  les 
uns  sont  fossilifères,  les  autres  non.  Généralement  venus  de 
certains  bancs  du  terrain  crétacé  qui  passe  à  plus  de  dix  kilomètres 
de  Bagnères^  vers  la  plaine,  ils  sont  de  petite  dimension.  A  Nodretz 
(Montgaillard),  oîi  nous  avons  pu  étudier  facilement  les  amas  des 
silex  de  la  craie,  pareils  à  ceux  qui  étaient  portés  à  la  grotte 
d'Aurensan  ;  nous  .les  avons  trouvés  en  bancs  et  rognons  peu  con- 
sidérables et  pas  toujours  d'assez  bonne  qualité  pour  être  taillés. 
Dans  la  grotte,  il  ne  s'est  rencontré  que  peu  de  firagments  de 
silex  n'ayant  pas  été  taillés  et  ils  sont  petits  (10  fragments). 

Longueur  70«»",  largeur  50™«>,  épaisseur  SS"™,  silex  gris  avec 
son  enveloppe  corticale  sur  trois  faces  y  forme  aplatie,  recueillie 
dans  la  grotte,  couche  noire. 

I>èoliets   de   I^fit^rioation 

Les  silex  apportés  étaient  fréquemment  travaillés  sur  le  lieu  de 
la  grotte.  Nous  trouvons,  en  effet,  de  nombreux  fragments  sans 
forme  déterminable  et  composés  en  notable  partie  de  cette  enve- 
loppe corticale,  d'apparence  spongieuse,  qui  caractérise  le  silex 
dans  son  état  naturel. 

Nous  avons  recueilli  et  examiné  deux  mille  éclats  de  silex 
sans  forme  déterminée.  Les  plus  petits,  obtenus  par  un  lavage, 
ont  4>nin  sur  2.  Ces  petits  éclats  sont  fort  nombreux  ;  nous  nous 
sommes  borné  à  en  recueillir  trente-cinq.  Nous  avons  aussi  trois 
cent  quarante-trois  éclats  avec  partie  de  l'enveloppe  corticale. 

Kuoloï 

Après  s'être  débarrassé  de  la  partie  poreuse  corticale,  on 
détachait,  par  percussion,  les  lames  et  lamelles  destinées  à  devenir 
des  ouUls,  et  dans  cette  opération,  comme  dans  la  retaille  que 
beaucoup  d'outils  exigeaient,  il  se  produisait  grand  nombre  d*es- 
quilles  et  de  débns  sans  emploi.  Nous  reviendrons  sur  la  fabrication 
des  outils.  En  la  supposant  achevée,  il  restait  un  morceau  central 
qu'on  a. appelé  nucléus  ou  nodule.  Nous  en  avons  cent  trente-sept. 
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Ces  nucleï ,  à  cause  de  la  forme  et  de  la  rareté  de  la  matière 
première,  sont  petits  et  ouvrés  le  plus  souvent  de  tous  les  côtés , 
rarement  d'un  seul,  tout  au  contraire  de  ce  qui  est  observé  dans 
les  pays  où  le  silex  abonde. 

Tantôt  ils  affectent  une  forme  allongée ,  quand  on  en  a  extrait 
des  lames  de  couteau  (20  exemplaires); 

Tantôt  une  forme  plate ,  pour  avoir  servi  à  fadre  des  racloirs 
(35  exempl.); 

Tantôt  une  forme  pyramidale  à  nombreuses  facettes  terminées 
en  pointe  de  diamant,  pour  avoir  reçu  une  série  de  coups  donnés 
Qn  rond  sur  une  face  plate  servant  de  base  à  la  pyramide  (23  ex.);. 

Tantôt  la  forme  d'une  petite  masse  garnie  d'aspérités  et  de, 
pointes  en  divers  sens.  Au  besoin,  ces  nucleï  pouvaient  servir  de 
casse-téte  ou  de.  pierre  de  fronde  (41  exempl.); 

Tantôt,  après  quelques  retailles  convenables,  en  forme  d'instru- 
ments contondants  plus  ou  moins  définis  (8  exempl.); 

Toutefois,  nous  n'avons  pu  acquérir  la  preuve  qu'on  ait  confec- 
tionné ici  aucune  hache,  soit  de  la  forme  dite  de  St-Acheul,  soit 
celle  du  Moustier. 

Voici  les  dimensions  de  quelques-uns  de  ces  nodules  : 

tONOOBim  LARGIim  lIPAISSBUt 

Forme  longue ^P^.  «5"«  lO"" 

•  &5  ao  18 

•^       plate 50  iS  18 

•  55  38  15 

—  pyramidale iS  40  S5 

•  43  40  8t 

•  U  15  M 

—  avec  aspérités 43  39  30 

30  3f  11 

35  n  10 

—  coDlondante 50-30  81 

07  38  15 

53       .  33  18 

Hache  forme  du  Moustier 

Certains  éclats  (33  exempl.)  allongés,  concaves  du  côté  de  la 
cassure  et  présentant  des  tailles  alternes  sur  le  côté  convexe , 
avec  traces  d'usure  de  ce  ti^anchant  irrégulier,  rapprochés  d'un 
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nucléus  qui  a  la  forme  de  moitié  cassée  d'une  hache,  forme  du 
Moustier,  en  tenant  compte  aussi  de  la  rareté  du  silex,  me  font 
conjecturer  que  les  habitants  de  ce  lieu,  reprenant  des  haches 
d'époques  plus  anciennes,  trouvées  ça  et  là,  les  retailkdent  pour 
faire  des  lames. 

Nucléus  en  forme  de  hache  du  Moustier  cassée.  Long.  60««n,- 
larg.  50°»,  épais.  90^^. 

Silex  brûlés 

Parmi  les  éclats  sans  forme  déterminée,  un  certain  nombre  se 
sont  trouvés  dans  le  feu  et  en  portent  les  traces  évidentes  par  la 
couleur  et  les  craquelures  caractéristiques. 

INSTRUMENTS     EN     SILEX 

Instruments  de  percussion 

Marteaux  ou  casse-tête.  —  On  peut  supposer  que  quelques 
nucleï  ont  pu  servir  à  la  manière  des  pierres  australiennes, 
emmanchées  d'un  bois  refendu  et  plié,  qui  en  son  milieu  envelop- 
perait le  silex ,  serré  par  des  liens. 

LONGUEUR        LARGEUR       EPAISSEUR 

5010»         35inm         10mm  Silex  bUnc  grisâtre. 

Coins.  —  D'autres  nodules  pyramidaux  paraissent  propres  à 
servir  de  coins,  soit  pour  briser  les  os  à  moelle,  soit  pour  séparer 
les  lames  déjà  sciées  dans  les  bois  de  rennes. 

Pierres  de  fronde.  —  Les  petits  nucleï  aux  formes  très  angu- 
leuses, pouvaient  fournir  des  pierres  de  frondes,  particuhèrement 
meurtrières,  sans  exclusion  pour  les  petits  cailloux  ovoïdes  qui  se 
rencontrent  ça  et  là. 

Lames 

Les  lames  sont  planes  sur  une  face ,  celle  par  laquelle  elles  ont 
été  détachées  du  nucléus  et  qui  porte  le  bulbe  de  percussion, 
présentant  sur  l'autre  face  des  plans  longitudinaux  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  rarement  quatre,  plus  rarement  encore  une  seule; 
ou  bien,  avec  une  face  plane  d'un  côté,  des  cassures  en  divers 
sens  de  l'autre  à  la  manière  des  haches  du  Moustier. 
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Couteaux.  —  Voici  les  dimensions  de  quelques-uns  d'ontr'eux 
(31  exempl.  entiers  ou  à  peu  près);  nous  comptons  en  sus  qliatre- 
vingt  dix-huit  fragments  de  grandes  lames,  trois  cent  douze  de 
moyennes,  deux  cent  cinquante-neuf  de  petites): 

LMBUl       ÉPAISSEUR 

Silex  blanc,  3  plans; 
■  -»    blanc ,  t  plans  ; 
-^    gris-blanc ,  concare ,  %  el  9  plans  ; 

—  blanc-jaanàire ,  an  peu  concave ,  forme  de 
feaille ,  plus  large  à  la  télé  qa'à  la  qaeue  (t); 
i  plans  avec  quelques  irrégulanlés  à  la  tdte  ; 

—  jaune,  8  plans; 

—  jaune-brun-clair,  concave,  t  plans; 

—  gris,  S  plans; 

—  jaune,  t  plans,  dont  1  irrégulier; 

—  gris,  8  plans; 

—  noirâtre ,  S  plans  réguliers  ; 

—  blanc-brûlé,  3  plans  réguliers;  fragment; 

—  gris-clair,  4  plans,  fragment,  queue  arrondie 
et  usée; 

—  gris ,  1  plan  ,  forme  ellipsoïdale  ; 

—  gris-pointillé,  8  plans; 

—  gris ,  3  plans  irréguliers  ; 

—  gris-jaune ,  3  plans  ; 

—  noir,  51  plans,  un  sebl  tranchahl  ; 

—  gris,  t  plans,  

-^  brun-clair,  3  plans  ; 

—  gris,  S  plans; 

—  gris-jaune,  %  plans  ;  Tun  en  arc-de-eercle,  Vautre 

retaillé  en  ligne  droite. 

SaES.  —  Ce  sont  des  lames  de  couteaux  dont  les  bords  ont 
reçu  des  retailles  latérales.      ^ 


LONQDBUl 

LAMBUl 

ÉPAISSI 

03nà 

iOrm 

50» 

78 

31 

71 

18 

05 

14 

70 

15 

70 

17 

48 

15 

40 

10 

30 

10 

37 

8 

«7 

84 

34 

80 

50 

38 

40 

0 

51 

7 

35 

5 

30 

5 

18 

4 

n 

4 

83 

4 

3Q 

11 

3 

LONODBUR 
74Mi 

U 

58 


LAaCBOR 

18 

80 


ÉPAISSBOR 

3mm        Silex  gris  de  lin,  retaillé  des  deux  c6tôs»  3  plans, 
fracture  d'un  c6té  ; 

4  -^    gris,  retaillé  des  deux  c^lés,  3  plans,  recueilli 

dans  la  couche  jaune; 

5  —    gris  —  idem  —  cassé  ; 


(1)  Je  nomme  queuê  rextrémité'qoi  porte  le  bnlbo  de  percussioa,  parce  que  d'ordi- 
naire c'est  par  ce  cOté  que  Toutil  devait  être  tenu  ou  emmanché},  tit$,  Textrémité 
opposée,  parce  quo,  souvent,  elle  est  arroodie^ pour  les  grattoirs  ou  appointie  pourjes 
outils  perforants. 
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LONODIOB       LAIOtUII       itPAISSIUt 

MM         Mmm  imm         ^    gris-noiritre  translucide^  ^nre  da  MoosUer; 

50  S5  0  —    jaane  —  idem. 

SO  li  i  "—    grU-jaaDàtre ,  8  plans ,  cassé. 

Petit  outil  avec  dents  profondes  et  régulièrement  espacées, 
pareil  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Bruniquel,  par  M.  Brun. 

LONOOIDt       LAROlUm  ÉPAISSBUK 

SiBM  9mm    plus  1  OUI  poar  les  dents       9mm    Silex  gris,  8  plans,  G  dents  d*iin 

seul  e^lé. 

Lammelles  en  forme  de  feuilles  de  saule  d'une  grande  régularité 
et  souvent  entières  (  125  exempl.  et  19  plus  grandes  ). 

LONOUIim       LAEOIOn       tfFAISSIOn 


5SM 

0 

4 

Silex  blanc,  retaillé  de  manière  à  énonsser  un  des 
tranchants; 

40 

—   jaane,  cassé  à  la  queae ,  deux  tranchants  ; 

iO 

-^    brun  clair  ; 

48 

It 

—    gris,  forme  large. 

4ê 

11 

-*-    jaune ,  rose  vers  la  queue  ; 

44 

—    gris-jaune  ; 

43 

-*-    «ris; 

49 

—    idem. 

30 

—    idem. 

3i 

—    idem. 

31 

—    idem. 

Chrattoirs 

Les  grattoirs  paraissent  avoir  été  faits  de  la  manière  suivante  : 
d'un  coup  convenable,  on  détachait  une  lame  plus  ou  moins  épaisse. 
Cette  lame  était  retaillée  par  une  série  de  petits  coups  donnés 
contre  la  partie  plane  de  la  lame,  h  l'extrémité  opposée  à  celle  qui 
porte  le  bulbe  de  percussion.  Quelquefois  les  retailles  se  conti- 
nuent  sur  les  côtés  de  Toutil  et  même  l'entourent  complètement. 
Quand  le  bulbe  de  percussion  était  trop  proéminent,  on  l'érasait  au 
moyen  d'un  coup  dans  le  sens  de  la  longueur,  en  vue  de  rendre 
Temmanchement  plus  facile  (43  exempl.,  plus  10  ébauchés). 

Il  y  a  quelques  variétés  dans  les  formes. 

Grattoir  eluptiqub  retaillé  tout  autour. 
LoifooBin     LABGiun     iraissBon 
39  M      *        5  Silex  >nin-clair  xîac^olong.  Bulb«  da  percossioR , 

aminci  par  un  choc. 
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GRATTOIRS  en  forme  d'amende. 

LONGOBUA       LAAOEUR       l$PA189S0R 

48««  M— 15«ni     •2miii  Silex  gris  à  fossiles,  retaillé  à  la  télé  et  sur  un  çôlé. 

88  18—13         5  —    blanc  taché  de  jauoe,  retaillé  à  la  tôle. 

15  ai^U         i  —    gris  passant  au  noir,  retaillé  tout  autour,  sauf 

à  la  queue. 
20  15—10         5  -».    rose  et  nankin ,  retaillé  à  la  tête. 

GRATTOIRS  à  queue  allongée. 

45  20— IS         ô  Silex  jaune  gris,   retaillé   tout  autour,  sauf  à   la 

queue  ;  forme  régulière. 

40  16—  0         4  —    blood  translucide  cacholong;  retaillé  à  la  lôle, 

concave. 

28  11—  5         4  —    gris.  Concave. 

GRATTOIRS  à  forme  triangulaire. 

îW  21  5         SUcx  blond  et  gris;    la  tôte   est    presque   rectiligne, 

concave. 
33  20  6  —    gris,  retaillé  tout  autour,  sauf  la  queue. 

25  20  6  —    gris  noirâtre. 

GRATTOIR  à  queue  en  biseau. 
28  15  4       Silex  blanc  sale. 

GRATTOIR  à  queue  élargie. 

3t  12—18         2  Silex  gris  à  grains  noirs. 

GRATTOIRS  à  bords  parallèles. 

^^  21  5  Silex  brun-clair  cacholong  ;  tète  plate ,  reuillée  ainsi 

que  les  deux  bords. 
32  17  8  —    gris  :  tôte  arrondie ,   retaillée  ainsi   que    les 

deux  bords. 

—  blane  taché  de  jaune  .  tète  retaillée  seule. 

—  brun  :  tôte  et  les  deux  bords  retaillés. 

—  gris  :  tète  retaillée ,  queue  amincie. 

—  gris. 

—  gris  :  tète  taillée  carrément. 

—  gris  :  tète  arrondie ,  concave. 

POUSSOIRS.  Forme  analogue  à  celle  des  grattoirs,  mais  ayant 
la  tête  entièrement  lisse. 


37 

15 

32 

13 

20 

12 

25 

8 

27 

2% 

3 

2 

5 

30 

22 

4 

silex  brun  clair. 

40 

15 

3 

—    gris-jaune. 

S4 

17 

3 

—    gris. 

25 

11 

2 

—    gris- jaune. 
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GRATTOIRS  LATÉRAUX  OU  racloirs.  Ges  outils  sont  retaillés  de 
manière  à  pouvoir  racler  par  les  deux  côtés  ou  par  un  seul,  tandis 
que  la  tète  se  termine  en  pointe  rarement  arrondie. 


LONOOBOR       LABatDft       EPAISSEUR 


M 

9% 

6 

58 

M 

6 

70 

ao 

3 

80M&  onn         Silex  blanc  sale  :  légèrement  taillée  des  deux  côtés , 

tète  retaillée  en  biseau. 

—  gris-jaane,  même  forme 

—  forme  ellipsoïdale ,  cassé  d'an  côté. 
-^   gris  et  blanc  :  concave ,  largement  retaillé  d*aa 

côté ,  Fautre  porte  une  baude  corticale. 
54  18  3  —    gris  et  jaune  :  légèrement  retaillé  des  deux 

côtés. 
45  30  10  ^    blanc  et  jaune  :  retaillé  d*ua  côté  et  en  tête. 

34  35  4  —    gris-noir    ^  idem  —    tête  arrondie. 

CISEAUX  analogues  à  un  fragment  de  large  couteau,  mais  avec 
un  côté  tranchant  et  l'autre  plat  en  forme  de  coin  mince. 

37  18  3  Silex  jaune. 

38  30  7  -*•    gris. 


Pointes  de  lances 

Ces  outils,  de  dimensions  variables,  sont  composés  d'une  forte 
lame ,  plane  sur  une  face  avec  deux  ou  trois  plans  sur  l'autre  face , 
entièrement  retaillée  sur  les  côtés  de  manière  à  être  appointie  aux 
deux  extrémités,  particulièrement  à  celle  que  nous  appelons  la 
tète ,  l'autre  est  souvent  amincie  en  vue  de  l'emmanchure.  Plusieurs 
paraissent  cassées  par  le  milieu  et  ne  forment  plus  qu'un  triangle. 


50 

30 

0 

Silex  gris- jaune,  soigneusement  retaillée  aux  deux 
bords.  Cette  pointe  parait  cassée  au  milieu  ; 
ce  qai  lui   donnerait  ime  longueur  totale 
de  0,100  m. 

50 

80 

4 

—    jaune-clair  :  cassée  à  la  base. 

78 

31 

4 

—    gris  :  ébrécbée  vers  la  pointe. 

05 

33 

7—5 

-*-    gris  :  pointe  usée,  amincie  à  la  queue. 

08 

30 

7 

—    gris  pointillé,  concave  :  tête  cassée. 

50 

30 

5 

—    gris. 

50 

30 

0 

-^    jaune. 
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PERÇOIRS  pouvant  servir  à  percer  de  gros  trous. 

LONOUBOB       LAROBOR       jfPAISSBUB 

75ma         aoma  ftmm         Silex  gris-jaane  :  retaillé  sur  les  deux  bords  poar 

former  uoe  pointe  ;  la  partie  inférieure  de 
l'outil  n'est  pas  retaillée. 

37  35  6  —    gris  :  large  lame ,  reUillée  en  pointe  sur  un  des 

bords  ;  la  partie  reUillée  a  0,006  m. 

GRIFFES.  —  A  moins  d'une  figure,  je  ne  puis  décrire  cet  objet 
qu'en  le  comparant  à  la  griffe  d'un  oiseau  de  proie.  La  partie 
concave  n'a  qu'un  seul  plan,  la  pointe  est  parfois  très  aiguë  et 
forme  la  tête,  la  queue  plus  ou  moins  amincie  porte  le  bulbe  de 
percussion  (93  exempl.) 


40 

15 

Silex  blanc. 

M 

13 

—     .. 

M 

11 

—   jaune. 

M 

10 

-    gris. 

34 

10 

—     — 

30 

7 

—    ippis-jaune, 

94  0  8  ^    gris. 

BURINS.  —  Instruments  perçants  pouvant  aussi  tailler  de  côté 
(44  exempl.) 

51  11  i  Silex  translucide  :  forme  digitée>  tranchant  sur  les 

bords. 
-^   blanc  ;  retaillé  en  rond  à  la  queue. 
—     noir  —   idem    — 


45 

11 

50 

i% 

30 

8 

38 

10 

30 

5 

30 

10 

POINTE  pour  forer  les  aiguilles  (?)  en  forme  de  lame  à  deux 
plans,  l'extrémité  a  été  retaillée  et  forme  une  pointe  fine  de  3°^. 

30  8  3  Silex  gris  pointillé. 

ALÊNES  —  Pointes  acérées  à  une  extrémité  et  quelquefois  aux 
deux. 


41 

0 

10 

Silex  noir. 

SO 

4 

4 

-    gris 

M 

10 

3 

—    blanc. 
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LANCETTES. —  Pointes  avec  bords  très-tranchants. 

LO.NGUEUR        LARGEUR        ÉPAISSEUR 

38mm  ]8mm  4mm  Silex  ooiràire  translucide  :  pointe  cassée;  peut-être 

était-ce  un  rasoir? 
18  5  1  —  .  rose  :  cassé  à  la  base. 

10  4  0,5  —    gris. 

Pointes  de  flèches  —  Beaucoup  de  petites  esquilles  minces 
et  tranchantes  de  forme  triangulaire  plus  ou  moins  pointues,  sou- 
vent carrées,  ont  pu  servir  de  pointes  de  flèches.  Elles  sont  peu  ou 
point  façonnées.  Leurs  dimensions ,  qui  ne  dépassent  pas  25™™,  ont 
peu  d'intérêt  (142  exempl.) 

Petits  outils  —  Je  ne  sais  quel  nom  donner  à  des  esquilles 
minces,  quelquefois  tranchantes  d'un  côté,  pointues,  biseautées, 
etc.,  qui  pouvaient  servir  pour  le  travail  des  aiguilles  et  la  gravure 
sur  os  (197  exempl.)  Les  lavages  faits  àBruniquel  ont  fourni  des 
instruments  semblables. 

48  i  3  Silex  blanc-jaune  :  pointas  et  tranchant  d'an  côté. 

il  6  3  -=-    gris  —    idem    -^ 

32  3  8  —    jaane  :  pointos  seolement. 

27  4  S  —    gris  :  tranchant  senlement. 

Disque  —  Un  éclat  en  forme  de  disque  :  usage  inconnu. 

Grand  diamètre,  0,068  m.;  petit  diamôlre,  0,061  m.;  épaissear  aa  centre ,  0,018  m.; 
aminci  vers  les  bords  :  face  inférieure  concave  ;  silex  noirâtre. 

SILEX  ES  FORME  DE  PASTILLES,  à  bords  trauchants',  sans  re- 
taille (47  exempl.) 
30  22  5  Silex  gris-jaane. 

20  16  4  ^    gris. 

COINS  OU  PERçoiRS  —  Certaines  lames  assez  épaisses ,  peu  ou 
point  tranchantes  de  côté,  sont  terminées  en  tête  ou  aux  deux  extré- 
mités par  des  biseaux  plus  ou  moins  réguhers,  mais  toujours 
perpendiculaires  au  plan  de  la  lame.  Selon  M.  G.  de  Mortîllet,  ils 
devaient  servir  à  percer  Fos  ou  le  bois  de  renne  (62  exempl.) 


n 

18 

5 

Silex  blanc-gris  :  3  plans. 

55 

25 

10 

—    gris. 

76 

15 

5 

—    gris  :  biseaa  anx  deux  bouts. 

53 

20 

6 

—    blanc-jaune    —  idem  — 

60 

23 

7 

—    gHs  :  façonné  en  grattoir  à  la  queue. 

38 

21 

6 

-     gris. 

38 

16 

4 

-—    gris -blanc. 
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L'ensemble  de  ces  silex  qui  ont  passé  par  les  mains  de  l'homme 
du  temps  où  le  renne  vivait  encore  sur  les  bords  de  TAdour,  a  été 
de  plus  de  quatre  mille,  sur  lequel,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  en  bon  état  et  aucun 
de  grande  dimension. 

Ardoises 

Nous  avons  extrait,  non  sans  peine,  une  trentaine  de  morceaux 
d'ardoises  et  de  pierres  schisteuses,  presque  réduites  à  l'état  de 
bouillie  grisâtre.  Sur  ce  nombre ,  dix  portent  des  linéaments  et 
des  entailles  qui  peuvent  se  rapporter  à  des  essais  de  dessin  ou 
graffiti.  Le  plus  complet  me  paraît  représenter  un  être  humain.  La 
tête  n'est  figurée  que  par  un  contour  général,  au-dessous  le  cou, 
l'épaule  et  un  bras ,  puis  le  torse  terminé  par  une  aK>arence  de 
yètement  ;  les  linéaments  sont  malheureusement  peu  profonds  et 
difficiles  à  distinguer.  La  partie  inférieure  du  corps  fait  défaut, 
l'ardoise  ayant  été  brisée  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Une  étude 
plus  attentive  nous  permettra  peut-être  de  débrouiller  plus  tard 
les  autres  dessins. 

Ocres 

Des  morceaux  d'ocre  ou  de  limonile  traçante  se  rencontrent 
en  assez  grand  nombre  ;  nous  en  avons  plus  de  cent.  Ils  présentent 
diverses  teintes  de  rouges  plus  ou  moins  sanguins.  11  y  en  a  aussi 
de  jaunes  et  de  bruns  foncés.  Extraits  des  roches  calcaires  environ- 
nantes, ils  ont  pu  servir  à  tracer  des  lignes  colorées,  soit  pour 
indiquer  des  contours  sur  l'os  ou  le  bois,  soit  pour  tatouer  et 
enluminer  la  peau. 

J'ai  trouvé  aussi  plusieurs  échantillons  de  mines  de  fer  (fer 
spéculaire)  irrégulièrement  concassés  et  dont  l'emploi  m'est 
inconnu. 

Quelques  cailloux  d'hématite  polis  naturellement,  provenant 
des  terrains  qui  composent  les  Allées  Maintenon,  se  rencontrent 
aussi  ça  et  là. 
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Ambre 

Cinq  fragments ,  ne  présentant  pas  de  traces  de  travail  et  pou- 
vant, du  reste,  appartenir  à  un  même  morceau  anciennement 
fracturé ,  d'un  ambre  rouge  sombre ,  pesant  en  tout  1,1  gr. 

Avons-nous  ici  un  témoin  des  relations  des  hommes  de  ce  temps 
avec  la  Baltique,  patrie  de  l'ambre?  ou  bien  cet  ambre  a-t-il  été 
extrait  de  quelque  dépôt  tertiaire  des  pays  voiûns? 

MATIÈRES     d'origine     ANIMALE 

Bois  de  rennes ,  cerfs  &  chevreuils 

Plus  de  cent  cinquante  fragments  de  bois  recueillis  dans  la 
grotte,  nous  permettent  de  suivre  les  opérations  de  l'ouvrier  et 
de  les  décrire  avec  quelque  vraisemblance. 

On  peut  se  représenter  l'ouvrier  détachant  le  bois  de  l'animal  ; 
puis,  dessinant  par  de  légères  entailles  à  sa  surface  la  forme  de 
l'outil  qu'il  se  proposait  de  faire;  ensuite,  par  un  mouvement  de 
va-et-vient,  il  creuse  plus  profondément,  au  [moyen  de  couteaux 
en  silex  (1). 

Les  entailles  forment  une  section  triangulaire ,  comme  on  peut 
s'y  attendre ,  et  présentent  de  fines  stries ,  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Habituellement  nettes,  elles  trahissent  parfois  la  mal- 
adresse de  l'ouvrier  par  des  entailles  égarées. 

Parvenu  à  la  partie  médullaire  du  bois ,  l'ouvrier  reprenait  son 
travail  en  1^  perfectionnant,  arrondissant  les  parties  qui  devaient 
être  rondes  :  ici,  amincissant;  là,  faisant  le  travail  des  barbelures. 
La  pièce  travaillée  restait  adhérente  à  la  masse ,  presque  jusqu'à 
la  fin  du  travail.  Enfin ,  par  un  choc  ou  à  l'aide  d'un  coin  en  silex , 
la  pièce  était  enlevée  et  recevait  le  dernier  fini. 

Cependant,  d'autres  ouvriers  suivaient  une  méthode  un  peu 
diflërente,  et  se  hâtaient  de  détacher  de  la  masse  une  sorte  de 
baguette  plate,  par  le  moyen  de  deux  traits  de  scie  en  silex,  et 


(f)  Ud  essai  comparatif  lait  entre  le  silex  et  le  canif  en  acier,  iD*a  renda  évidents 
|es  avantages  da  silex  et  la  facilité  du  travail. 
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terminaient  ensuite  Foutil  en  raclant  ses  diverses  faces ,  de  manière 
à  lui  donner  la  forme  voulue. 

Certains  outils  brisés  par  Tusage  ou  par  la  maladresse  de 
l'ouvrier,  étaient  façonnés  à  nouveau;  mais  le  plus  souvent  on 
les  rejetait  comme  rebut. 

Le  sciage,  le  façonnage  par  des  entailles  longitudinales,  ou 
transversales  pour  les  extrémités ,  les  encoches  et  ornements  divers 
faits  à  la  surface  de  l'outil,  au  moyen  des  pointes  de  silex,  et 
parfois  le  polissage  dont  nous  avons  des  spécimens  nombreux  et 
souvent  dans  un  état  de  fraîcheur  et  de  netteté  irréprochables, 
nous  donnent  les  instruments  suivants  : 

POIGNARD  :  cassé  à  la  poignée,  traces  de  figures  au-dessus  (1), 
manche  grossier  avec  quelques  entailles  latérales  : 

LONOOnm       LAMtOR       ÉFAI88IDR 

188iui       lOaa  9/^      Bois  de  reooe. 

AUTRE  POIGNARD  :  cassé  avant  la  poignée.  Vers  la  pointe  qui 
est  un  peu  arrondie  à  gauche ,  cinq  encoches  larges  et  profondes, 
à  droite  six  pareilles ,  comme  des  firagments  d'une  même  hélice , 
allant  de  gauche  à  droite  en  montant  ;  le  dessous  est  strié  par  im 
travail  de  raclage  oblique  de  gauche  à  droite. 

POINTES  A  QUEUE  EN  BISEAU  :  sortes  de  bâtonnets  de  150  à 
20O»"  de  long,  terminés  en  tête  par  une  pointe  plus  ou  moins 
acérée ,  et  en  queue  par  un  biseau  de  30»»  environ ,  présentant 
un  plan  incliné  au-dessus  et  un  autre  au-dessous.  Nous*  en  avons 
quarante-cinq,  dont  dix-neuf  n'ont  que  la  pointe  brisée,  onze 
ont  tout  ou  partie  du  biseau ,  et  quinze  ne  sont  plus  que  des 
bâtonnets  fracturés  aux  deux  extrémités. 

Voici  l'état  de  quelques-uns  d'entr'eux  : 

LONOOSOR       LAMtOR       iPAlSSBUR 

J^S  8  0  Pointe  nette ,  cassée  violemment  à  la  base  :  concave, 

belle  matière ,  grattée  finement  et  régnlièrement 
jiisqii*à  Textrémité. 

87  10  7  Pointe  cassée,  encoches  profondes  en  croix  et  autres 

fonnes  sur  les  côtés  et  dessus. 

U  li  0  Pointe  cassée ,  arrondie  et  polie. 


(!)  Nous  appelons  desitu  U  partie  corticale  du  bois ,  dessoui  U  partie  médullaire. 
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Poiote  cassée  violemmenl. 

Pointe  cassée,  grossièrement  écarrie. 

Biseau  cassé  vers  la  tête.  A  gauche,  onze  petites 
stries  obliques ,  à  droite  neuf  stries  obliques  un 
peu  arrondies ,  plus  profondes ,  plus  larges  et  plus 
espacées,  descendant  plus  bas.  Le  grattage  de  la 
surface  a  été  fait  trés-droitement ,  sauf  sur  le 
biseau  où  les  stries  vont  de  gauche  à  droite  ;  le 
biseau  a  33  miUiro.  de  chaque  oàlé.  Cet  outil  fait 
avec  grand  soin ,  est  en  belle  matière, 
toi  0  7  Biseau  cassé  violemment  vers  la  tête  :  raclage  très 

droH  fait  partout  ;  le  biseau  à  88  millim.  et  porte 
des  encoches  de  gauche  à  droite,    espacées  di» 
de  i  millim.  environ. 
55  5  i  Biseau  cassé  vers  la  tète  ,  corps  presque  carré ,  raclé 

de  gauche  à  droite  :  biseau  SS  millim.,  beaucoiiip. 
plus  eotaiUé  en  dessous  qu*eo  daseos. 

LISSOIRS.  —  Instruments  aplatis  oonime  des  couteaux  à  papier , 
arrondis  à  la  tète  en  courbe  plus  ou  moins  allongée ,  quelquefois 
plats ,  quelquefois  concaves ,  auquel  cas  ils  paraissent  avoir  été  faits 
au  moyen  d'une  côte  amincie  (  7  exempl.) 

LONGUEUR       LARGEUR       liPÀtSaBUR 

iOO  35  i  Cassé  aux  deux  bouts ,  poli  ;  me  semble  être  la  m  oitié 

d'une  o6U)  de  bœuf. 
<^4  19  %  Caaé  à  la  base,  pointe  aUoDgée,  belle  matière, 

bois  on  ivoire, 
7S  10  i  Cassé  à  la  base,  belle  matière,  bois  de  renne?  le 

dessus  légèrement  convexe   porte  14  stries  fines 
obliques  de  gauche  à  droite. 

Parmi  ceux  que  nous  ne  décrivons  pas,  il 
eu  est  on  qui  est  plus  particulièrement  effilé. 
A  20  millim.  de  la  pointe ,  il  n'aurait  encore  eu 
que  10  millim.  de  large. 

Harpons 

HARPONS  —  La  forme  de  ces  instruments  de  chasse  ou  de  pêche 
est  assez  variable ,  on  peut  y  distinguer  trois  parties  différentes. 

1®  La  pointe  ou  tête,  tantôt  ronde,  tantôt  plate,  quelquefois 
longue  de  plusieurs  centimètres,  d*autres  fois  extrêmement  courte, 
souvent  cornée  ou  entaillée  de  stries  ou  bien  lisse. 

2p  Le  corps  du  harpon ,  le  plus  souvent  garni  au-dessus  et  au- 
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dessous  d'une  nervure  longitudinale,  saillante  et  munie  ù  droite  et 
à  gauche,  ou  d'un  côté  seulement  de  crochets  ou  barbes  récurrentes 
et  entaillées  avec  art ,  en  vue,  semble-t-il,  de  recevoir  un  poison. 
La  nervure  n'existe  quelquefois  que  sur  une  face,  les  crochets  sont 
parfois  correspondants,  d'autres  fois  alternes,  d'autres  fois  placés 
sur  un  seul  côté.  Ils  sont  plus  ou  moins  pointus ,  plus  ou  moins 
espacés,  quelquefois  remplacés  par  de  simples  protubérances 
arrondies.  Les  stries  ou  entailles  offrent  aussi  des  variantes  intéres- 
santes. 

3»  La  queue ,  dont  la  longueur  varie  sensiblement.  Cette  extré- 
mité est  habituellement  garnie  à  droite  et  à  gauche  d'une  sorte  de 
bulbe  ou  de  renflement  qui  pouvait  servir  à  l'emmanchure  ou  à 
retenir  un  hen.  Ces  bulbes  sont  généralement  correspondants; 
quelques  spécimens  manquent  de  bulbes ,  la  queue  est  alors  ronde 
dans  sa  section  allongée  et  appointie  au  bout. 

HARPONS  ENTIERS  —  (4  exemplaires)  de  petite  dimension ,  les 
grands  ayant  été  plus  aisément  fracturés. 

LONOOBUR       LAROBOR       ^PÂISSBUR 

87(100)auB       gmm  gmn       Ce  petit  harpon  a  ses  deax  extrémités  légèrement 

entamées )  de  sorte  que  sa  longueur  totale  peut 
être  comptée  pour  1  centimètre  :  tête  aplatie, 
corps  sans  nervure  saillante,  mais  portant  en 
dessous  deux  stries  profondes  longitudinales  : 
trois  barbes  récurrentes  alternes ,  une  à  droite  et 
deux  à  gauche ,  avec  entailles  des  deux  côtés 
au  milieu  de  la  barbe.  Espace  occupé  par  les 
crochets  y  30  millim.,  tige  arrondie  en  dessous^ 
40  millim. y  h  la  queue ,  deux  bulbes  correspon- 
dant à  droite  et  à  gauche ,  plus  deux  renflements 
irréguliers  au-dessus  et  au-dessous,  correspondant 
aussi.  A  partir  du  bulbe ,  la  queue  se  termine  en 
cône  de  15  millim.  de  long. 

01  0  6  Harpon  entier >  pointe  courte,  quatre  barbes  récur- 

rentes entaillées  de  i  millim.  de  saillie ,  toutes  à 
gauche ,  le  côté  droit  est  lisse ,  pas  de  nervure 
saillante,  pas  de  bulbe  à  la  queue,  mais  un 
simple  renflement  peu  saillant.  La  queue  étant 
quatre  fois  plus  longue  que  la  tête,  on  peut 
admettre  que  la  pointe  aura  été  refaite  et  enfin 
abandonnée  comme  trop  courte  :  cette  piôce  est 
en  partie  incrustée  de  stalagmites. 
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LONGUEUR        LARGBCR        ÉPAISSEUR 

77 — 85«n      8»»  6"UD  HarpoD  entier,  sauf  nne  pelile  cassure  à  laqaeoe: 

forme  d^hameçon ,  avec  une  barbe  récurrente  de 
5  roitlim.  à  droite,  corps  cylindrique  aplati,  deux 
bulbes  correspondant  à  droite  et  à  gauche  do  la 
queue. 

75—80        10  7  Harpon  entier,  sauf  une  petite  cassure  à.la  tète  :  une 

barbe  récurrente  avec  entaille  à  gauche ,  le  corps 
est  grossièrement  taillé,  deux  bulbes  correspon- 
dant à  droite  et  à  gauche  de  la  queue  qui  occupe 
le  tiers  de  la  longueur  de  l'instrument. 

FRAGMENTS  DE  HARPONS ,   TÊTE  —    (  8  exempl.  ) 

r»8  10  10  Instrument  grossier  et  en  mauvais  état ,  fracturé  a 

gauche  et  à  la  base  :  il  reste  la  pointe  et  trois 
barbes  récurrentes  alternes ,  deux  à  droite  et  une 
à  gauche ,  le  dessous  est  concave. 

45  12  8  Instrument  grossier,  fracturé  à  la  base.  Il  reste  la 

pointe  ,  six  barbes  récurrentes  correspondantes , 
trois  à  droite,  trois  à  gauche. 

00  0  G  Instrument  soigné  :  3  barbes  récurrentes  alternes , 

deux  à  droite  et  une  à  gauche.  La  première  est 
fort  espacée  de  la  seconde,  le  corps  est  cylindrique 
et  poli  sans  nervures  ni  stries. 

5i  0  0  Instrument  de   fabrication   pareille  au   précédent  : 

barbes  récurrentes  alternes ,  pointe  courte. 

'iî  12  8  Fragment  d'un  harpon  de  grande  dimension  :  pointe 

longue  et  aplatie  ,  stries  profondes  et  écartées 
vers  la  léle ,  deux  barbes  récurrentes  corres- 
pondantes. 

33  3  2  Très  petit  harpon  peut-être  pour  la  pèche  :  pointe 

très-courte  et  fine,  quatre  barbes  à  droite  et 
régulièrement  espacées. 

FRAGMENTS  DE  HARPONS,   CORPS  —   (4  exempl.  ) 

40  10  8  Fragment  d*un  grand  harpon  :  nervure  médiane  usée, 

trois  barbes  récurrentes  deux  à  droite,  une  à  gau- 
che ,  munies  de  stries  profondes. 

20  7  7  Nervure  médiane  fort  saillante  ;  deux  barbes  récur- 

rentes, stries  à  droite  avec  stries  profondes  corres- 
pondantes à  gauche,  tracées  dan;  le  même  sen^. 

28  8  6  Nervure  médiane  :  au  lieu  de  barbes ,  il  y  a  deux 

protubérances  correspondantes. 
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FRAGMENTS  DE  HARPONS ,   QUEUES  —  (9  exempl.  ) 

LO.NGUBUR        LARGEUR        ÉPAISSRIR 

98»"»  12«oi  iCmra         Fragment  d'une  pièce  de  grande  dimension,  porlanl 

deux  barbes  récorrenles  eoirespondantes ,  avec 
stries  profondes.  Ces  barbes  se  rapprochent  beau- 
coup du  corps  et  présentent  une  courbure  élé- 
gante :  à  la  queue,  deux  bulbes  correspondantes. 
100  13  10  Fragment  d'un  grand  harpon  grossièrement  fait  :  à 

droite  une  barbe  récurrente  taillée  carrément , 
à  la  queue  renflement  «ans  bulbe. 

67  11  11  Fragment  sans  barbe  ^  mais  avec  entailles  alternes 

profondes  sur  le  corps  :  deux  bulbes  correspon- 
dants nettement  taillés. 

83  12  It  Traces   de   barbes  et  d'entailles  à  gauche,  queue 

taillée  à  la  façon  des  pointes  (*n  queue  à  biseau. 

73  8  7  Queue  très  longue  et  efûlée ,  sans  bulbe  ni  renfle- 

ment ,  avec  barbe  récurreole  entaillée  à  gauche. 

NAVETTE  —  Cet  outil  uniquo  pourrait  avoir  servi  de  navette  à 
faire  le  filet,  d'après  Tessai  que  nous  en  avons  fait;  il  est  en  bon 
état  de  conservation  ;  il  présente  une  forte  pointe  en  tête  et  deux 
pointes  séparées  par  une  profonde  entaille  en  queue. 

Longueur  totale,  140  millim.;  longueur  des  pointes  inférieures,  50; 
largeur  au  milieu,  15;  épaisseur,  10. 

POINTES  DE  FLÈCHES  —  Quelques  pointes  de  perçoirs  ou  de 
harpons  cassées  ont  été  reprises  et  amincies  en  biseau  à  la  queue , 
pour  servir  de  pointes  de  flèches  (3  exemplaires). 

MANCHES  DE  BURIN  —  Quclqucs  bâtonnots  biseautés,  ayant 
perdu  leur  pointe  ou  n'en  ayant  jamais  reçu ,  me  paraissent  avoir 
été  utilisés,  moyennant  une  ligature,  en  manches  pour  des  lancettes 
et  pour  les  pointes  de  silex  qui  servaient  à  graver  sur  l'os  ou  sur  le 
schiste  (3  exemplaires). 

BAGUETTES  CISELÉES  —  (3  exemplaires)  Ces  baguettes  semblent 
avoir  été  apointies  aux  deux  bouts  et  portent  divers  ornements. 

Oa  10  10  Fracturée  à  une  extrémité  et  fortement  usée  à  Vautre, 

mais  indiquant  de  part  et  d'autre  une  pointe  ornée 
de  stries  longitudinales. 

58  8—3  5—3  Fracturée  au  milieu,  en  forme  de  poinçon  aplali , 

oriiéc  de  neuf  creux  ronds. 
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OUTIL  CISELÉ.  —  Sans  emploi  connu,  comme  tant  d'autres 
instruments  de  cette  époque  celui-ci  offre  des  marques  d'un  travail 
soigné  et  d'une  ornementation  délicate.  Il  présente  la  forme  d'un 
demi-cylindre  dont  la  troncature  est  légèrement  creusée  et  ornée  de 
stries  obliques;  la  face  arrondie  porte  trois  stries  longitudinales 
parallèles  nettement  tracées  ;  puis  une  bande  en  zigzag ,  figurant 
un  cordon  enroulé;  puis  encore  trois  stries,  une  seconde  bande 
en  zigzag,  et  enfin  deux  stries  longitudinales.  L'instrument  est 
cassé  à  la  tête,  la  queue  est  lisse  sur  une  longueur  de  37  millim. 
et  l'extrémité  est  unie.  Peut-être  était-ce  la  moitié  d'un  manche 
de  couteau  en  silex. 

Longuear,  145  millim.;  largeur,  13;  é|iaisseur,  0. 

Cornes 

Nous  avons  trouvé  sept  bouts  de  cornes  de  bœuf,  détachées 
par  fracture  vive  ou  par  un  martellement  circulaire  dans  un  but  qui 
nous  est  inconnu. 

Os  travaillés 

os  CASSÉS.  —  Un  nombre  très  considérable  d'os  sont  cassés,  de 
manière  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'intention  de  l'homme. 
L'épaisseur  de  quelques-uns  d'entr'eux  a  dû  motiver  un  violent 
effort.  On  est  généralement  d'accord  pour  penser  qu'ils  ont  été 
fracturés  de  la  sorte  pour  en  extraire  la  moelle.  Quelques-uns  ont 
été  usés  et  polis  par  les  eaux,  et  sont  reconnaissables  aussi  à  leur 
couleur  particulière  ;  d'autres  portent  la  trace  des  dents  des  carnas- 
siers ;  un  grand  nombre ,  brûlés  au  feu ,  ont  été  changés  en  noir 
animal.  Notons,  en  passant,  qu'aucun  os  humain  n'est  cassé  de 
cette  manière  ;  leur  cassure ,  quand  elle  est  ancienne ,  est  toute 
accidentelle. 

os  PORTANT  DES  TRACES  DE  COUTEAUX  EN  SILEX.  —  Le  VOisiuage 

du  point  d'attache  des  tendons  est  fréquemment  marqué  de  stries 
fines  qui  s'expliquent  tout  naturellement  par  le  travail  d'extraction 
des  tendons  destinés  à  servir  de  liens. 

De  nombreuses  côtes  portent  des  traces  analogues,  mais  moins 
prolundeî?,  lésultaut  du  détachement  de  la  viande  et  de  la  graisse. 
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D'autres  os  portent  des  traces  des  stries  et  des  entailles  en 
divers  sens  et  dont  le  but  n'est  pas  évident ,  mais  qui  ne  peuvent 
provenir  que  de  la  main  de  Thomme. 

POINÇONS  ET  AIGUILLES.  —  Certains  os  d'une  texture  égale  et 
dure  ont  été  amincis  et  appointés  par  sciage  et  frottement,  une 
partie  de  l'os  étant  conservée  comme  manche  ;  ce  sont  des  poinçons. 
J'en  ai  recueilli  de  pareils  dans  la  grotte  des  Espalungues  à  Lourdes. 

D'autres  os  sont  taillés  en  baguettes  plus  ou  moins  fines  et 
entièrement  détachées,  pour  servir  pareillement  de  poinçons. 

Enfin ,  d'autres  calibrés  avec  soin,  nettement  arrondis,  polis  (1) 
et  pointus,  munis  d'un  chas  très  fin  et  rond,  ont  dû  servir 
d'aiguilles  pour  des  coutures  ou  des  broderies  délicates  (4  exempl.) 

LO.NOUBCR        LARGEUR        J^PAISSBUR 

Cassée  aax  deux  bouts. 
Pointe  effilée,  cassée. 

Aplatie,  cassée  à  la  pointe  ,  chas  rond  à  1>5  millim. 
de  rextrémitéy  la  pointe  arrondie. 
17  i  i  Chas  rond ,  cassé  de  côté. 

Plusieurs  aiguilles  plus  grossières  ou  inachevées,  sans  chas  ni 
pointe. 

3S  3  i  Cassée  aux  deux  extrémités,  non  polie. 

SO  i  S  —       idem       — 

Nous  en  avons  quatre  pareilles  de  la  grotte  des  Espalungues. 

Ofi  gravés 

Une  des  merveilles  des  découvertes  des  grottes,  est  sans 
contredit  la  gravure  artistique  des  os  et  des  bois  de  rennes.  Nous 
avons  eu  la  satisfaction  d'en  trouver  quelques  spécimens  intéres- 
sants. Sans  nous  arrêter  à  quelques  os  qui  présentent  des  linéa- 
ments confus,  nous  décrirons  deux  pièces  gravées. 

La  première  se  compose  de  deux  fragments  d'os  qui  se  rapportent 
exactement,  quoique  leur  fracture  soit  ancienne  et  que  l'un  des 
deux  ait  été    presque  entièrement   recouvert    d'une  incrustation 


(1)   Cerlaiiis   fragments   «le  scliiMrs  |  araissent    avoir  servi   de   pulissoirs  pour   le» 
aiguilles  fims. 
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calcaire.  Sur  la  partie  extérieure  de  l'os,  qui  est  à  peu  près  plate, 
Tartiste  a  gravé ,  d'une  main  hardie  et  délicate ,  deux  chèvres  ou 
bouquetins  d'Espagne ,  vus  de  profil ,  tête  à  gauche  :  les  contours 
sont  tracés ,  sans  hésitation  ni  retouches ,  en  traits  profonds  ;  les 
paupières  habilement  dessinées,  la  physionomie  de  la  face  relevée, 
le  fini  des  poils  et  de  l'encolure  attestent  un  savoir  et  un  goût 
admirables.  Un  détail  donne  à  penser  que  ces  chèvres  pouvaient 
être  domestiques;  l'une  et  l'autre  portent  à  l'encolure  une  ligne 
profonde,  qui  se  prolonge  horizontalement,  comme  un  collier  suivi 
d'une  guide.  —  Long.  67™™,  larg.  21 — 15™™,  épaiss.  4. 

La  seconde  pièce ,  plus  grande ,  porte  des  traits  moins  profonds 
et  inachevés.  Nous  avons  cru  y  voir  une  tête  de  cheval  impar- 
faitement dessinée  ;  l'animal  a  le  cou  tendu  en  avant ,  les  oreilles 
dressées,  dans  l'attitude  de  la  frayeur,  la  mâchoire  inférieure 
barbue.  —  Long.  130™™,  long.  45—30™™,  épaiss.  3™™. 

Pendeloques  en  os 

Certains  os ,  amincis  et  polis ,  étaient  taillés  en  forme  de  disque 
à  peu  près  circulaire  ;  la  surface  n'est  pas  plane ,  quoique  polie , 
et  porte  des  linéaments  (2  exempl.) 

Grand  diamètre,  25™™,  petit  diamètre,  24™™^  épaiss.  1"".  — 
Cette  pendeloque ,  brisée  par  l'extraction ,  est  complète  et  porte 
un  trou  circulaire  vers  le  bord,  dans  la  hgne  du  grand  diamètre. 

Fragment  d'un  plus  grand  disque,  mais  aussi  mince,  et  portant 
sur  l'une  et  l'autre  face  un  segment  de  cercle  concentrique  au  bord 
de  l'objet,  et  duquel  rayonnent  des  traits  nettement  marqués  et 
réguhèrement  espacés,  qui  vont  rejoindre  le  bord  aminci. 

Un  troisième  os ,  aminci ,  allongé  et  strié  longitudinalement , 
et  munie  d'un  trou  rond  à  son  extrémité  la  plus  étroite ,  rentre 
dans  la  catégorie  des  pendeloques;  il  a  69™™  de  long,  5  à  15™™  de 
large  et  1,5™™  d'épaisseur. 

Phalange  percée 

Une  phalange  percée  d'un  trou  irrégulier,  pourrait  être  un 
de  ces  sifflets  signalés  dans  d'autres  grottes. 
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Dents  travaillées 

Nous  avons  recueilli  sept  dents  forées,  incisives  de  cervidés. 
Par  suite  d'un  travail  d'entaille  longitudinale,  pratiqué  sur  l'une 
et  l'autre  face  de  la  racine,  puis  d'un  mouvement  circulaire  pour 
percer  le  milieu,  ces  dents  sont  munies  d'un  trou  assez  grand  pour 
pouvoir  y  passer  une  cordelette.  Une  de  ces  dents  a  été  forée  par 
un  travail  circulaire  des  deux  côtés ,  de  sorte  que  l'ivoire  présente 
deux  troncs  de  cône  qui  se  rencontrent  par  le  sommet  ;  de  plus , 
la  racine  a  été  un  peu  amincie  des  deux  côtés  par  usure.  Ces  dents, 
enfilées,  pouvaient  constituer  une  sorte  de  collier. 

Une  dent  canine  a  été  appointie  avec  soin ,  de  manière  à  enlever 
entièrement  l'émail.  Elle  a  pu  servir  à  percer  des  trous. 

Coquilles 

Parmi  lès  quelques  coquilles  marines  (6  exemp.)  que  nous  avons 
trouvées  et  qui  peuvent  être  des  fossiles  tertiaires  servant  d'orne- 
ment ou  d'amulettes,  deux  bivalves  sont  forées  artificiellement; 
le  trou  en  est  irrégulier  ;  le  silex ,  en  tournant ,  a  produit  de  petits 
éclats  et  non  des  stries  circulaires  comme  dans  la  racine  des  dents 
forées. 

Des  milliei's  d'escargots  comestibles,  dont  quelques-uns  ont 
conservé  leur  couleur,  mais  dont  la  plupart  l'ont  perdue  par 
la  cuisson ,  et  dont  un  très  grand  nombre  aussi  ont  été  comme 
piles  et  sont  mêlés  d'amas  de  cendres ,  attestent  que  les  hommes 
de  cette  localité  en  faisaient  une  grande  consommation  dans  leurs 
repas. 

RÉSUMÉ 

Si  nous  groupons  les  objets  travaillés,  d'après  leur  emploi 
probable ,  nous  avons  rencontré  des  instruments  de  chasse  et  de 
pêche,  d'autres  pour  le  travail  des  peaux  et  des  tendons;  des 
objets  de  toilette,  pendeloques  ou  amulettes;  des  outils  pour  le 
travail  du  silex,  du  bois  de  renne,  des  os  et  des  pierres  schisteuses  ; 
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des  objets  d'art.  Nous  avons  aussi  trouvé  des  indices  de  la  con- 
fection des  vêtements  { aiguilles ,  etc.  )  et  de  la  domestication  des 
animaux. 

Les  hommes  de  la  grotte  d'Aurensan  connaissaient  l'emploi  du 
feu  ;  ils  utilisaient  les  pierres  dures ,  le  silex,  les  ocres,  les  schistes, 
l'ambre,  le  bois,  les  os,  les  dents,  les  tendons,  les  peaux  des 
bêtes,  les  coquilles.  Ils  se  nourrissaient  des  chairs  et  des  moelles 
de  divers  animaux  ;  ils  mangeaient  aussi  des  poissons ,  des  mollus- 
ques terrestres,  des  baies  sauvages,  telles  que  les  framboises  et 
les  fraises. 

On  peut  affirmer  que.,  dès  ces  temps  antiques,  ils  faisaient 
preuve  d'un  vrai  talent  artistique,  aussi  bien  que  de  force  et 
d'adresse  à  la  chasse  ;  ils  étaient  quelque  peu  commerçants  ou 
voyageurs,  puisque  la  grotte  renferme  tant  d'objets  éloignés  de 
leur  gisement  originel. 

Nous  constatons  qu'ils  ne  connaissaient  pas  l'usage  des  métaux. 

Ils  n'étaient  pas  anthropophages. 

Leur  taille  et  leur  conformation  n'étaient  pas  notablement 
différentes  des  nôtres. 

Rien  ne  nous  indique  qu'ils  aient  pratiqué  l'agriculture. 

Quant  à  leurs  mœurs,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  puisse 
se  rapporter,  d'une  manière  bien  évidente,  à  l'exercice  de  la 
guerre. 

Enfin ,  quant  à  ce  qui  regarde  leur  culte  pour  la  Divinité  ,  nous 
n'avons  trouvé  aucun  objet  paraissant  se  rapporter  à  l'idolâtrie. 
Toutefois,  il  serait  téméraire  de  conclure,  avec  la  même  certitude 
d'observations  négatives ,  qu'il  y  a  heu  de  le  faire  d'observations 
positives. 

CH.   L.   FROSSARD,   P^ 
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EXTRAITES 

De    la    Correspondance    et    des    Séances    mensuelles 
et  extraordinaires  de  la  Soeiété 


Pic  Gerbats ,  Pic  d'Allmis,  Mont- Perdu ,  Cylindre  ^  Pic  d* Ardi- 
den.  —  M.  le  0«  H.  Russell-Killough  communique  une  lettre  do 
M.  A.  Lequeutre,  commis  principal  au  ministère  de  la  marine, 
qui  rend  compte  des  excursions  qu'il  a  faites ,  l'été  dernier,  dans 
ces  hautes  régions.  Ces  itinéraires  seront  appréciés  par  les  ascen- 
sionnistes des  hautes  cimes. 

Pic  Gerhats  (Barèges,  44  sept.  4869). —  «Après  être  arrivé,  par  la 
corniche  de  la  Serre-Mourenne ,  en  haut  de  la  Munia,  nous  sommes 
revenus  au  Pic  Gerbats  où  il  nous  avait  semblé  distinguer  un  passage 
sur  le  flanc  N  faisant  face  au  col  de  Gèdre  —  40'  du  Pic  de  la  Munia 
au  sommet  du  Pic  Gerbats ,  par  une  cheminée  de  schiste  désagrégé. 
Nous  avons  élevé  une  pyramide  de  4  pieds  au  sommet  du  pic.  —  Du 
Pic  Gerbats  à  la  chapelle  de  Héas,  par  Touyères,  2^  36'.  » 

Pic  d'Allans.  —  «  2»»  20'  de  la  chapelle  de  Héas  à  la  base  du  pic. 
Là ,  abordant  le  Pic  par  le  S  S  E  —  flaque  de  neige  —  cheminée  de 
pierres  roulantes  ;  inclinaison  d'environ  60® —  obligés  d'essayer  une 
crête  de  rocher  en  marbre  rugueux ,  le  plus  souvent  montant  avec 
les  mains  et  les  pieds  et  couchés  sur  le  rocher.  —  2»»  5'  pour  arriver 
au  sommet,  aucun  danger  lorsqu'on  n'a  pas  le  vertige  —  sommet 
calcaire  grossier  désagrégé  —  hauteur  2750»».  —  Construit  une  pyra- 
mide de  5  pieds  de  hauteur,  vue  très  belle ,  mais  inférieure  à  celle 
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du  Pimené  —  TAstazou  barre  au  S  la  vue  sur  le  Mont-Perdu  et  le 
Cylindre  —  en  partant  nous  avons  incliné  au  S  et  glissé  la  cheminée 
de  pierres  roulantes  et  la  neige  en  45'.  —  4*»  25*  à  la  montée  — 
2h  50'  à  la  descente  jusqu'à  la  chapelle  de  Héas.  î> 

Mont-Perdu  et  Cylindre  (10  sept.) —  «  Chapelle  de  Héas  au  lac 

glacé  du  Mont- Perdu  par  l'échelle  de  glace  de  Tuquerouye  3*»  50* 

»  Du  lac  glacé  à  la  cheminée  découverte  par  Chapelle , 

droit  au  S  S  E,  franchi  deux  crevasses  sur  des  ponts  de  neige  1''  »» 

»  Ascension  de  la  cheminée  presque  verticale »    15' 

»  Col  du  Mont-Perdu •    50' 

»  Cime  du  Mont-Perdu.  .  .  .  .• i    50' 

»  Après  être  redescendus  au  col  et  être  montés  au 
Cylindre,  nous   sommes  repartis  du  col  et  arrivés  à  la 

cabane  de  Gaulis  en 4»»  25' 

8h  40' 

»  Tempête ,  pluie  à  torrents  —  pas  de  bois,  la  terre  mouillée,  la 
cabane  n'est  pas  un  abri,  c'est  une  écumoire.  Chapelle  et  moi  nous 
étions  trempés  et  transis.—  Vers  cinq  heures  du  matin,  nous  avons 
entendu  une  détonation  prolongée  que  nous  avons  appris  ensuite 
être  causée  par  un  tremblement  de  terre.  Nous  n'avons  pas  senti  la 
secousse.  —  A  6*'  4/2  du  matin,  le  44  septembre,  nous  partions, 
raidis  par  la  pluie  de  la  nuit  et  sous  la  pluie. —  Pluie  ,  grêle,  neige , 
brouillard  et  en  quatre  heures,  à  40»»  4/2,  nous  arrivions  à  la 
Brèche  de  Roland ,  sans  que  Chapelle  ait  éprouvé  un  instant  d'hési- 
tation sur  la  direction  à  prendre.  Je  ne  saurais  trop  vous  remercier, 
M.  le  Comte,  de  m'avoir  fait  connaître  un  pareil  guide.  A  l'abri 
de  la  Brèche,  nous  avons  vu  votre  lit,  préférable  encore  à  la 
cabane  de  Gaulis ,  par  la  pluie. 

»En  4'»  40',  mais  avec  le  soleil  en  France,  de  la  Brèche  à  l'auberge 
de  Palasset  —  où  nous  avons  pu  nous  sécher,  manger,  et  boire  du 
café  bouillant,  —  jusqu'alors  nous  étions  tellement  transis,  malgré 
la  marche,  que,  même  par  cette  raison  ,  nous  n'avions  pu  manger, 
surtout  moi.  Après  un  repos  de  deux  heures  ,  nous  sommes  partis 
défatigués  pour  la  chapelle  de  Héas ,  en  passant  par  le  Coumélie  — 
nous  sommes  arrivés  de  nuit  (claire  d'ailleurs)  au  passet  des  Glou- 
riettes,  ce  qui  nous  a  retardés  d'au  moins  trente  minutes,  et  cinq 
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heures  après  notre^épart  de  l'auberge,  nous  arrivions  h  la  chapelle 
de  Héas,  ayant  mis  iQ^  45*,  arrêts  non  compris ,  de  la  cabane  de 
Gaulis  à  Héas,  par  le  Ck)uméhe. 

>  Le  lendemain ,  je  suis  rentré  à  Barèges,  à  5»».  » 

Pic  d'Ardiden,—  «  Parti  à  pied,  de  Barèges,  à  5*»  1/2  du  matin , 
je  n'ai  pu  trouver  qui  voulût  m'y  conduire  qu'à  huit  heures  du 
matin,  et  en  6"»  25'  de  Barèges,  arrêts  non  compris,  nous  étions  à  la 
cime  (avec  Michel  Canton).  En  redescendant,  nous  avons  été  pris 
par  la  nuit  au  dernier  lac ,  ce  qui  nécessairement  nous  a  retardés 
beaucoup ,  il  était  40*»  1/4  du  soir  lorsque  nous  sommes  rentrés  à 
St-Sauveur.  Là ,  après  un  repos,  je  suis  parti  à  pied  à  11''  10',  et  à 
12*»  45'  j'étais  rentré  à  Barèges.  Cette  montagne  d'Ardiden  est  bien 
le  nec  plies  ultra  de  la  désolation;  c'est  un  véritable  cauchemar, 
tant  elle  est  invraisemblable;  mais  la  vue  est  tellement  belle  sur  le 
Vignemale,  sur  la  chaîne  calcaire ,  les  montagnes  de  Cauterets  et 
de  Barèges  ;  les  lacs  sont  si  étrangement  encadrés  et  d'une  si  mer- 
veilleuse limpidité,  que  je  m'étonne,  malgré  la  longueur  de  la 
course ,  que  l'on  n'y  aille  pas  plus  souvent.  » 

SÉANCE  DU  4  Octobre 

Course  aux  tumuli  de  la  lande  d*Ossun.  —  M.  E.  Frossard 
rend  compte  de  la  course  que  quelques  membres  de  la  Société  ont 
faite  sur  la  lande  qui  s'étend  du  nord-ouest  d'Ossun  jusqu'aux 
environs  de  Bartrès.  M.  Letrone  fils,  qui  a  le  premier  signalé 
l'existence  des  tumuli  situés  dans  cette  région ,  et  M.  Bourbier , 
conducteur  des  ponts-et-chaussées ,  avaient  bien  voulu  se  joindre 
à  la  Société. 

Après  s'être  arrêtés  un  instant  à  un  demi-kilomètre  d'Ossun,  pour 
remarquer ,  à  gauche ,  les  marnes  du  terrain  nummulitique  très 
riche  en  fossiles  caractéristiques  de  cette  formation  ,  et  à  gauche, 
les  couches  puissantes  du  poudingue  de  Palassou,  les  visiteurs  ont 
suivi  la  route  de  Pontacq  jusqu'à  un  embranchement  qui  se  dirige 
vers  l'ancienne  route  de  Tarbes  à  Pau.  Non  loin  de  cet  embran- 
chement, ils  ont  compté  quinze  tumuli,  dont  un  entamé ,  non  dans 
un  but  de  recherches  archéologiques,  mais  simplement  pour  en 
extraire  les  terres.  Ce  lumulus  présentait,  au  centre  et  à  la  partie 
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inférieure,  trois  grandes  dalles,  dont  une  de  grès  rouge  mesurait 
!•"  25  de  longueur  surSO^  de  largeur  et  25^.  d'épaisseur,  les  deux 
autres,  de  roche  calcaire,  avaient  i"60  de  longueur  moyenne.  Elles 
avaient  été  placées,  dans  Torigine,  à  la  manière  des  dolmens. 
Nous  avons  recueilli  dans  la  partie  du  tumulus  encore  debout  des 
fragments  d'os,  de  charbon  et  un  cristal  prismatique  de  quartz 
hyalin  dont  tous  les  angles  étaient  émoussés.  Ce  tumulus  mesurait 
3™  de  hauteur. 

Les  visiteurs  se  sont  ensuite  dirigés  vers  le  sud  par  des  landes 
élevées,  d'où  Von  jouit  d'une  vue  splendide  de  la  chaîne  des 
Pyrénées ,  au  centre  de  laquelle  le  Mont-Perdu  et  le  Cylindre  du 
Marboré  sont  parfaitement  visibles.  Dans  cette  course,  la  commis- 
sion a  reconnu  l'existence  d'un  grand  nombre  de  tumuli,  dont  un 
de  belle  dimension  semble  dominer  tous  les  autres;  entre  ce 
monument  et  le  village  de  Bartrès ,  se  trouve  un  menhir  encore 
debout.  La  commission  n'ayant  eu  d'autre  but,  dans  cette  première 
course,  que  de  se  rendre  compte  de  l'aspect  général  de  ce  site 
lemarquable ,  et  ayant  atteint  ce  but,  est  rentrée  à  Bagnères  en  se 
proposant  d'opérer  prochainement  une  reconnaissance  plus  détaillée 
et  des  fouilles  régulières  et  multipliées. 

Paretz  de  Tôto,  — -  M.  C.  L.  Frossard  ayant  récemment  visité  les 
ruines  qui  dominent  Asté  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Tôto , 
a  constaté  qwe  ces  débris  ne  sont  pas  des  murailles  cyclopéennes 
ni  d'une  haute  antiquité,  comme  on  l'avait  annoncé  dans  le  bulletin 
de  la  Société,  3«  année,  page  83.  Yoici  sa  communication  : 

A  une  centaine  de  mètres  au-dessus  du  château  d'Asté,  sur  le 
iTiènie  contrefort  de  la  montagne,  se  trouve  une  étroite  terrasse 
Lïrossièrement  aplanie  de  10"»  50  de  large  sur  28"»  50  de  long,  bordée 
au  nord  d'un  petit  mur  de  1™  20  d'épaisseur,  qui  va  en  s'agrandis- 
sant  vers  l'ouest.  Cette  terrasse  est  dominée  à  l'est  par  une  petite 
tour  (juadrangulaire ,  assez  exactement  orientée  à  l'ouest  par  un 
reste  de  fondations  de  3  niètres  de  large ,  sans  forme  déterminée. 
La  tour ,  dont  il  ne  reste  que  les  murs  qui  regardent  le  nord,  l'ouest 
et  le  inidi^  est  dénudée  par  parties  jusqu'au  roc  abrupte  sur  lequel 
elle  repose.  Elle  est  construite  en  moellons  smillés ,  grossièrement 
assemblés  et  liés  par  un  mortier  de  chaux  et  de  sable  de  l'Adour 
qui  a  acquis  une  grande  dureté.    Les  murs  de  cette  petite  tour  ont 
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1"»  70  d'épaisseur.  Les  moellons  sont  en  calcaire  provenant  du 
rocher  sur  lequel  la  construction  repose;  ils  ont  de  40  à  20«  de 
haut  sur  40  à  25«  de  large  et  20  à  25  de  profondeur.  La  partie 
intérieure  des  murs  est  en  moellons  plus  petits,  entremêlés  de 
cailloux.  Le  vide  intérieur  de  la  tour  mesure  2™  70  du  N  au  S,  et 
3"a  35  de  TE  à  TO.  Le  tout  est  en  fort  mauvais  état,  souvent  rasé 
jusqu'au  sol  en  laissant  voir  la  fondation  jusqu'au  roc. 

Dans  les  fentes  des  rochers  et  dans  le  sol,  j'ai  trouvé  de  nombreux 
fragments  de  poteries ,  soit  de  la  façon  rustique  d'Ordizan ,  soit 
tournées  avec  plus  de  soin ,  mais  ne  paraissant  pas  antérieures  au 
moyen-âge. 

Ce  qui  a  été  dit  de  Teutatés  au  sujet  de  ce  petit  monument  me 
paraît  devoir  être  rangé  au  nombre  des  fables.  Il  y  aurait  certaine- 
ment plus  de  vraisemblance  à  en  faire  une  dépendance  du  château 
qui  est  au-dessous,  une  sorte  de  poste  d'observation  d'où  l'on 
domine  la  petite  vallée  d'Asté  et  dont  la  vue  s'étend  fort  loin  au 
nord  à  travers  les  riches  campagnes  de  Bagnères  et  de  Tarbes. 

Nominatian,  —  M.  L.  Dounous,  de  Sabarat  (Ariège),  est  nom- 
mé membre  de  la  Société  Ramond. 

Fouilles  pratiquées  dans  les  tumuli.  —  Depuis  la  première 
exploration  des  tumuli,  qui  captivent  depuis  quelque  temps  l'atten- 
tion de  la  Société  Ramond ,  M.  le  général  O''  de  Nansouty,  accom- 
pagné de  M.  Peslin ,  ingénieur  des  mines ,  et  de  M.  Bourbier , 
conducteur  des  travaux  publics ,  a  visité  plusieurs  fois  ces  antiques 
sépultures ,  le  prochain  numéro  du  Bulletin  contiendra  une  note 
étendue  sur  le  résultat  de  ces  recherches.  Nous  noqs  contenterons 
lie  dire,  par  anticipation,  que  deux  tumuli  qui  ont  été  fouillés  à 
l'aide  d'une  escouade  de  chasseurs,  ont  offert  des  urnes,  des  osse- 
ments humains,  des  cendres,  des  ossements  de  ruminants,  des 
ornements  en  bronze ,  et  des  pierres  placées  en  cercle  à  la  base 
des  monuments  à  la  manière  des  cromlechs  bretons. 

Dépôts  glaciaires  de  Pau.  —  M.  P.  Stuart  Menteath  nous  écrit  : 
«  En  voyant  pour  la  première  fois  le  Bulletin  de  la  Société 
Ramond,  de  janvier  4869,  j'avais  pensé  devoir  vous  envoyer  quel- 
ques mots  à  propos  des  mémoires  de  MM.  Bayssellance  et  Garrigou. 
En  regardant  plus  attentivement  ces  mémoires,  je  me  suis  décidé 
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à  ne  pas  le  faire.  Je  vous  ferai  seulement  remarquer,  à  propos  de 
M.  Bayssellance ,    «  que  dans  mon  mémoire  de  juillet  4866,  j'ai 

•  indiqué  les  relations  des  dépôts  glaciaires  post-tertiaires  avec  ceux 

•  du  coteau  de  Pau  ;  j'ai  indiqué  jusqu'où  s'étendent  les  blocs  de 
»  Sévignac,  et  je  n'ai  jamais  dit  que  la  période  miocène  n'a  attaqué 
»  que  les  couches  calcaires  des  Pyrénées,  comme  le  dit  M.  Bayssel- 
»  lance.  Le  mémoire  que  M.  Martins  a  publié  en  i867,  ne  m'a 
»  conduit  à  rien  modifier  dans  mon  travail.  D'ailleurs,  si  je  ne  me 
3  suis  pas  assez  clairement  exprimé  dans  le  premier  mémoire ,  on 
»  peut  comparer  celui  sur  les  vallées  et  lacs ,  dans  le  bulletin  d'oc- 
»  tobre  4866,  avec  celui  sur  les  évidences  d'une  époque  glaciaire 
»  miocène  dans  les  Pyrénées ,  dans  le  bulletin  de  la  Société  Géolo- 
»  gique  de  France ,  séance  du  48  mai  4868.  » 

Roches  éruptives  et  métamorphiques  d'Ossun.  —  M.  le  général 
C^  de  Nansouty  adresse  la  communication  suivante  : 

«  Hier  (44  décembre) ,  profitant  d'une  journée  de  soleil ,  je  ine 
suis  rendu  aux  fours  à  chaux  d'Ossun,  pour  étudier  les  calcaires  qui 
sont  exploités  à  quelques  centaines  de  mètres  du  gisement  des 
nummulites  :  dans  cette  exploitation  le  calcaire  est  traversé  par  une 
poussée  de  diorite  ou  d'ophite  décomposé ,  qui  forme  le  bombement 
du  monticule,  côté  409™  (état-major),  visible  à  l'est  le  long  du  sen- 
tier qui  suit  ce  coteau  d'Ossun  au  point  marqué  Cabane. 

»  Ces  calcaires  sont  très  remarquables ,  d'un  beau  blanc ,  conte- 
nant des  cristaux  en  gerbes  de  5<^  de  longueur  environ ,  hyalines  et 
d'un  blanc  légèrement  verdâtre  (trémolite?).  Ça  et  là  on  remarque 
de  longs  cristaux  prismatiques  de  quartz  blanc  opaque.  Ces  roches 
sont  semblables  à  celles  qu'on  observe  à  Pouzac ,  mais  beaucoup 
plus  belles.  En  quittant  la  carrière  nous  avons  continué  à  suivre  le 
versant  ouest  du  coteau,  sous  bois ,  en  nous  rapprochant  du  ruis- 
seau Souy  et  en  remontant  le  thalweg.  Arrivés  à  l'étang,  marqué 
sur  la  carte  de  l'état-major ,  nous  avons  trouvé  un  môle  en  granit , 
qui  jadis  fermait  le  vallon.  Sur  ce  granit  très  saillant  (30  ou  40"), 
rive  droite ,  s'appuie  une  chaussée  ou  digue  en  très  forte  maçon- 
nerie. L'étang  était  presque  à  sec ,  nous  avons  pu  en  faire  facilement 
le  tour,  explorer  les  bords  et  ses  fonds.  Le  granité  fait  à  peu  près 
le  quart  du  fond  actuel.  Des  schistes  et  des  calcaires  très  noirs 
recommencent  vers  l'extrémité  de  l'étang,  leur  inchnaison  est  celle 
du  soulèvement  granitique.  » 
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QUELQUES  OBSERVATIONS 


SÛR    LE    CLIMAT    DE   PAU 


it  ■'  ■ — ^- 


Lea  caïusea  physique  de  rinQiaM>biUté,  4^  Vm.  et  l^s.  lois,  qu\ 
régi^aei^  le  oUmait  de  Pau,  offrent  apx,  malades,  aux  pjèc^içs  et 
auj^  habitent^  un  siqet  mtére83ant  pour  leurs  recherches.  J*ose 
espérer  gup  ^  les  ol^i^ervatiqns  ^ijivantQs  courront  poptribuer  à 
jeter  quelque  clarté  sur  cette  question.  ,     ,  ,^  ; 

Quand  on  cherche  à  s'explic^uer  un  climat,  on  pense  naturelle- 
ment d'abord  â  :     '    '*    '    '       ''  ''     •  ^  •  ^    — - 

Ij  —  Sa  IgUMte.t^P^xJk^  AAQ^  ^|8^<i^e  k^titud^  d'apr^4!anqieç. 
«jstjfm^  A^  4iyisiipa  di^  CQincte  pn  9ge^  dagr^.  p,  s^  .tro^ye  à  8  degréa 
pbi8[{Nqta  de  l^)iata«rqiie  IxNP^T^-  Le  soleil  a,  donc  à  peu,  près  br 
loâDie.i^lAmti^n'iiAMtoBsw  49,  Tborizoï^  da^ia  cea  dçupc  latitudas  à  un 
mm»  dlvûtmvBià/^  G'€iitHMin9>  qp^  (^w  aljiiUide  à  PaM,  le  ^  dé^ 
cdDtdm^  (iiir  exempte  )r  et  K  JUpndres  le  .%!  i^oven^bre  pu  let 
91  iamâer,  *4Nft  pcciiqae  la  mteict  ^;  ainsi,  die  suite, 

DavaWilort  de  L'bivm'^  lu  daré^e  des  jotirs  4  Pau  est  d'environ 
neuf  beuies  ou  4'ane  heure  <)e  pli^s  qu'à  Londres  >  et  les  nuits  sont 
piur  eonséquent  d'autant  plos  courtes.  Le  dimat  méridional  jouit 
de  ce  double  avmUage  »  que  la  terre  y  a  moins  longtemps  poiur  se 
refroidir,  et  que  le  soleil  le  ohaufie  pendant  un  plus  grand  intervalle. 
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Pau  se  trouve  à  moitié  distance  environ  entre  Téquateur  et  les 
glaces  perpétuelles  du  pôle  septentrional  ;  et  c'est  une  circonstance 
assez  curieuse ,  et  que  personne,  que  je  sache,  n'a  encore  remar- 
quée, que  la  latitude  où  se  trouve  la  plus  grande  étendue  de 
terre  sur  la  surface  du  globe  est  précisément  celle  des  régions 
où  nous  sommes.  Il  me  semble  qu'on  aurait  pu  supposer 
d'avance  que  les  pays  du  monde,  qui  seraient  probablement  les 
mieux  adaptés  à  la  constitution  du  corps  humain,  se  trouve- 
raient justement  au  milieu,  entre  les  deux  extrêmes.  S'il  en 
est  ainsi,  on  croira  peut-être  que  ce  n'est  pas  par  hasard  cpxe  la 
la  plus  grande  étendue  de  terre  habitable  se  trouve  dans  ces  lati- 
tudes. Mais  c'est  là  un  raisonnement  métaphysique  ;  n'y  insistons 
pas.  Les  climats  de  notre  latitude  sont  bien  différents  l'un  de  l'autre  ; 
examinons  les  causes  spéciales  qui  modifient  celui  de  Pau. 

II  —  Le  vaste  Océan  Atlantique  avec  son  Gulf  Stream.  Ce  grand 
courant  d'eau  chaude  amène  jusque  dans  les  régions  polaires 
une  partie  de  la  chaleur  qu'il  avait  acquise  dans  les  mers  équato- 
riales.  Il  chauffe  ainsi  l'Angleterre  et  tout  le  nord  de  l'Europe,  et 
rend  nos  vents  polaires  beaucoup  moins  froids  pendant  l'hiver  que 
ceux  de  l'Amérique  septentrionale  à  la  même  latitude.  Aussi  un 
embranchement  de  ce  courant  fait-il  le  tour  du  Golfe  de  Gascogne, 
en  rasant  les  côtes.  Nos  vents  d'ouest  nous  amènent  l'air  humide 
de  l'Océan. 

III  —  La  topographie  du  pays  autour  de  Pau  et  Bon  influence  sur 
les  vents.  -^  (1)  On  peut  comparer  la  longue  chaîne  des  Pyrénées 
à  un  mur  gigantesque  haut  d'environ  2,500  mètres ,  depuis  le 
Pic  d'Anie  au  sud-ouest  de  Pau,  Jusqu'au  Gantgou  près  de  la 
Méditerranée.  Elles  s'ètèveni  au-dessus  â*un  tiers  enviveh  dé 
l'atmosphère  et  barrent  le  passage  à  une  grande  partie  de  l'air. 
Elles  nous  abritent  ainsi  des  vents  du  sud  et  ralentissent  et  amor- 
tissent ceux  du  nord.  Au-delà  du  Pic  d'Anie ,  la  ohâlne  s'abaisse 
et  laisse  mieux  passer  l'air  qui  a  subi  l'influence  des  montagnes 
et  du  plateau  élevé  d'Espagne.  C^est  probabl^fnent  de  ce  côté, 
d'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir ,  cpi'est  venu  le 
vent  fort  et  chaud  qui  a  occasionné  d'assez  grands  dég&ts  à  Pau , 
le  20  septembre  de  l'année  dernière.  Pendant  les  vingt  hivers  que 
j'ai  passés  dans  cette  ville ,  il  y  a  eu  trois  ou  quatre  fois  un  vent 
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cfaaudquiafidt  tomber  beaucoup  d'anloiaeset  de  tuyaux  de  che- 
minée. Une  fio»  une  pauvre  £emme  a  eu  le  bras  cassé  en  essayant 
de  fiermer  une  jalonne.  Je  présume  que  ces  vents  venaient  égale- 
ment du  sod-ouest.  Je  ne  me  rappelle  plus  au  juste  leur  direction. 

(2)  Du  c6té  opposé,  les  montagnes  d'Auvergne,  hautes  de  1,500 
à  1,900  mètres,  et- celles  du  Limousin,  tendent  à  nous  abriter 
des  vents  de  nord^est.  On  peut  considérer  tout  le  pays  entre  ces 
montagnes  et  Isa  Pyrénées  comme  une  seule  grande  vallée,  celle 
de  la  Garonne.  Elle  est  fermée  du  côté  est  par  les  Cévennes, 
dont  l'altitude  moyenne  .est  de  1,000  à  1,200  mètres,  et  par  les 
Coiinères.  Les  bornes  deJa  vallée  du  Forth,  en  Ecosse,  n'attei- 
gnôBl  pas  une  grande  hauteur;  cependant  lèvent  y  soufOe  avec 
plus  de  vicdence  près  de  la  mer  que  dans  l'intérieur  du  pays. 
Cet  efifet  doit  èjUce  bi«i  plus  sensible  dans  la  vallée  de  la 
Ckuronne,  car  les  montagnes  qui  l'entourent  sont  beaucoup  plus 
élevées,  et  elle  se  rétrécit  plus  rapidement  en  proportion  de  sa 
longueur.  Je  crois  qu'on  pourra  mieux  comprendre  ce  qui  doit 
arriver  dans  la  vallée  de  la  Garonne  par  un  vent  d'ouest ,  si  on 
lai  côttipare  l'action  analogue  de  la  marée  lùonl^nte  dans  l'embou- 
dmre  de  la  rivière  Sevem,  en  Angleterre,  qui  a  également  la 
forme  d'une  trompette,  c'es^à^Klire  que  l'entrée  y  est  beaucoup 
plus  large  que  la  partie  supérieure.  Au  pont  de  Chepstow,  près  du 
confluent  de  l'affluent  Wye ,  la  marée  monte  quelquefois  jusqu'à  la 
hauteur  de 66  pieds  anglais,  tandis  qu'à  Pembroke,  plus  près  de  la 
mer^  la  différence  n'est  que  de  20  pieds.  Une  vallée  telle  que 
celle  de  la  Garonne,  doit  ralentir  la  marche  du  vent  et  même 
quelquefois  l'arrêter  tout-à-fait 

A  la  descente  de  cette  vallée,  au  contraire,  le  vent  pourra  avoir 
une  violence  assez  grande  dans  les  gorges  étroites;  mais  à  mesure 
qu'il  avance  la  vallée,  s'élargit ,  il  se  répand  à  travers  une  surface 
plus  étendue ,  et  sa  violenoe  ira  toujours  en  diminuant. 

Pour  apprécier  au  justo  l'influence  du  rétrécissement  de  la 
vallée,  il  faut  se.  rappeler  aussi  que  l'altitude  du  terrain  augmente 
également  La  masse  d'air  montante  doit  donc  diminuer  en  profon- 
deur ainsi  qu'en  laiigear  à  mesure  qu'elle  avance,  car  la  densité  de 
l'atmosphère  décroît  toujours  à  mesure  que  la  hauteur  augmente. 
Le  poids  de.  l'air  supérieur  et  la  force  de  la  gravitation  doivent 
s'opposer  à  un  mouvement  vertical  de  l'atmosohèrA. 
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En  tr&ver&ant  le  midi  de  la(iFnHMe<^  ràmiAe  dèmiôre ,  î'«i 
demandé  plusieurs  (bis  fe'il  y-'  amt beaneoup  âe>vosi:daiis  le^psya. 
La  réponse  que  jé  r^eews  enrfliiiaiiieiii«pit  4tail  :  ^^' A  Naboeno  mobh 
en  trouverez."  Si  U  pression  barométrique  estjbpkis  Ceâde  oH  ;iihia 
forte  sur  la  Méditerranée -que  dans  la  vallée  4e'  la  GarantQj  un 
mouvement  vielent  de  Tair  aura  lièUi  pai^  la  eotf8e<ètffiileoù.  paèse 
le  ôhemin  de  fer  pour  rétablir  rèqMilqpre*  Le  (HiDirremeat  àtnver» 
les  montagnes  sera  plus  ïaàt\^;m9â&)s»  fera  peiHnétte  partout  le 
long  de  la  chaîne.  i   =    .        i  •     . 

(3)  L'aira  une  tendance  àmiivi'e le  eofieu^éeeir^llôea  Op>  h  l^eai 
de  Pau ,  il  y  en  a  plusieurs  qui'  ont  une- érection  d«  siidiaa  iKMrd'oîi 
du  sud-est  a:u  nord-ouest.  Une  partie 'denrarrarnvHiÉ  derrestsa 
tournera  donc  vers  le  Adfd.  Le  reirtant^iqut)  smvra  la  dfarectidn  prn 
mitivè,  aura  une  pressions  plodiMbkiétl  saignera  avec  Imfins^déforcd 
en  passant  par  Pau.  A  rooést  ^  il  if  a  égaMienlT  desi  valiées  qui  xm% 
la  même  âitre^on.  Une' partie  de  ?r  tir  tehast*  fie  l^eudÉlâe^clisrieBi^ 
en  un  vent  de  nonl  ou^deinord-^ooeistr  etr  p'aatertiraf.coiilre  bad 
morilagries.  .     j  •    ■  .»  j.  ^'.  «     ';./'  i  •  ^^  !-.  -  ; 

La  cha!lne  4es  Pyrénées  r  oouft'  de  roaesl''iiord«'xme8t^y6rs* 
Vest-^ud-est,  depois  la  Oalicie  jusque  .la  Méditerranée.'  La  potatioo 
de  la  terre  donnera  aux  venta  d'est  (^  ouivéfit  la  ligne' des  mon-* 
taghes  une  impulsion  vers  le  tn6rd^  et  à  «eux  dTeo^sti  wt^  inrpulsidq 
Vers  le  sud ,  et  tendra  ainsi rb  lear  laiir&  siiivré  le'ttoutisdeàivmllée» 

(4)  Pau  se  trouve  plaeé  éhd^e  detnd  vaUée04iiiiJOiiKt<iÉfi04ttr8iMen 
presque  parallèle,  du  sud^ést  ^u  nordroilesiri  dtipMsPéyrehc^tuie 
jusqu^aux  Pyrénées.  L'«ne  èslA^lft  vullée' du' ©arre;^  kl  McMide 
est  celle  du  Luy  de  France  avec  son  pTolonl^élMnl^  la  vaèUe^d^r 
rOuâse.  Une  langue  de  terre,  haute  de  400 à'  lÔO  mècrai^^  éé^re 
les  deux  vallées;  mais  entre  B^rie  et  BlzacnoseUet^ffaàsse  etiln'y 
a  plus  que  40  ou  50  mètres  d'élénràtion  aunlèssc»  des  rlvièrae.*  (7est 
près  du  bord  sud-est  de  'Cette;  dèpï^ssiow  que  se  t^^ure  la 'Ville  de 
Pau.  Dû  haut  de  nosmàisons,  nous  alpei^eetons,  vers  le  nerd*ouest, 
le  bout  de  cette  langue  4s  teVreiâlu-delà'Hle  Lef^otfr.  DueAtë  oppésé 

yodi^  le  prolongement  de  U  barnère  âu-éelà  de  Sissànos. 
ent  aura  donc  pA)babl'emefit  une  tendance  à  sûitre  le  coure 
uUées,  et  j^ai  remm^qué  deimtëi^enieiit^  plusieurs  ftfe,  que  le 
air  a  soufflé  du  'sud^st  ,.et 'que  TqïF^niidi il  est  Hexp  du 
)osé.  C'e;jt  la  loi  générale  qui  règle  le  vealdans  leevall^ 
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pftT  uivbemt  temp0;  Be^dwat  1a  miil,  l^air  frtrid  ilatf  hairteAin  tombe 
au  fond  de  Jki  gotge:*  penâMotilà  joamée;  Fidr  des  hauleum  ae 
ehauflfe  plus  vtte  et  aspire  L-air  delà  plaine  <f).jQelce  Ibi'  ôortttsptad 
îi  celle  des.brises  de  terre  et  de  mei*.  >        ;'  '^* 

11.  se  .peut  cependaiit  que  Tair  titavene  la  ^lépressioft  du  pfaiieau 
de  Peu  pow  paâser  <Kuoe  yallée^tams  l-aulreiCRe&t^  probabletnent, 
miei >9u'il  laiU  eqplMpier.la  violeoee  asse»  fréquente  du  veod^  d'eileet 
kPaPr  (gM  4  emporté  une  &feteiMtren%inc  dp  latnaisoïkquef  baUle. 

(g)  C'est  «te  okcfmst&noe  «seep  «lirieitaey  ^'il  yt  a^  -  de  {nnaaque» 
|Qi«iJesieô4ts  auteur, de  Piaa , .4es'veUées  fius  fatsses.tet  na  tarrain 
plus  élevé -4to  ie  pl^tea/upiilai  viUe  se  tnmVe*  Q:^  |>ent  quelei 
vtvières  âteni  ci^ensé  les  ëépreasko»  ique  acMs  voycHie.  «meurdliui. 
J'ai  <)éj^.mentibiiné  les  vattées  su*  Aord) Bt  au-au^  de  la  'Vilku  A.  l^eel,. 
UOgisse  e»'esti  ca^eiiséïmtlHrqiMfwsM'paFidroDtet'BtaiiHiei  Auii^ 
m^9(:fK^i^iiV4e^  petitp  rwiipfwteTiw^QW  n*wam  deno  jameis  h  erain-t 
^  d^  ja^fd^ttona  {j  Pau4  Im  vflfe.ea»  bâtie  $m  ;le;  bowt^itaTpifilteatt 
^vé  d'um^trentsÂoeide  méftâs  jyi=âfisatts  4u  .fitofitJ^^  QMfite. 
par  le  Héd^  »  pe^te  gorge  a^ie^^i  profond*  ojb  coule  u^petU  terrant: 
«^i  reiiKliJn^S;f9iql^lA'Can£ilifi^^^â[i'  i4  ptak»ejttl'li^u|pi,4itér(KiM  4>îwî^ 
rapidement  empor^éWh  ,■.''' 

;  (6)  l4a  bi^laur  du,  (errais. |^^  de^  lariye.i^ârid^Baleï  d^  1a 
yaUéedii  Qavei,  varie  de  $^.  patres  atit^l^  d'ArbWj,  qu  à^^i% 
V^tï^j^è^  de  l^aroin ,  ^ .490 ««èti!?» prè^  d^.ff^Mrofh  Cj^Ue  ^'^nl 
mnldek  vallé^d»'  Luf  aTsacnrolt  d^ui^  aii^/nt^vcii  Itu  niQ^reiiest 
de  ^^UYfgA^DfJHsqu'à-dlS  «lèlUres  prô^  de^op^iasi  etjupqu'i^  ^360, 
mètres  près  d'Andoins.  La  hauteur  de^  lar  barfièfe  ^rf  lei^.deus^ 
yal)ées  est  de  â66fmèU>ss  dercière  9eyrie>.  de- ,'492  à  Lesoajr  ^  df«  $t09 
à  Pau  ^  d^  3^  ppés  le  fort  de  Gés^,>  ^  ^6.467  pvèe  de  ^wtaçq,  La 


(*)  Il  i^ratirait  qn6  ceUe  loi  tient  bon,  mÂme  en  hiver,  à  l^é^rd  de  la  neige  pme. 
M.  le  Comte  tfenrî  Hussen-Kilioiigh  a  raconté,  dans  un  des  derniers  naméros  da' 
Bolletin,  son  ascension  •n  ^ignennâk;,  aonois  de'  février  léM/fi  a  trowiê  (|iie  là' 
^  ithilwr  (était  téne'qtte^  daM  les  irdv^;  l%b  iwfalah  plein '4er  piillftltt  da  M,  et 
quaol  à  la  Ippiière»  o»  4iv>ir^it  ^M  Jft  q#lie  a^ua  (^oy^jwit  plat  ^ua  h  «aMl  liii*^ 
môiQe.Ce  1^  faiaa'4  pr^  dt  3»0OO  i|^(r^si)r.|e  haut  Ao  glacier,....  q!(if  Iç  M  (émer 
nous  commeoçâroes  à  respirer^  Da  reste ,  ce  paradoxe  ^^  observé  dan«  les  AlpfKs ,  il  y  t 
queîquea  bWers ,  par  M.  tfoore,  à  t,dOO  mètres',  pem  ^expliquer  par  la  btanchear 
exfrême  de  la  neigé  MtfveHement  (otnbée.  VM^^t'^ï  ék  là  gfaœ  1>leée  (foi  refroidit 
rairi  00  delà  neige  salie  qui  réiéeUi  pcta'  de  rajraw  splairts.  **  (Bulklia»  p.  iH.) 
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situation  de  la  ville  combine  donc  les  avantages  d*un  bassin  et  d'une 
vallée,  sans  en  avoir  les  désagréments  et  lés  débuts. 

L'altitude  de  l'hippodrome  est  de  W9  mètres,  et  dépassé  celle  de 
Pau  de  20  mètres  et  celle  du  Luy  près  Sauvagnon  de  39  mètres. 
La  hauteur  du  coteau  au  nord  de  ce  village  est  de  277  mètres.  Les 
vents  faibles  auront  donc  une  tendance  à  passer  au-dessus  du  bassin 
de  Pau  sans  y  descendre  ;  et,  en, effet,  sur  les  sommets  des  coteaux 
élevés ,  il  y  a  souvent  plus  de  vent  qu'à  Pau  ;  mais  si  une  brise 
du  nord  venait. à  frandiir  te  premier  rempart  du  coteau  de 
Sauvagnon  et  à  raser  la  surEace  du  terrain ,  la  petite  Mévalîon 
de  la  ligne  de  l'hippodrome  tendrait  à.  protéger  la  ville. 

(7)  L'élévalion  du  plus  haut  coteau  directement  à  Test  de  Pan  et 
au-deli  de  l'Ousse  p«ralt  être  de  892  mètres.  La  hauteur  de  ce 
coteau  augmente  à  mesure  qu'il  se  rapproidie  des  Pyrénées.  A 
l'ouest  de  la  ville  on  trouve  un  terraia  Men  plus  élevé  même  un 
peu  au  nord  de  la  latitude  de  Pau.  La  Rhune,  par  exemple ,  a  une 
altitude  de  900  métros.  La  montagne  de  l'Ursouia  est  de  618  mètres. 
Si  l'air  pénètre  donc  entre  ce  terrain  élevé  et  le  coteau  que  je  viens 
de  mentionner,  il  se  trouvera  dans  un  cul  de  sac.  Plus  il  s'enfonce 
dans  la  vallée,  plus  il  lui  sera  difficile  d'en  sortir. 

(8)  Le  terrain  à  l'ouest  ainsi  qu'à  l'est  de  Pau,  est  une  pente  qui 
va  presque  toujours  en  descendant  du  sud  au  nord.  Un  vent  d'ouest 
ou  d'est  choisira  probablement  de  prtférence  pour  son  cours  les 
parties  basses  de  la  vallée.  Ce  penchant  amoindrira  la  tendance 
de  l'air  à  se  diriger  vers  le  sud  et  à  s'insinuer  dans  la  vallée 
du  Gave  et  dans  le  bassin  de  Pau. 

(9)  La  manière  d'après  laquelle  les  vents  du  nord  passent  à 
travers  les  Pyrénées,  tend  à  affaibUr  leur  force.  Si  je  ne  me 
trompe ,  la  partie  de  l'atmosphère  qui  traverse  les  montagnes  n'est 
pas  seulement  l'air  qui  se  trouve  à  des  altitudes  plus  élevées  que 
celle  de  la  crête  de  la  chaîne.  Les  couches  inférieures  sont  égale- 
ment acq[)irées  ;  mais  si  une  masse  d'air  qui  a  2,000  mètres  de  haut 
doit  passer  par  une  ouverture  de  200  mètres ,  peut«étre  même  de 
20  mètres  de  large ,  elle  ne  pourra  avmr ,  dans  les  basses  couches , 
que  le  dixième  ou  le  centième  de  la  vitesse  de  celles  qui  n'ont  pas 
d'obstacle  à  franchir.  On  peut  comparer  le  passage  du  vent  à 
traversiez  Pyrénées^  à  celui  d'une  feule  nombreuse  qui  entoure, 
en  forme  de  deai^^cerde,  une  porte ,  en  essayant  d'y  entrer.  Les 
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personnes  qui  sont  déjà  arrivées  à  la  porte  y  passent  assez  rapide- 
ment, mais  les  malheureux  <pn  s'entre -*  poussent  au  dehors 
n'avancent  que  lentement  Sous  certains  rapports, •  la  l<û  est  la 
même  pour  les  liquides,  et  je  crois  qu'elle  tend  à  expliquer  la 
faiblesse  des  vents  du  noixl  à  Pau.  Il  ea  sera  de  môme  des  vents 
du  sud,  mais  en  sens  inverse. 

IV —  La  sécheresse  fréquente  de  Pair  à  Pau.  Les  vents  d'ouest 
sont  les  seuls  qui  nous  amènent  ordinairement  la  pluie  et  Thumi- 
dité.  Les  neiges  des  Pyrénées  tendent  à  dessécher  l'air.  Quand 
môme  il  ferait  humide  ici  le  matin ,  la  grande  force  des  rayons  du 
soleil  chaufferait  rapidement  l'air  et  le  rendrait  assez  sec  au  milieu 
de  la  journée.  Cest  là,  je  crois,  une  des  principales  causes  de  la 
supériorité  du  climat  de  Pau  sur  celui  d'Angleterre.  Depuis  onze 
heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir,  l'ardeur  du  soleil 
et  l'immobilité  de  l'air  rendent  très  souvent  le  temps  assez  beau , 
môme  pendant  l'hiver,  pour  permettre  aux  malades  de  sortir.  Dès 
le  coucher  du  soleil,  la  température  s'abaisse  et  un  brouillard 
couvre  quelquefois  la  surface  de  la  terre.  Mais  comme  l'air  se 
chauffe  et  se  sèche  de  nouveau  en  rentrant  dans  les  appartements , 
lès  malades  qui  restent  à  la  maison  le  soir,  n'en  souffrent  proba- 
blement pas  beaucoup.  La  boule  humide  accuse  cependant  quel- 
quefois une  sécheresse  assez  grande  pendant  la  nuit,  n  est  pro- 
bable qu'une  brise,  séchée  par  la  neige,  descend  assez  souvent,  le 
soir,  des  montagnes  (*). 

V  -^  L'influence  deê  baurroBttu^i  mr  le  cHmaU  -*—  J'ai  déjà 
96«ayé  de  donner  um  idée  gânéral^  des  eflG^  de  la  topogmptiie 
du  pays  sur  les  vents*  Geux.de  l'ouest  sont  les  seuls  qui  soient  très 
violents  à  Pjiu.  On  ,pourrait  supposer  que,  puisque  l'air  entre 
impétueusement  que^ueCpis  dans  la  grande  vaUée,  il  pourrait 
ë^alem^nt  en  sortir  avec  véhémence  (o'est-à-<fire,  que  les  vents 
d'est  auraient  une  force  assez  grande),  L'accroiseemecit  d'altitude 
du  terrain  contribue  si^ns  doute  à  nous  protéger  du  côté  d'orient, 
inais  sa  hauteur  n'est  pas  assez  grande  pour  expliquer  l'absence 


(*)  Quand  fai  remArqoë  d*abord  ce  teol,  le  malin.  Je  croyais  qae  c'était  peut-être 
nie  brise  de  terre  attirée  vers  la  mer  pendant  la  nuit ,  mais  U  ne  s'étend  pôènbkmeaî 
pas  aossl  loin. 
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des  vM\»  feUs  d'est  (  Câr  dés  élévaUotid  bien  ^U6  iint>Drtamdl 
n'arrêtent  pàd  »Ueurs  lee  vent*  ferienx.  Il  iaut  chercher  une  autre 
cause  de  notre  jitnmunlfté  de  ce  celé  :  je  crois  qu'une  loi  qui  régit 
les  bourrasques  nous  l'explique. 

Presque  tous  les  vents  violents  sont  en  relation  avec  des  tour* 
billons  qui  ont  une  grande  analogie-  avec  les  cyclones  des  mer»  aux 
bords  dçs  Tropique^,  La  plus  grande  dépression  barométrique, 
indicé  de  la  plus  grande  raréfaction  de  l'atmosphère,  se  trouve  au 
centra  de  La  tempête.  Pour  remplir  le  vicje,  l'air  afflue  de  toutes 
parts  ;  mais  ^a  rotation  de  la  terre  l'empêche  d'y  couler  directement 
ou  en  ligne  droite,  et  lui  fat  prendre  un  mouvement  spiral, 
presque  circulaire,  qui  dans  l'hémisphère  diX  nord  tourne  dans 
le  sens  inv^e  de  la  marche  des  aiguilles  d'une  montre  posée  sur 
son  dos,  pu  bien  du  nord  vers  l'ouest,  puis  par  le  sud  à  l'est. 
Il  est  donc. facile  de  coiaprendre  que,  pour  les  bourrasques  dont  le 
centre  pass^  au  nord  de^  Pyrénées ,  Iq  vent  n'arrivera  jamais  de 


Qiiaiid-TiBEb  4é  oés*^bourfa9qo«s^  ^anmebe'd^  lIBurepë  et 
qifélle  pàsëé'au  nord  des  Pyréttées,  nous  M«oito(ri^ninfk(6ii<» 
s'élend  ^BLÉ^k  Pau  )  d^dKMrd  mi'  Voht  ^e^  s«a>  q«i  ^swa  fit»  M 
tnoins'M^v^ift  de^Isuâ^^ebt  on  6^  suS^oiMt,  «divMt  la^  difeotioil 
îlans  lâkjiièllé  le  ée^trese  irouvei'  A  meaute  iqde  la  4léipressioii 
avance,"  le  Vent  à  Pau  toUrtfiera  à  Pouèst,  ïrtiô  ati  nbrd^^oue8t: 
La  chaîne  *  des-  Pyrénées'  nous  abiité  des  Venti  de  edd,-  de  suànest 
et  de  sud^dUest,  que  fiaspiratiën  de  la  bourrasque  oeoasioiinei 
Ils  passent  souvent, -  peiïdant >làsietirs  Jotirs  •cdnséeufifs;  pat^ 
dessus  nos  têtes  comme  de  faibles  zéphyrs,  tandis  que  simulta- 
nément ils  sévissçnt  s^u  nord  de  la  l^rance  et  en  Angleterre  ayec 
likiiiCiW,d'ttaj[W^g^n..yalUt^^  de^  Pyrénées,  leurs  neiges  et 
leurs  glaciers  refroidissent ,  en  hiver,  l'air  qui  les  traverse  et  lui 
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Aient  son  humidité  excessive.  Quelques  nuages  flottent  à  travers 
nos  tôtes ,  mais  ils  ne  versent  pas  de  pluie.  Tant  que  ces  vents 
durent ,  nous  jouissons  ordinairement .  du  beau  soleil  du  midi  et 
d'une  température  d'été.  Sans  les  Pyrénées,  la  brise  du  sud^est 
serait  à  Pau ,  comme  elle  l'est  à  Montpellier,  un  vent  très  pluvieux. 
Nous  avons  déjà  examiné  les  caractères  du  vent  d'ouest.  Celui 
de  nord-ouest  lui  ressemble. quelquefois  d'assez  près.  Il  ne  fait 
souvent,  d'abord,  que  refouler  l'air  que  la  bourrasque  avait  amené 
antérieurement  du  sud;  mais  plus  tard,  il  nous  amène  Tair  humide 
et  froid,  fort  nuisible  à  la  plupart  des  poitrines  délicates.  Heureu- 
sement, toutes  les  bourrasques  ne  nous  amènent  pas  ce  climat 
désagréable.  Si  elles  se  succèdent  rapidement,  la  queue  de  l'orage 
n'a  pas  le  temps  d'arriver  jusqu'à  nous.  L'air  boréal ,  qui  avait 
traversé  les  parages  de  l'Irlande ,  est  rappelé  par  l'aspiration  de  la 
bourrasque  suivante ,  avant  d'être  parvenu  en  France,  et  se  change 
alors  en  un  vent  de  sud-est,  de  sud  ou  de  sud-ouest.  On  peut 
souvent  distinguer  l'air  boréal  par  sa  température  froide.  D'autres 
bourrasques ,  dont  le  centre  passe  du  sud-ouest  vers  le  nord-est  « 
ne  nous  amènent  guère  le  vent  du  nord,  et  le  centre  d'action 
d'autres  bourrasques  encore  est  trop  limité  pour  étendre  son 
influence  jusqu'à  nous. 

Rarement  ai-je  pu  apprécier  l'influence  du  vent  sur  le  cUmat  aussi 
bien  que  pendant  les  journées  du  5  et  du  6  décembre  dernier. 
Depuis  plusieurs  jours,  des  pressions  très  fortes  avaient  régné  en 
Russie,  et  le  5,  le  baromètre  atteignit  à  Moscou  la  hauteur  extra-» 
ordinaire  de  792^  3  millim.  L'air  glacé  des  steppes  s'était  répandu 
à  travers  l'Europe  occidentale  et  l'avait  couverte  d'un  linceuil  de 
neige  qui  s'étendait  jusqu'à  Bordeaux  et  jusqu'à  Madrid.  Nous  étions 
en  plein  hivei*;  mais  une  bourrasque  apparaît  dans  les  parages 
de  l'Espagne,  et  dans  la  matinée  du  6,  un  vent  du  sud-est  nous 
amène  l'air  chaud  de  la  Méditerranée ,  peut-être  même  de  l'Afrique  j 
et  nous  fait  rentrer  en  été.  Le  maximum  de  la  température  du  4  et 
du  5  avait  été  de  2^  5  centigr.,  quoique  le  soleil  eût  brillé  chaque 
jour.  A  onze  heures  du  soir,  le  5,  mon  thermomètre  marquait 
encore  zéro;  mais  le  6,  à  neuf  heures  du  matin,  il  a  atteint 
déjà  5»  2 ,  et  le  maximum  de  cette  journée  a  été  de  45«  3.  Le 
changement  s'est  opéré  pendant  la  nuit  :  ce  n'était  donc  pas  le 
soleil  qui  l'avait  produit,  c'était  lèvent.  Le  soleil  luisait  également 
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pendant  ces  trois  journées ,  mais  il  n'a  guère  pu  changer  la  tempé- 
rature de  l'air  pendant  les  deux  premières.  Ces  jours-là ,  grâce  à 
la  topographie  du  pays,  nous  n'avions  pas  de  neige  à  Pau;  elle 
arrivait  jusqu'à  Lamothe  seulement.  Les  villes  d'hiver  des  poitri- 
naires doivent  participer  un  peu  au  climat  qui  les  entoure;. mais 
les  stations  méridionales,  plus  rapprochées  de  la  source  de  la 
chaleur,  subissent  plus  tôt  l'influence  des  vents  chauds.  Les  vents 
froids  arrivent  également  plus  tard  à  Pau.  Le  froid  y  dure  donc 
moins  longtemps,  quand  il  vient  de  Russie.  Mais  revenons  aux 
bourrasques. 

Depuis  le  6  décembre  juscju'au  24  du  môme  mois ,  des  orages 
traversent  le  nord  de  l'Europe  et  entretiennent  à  Pau  une  tempé- 
rature douce.  Le  21,  la  neige  tombe  en  Irlande;  les  pressions 
y  deviennent  plus  fortes,  et  trois  jours  plus  tard,  la  neige  arrive 
à  Pau. 

Il  semblerait  qu'une  baisse  sensible  du  baromètre  en  Ecosse 
ou  en  Irlande  nous  annonce  quelquefois  une  belle  journée  à  Pau , 
tandis  qu'une  hausse  considérable  à  Valentia,  en  Irlande,  nous 
prédit  de  temps  en  temps,  mais  plus  rarement,  un  temps  froid 
et  humide. 

Les  bourrasques  de  la  Méditerranée  exercent  également  une 
assez  grande  influence  sur  le  climat  de  Pau  ;  mais  elles  sont ,  je 
crois ,  moins  fréquentes ,  et  on  ne  les  connaît  pas  encore  aussi  bien 
que  celles  du  nord.  Elles  produisent  quelquefois  des  vents  de  nord- 
ouest  à  Pau. 

J.   FRANCIS  ANDERSON 

Nota.  —  On  ne  trouve  pt»  à  Paa  les  Atla$  da  Oragêi  publiés  par  rObsenraloire 
Impérial  de  Paris.  Les  extraits  soivaiits  poarroiit  confirmer  les  observaiions  précédentes, 
et  ne  seront  peat-éire  pas  sans  intérêt  pour  les  habitants  du  pays. 

«Les  hauts  plateaux  de  la  France,  dit  II.  Le  Verrier  dans  Patlas  de  18M,  peuvent 
»  aussi  forcer  l'orage  du  sud-ouest  à  s'infléchir  vers  le  sud-ouest  pour  remonter  le  courant 

•  de  la  Garonne,  atteindre  jusqu'aux  Cévennes,  et  de  là  retomber  sur  les  versants  méditer- 
»  ranées  de  l'Hérault  et  du  Gard.  •  Dans  l'atlas  de  1855  on  lit  :  «  Le  0  mai  les  orages 

•  rencontrent,  à  midi,  |p^  montagnes  de  la  Corréze  et  de  la  Haute-Vienne  et  se  partagent 

•  en  deux  branches.  L'une  d'elles  s*éiend  vers  le  nord L'antre  branche  remonte  au 

»  sud-est  les  vallées  de  la  Garonne,  du  Tarn  et  de  l'Aveyron.  A  mesure  qu'elle  s'élève 

•  le  long  des  rampes  de«<  Cévennos,  sa  vitesse  se  ralentit,  et  les  orages  eux-mêmes  s'épui- 

•  sent  graduellement.  Nous  en  retrouvons  à  peine  quelques  traces  sur  le  versant  méridional 

•  de  la  chaîne.  Le  10  encore  les  orages  se  sont  proiîpagés  de  l'Océan  à  la  Méditerranée  par 
»  la  même  route  qu'ils  ont  suivie  le  9.  • 

Aux  mois  de  février  et  de  mars  1870,  nous  avons  eu  des  preuves  incontestables  do 
ri  ifluence  dn  plateau  central  de  la  France  et  des  montagnes  d'Auvergne,  en  nous  j>roté- 
gtant  du  froid  qui  vient  de  la  Russie  et  des  vents  du  nord-est. 
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Quand  le  nombre  des  touristes  qui  inondent  aujourd'hui  toute 
l'Europe,  serait  triplé  ou  décuplé,  quand  toutes  leurs  volontés 
seraient  de  fer  et  leurs  jarrets  aussi ,.  il  resterait  encore ,  surtout 
dans  les  montagnes ,  une  infinité  de  lieux  à  découvrir  et  une  infinité 
de  manières  de  revoir  ou  d'étudier  ce  qui  est  déjà  connu.  On  dirait, 
à  voir  nos  cartes  si  pleines  de  noms ,  et  à  entendre  ce  qui  se  dit 
constamment,  que  nous  savons  maintenant  la  terre  par  cœur,  et 
qu'en  Europe  du  moins ,  il  ne  reste  plus  une  plante  à  découvrir , 
plus  un  ruisseau  à  baptiser,  plus  un  pic  à  gravir.  Quelle  illusion! 
Rien  ne  trompe  l'œil  autant  qu'une  carte.  Que  d'Iles  dans  le  Grand 
Pacifique,  que  l'homme  n'a  sans  doute  jamais  vues!  Et  dans  les 
Alpes,  ce  rendez-vous  universel,  ce  champ  de  bataille,  de  gloire 
et  de  victoires  où  se  rencontrent,  se  heurtent  et  se  culbutent  depuis 
vingt  ou  trente  ans  tous  les  touristes  et  les  savants  du  monde ,  n'y 
a-t-il  pas  chaque  été  quelque  nouvelle  découverte,  s'il  est  permis 
d'appeler  ainsi  la  première  ascension  d'une  montagne ,  ou  la  ren- 
contre inattendue  d'une  plante,  d'une  couche  géologique,  d'un 
glacier,  d'une  caverne  à  ossements ,  que  personne  encore  ne  con- 
naissait?  • 

Non ,  nous  savons  bien  peu  de  choses  encore  de  la  terre  qui 
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nous  porte ,  et  si  aucun  de  nous  ne  peut  être  prophète  dans  son 
pays ,  nous  pouvons  tous  y  faire  des  découvertes. 

C'est  pourquoi  j'ai  voulu ,  dans  ces  quelques  lignés ,  signaler  à 
mes  confrères  de  la  Société  Ramond  tels  ou  tels  points  des  Pyrénées 
qui  me  semblent  fort  peu  ou  point  du  tout  connus. 

Allant  de  l'ouest  à  l'est,  il  y  a  d'abord  les  montagnes  espagnoles 
de  Ganfranc  et  de  Sallent.  Le  pic  d'Anayette ,  qui  est  à  peu  près  au 
sud  du  pic  du  Midi  de  Pau,  et  qui  n'est  peut-être  pas  beaucoup 
moins  haut,  n'a  jamais,  que  je  sache  ,  été  décrit  mi  même  gravi.  Le 
groupe  de  Bondellos,  tout  plein  de  lacs  et  de  vrais  glaciers,  entre  les 
Bains  de  Panticosa  et  Sallent,  est  plus  ou  moins  terra  incognita.  Le 
pic  Pallas  aussi.  Passons  d'un  bond  au  Grand  Vignemale.  Quelques 
jeunes  savants  de  notre  Société,  ayant  tous  les  moyens,  le  temps  et 
l'énergie  pour  cela ,  ne  pourraient-ils  aller,  avec  des  instruments, 
passer  quelques  jours  au  fond  de  la  vallée  d'Ossouê  (il  y  a  une 
cabane),  et  se  livrer  à  des  observations  sur  le  grand  glacier,  me- 
surer sa  longueur  et  sa  marche  quotidienne,  en  étudier  la  glace ,  en 
un  mot  le  parcourir  et  l'explorer  dans  tous  les  sens,  chose  impos- 
sible dans  un  seul  jour,  ou  à  un  simple  touriste  comme  moi,  n'ayant 
dans  les  montagnes  qu'un  cœur  pour  les  aimer  et  des  jarrets  pour  y 
monter? 

Il  y  aurait  \k  une  magnifique  étude  i  faire;  mais  pas  avant  la 
seconde  moitié  d'août  :  car  avant  cela,  les  crevasses  ne  sont  pas 
dégagées,  le  glacier  reste  caché  sous  la  neige.  Je  crois  qu'il  a 
près  de  6  kilomètres  de  longueur.  En  somme,  le  Vignemale  est 
encore  mal  connu,  du  moins  le  côté  sud  (€erhillona$). 

Mais  un  pic  qui  l'est  encore  bien  moins ,  et  4ont  les  Pyrénées 
devraient  être  ftères,  c'est  l'orgueilleux  Balaïtous^  où  il  n'y  a  eu  que 
cinq  ou  six  ascensions. 

Pour  bien  connaître  cette  magnifique  montagne,  il  faudra  lui 
donner  huit  ou  dix  jours,  et  aller  e'établir ,  soit  près  du  fiond  de  la 
veillée  d'^un ,  dans  la  cabane  des  étangs  de  Remoulis  {2044^  :  vallon 
de  Castery)^  à  une  très  petite  journée  de  marche  d'Argelès,  soit  sous 
1  énorme  rocher  de  VArribit  (1800"»)  au  nord  du  pic,  et  à  deux  ou 
trois  heures  au  plus  de  ses  glaciers.  Il  y  a  de  Teau ,  du  bois  et  des 
troupeaux  Aragonais.  —  Nous  ne  possédcms  encore  de  relation 
écrite  que  sur  le  nord  et  l'ouest  de  cette  immense  et.  gracieuse 
pyramide.  On  y  est  aussi  monté  par  le  nord-est  :  mais  comment*? 
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él  qu'y  a-t-on  vu  ou  découvert'?  Je  n'ai  jamais  pu  le  savoir.  J'ai 
peut-être  moi-même,  bien  involontairement,  exagéré  les  périls  de 
Tascension  par  l'ouest  :  mais  c'est  le  25  septembre  que  j'ai  atteint  la 
cime,  sur  une  arête  de  glace  nouvelle ,  fort  peu  solide ,  où  mon 
guide  n'avait  encore  passé  qu'une  fois ,  et  qu'il  serait  peut-être  facile 
ou  possible  d'éviter,  en  passant  plus  au  sud  (?).  On  ne  juge  bien  une 
montagne  qu'après  deux  ou  trois  ascensions,  d*abord  parce  qu'à 
deux  pas  d'un  lieu  terrible ,  et  bon  seulement  pour  le  suicide  ou  la 
voltige ,  on  peut  à  une  seconde  épreuve ,  trouver  un  lieu  tout  simple 
et  facile  à  tout  le  monde  :  ensuite  parce  qu'on  est  surexcité  par  le 
mystère  et  le  prestige  d'un  pic  à  peu  près  vierge,  et  qu'enivré  par 
le  danger  lui-même ,  on  Taime ,  et  quelquefois  on  se  l'exagère.  Les 
pics  ont  bien  souvent  cette  coquetterie ,  de  se  donner  des  airs 
inaccessibles  pour  mieux  attirer  l'homme.  Cependant  le  Balaïtous  ne 
m'a  pas  l'air  de  jouer  la  comédie  :  ses  dangers  sont  réels ,  comme 
ses  charmes. 

Le  val  de  Bun^^et  cette  chaîne'de^grands  pics  décharnés,  joignant 
le  Balaïtous  au  Pétemeille,  sont  pleins  de  mystère  (Pêne  d'Aragony 
pic  Cristail,  etc.,  etc.).  Pour  explorer  ce  pays-là,  c'est  encore  aux 
étangs  de  RémouUs  qu'il  faudrait  s'établir. 

Du  côté  de  Luchon  ,  que  de  phénomènes  glaciaires  à  étudier  t 
Et  comme  ce  serait  facile ,  en  passant  quelques  jours,  soit  à  l'au- 
berge du  lac  d'Oo ,  soit  dans  la  cabane  du  lac  Caillaouas  (  216S*) , 
à  une  heure  et  demie  des  plus  grands  champs  de  glace  des 
Pyrénées  ,  puisqu'on  peut  y  faire  12  kilomètres  sans  toucher 
terre!  Je  n'ai  jamais  vu,  sur  les  glaciers  des  Pyrénées,  ces 
puits  profonds  appelés  mouHn^^n  Suisse  :  mais  il  doit  y  en  avoir. 
Sur  le  glacier  nord  du  Vignemale ,  il  y  a  des  tcibles  ou  rochers 
restés  perchés  sur  des  pyramides  de  glace ,  autour  desquelles  le 
soleil  a  fait  fondre  et  baisser  la  surface  du  glacier.  Les  moraine» 
sont  communes  dans  les  Pyrénées.  —  Et  à  propos  de  glaciers,  je 
viens  d'omettre  le  plus  facile  de  tous  à  aborder ,  puisqu'il  n'est  qu'à 
deux  heures  de  la  baraque  du  Cirque  de  Gavarnie,  le  large  et  long 
glacier,  parfois  horizontal  et  plein  de  crevasses,  qui  descend  de  la 
Fausse-Brèche.  Pourquoi  n'y  pas  planter  des  pieux  et  mesurer  sa 
marche? 

A  Test  des  Monts-Maudits,  plus  de  vrais  glaciers  :  mais  que  de 
lacs  dans  l'Ariège!  que  de  plantes  rares  dans  le  pays  de  Carlitte  et 
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dans  rAndorre  !  que  de  souvenirs'  historiques  !  Ajoutons  que  les 
hôtels  Y  sont  d'un  bon  marché  extraordinaire. 

On  le  voit,  par  cette  rapide  et  incomplète  esquisse ,  il  .y  a  beau- 
coup à  faire,  à  découvrir,  à  étudier,  dans  ces  belles  Pyrénées,  si 
négligées,  relativement  à  leurs  froides  sœurs  des  Alpes.  Elles  ont 
cependant  un  bien  grand  avantage  sur  celles-ci ,  c'est  d'être  exces- 
sivement variées,  parce  que  le  roc  y  alterne  presque  toujours  avec 
la  neige.  Dans  les  Hautes-Alpes,  la  neige  déroule  à  perte  de  vue  ses 
pâles  et  monotones  déserts.  C'est  sublime,  je  l'accorde  :  c'est  la 
sublimité  du  Sahara  ou  de  la  mer.  Mais  quant  à  moi ,  j'aime  mieux 
encore  un  Sahara  peuplé  d'oasis,  un  Océan  parsemé  d'îles,  comme 
un  tombeau  couvert  de  fleurs,  et  ceux  qui  examineront  de  près  les 
Pyrénées,  trouveront  là,  j'en  suis  sûr,  dans  ce  contraste  qu'elles 
offrent  partout,  de  verdure  et  de  neige,  de  murmures  et  de  silence, 
de  vie  et  de  mort,  le  vrai  secret  de  leur  grandeur,  ^  souvent 
méconnue  par  ceux  qui  ne  les  voient  que  de  loin  ou  d'en-bas. 

Ctc  HENRI  RUSSELL-KILLOUGH 
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NOTE 

Pour  faire  suite  au  Mémoire  de  MM.  Martins  &  Colomb, 
mr  le  Grand  Glacier  de  la  vallée  d'Argelès 


Après  avoir  lu  le  mémoire  plein  d'intérêt  de  MM.  Martins  et 
Colomb,  qui  rétablit  si  clairement  la  situation  de  cette  partie  du 
pays,  à  répoque  glaciaire,  poussé  et  autorisé  par  leur  opinion  à 
continuer  des  observations  sur  cette  question ,  j'ai  été  pendant  les 
mois  d'août,  septembre ,  octobre  et  novembre  4869,  constater  sou- 
vent la  limite  à  laquelle  ces  deux  savants  professeurs  ont  arrêté 
leurs  investigations  si  conscieuses. 

Voici,  en  quelques  lignes,  le  résultat  de  mes  courses,  faites  avec 
le  plus  grand  soin ,  souvent  répétées ,  et  qui  m'autorise  à  dire  que  le 
glacier  de  la  vallée  d'Argelès  poussait  sa  limite  terminale  bien  plus 
loin  qu'Adé,  qu'il  se  réunissait,  en  amont  de  Tarhes,  à  celui  descen- 
dant de  la  vallée  de  Campan ,  leurs  bases  terminales  s'arrêtant ,  au 
minimum,  à  la  hauteur  d'ilndr^t.  — Enfin,  qu'entre  ces  deux  très 
grands  fleuves  glacés  existait  un  autre  affluent  intermédiaire ,  des- 
cendant des  pentes  nord ,  nord-est  et  nord-ouest  du  Mont-Aigu  par 
les  vallées  profondes  de  Juncalas,  de  Lahassère  et  de  VEchez. 

En  avant  d'Adë,  aux  sources  de  la  Géone^  commence,  à  peu 
près  à  la  cote  400,  une  terrasse  formée  de  galets  glaciaires,  dont 
beaucoup  sont  à  peine  arrondis.  Cette  terrasse  forme  le  côté  gauche 
du  ruisseau  et  se  dirige  sur  le  monticule  Turon-de-Matet  (  pointe- 
ment  d'ophite),  cote  391.  Lé  côté  sud  de  ce  monticule  est  recouvert 
jusqu'à  son  sommet  de  gros  blocs  erratiques,  granit  de  Bareges, 
de  calcaires  noirs  brèchiformes ,  de  quartzites,  etc.,  etc.,  de  roches 
semblables  à  celles  que  l'on  voit  partout  et  en  place  depuis  Lourdes 
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jusqu'à  Gavamie.  Elle  contourne  les  bases  Est  du  monticule, 
rejoint  les  deux  monticules  suivants  à  la  cote  338.  Ils  sont  ophitiques 
aussi  et  couverts  jusqu'à  leur  spmmet  par  le  dépôt  glaciaire.  A  ce 
point,  le  chemin  de  fer  de  Tarhes  à  Pau  coupe  la  terrasse  en  tranchée 
et  offre  une  belle  collection  de  toutes  les  roches  de  la  vallée  â*  Argelès, 
et  aussi  des  roches  noires  du  Mont-Aigù,  Elle  C4)ntinue  dans  uue 
direction  uniforme  à  l'Est;  est  coupée  à  cote  315,  par  la  route 
impériale  de  Tarhes  à  Bayonne.  Après  ce  point,  elle  tourne  un  peu 
dans  le  Nord-est ,  passe  contre  Bordères ,  où  elle  a  été  sensiblement 
effacée  par  la  civilisation,  cote  300  à  St-Roch,  tourne  encore  vers 
le  nord,  sert  d'assiette  au  joli  village  d'OursheliUe,  cote  274.  Là,  elle 
est  coupée  par  le  ruisseau  le  Souey,  dont  les  sources  sont  sur  le 
plateau  de  Bartrès  et  derrière  Ossun.  Après  la  coupure,  on  retrouve 
sa  trace  à  hasarde  et  Gayan,  à  2  kilom.  en  aval,  où  elle  touche 
les  coteaux  de  rive  gauche  de  la  vallée  de  VAdour,  vers  la  cote  267. 

Depuis  sa  naissance  vers  Adë,  cette  terrasse,  jusqu'à  Juillan^ 
est  rongée  par  la  Géone,  petit  affluent  gauche  de  YEchez.  A  mon 
sens,  elle  représente  le  fond  de  l'ancien  glacier,  dans  lequel  la 
Géone,  VEchez  et  ses  affluents  ont  creusé  leurs  Uts,  en  en  changeant 
souvent,  jusqu'à  leur  jonction  avec  VAdour,  dont  ils  ont  suivi  les 
différents  niveaux,  à  toutes  époques. 

Les  coteaux,  rive  gauche  de  VAdour,  offrent  partout,  sur  leurs 
versants  et  sur  leurs  pentes,  des  apports  considérables  de  galets 
et  de  boue  glaciaii'e  (sorte  de  placage).  Sur  le  plateau,  entre 
Ossun  et  Pontacq,  depuis  Bartrès  jusqu'en  aval  de  la  Côte  de  Ger, 
dans  les  vallons  ou  ravins  qui  naissent  aux 'bases  de  ce  plateau, 
on  rencontre  des  blocs  erratiques,  parfois  considérables,  de  granit 
gris  et  blanc,  et  de  quartzite.  S'ils  ne  sont  pas  plus  nombreux 
en  place,  la  cause  en  est  à  la  civilisation,  qui  les  a  utilisés  en 
maisons,  murs  de  clôture,  en  empierrements  de  route.  Il  est 
facile  de  les  voir  remplissant  consciencieusement  leurs  nouvelles 
et  utiles  fonctions. 

Si,  maintenant,  on  passe  sur  le  côté  droit  du  thalweg  de  VEchez, 
on  observe ,  à  sa  sortie  de  la  profonde  vallée ,  une  terrasse  sem- 
blable à  celle  que  je  viens  de  décrire  ^  moins  longue,  il  est  vrai , 
par  la  raison  qu'elle  a  été  détruite  ou  arrêtée,  dans  sa  formation 
d'abord ,  par  le  glacier  de  la  vallée  de  Campan  et  par  les  eaux  de 
YAdour  et  de  son  affluent  la  Gespe, 
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Cette  terrassé  commence  à  être  très  visible  à  Hiharette.  Pîir 
place,  elle  est  coupée  et  souvent  détruite  par  les  petits  affluents 
et  ravins  de  droite;  mais  elle  ajpparaît  intacte  à  la  base  des  coteaux 
boisés ,  entre  Hiharette  et  le  plateau  des  landes  de  Juillan.  Sur  ce 
plateau ,  à  la  cote  358 ,  on  voit  des  blocs  erratiques ,  considérables 
et  nombreux,  sur  la  lande  même.  A  3  kilom.  environ  de  Tarbes , 
elle  est  coupée,  à  la  |cote  334,  par  la  route  de  Tarbes  à  Lourdes; 
enfin,  elle  se  termine  à  la  cote  321,  à  la  jonction  de  TEchez  avec 
la  Gespe ,  dont  les  eaux  viennent  de  St-Martin  et  d'Odos  [  Vallée 
de  Campan], 

Dans  toutes  les  exploitations  de  galets  ouvertes  sur  les  pentes 
de  cette  terrasse ,  on  voit  constamment  les  mêmes  galets  glaciaires , 
de  mêmes  natures  et  de  mêmes  formes,  semblrbles  à  ceux  qui 
fournissent  les  moraines  de  His  (vallée  de  Campan)  et  d'Adé , 
additionnés  de  ceux  provenant  du  Mont-Aigu ,  c'est-à-dire  opbite  , 
schistes  noirs,  schistes  ferrugineux  bruns,  grès  noirs  et  bruns, 
calcaires  noirs  et  quarzites.  Les  galets  striés  y  sont  rares,  il  est 
vrai ,  ce  qui  s'explique  naturellement ,  ce  sous-sol  étant  la  moraine 
de  fond,  sur  laquelle  s'appuyait  le  glacier,  dont  le  poids  était 
très  considérable.  Les  galets ,  sous  cette  pression  verticale ,  n'ont 
pas  reçu  les  mêmes  impressions  que  ceux  formant  les  moraines 
latérales. 

Cette  terrasse  forme  l'extrémité  du  mouvement  de  terrain  sur 
lequel  sont  bâtis  Visker  et  Loucrup,  Elle  se  tennine  à  la  cote  324. 
Depuis  ce  point  jusqu'à  Yisker,  à  la  côte  527,  dans  les  bois  sur  son 
arête ,  sur  ses  pentes  Est  et  Ouest,  j'ai  constamment  rencontré  des 
blocs  erratiques  considérables ,  très  nombreux  et  toujours  de  même 
nature. 

En  remontant  la  vallée  profonde  de  l'Echez  jusqu'à  ses  sources , 
c'est-à-dire  jusque  dans  les  bas-fonds  au-dessous  de  Neuil,  d'Ossun- 
ez-Angles  et  d'Arrodet ,  partout  j'ai  rencontré  des  blocs  erratiques 
glaciaires  très  volumineux ,  plus  ou  moins  polis ,  et  quelquefois 
striés;  ceux  granitiques  semblent  provenir  du  .massif  granitique 
sur  lequel  posent  Visker  et  Loucrup:  Les  blocs  d'ophite  y  sont 
nombreux,  et  aussi  ceux  de  quarlzite,  blancs  et  verdâtres. 

Le  village  de  Lanne,  à  la  cote  372,  est  bâti  sur  une  très  forte 
moraine  terminale,  laquelle  barrait  la  vallée.  Les  eaux  sau- 
vages de  l'Echez  s'y  sont  fait  un  passage.  Le  chemin  de  grande 
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communication  qui  dessert  cette  vallée ,  coupe  cette  moraine  &  la 
cote  363.  Elle  s'appuie,  i  gauche,  au  monticule  diohtique,  i  la 
cote  463  ;  à  droite ,  au  coteau  entre  Hibarette  et  Louey.  Près  de 
ce  dernier  village,  on  voit  aussi  une  ^moraine  fortement  erraiUée 
par  l'Echez. 

Il  ne  m'a  pas  été  encore  possible  de  vérifier  ou  d'indiquer  quels 
étaient  les  sommets  qui  émergeaient  de  ce  glacier  intermédiaire , 
pour  la  portion  qui  s'écoulait  par  la  vallée  de  l'Echez  :  la  neige  et 
le  mauvais  temps  y  ont  mis  obstacle. 

J'ai  poussé  mes  observations  sur  les  coteaux  rive  droite  et  rive 
gauche  de  la  vallée  de  l'Adour  jusqu'à  la  hauteur  de  Maubourguet. 
J'ai  toujours  et  invariablement  rencontré  sur  les  pentes,  dans 
certaines  parties  jusqu'au  sommet,  des  blocs  erratiques  Ués  par 
la  boue  glaciaire,  et  principalement  des  blocs  de  quartzites,  mais 
de  volumes  plus  petits  ;  ils  me  paraissent  façonnés  difiéremment , 
comme  si  les  eaux  les  avaient  usés  à  leur  manière. 

Simple  hypothèse  ou  question  ; 

La  mer,  avant  l'époque  glaciaire  |6t  des  oscillations  ou.au  com^ 
mencement  de  cette  époque,  avant  celle  des  soulèvements  qui  ont 
exhaussé  et  modifié  i  plusieurs  reprises  Le  niveau  des  côtes  de 
l'Océan  et  l'estuaire  de  l'Adour,  n'est-^eUe  pas  venue  battre  et 
rouler,  à  la  base  du  grand  glacier,  les  galets  pyrénéens  qui  y 
tombaient  journellement,  ainsi  que  c^  to  voil  »  Isbode  et  au 
Groenland?? 

Cîonclusion  : 

Laissant  cette  question  à  mes  maîtres ,  je  me  borne  à  constater 
que  les  traces  du  grand  glacier  formé  par  celui  de  la  vallée 
d'Argelès  et  réuni  à  celui  de  la  vallée  de  Campan,  après  avoir 
reçu  le  petit  glacier  intermédiaire  de  la  prdbode  vallée  de  l'Ecbez, 
arrivaient  jusqu'à  Andre^t  (  minimum  )  dans  la  plaine  de  Tarbes. 

Gai  CH.   IWE  NANSOUTY 


Nota.  IV>ar  domior  à  Mlle  «otice  une  tâVear  plw  eomplète  »  je  invailU  i  aoe  cartu 
tar  laquelle  j'Indiqiie  les  peolcf  dn  gUeier.  Je  prends  pour  point  de  départ  les  calculs  et 
in^licaiions  donnés  par  MM.  Martins  et  Colomb  :  le  Pic  de  Ger»  de  Lourdes,  étant  le 
point  le  mieux  indiqué,  comme  altitude  bien  déterminée  par  ces  deux  savants  géologues. 
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La  Société  Ramond  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  ce  Bulletin,  un  de  ses  collaborateurs  les  plus  assidus, 
et  celui  qui  écrit  ces  lignes  un  ami  rare  :  Eugène  Cordier,  mort 
à  46  ans,  dans  la  maturité  de  l'âge  et  de  Tesprit.  Quelque  doulou- 
reuse que  soit  la  tâche  qui  m'échoit  aujourd'hui,  je  l'ai  acceptée 
sans  hésitation  et  avec  une  sorte  d'empressement  de  cœur.  Il  me 
semble ,  en  efifet,  qu'en  retraçant  cette  vie  dont  je  fus  le  témoin , 
en  parlant  de  cette  noble  intelligence  dont  je  fus  le  confident  > 
je  fais  revivre  cet  ami  dans  ce  qu'il  eut  de  meilleur. 

Eugène  Cordier  était  né  en  4823,  d'un  père,  savant  de  premier 
ordre ,  et  d'une  mère  aussi  éminente  par  les  quaUtés  de  l'esprit 
que  par  celles  du  cœur.  Par  celle-ci ,  que  Bagnères  avait  vu  naître , 
il  se  rattachait  aux.  Pyrénées.  Il  s'y  rattachait  encore  plus  intime- 
ment, plus  moralement,  si  je  puis  le  dire,  par  Ramond,  soa 
grand-oncle  du  côté  maternel,  dont,  enfant,  il  avait  entrevu  la 
vive  et  spirituelle  physionomie.  Doué  d'une  de  ces  intelligences 
qui  devancent  l'âge,  Eugène  Cordier  fut  élevé  dans  la  maison 
paternelle,  et  fit  de  brillantes  études  Uttéraires  et  philosophiques 
sous  la  direction  de  jeunes  maîtres  pleins  de  talent  et  d'avenir, 
MM.  Alfred  Maury  et  Barthélémy  Saint-Hilaire ,  devenus  plus  tard 
ses  amis.  Malgré  le  succès  intellectuel  de  cette  éducation,  Eugène 
Cordier  regretta  toujours  de  ne  pas  s'être  assis  sur  les  bancs  du 
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collège.  Le  collège ,  en  effet ,  ne  façonne  pas  seulement  les  intelli- 
gences, il  façonne  aussi  les  caractères,  et  par  de  rudes  contacts 
et  de  salutaires  froissements ,  il  nous  prépare  à  la  vie  réelle ,  dont 
il  est  le  meilleur  et  l'indispensable  apprentissage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  ami  commençait  à  dix-sept  ans  son 
cours  de  droit,  qu'il  interrompait  bientôt  pour  se  préparer  aux 
épreuves  de  l'Ecole  Polytechnique ,  oîi ,  après  une  année  de  travail , 
il  entrait  avec  honneur.  Mais  cette  nature  sensible  et  impression- 
nable ,  rêveuse  et  chercheuse  tout  ensemble ,  n'avait  pas  encore 
trouvé  sa  véritable  voie.  Elle  se  débattait ,  non  sans  colère  quelque- 
fois, contre  les  formules  scientifiques,  et,  vaguement,  elle  se 
sentait  appelée  à  dégager  d'autres  inconnus  que  ceux  de  l'algèbre. 
L'homme  lui  apparaissait,  par  instants,  comme  le  plus  grand  et 
le  plus  redoutable  problème. 

C'est  dans  ces  dispositions  d'esprit,  après  un  licenciement 
momentané  de  l'Ecole ,  qu'Eugène  Cordier  yisita  pour  la  première 
fois  les  Pyrénées.  Le  charme  ne  tarda  point  à  opérer  sur  lui  conjme 
sur  tant  d'autres,  et  quand  l'Ecole  réorganisée  le  rappela ,  il  partit 
avec  un  déchirement  de  cœur  :  mais  il  n'alla  pas  bien  loin.  Pendant 
que  la  voiture  gravissait  les  premières  pentes  des  coteaux  du  Gers , 
il  se  retourna  tristement  vers  le  Midi.  Les  montagnes  se  dressaient 
au  loin,  couvertes  de  neige  et  de  soleil.  Il  se  retourna  et  fut  fasciné. 
A  la  ville  la  plus  prochaine,  à  Plaisance,  je  crois,  il  quittait  la. 
diligence.  Le  lendemain,  il  rentrait  à  Bagnères,,  et  pour  toute 
explication  de  ce  brusque  retour,  il  nous  disait  avec  une  pénétrante 
émotion  de  la  voix  et  de  l'œil  :  «  J'ai  regardé  les  Pyrénées,  et 
elles  m'ont  fait  signe  de  revenir!»  Et  quelques  jours  après, 
d'accord  avec  sa  famille,  il  adressait  au  ministre  de  la  guerre  sa 
démission  d'élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  C'est  ainsi  que  la 
montagne  conquit  Eugène  Cordier,  qui  devait  lui  rester  fidèle  et 
passionné  jusqu'au  dernier  jour. 

Nçtre  ami  ne  revint  à  Paris  que  vers  le  miheu  de  l'année  1845, 
pour  reprendre  ses  études  de  droit,  qu'il  couronna  par  une  brillante 
thèse.  Il  voyage  ensuite,  et  parcourt  l'Italie,  qui  l'éblouit  sans  le 
ècduire,  et  l'Allemagne,  qui  le  fait  rêver  sans  trop  l'endormir 
dans  la  légende.  Il  promenait  ainsi,  à  travers  les  scènes  variées 
de  la  nature ,  à  travers  le  spectacle  changeant  des  hommes  et  des 
choses,  une  pensée  curieuse,  inquiète  parfois  et  troublée.  Cette 
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âme  n'avait  pas  encore  trouvé  son  équilibre,  et  elle  oscillait  entre 
un  idéal  qui  se  dissipait  graduellement  et  un  réel  qui  s'imposait 
chaque  jour  davantage.  La  plupart  des  hommes  de  ce  temps, 
pour  peu  que  l'imagination  ait  eu  quelque  accès  dans  leur  vie,  ont 
rencontré  cette  épreuve,  toujours  amère,  souvent  critique,  à 
laquelle  une  sensibilité  déhcate  et  une  éducation  solitaire  prédis- 
posaient, pour  ainsi  dire ,  Eugène  Cordier.  On  entre,  en  effet,  dans 
le  monde  par  cette  porte  dorée  et  radieuse  qui  s'appelle  vingt  ans  I 
On  y  entre,  débordant  de  foi,  de  candeur,  d'espérances  1  Et  aux 
premiers  pas ,  on  se  heurte  aux  réalités  impitoyables ,  on  s'accroche 
aux  égoismes  féroces;  on  se  déchire  à  l'amour,  dont  on  ne  voyait 
que  les  fleurs,  sans  soupçonner  les  épines!  Heureux  ceux  qui, 
après  cet  inévitable  mécompte  de  la  jeunesse,  ne  s'affaissent  pas 
dans  une  langueur  maladive,  ou  ne  se  ruent  pas  éperdûment 
h  travers  les  jouissances  matérielles ,  et  qui  en  sont  quittes  avec 
un  de  ces  attristements  de  pensées,  succédant  tqujours  aux  rêves 
évanouis  et  aux  illusions  perdues  1 

Cette  transition  douloureuse  entre  l'idéal  et  le  réel  s^aocuse  dans 
les  premières  pages  imprimées  de  notre  ami,  dans  le  Livre  d^Ulric, 
écrit  au  confluent  d'une  crise  morale  qui  avait  détendu  les  ressorts 
de  l'ft^ie ,  et  d'une  crise  politique  qui  avait  brisé  de  légitimes  et 
généreuses  espérances.  Ulric  s'achemine  vers  les  vais  de  la  Suisse  ; 
mais  il  craint  l'éblouissement  des  dmes ,  l'immen^té  des  horizons, 
les  troubles  de  l'œil,  les  vertiges  de  la  pensée;  et  il  s'arrête  aux 
bords  des  lacs,  à  la  lisière  des  sapins,  et  là,  dans  cette  ombre  pleine 
de  mystérieux  apaisement,  il  écoute  les  bruits  profonds  et  doux  de 
la  montagne^  le  soupir  du  vent  dans  les  feuilles,  le  tintement 
cadencé  de  la  clochette  des  vaches ,  le  roulement  lointain  de  la 
cascade!  Et  le  soir,  aux  lueurs  charmantes  d'un  crépuscule  alpes- 
tre, il  sourit  aux  belles  jeunes  filles,  descendant,  tranquilles  et 
graves,  des  hauts  pâturages,  et  jetant  à  l'écho  qui  les  prolonge 
quelqu'un  de  ces  vieux  airs  si  bien  accompagnés  par  le  frissonne- 
ment des  arbres  et  le  murmure  des  grandes  eaux. 

Cette  partie  descriptive  du  livre  est  excellente.  Le  paysage  est 
bien  observé,  les  lignes  sont  pures,  les  contours  harmonieux ,  et 
la  scène  s'éclaire  par  instants  de  teintes  poétiques.  L'éclat  est 
tempéré  et  contenu ,  et  l'on  sent  à  la  discrétion  de  la  couleur,  si  je 
puis  le  dire ,  que  le  peintre  se  préoccupe  avant  tout  de  la  vérité  du 
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tableau,  et  qu'il  ne  subordonne  pas  l'exactitude  à  l'eflet  :  scrupule 
bien  rare  chez  un  écrivain  de  cet  âge ,  et  qui  fait  déjà  pressentir  le 
consciencieux  et  sévère  observataur! 

La  seconde  partie  du  livre  d'Ulric  se  compose  de  fragments^ 
de  notes  et  de  pensées  diverses.  On  y  sent  plus  vivement  la  lutte 
intérieure  et  le  débat  d'une  ftme  poétique  avec  les  réalités  poi^ 
gnantes  et  les  problèmes  obscurs  de  la  vie*  Mds  la  recherche^ 
tout  angoisseuse  qu'elle  est  quelquefois,  n'en  est  pas  tùùiw  6xactd 
et  moins  rigide ,  et  le  scalpel  est  tout  aussi  consciencieui  que  lé 
crayon.  Le  style  est  net,  ferme,  précis,  et  il  est  telle  pensée  qui 
s'enchâsse  dans  une  phrase  qu'on  dirait  empruntée  à  La  Rodi^ 
foucauM  ou  à  La  Bruyère. 

Tel  est  le  Livre  é^Uhic,  oonfidebt  d'une  ftme  atteinte  dans  de 
chères  illusions,  un  instant  repliée  sur  elle-même,  mais  qui  allait 
bientôt  se  relever  et  marcher  virilement  vers  un  but,  qui,  sans 
cesser  d'être  un  idéal,  ne  serait  plus  un  rêve! 

Eugène  Gordier  était  déjà  revenu  plusieurs  fois  aux  Pyrénées 
qui  le  rappelaient,  qui  l'enchaînaient  de  plus  en  plus  et  qui  devaient 
bientôt  devenir  pour  lui  la  plus  chère  et  la  meilleure  des  patries  j 
la  patrie  de  sa  pensée.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  ce  qui  attirait 
cette  imagination  curieuse  et  investigatrice,  ce  n'étaient  pas  seule-* 
ment  les  cimes  radieuses»  les  glaciers  étincelants,  les  sirques 
gigantesques ,  les  lacs  azurés ,  les  gaves  furieux  se  précipitant  dans 
les  gorges ,  ces  immenses  roches  entassées  en  chaos ,  témoins  ou 
produits  des  grandes  crises  de  la  terre ,  c'étaient  aussi,  et  surtout, 
ces  populations,  ces  tribus  montagnardes ,  si  diverses  de  types  et  de 
mœurs,  ces  usages  étranges,  ces  légendes  gracieuses  comme  la 
la  vallée,  et  ces  mythes  terribles  comme  la  montagne,  ces  idiôsoes 
si  pittoresques  et  si  expressifs,  cette  musique  lente  et  gtave  qui 
semble  venir  du  passé,  ces  race^  maudites  courbées  sous  les  hainea 
et  les  préjugés  populaires  ;  enfin ,  ces  débris  de  législations  primi-^ 
tives ,  subsistant  encore  en  dépit  de  nos  révolutions  radicales  et  de 
nos  codes  niveleurs.  Les  Pyrénées  morales,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  s'imposaient  au  jeune  et  ardent  obseiTateur  qui  aspirait  à  les 
décrire  et  à  les  expliquer,  comme  son  grand*oncle  et  son  père 
avaient  décrit  et  expliqué  les  Pyrénées  matérielles.  La  tâche  était 
grande  et  difficile,  et  l'homme  offrait  ici  autant  d'énigme  que  la 
roche...  C'était  tout  un  chaos  à  débrpuiller.  Eugènç  Cordier  s'avança 
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résolument  dans  la  nuit  des  vieux  âges,  et  à  défaut  de  documents 
écrits,  feuilletant  les  montagnards,  les  vieux  de  préférence,  il  eut 
bien  vite  réuni  dans  sa  mémoire  la  plupart  des  légendes,  naïves  ou 
terribles ,  qui  avaient  ému  nos  pères ,  et  qui  émeuvent  encore  les 
pâtres  rêveurs  de  nos  hautes  vallées  !  Je  l'ai  vu  dans  cette  recherche 
minutieuse  ;  avec  quelle  ardeur  et  quelle  patience  à  la  fois  il  glanait 
4ans  le  champ  du  passé  qui  pour  nous  se  rétrécit  chaque  jour 
davantage  I  £t  comme  il  était  heureux  quand  il  recueillait  quelque»*^ 
mïB  de  ces  beaux  épis  épargnés  par  le  temps  dans  le  sillon  des. 
vi^ux  âges! 

Le  glanage  devint  une  moisson,  moisson  lente  qui  vint  se 
réunir  dans  un  petit  livre  charmant.  Le  récit ,  aussi  ualf  sous  lat 
plume  de  l'écrivain  que  dans  la  bouche  du  conteur  rustique,  est 
tantôt  ravissant  de  grâce,  tantôt  d^x)rdant  de  profonde  et  sévère 
poésie.  Ces  scènes,  idylles  ou  épopées,  ont  des  cadres  dignes  d'elles, 
toujours  en  par&ite  harmonie  avec  le  sujet.  Qu'il  décrive  un  vallon 
myst^eux,  oix  se  donnent  rendez-vous  les  fées,  s'endormant  dans 
le  crépuscule,  pendant  que  les  nuages  roses  flottent  encore  sur  les. 
dmes ,  ou  qu'il  nous  montre  ie  vieux  d'Arizes,  fuyant  la  première 
Qeige  qui  s'abat  sur  la  montagne,  le  peintre  habile  rencontre, 
reproduit  admirablement  la  physionomie  du  site  et  met  ainsi  en 
reii^,  par  la  lumière  ou  l'ombre,  la  physionomie  du  drame* 

Ce  hvre  est  oc^nme  une  évocation  du  passé,  il  fait  voyager 
Fâme  dans  ces  époques  lointaines  et  obscures  qui  échappent  à 
l'histoire ,  et  il  restitue  à  notre  vieille  et  majestueuse  Pyrène  cette 
couronne  de  mythes  et  de  rêves  que  l'imaf^nation  primitive  avait 
posée  sur  son  front  et  que  le  temps  avait  effeuiUée  k  ses  pieds  1 

Ce  fut  là,  pour  nos  montagnes,  le  début  charmant  de  cette 
intelligenèe  qui  devait  nous  appartenir  désormais  sans  partage.  Les 
matières  épineuses  allaient  venir  après  les  matières  fleuries,  le  droit 
costumier  a{H*ès  la  légende.  L'imagination  n'avait  plus  rien  à  voir, 
ici,  et  l'ér^dit  patient  devait  prendre  la  place  du  poète  ému.  Il  la  prit 
résolûmei^t,  et  aulieu  d'interroger  comme  tout  à  l'heure  des  mémoires 
vivantes,  notre  ami  eut  à  fouiller  les  mémoires  mortes  qui  s'appellent 
des  archives  ;  sans  doute  les  textes  ne  lui  faisaient  pas  défaut  ;  la  cou* 
tume  de  Barèges ,  type  du  vieux  droit  pyrénéen, .  avait  été  recueillie 
et  ré^ée  dans  le  dernier  siècle*  Mais  cette  codification  faite  par. 
des  délégués  du  pouvoir  central,  n'avait?-elle  pas  altéré  l'esprit  de 
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cette  législation  primitive,  qui  organisait  si  fortement  la  propriété 
en  l'immobilisant,  en  la  concentrant  sur  Talné,  mâle  ou  femelle, 
chef  absolu  de  la  famille?  Qu^les  avaient  été  les  limites  géogra- 
phiques de  ce  droit  montagnard  plus  impérieux  et  plus  inflexible 
encore  que  le  droit  seigneurial?  Avait-il  prévalu  seulement  dans  le 
pays  des  Sept- Vallées  ou  n'avait-il  pas  rayonné  au-delà,  en 
descendant  le  cours  des  gaves,  ou  en  suivant  les  sinuosités  de  la 
chaîne?  Avait-il  été  une  règle  ou  une  exception,  et  ne  le  retrouvait- 
on  pas  ailleurs ,  avec  son  principe  essentiel ,  notamment  chez  les 
Basques,  qui  avaient  dominé  sur  les  deux  versants  pyrénéens, 
d'un  côté  jusqu'à  l'Ebre ,  de  l'autre  jusqu'à  Tembouchure  de  la 
Garonne  ? 

Toutes  ces  questions ,  et  bien  d'autres ,  sont  discutées  avec  une 
pénétrante  finesse  d'analysé  ,  et,  disons-le,  résolues,  pour  la  plu- 
part^ avec  un  rare  bonheur ,  dans  un  mémoire  riche  de  textes  et 
de  documents  inédits,  plein  de  rapprochements  curieux,  sévère 
de  méthode  et  de  déduction,  d'un'  style  ferme  et  précis,  qui  fut 
d'abord  imprimé  dans  la  Revue  de  Législation,  et  qui  plus  tard 
présenté  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  valut  à 
l'auteur  une  mention  honorable.  Cette  distinction,  si  bien  méritée , 
fût  un  précieux  encouragement  pour  le  jeune  et  consciencieux 
érudit,  qui,  dans  sa  recherche  infatigable,  n'avait  rien  négligé, 
rien  oublié,  pas  même  la  chanson,  témoin  celle  des  Héritières, 
retrouvée  par  lui  et  imprimée  dans  son  mémoire.  Un  plagiaire 
impudent  ne  s'attribuait  pas  moins  cette  découverte,  quelques 
années  plus  tard  :  petite  infamie  dont  Eugène  Gordier  ne  s'est 
jamais  vengé  que  par  des  sourires. 

n  avait  mieux  à  faire,  vraiment,  qu'à  guerroyer  avec  les 
obscurs  frelons  qui  rôdaient  autour  de  la  rudie.  La  grande  œuvre 
qu'il  s'était  proposée  se  dessinait  chaque  jour  plus  vivement  dans 
son  esprit;  les  lignes  principales  s'accusaient  plus  nettement,  les 
grandes  divisions  se  présentaient  et  s'imposaient,  et  il  pouvait 
déjà  mesurer  de  la  pensée  toute  l'étendue  du  sujet.  U  ne  s'en 
effrayait  pas,  non  plus  que  des  grandes  ombres  qui  lui  apparais- 
saient dans  le  lointain  des  âges  !  Ces  ombres ,  il  les  recherchait , 
au  lieu  de  les  fuir.  Que  de  fois ,  dans  le  tète-à-téte  des  soirées 
d'hiver ,  il  m'entraîna  vers  ces  questions  obscures ,  énigmes  que  la 
tradition  lègue  à  l'histoire  !  Comme  il  s'y  complaisait^  comme  il  les 
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explorait  par  tous  lee  côtés,  et  avec  quelle  précision  de  pensée 
et  de  parole'  il  dégageait  l'hypothèse  probable ,  avec  quelle  abon- 
dance facile ,  avec  quelle-  grâce  et  avec  quel  charme  il  la  déve- 
loppafitl  Nul  ne  savait  mieux  rencontrer  l'expression  propre  et 
limage  vraie.  Aussi  la  séduction  était-^lle  irrésistible,  et  les  plus 
difflc^es  ou  les  plus  rebelles  étaient  pénétrés  et  soumis  par  ce 
langage  si  net  et  si  transparent ,  qui  reflétait  l'idée  avec  un  si 
merveffieux  et  si  sympathique  rayonnement. 

Mais  rhypothèse,  si  ingénieuse  qu'elle  fût,  n'était  acceptée  par 
ce  consciencieux  esprit,  qu^après  avoir  subi  le  contrôle  des  faits, 
le  plus  sé^ré  et  le  phis  minutieux  des  examens.  C'est  ainsi  que 
fut  étudiée  et  résolue  cette  question  de  Forigine  des  Cagots ,  ces 
parias  des  Pyrénées.  Les  descendants  de  cette  race  maudite 
devinrent  l'objet  d'une  étude  patiente,  obstinée,  sur  les  Keux 
mômes  où  leurs  pères  avaient  souffert  le  long  martyre  du  moyen- 
âge,  prolongé  presque  jusques  à  nos  jours,  sans  répit  de  pitié 
chez  les  oppresseurs,  sans  vdléîté  de  révolte  chez  les  opprimés, 
et  clos  eoâo  par  la  grande,  l'immortelle  Révolution  Française  1 
Tardive ,  bien  tardive  justice  pour  cette  race  écrasée  si  longtemps 
sous  la  haine  et  le  mépris  populaires. . .  réparation  trop  longtemps 
attendue,  dont  l'E^e  aurait  pu,  aurait  dû  prendre  l'initiative, 
et  dont  elle  a  laissé  l'honiieiu*  à  la  philosophie  incarnée  dans  les 
hommes  de  89^! 

Toutes  les  vexations,  toutes  les  humiliations  subies  par  les 
malheureux  Cagots ,  toutes  les  variante,  si  je  puis  le  dire ,  dé  cette 
longue  torture  physique  et  morale,  furent  notées  et  relevées,  et 
jamais  enquôte  ne  fut  plus  minutieusement  scrupuleuse.  Mais  là 
n'était  point  l'énigme  *  elle  était  dans  l'origine  même  de  la  tribu 
maudite  et  dans  la  cause  première  de  la  persécution.  D'où  venaient 
les  Cagots  et  pourquoi  avaient-ils  été  si  impitoyablement  martyrisés? 
Les  opinions ,  à  cet  égard ,  étaient  contradictoires.  Les  uns  ,  avec 
le  savant  Maroa ,  voulaient  voir  dans  ces  tribus  des  Pyrénées  les 
descendants  des  Sarrasins  d'Abdérame,  dont  quelques  débris, 
après  la  catastrophe  de  Poitiers ,  aundent  été  cernés  dans  nos 
gorges ,  convertis  de  force  à  la  foi  chrétienne ,  et  en  expiation  de 
leurs  ravages ,  condamnés  à  une  servitude  étemelle.  Les  autres , 
le  sagace  Ramond  en  tète ,  attribuaient  l'abjection  de  cette  race 
à  une  terrible  revanche  des  populations  gallo-romaines,  s'exerçant 
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sur  les  Wisigoths  d'Alaric,  vaincos  à  Vooillé.  L'auteur  des  Obser- 
vations sur  les  Pyrénées,  averti  par  Tétymologie  du  mot  Cagot 
(  chien  de  Groth  )  avait  entrevu  la  vérité ,  qu'il  était  réservé  à  son 
petit-neveu  de  faire  lumineuse  et  éclatante  pour  tous.  Cdui-d, 
en  effet,  par  un  examen  attentif  du  caractère  ethnographique  ded 
fils  des  Gagots,  encore  reconnaissables  dans  nos  vallées,  et  noounés 
en  certains  lieux  'de  leur  nom  de  misère  et  d'opprobre,  n'eut 
pas  de  peine  à  démêler  la  provenance  septentrionale  de  la  race  ; 
et  par  le  rapprochement  des  types  observés  avec,  les  traits  généraux 
attribués  par  les  historiens  à  la  grande  fistmille  gothique,  il  put 
arriver  à  une  constatation  plus  précise ,  c'est  qu'ils  étaient  issus 
de  ces  tribus  sinistres ,  déchaînées  sur  l'occident  par  les  premiers 
Alaric ,  longtemps  maîtresses  en  Italie,  en  Espagne,  dans  la  Gaule 
Méridionale  ;  mais  plus  tard  frappées  i  mort,  avec  leur  dominatioii 
sous-pyrénéenne^  par  la  hache  des  Franks. 

Mais  pourquoi  cette  longue  expiation  imposée,  dans  nos  mon- 
tagnes, aux  survivants  de  Veuille?  Pourquoi  cette  oppression  qui, 
pendant  plus  de  dix  siècles ,  ne  lasse  ni  les  bourreaux  ni  les  mar- 
tyrs? Pourquoi?  Parce  que  les  Wisigoths  avaient  été  les  vain- 
queurs, parce  que,  semblables  à  tous  les  vainqueurs  barbares,  ils 
avaient  exproprié  les  vaincus,  renversé  leurs  lois,  outragé  leur 
civilisation ,  et  parce  que  vaincus  à  leur  tour,  ils  avaient  à  régler 
le  compte  terrible  du  passé,  parce  qu'enfin  ils  étaient  Ariens, 
odieux  par  conséquent  à  la  Gaule  orthodoxe.  Ariens?  ne  peut-on 
pas  voir  dans  ce  mot  l'explication  de  la  complicité  morale  de  l'Eglise 
dans  cette  persécution  à  outrance  contre  les  Cagots  qui ,  bien  que 
convertis  plus  tard,  de  gré  ou  de  force,  devaient  être  toujours 
suspects  aux  chrétiens  de  vieille  souche. 

Le  remarquable  travail  que  je  viens  d'analyser  a  trouvé  place 
dans  ce  builetiii,  et  il  n'est  pas  de  lecteur  sérieux,  nous  n'en 
doutons  pas,  qui  n'ait  été  convaincu  par  cette  discussion,  tantôt 
si  ingénieuse ,  tantôt  si  sévère ,  et  qui  n'ait  accepté  la  conclusion 
de  l'auteur.  Pour  moi  qui  ai  assisté  à  cette  longue  et  laborieuse 
recherche,  je  puis  dire  que  jamais  question  n'a  été  étudiée  avec 
plus  de  scrupules  d'esprit  et  de  conscience.  Ce  mémoire ,  si  ferme 
et  si  substantiel ,  n'a  que  quelques  pages  ;  mais  ces  pages ,  qu'on  le 
sache  bien ,  représentent  des  années  de  travail  et  de  réflexion. 

C'est  avec  cette  rigide  méthode  d'investigation ,  avec  ce  contrôle 
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constant  exercé  sur  lui-même,  qu'Eugène  Cordier  poursuivait  la 
grande  oeuvre  qu'il  avait  entreprise.  Elle  s'élevait  chaque  jour, 
dans  son  esprit,  et  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre,  il  ne 
manquait  peut-être  à  l'édifice  que  le  faite,  le  couronnement 
lumineux. 

Mais,  complète  ou  non,  cette  œuvre,  dont  nous  avons  eu  les 
prémices  appartient  à  notre  société,  et  nous  sommes,  pour  ainsi 
dire,  les  légataires  de  cette  intelligence,  qui  s'était  vouée,  qui 
s'était  donnée  à  nos  chères  montagnes.  Je  crois  donc  être  l'interprète 
du  sentiment  de  tous  en  demandant  la  publication  d'un  livre  que  la 
mort  a  pu  atteindre,  mais  dont  nous  devons  écarter  l'oubli  !  Le  nom 
d'Eugène  Cordier,  associé  inséparablement  à  celui  de  Ramond, 
vivra  ainsi  dans  nos  Pyrénées,  comme  il  vit  dans  le  cœur  de  ses 
amis,  comme  il  vit  chez  tous  ceux  qui  ont  approché  ce  noble  esprit 
et  cette  noble  conscience  I 

FRÉDÉRIC    SOUTRAS 
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NOTES  &  COMMUNICATIONS 

EXTRAITES 

De   la    Correspondance    et    des   Séanees   mensuelles 
et  extraordinaires  de  la  Société 


SÉANCE  DU  3  Janvier  1870. 

Tumuli  d'Ossun  et  de  Bartrès.  —  M.  le  général  de  Nansouty 
expose  à  la  Société  le  résultat  des  premières  fouilles  qu'il  a  opérées 
aux  tombelles  dites  de  Bartrès.  Il  a  commencé  ces  explorations 
par  les  tombelles  voisines  de  la  ferme  de  Bendelles.  H  y  a  rencontré 
d'abord,  très  près  du  sol,  une  urne  d'environ  0,30  de  diamètre, 
renfermant  des  ossements ,  et»dans  une  autre  plus  petite  se  trou- 
vaient des  fragments  de  bronze;  dans  une  troisième  urne,  on  a 
trouvé  une  certaine  quantité  de  cendres  et  de  matières  carbonisées. 
Au  bas  de  cette  tombelle,  existait  une  muraille  circulaire  en  pierre 
sèche,  mais  autour  de  laquelle  il  n'a  rien  été  trouvé;  dans  le 
milieu ,  gisaient  des  pierres  irrégulièrement  dispersées.  Dans  une 
seconde ,  on  a  observé  un  mur  semblable  et  aussi  des  matières 
carbonisées ,  mais  rien  de  métallisé. 

Dans  une  autre  tombelle  au-delà  de  la  route  de  Pontacq, 
M.  Pénin,  propriétaire  d'une  ferme  du  voisinage,  a  découvert,  il  y  a 
environ  huit  ans ,  une  soixantaine  de  squelettes  renfermés  dans  des 
auges  factices  de  pierres  (schistes  de  Lourdes).  On  a  remarqué 
que  ces  débris  humains  étaient  généralement  plus  grands  et  plus 
forts  qu'ils  le  paraissent  à  l'ordinaire;  il  n'y  a  été  trouvé  qu'un 
squelette  d'enfant  et  deux  squelettes  d'adolescents. 

En  explorant  le  terrain  mis  en  culture  à  Bendelles,  on  a 
trouvé  des  débris  de  poterie  et  une  mâchoire  et  des  dents  de 
ruminant.    On  a  recueilli    beaucoup    de    scories    provenant   de 
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forges  à  la  Catalane,  ainsi  qne  des  minerais  de  fer,  dont  les 
gisements  analogues  sont  à  Ossnn.  Dans  un  point  se  trouvait  un 
petit  dépôt  de  minerai  ;  on  y  a  ramassé  un  morceau  de  cuivre  en- 
touré d'une  couche  carbonatée  :  M.  de  Nansouty  croit  que  c'est  un 
fragment  d'outil  de  métallurgiste.  Dans  les  roches  avoisinantes , 
il  a  été  observé  un  gisement  métallifèrç  qui  renferme  du  fer  et 
cobalt,  réparti  en  deux  filons  parallèles. 

M.  le  général  de  Nansouty  communique,  à  l'appui,  deux  profils 
des  tombelles  n®"  1  et  2,  indiquant  le  gisement  des  objets  trouvés, 
ainsi  que  les  fragments  de  bronze,  débris  d'armes  ou  d'ornements. 
Les  vases  recueillis  seirbnt  joints  à  cet  envoi  et  seront  déposés  dans 
les  collections  de  la  Société. 

M.  Bourbier,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  a  opéré  des 
levés  de  plans  des  ^umuli^  camps  fortifiés,  qu'il  a  communiqués 
à  la  Société,  à  laquelle  il  ofifre  aussi  une  carte  levée  au  1/40,000. 

M.  Letrone,  principal  auteur  de  ces  découvertes,  ofifre  à  la 
Société  300  exemplaires  gravés  des  divers  éléments  de  la  décou- 
verte. 

Eki  reconnaissance  de  ces  oommunicatiohs ,  la  Société  prodaifne 
MIL  Lettqne  et  Boorbi^  membres  correspondants  de  la  Société. 

Tumuli  de  la  vallée  d*Ar gelés.  —  M.  le  D'f  Daudirac  expose  que 
M.  Cenac ,  d'Ârgelès ,  fit  des  fouilles  près  du  pont  de  Laû  et  il 
y  trouva  une  grande  quantité  d'urnes  funéraires,  dont  il  a  conservé 
les  plus  beaux  spécimens.  Il  voudrait  savoir  à  quoi  rattacher  le 
contraste  d'un  grand  nombre  d'urnes  funéraires  réunies  dans  un 
petit  e^ace,  à  Laû,  tandis  qu'on  n'en  trouve  que  très  peu  dans  Içs 
tombelles  de  Bartrès.  —  Le  fait  peut  s'expliquer  par  la  répartition 
d'un  grand  nombre  de  sépultures  à  Bartrès ,  tandis  qu'à  Laû  on 
peut  supposer  un  champ  commun;  d'autre  part^  il  est  reconnu 
que  les  tumuli  constituaient  la  sépulture,  des  chefs.  t 

HofÉmimitionê.  ^  Dans  cette  séance  et  dans  ht  séance  subsé- 
quente ont  été  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM.  De  Mercey,  membre  de  la  §ociété  Géologique  de  France, 
à  Hyères. 

Lequeutre,  commissaire  principal  de  la  marine,  à  Paris. 

Du  Colombier,  a.  inspecteur  des  lignes  télégraphiqqes,  à 
Bagnères. 
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RÈGLEMENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

TEL  qu'il  a  Été  amendé 
Dans  sa  Séance  du  4  Avril  iSlO 


I 

La  Société  a  pour  but  Tétude  de  la  cbatne  Pyrénéenne,  soit  au 
point  de  vue  scienliflque ,  soit  au  point  de  vue  des  explorations 
proprement  dites. 

II 

Elle  prend  le  nom  de  Société  Ramond,  pour  résumer  en  un 
mot  son  caractère  et  son  but,  qui  se  sont  personnifiés  au  com- 
mencement de  ce  siècle  dans  le  savant  dont  les  écrits  et  les 
persévérants  efforts  se  rattachent  pour  toujours  à  l'histoire  des 
Pyrénées. 

III 

La  direction  de  la  Société  est  confiée  à  un  Comité  composé  de 
huit  membres  nommés  par  la  Société  elle-même  à  la  majorité  des 
suffrages.  Le  Comité  sera  soumis  à  une  nouvelle  élection  tous  les 
deux  ans  et  par  moitié. 

IV 

Le  Bureau  se  compose  d*un  Président,  de  deux  Vice-présidents 
et  de  deux  Secrétaires ,  choisis  à  la  majorité  des  sufirages. 
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Les  fonds  de  la  Société  sont  confiés  à  un  Trésorier  qui  pourra 
être  pris  en  dehors  de  la  Société. 

Le  Bureau  est  soumis  à  une  nouvelle  élection  dans  la  première 
séance  de  chaque  année. 

V 

Le  Comité  avise  à  toutes  les  décisions  d'urgence;  il  donne  une 
impulsion  active  et  constante  aux  travaux  de  la  Société  et  lui  rend 
compte  de  sa  gestion.  Le  Bureau  exécute  les  délibérations  du 
Comité  et  convoque  ce  corps  ainsi  que  l'assemblée  générale. 

VI 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  de  la  Société  Ramond 
seront  présentées  par  deux  membres  ;  l'élection  aura  lieu  au  scrutin 
secret,  et  le  candidat  devra  réunir  les  suffrages  des  trois-quarts 
des  membres  présents  i  la  séance.  Les  lettres  de  convocation  men- 
tionneront le  nom  du  candidat ,  ainsi  que  des  deux  membres  qui 
le  présentent. 

VII 

Pour  être  membre  de  la  Société  il  faut  faire  ou  avoir  fait  de 
l'étude  des  Pyrénées  l'objet  de  ses  loisirs  ou  de  ses  occupations. 

VIII 

Les  séances  ordinaires  de  la  Société  auront  lieu  à  Bagnères- 
de-Bigorre.  Sur  la  décision  du  Bureau ,  des  séances  extraordinaires 
pourront  avoir  Heu  en  telles  localités  favorables  aux  travaux  spé- 
ciaux de  la  Société.  Dans  ces  séances  extraordinaires,  tenues 
ailleurs  qu'au  siège  de  la  Société,  en  l'absence  du  Président,  et 
des  Vice-Présidents ,  un  membre  pourra  être  élu ,  séance  tenante , 
pour  présider  l'assemblée;  et  en  l'absence  des  deux  secrétaires, 
le  membre  le  plus  jeune  de  l'assemblée  sera  invité  à  en  remplir 
les  fonctions. 

IX 

La  Société,  dans  ses  séances,  entendra  la  lecture  des  mémoires 
et  les  communications  orales  se  rapportant  au  but  qu'elle  se  pro- 
pose ,  soit  que  ces  travaux  lui  soient  communiqués  directement  par 
ses  membres,  soit  qu'ils  lui  parviennent  indirectement  de  la  part 
de  personnes  non  admises  encore  dans  son  sein. 
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X 

La  Société  publiera  un  bulletin  périodique  dans  lequel  seront 
insérés ,  en  tout  ou  en  partie,  les  mémoires  et  les  communications 
qui  lui  auraient  été  présentés  dans  les  assemblées. 

XI 

Un  Comité  de  rédaction  rtommé  par  le  Comité  de  la  Société 
dirigera  cette  publication.  Il  sera  investi  du  droit  d'admission  ou 
de  rejet  quant  à  Tinsertion  des  écrits  ou  des  communications  orales 
faites  à  l'assemblée.  Dans  le  cas  où  le  Comité  de  rédaction  jugerait 
convenable  de  n'insérer  les  mémoires  que  par  extraits,  il  commu- 
niquerait ce  remaniement  à  leurs  auteurs. 

XII 

La  cotisation  annuelle  exigible  des  membres  de  la  Société  est 
fixée  à  20  francs,  payables  dans  le  courant  du  premier  mois  de 
l'admission. 

XIII 

Les  membres  de  la  Société  et  les  membres  honoraires  ont  droit 
de  séance  à  toutes  les  assemblées  avec  voix  délibérative  :  ils  reçoi- 
vent gratuitement  le  bulletin,  et  ont  libre  accès  auprès  des  archives, 
des  collections  et  de  la  bibliothèque  de  la  Société.  Les  membres 
correspondants  jouissent  de  tous  ces  avantages ,  sauf  le  droit  de 
vote ,  et  sont  exempts  de  toute  cotisation. 

XIV 

Toute  demande  de  modification  aux  présents  règlements  devra 
être  signée  par  dix  membres  de  la  Société,  et  la  Société  n'y  pourra 
statuer  qu'après  avoir  été  convoquée  spécialement  en  'assemblée 
générale  et  à  la  majorité  des  trois-quarts  des  membres  présents. 


M  B.  —  Les  foods  destinés  à  la  Sociélé  doiveoi  dire  envoyés  toi  SecréUires^  oa 
à  II.  Yinceot,  banqaier  à  Bagoôres-de-^orre. 
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Par   m.    C.-X.    VAUSSENAT 
iDgénienr-Civil 


50    HYDROLOGIE   NATURELLE  &    MEDICALE 


TRAITÉS   PARTICULIERS   (sunc). 

Traité  des  ecMx  minérales  de  Bagnhres,  de  Barèges  et  de  Cauterets 
(M.  S.),  où  Ton  établit  la  différence,  le  degré  de  chaleur,  les  pro- 
priétés et  les  vertus  de  chaque  source  en  particulier,*  avec  les 
précautions  qu'il  faut  observer,  lorsqu'on  veut  faire  usage  de  ces 
eaux,  soit  extérieurement ,  soit  intérieurement;  le  tout  appuyé 
sur  des  observations  et  des  expériences  faites  avec  attention  et 
exactitude  ;  par  M.  Gampaigne ,  docteur  en  médecine  et  de  TAca- 
démie  de  Bordeaux,  in-4o.  (Au  dépôt  de  TAcad.  de  Bordeaux). 
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DissertatioH  sur  tes  eoMx  rrdnérdles  d'Encausse  ;  par  M.  Raoul ,  lue  à 
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20  avril  1752 ,  à  TAcadémie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Toulouse.  (Elles  sont  conservées  dans  les  registres  de  cette  Aca- 
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BAGNÉRES  —  IMPRIMERnC  J.  GAEENAVE 
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NOTE 

SUR  LA  CONSTITUTION  GÉOLOGIQUE 

ET  MINÉRALOGIQUE 

Des  environs  immédiats  de  Bagnères-de-Bigorre  (*) 


La  ville  de  Bagnères-de-Bigorre  est  située  vers  la  rive  gauche 
d'une  vallée  d'environ  un  kilomètre  et  demi  de  largeur,  sillonnée 
par  TAdour  et  bordée  à  Test  et  à  Touest  par  des  collines  où  la 
grâce  des  formes  le  dispute  à  la  richesse  du  sol.  Le  thalweg  de 
cette  vallée  est  recouvert  d'un  amas  épais,  composé  d'un  humus 
assez  abondant,  entremêlé  de  roches  roulées  dont  les  dimensions 
s'étendent  depuis  celle  du  sable  le  plus  fin  jusqu'à  celle  de  blocs 
arrondis  de  plus  d'un  mètre  et  demi  de  diamètre  :  débris  de  roches 
qui  constituent  le  fond  et  les  flancs  des  vallées  de  Lesponne ,  de 
Grip  et  de  Paillole.  Ces  débris  ont  été  apportés  par  les  anciens 
glaciers  qui  s'étendaient  depuis  ces  vallées  jusqu'à  Hiis,  dans  la 
plaine  de  Tarbes.  La  surface  de  ces  amas  morainiques  a  été  rema- 


*)  Cette  note  qui  n*est  qa*an  aperçu  général   est  destinée  a  servir  do  prodrome  à 
une  suite  dVxpositions  plus  détaillées. 
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niée  par  les  alluvions  subséquentes  et  sillonnée  par  les  cours  d'eau 
descendus,  par  la  rive  gauche,  de  Médoux,  de  Lesponne,  de 
Rimoula,  du  Tourmalet,  et  par  la  rive  droite,  des  lacs  de  Cade- 
rolles ,  du  Pic  d*Arbizon ,  des  vallons  d'Asté  et  de  Gerde ,  ruisseaux 
ou  gaves  dont  la  réunion  constitue  TAdour.  Quand  on  fouille  au- 
dessous  de  ce  sol  de  transport  jusqu'à  une  profondeur  d'environ 
un  mètre  et  demi,  on  peut  recueillir  des  galets  striés  qui 
attestent  leur  origine  morainique.  De  grands  blocs  erratiques ,  de 
quartzite,  épars  sur  les  croupes  de  Mentiol,  des  allées  Maintenon, 
à  Test,  et  surtout  sur  les  hauteurs  de  Gerde  et  de  la  route  de 
Toulouse,  à  l'ouest,  viennent  ajouter  un  incontestable  témoignage 
à  la  réalité  de  ces  phénomènes  de  l'époque  glaciaire. 

A  peu  de  profondeur  dans  le  sous-sol  même  de  Bagnères,  on 
a  remarqué  en  divers  lieux,  notamment  sous  la  place  Ramond  et 
celle  des  Thermes,  des  débris  d'êtres  organisés  :  ossements  de 
porcs,  de  chevaux,  de  bœufs,  de  chèvres,  de  cerfs,  mêlés  à  une 
substance  tourbeuse  et  à  des  coquilles  paludéennes  qui  semblent 
annoncer  l'existence  d'anciens  marais,  drainés  subsidiairement 
pour  l'édification  de  la  ville. 

Les  époques  quaternaires ,  dites  de  l'âge  de  l'ours  des  cavernes 
et  du  renne,  ont  laissé  leurs  vestiges  dans  les  grottes  des  Taillons, 
(le  Castel-Mouli ,  d'Aurensan ,  de  Baudéan  ;  les  restes  de  l'époque 
du  renne  sont  mêlés  dans  la  grotte  inférieure  d'Aurensan  à  do 
nombreux  vestiges  du  séjour  des  hommes  pré-historiques.  Les 
restes  de  leurs  festins  sont  confondus  avec  de  nombreux  instru- 
ments on  silex,  d'armes  en  bois  de  cerf  et  même  de  gravures 
sur  ossements  qui  attestent  les  goûts  artistiques  de  ces  popu- 
lations sauvages. 

Si  l'on  veut  d'un  coup-d'œil  embrasser  et  comprendre  la  consti- 
tution géologique  de  la  contrée  qui  environne  Bagnères ,  on  doit 
se  rendre  vers  un  point  du  milieu  de  la  vallée  où  l'horizon  soit 
parfaitement  à  découvert,  par  exemple,  dans  la  plaine  qui  sépare 
lo  pont  de  Gerde  du  villa^'o  de  niènie  nom.  Que  l'observateur  dirige 
d'abord  ses  regards  vers  le  sud  dans  le  sens  de  Taxe  de  la  vallée , 
tournant  ainsi  le  dos  à  la  plaine. 

La  belle  montagne  à  parois  escarpées  qui  forme  le   fond  dû 
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tableau ,  appelée  Pic  (TArhizon,  haute  de  2838  mètres,  et  le  Pic  du 
Midi,  de  2877  mètres,  ont  pour  base  le  granité,  ayant  souvent  la 
constitution  des  pegmatites,  riches  en  cristaux  de  tourmaline  et 
d'amphibole  verdâtre.  Les  flancs  de  ces  montagnes  sont  composés 
de  roches  de  l'époque  cambrienne  ;  cette  dernière  formation  a  été 
considérée  jusqu'ici  dans  nos  Pyrénées  comme  absolument  azoïque, 
c'est-à-dire  privée  de  tout  vestige  d'êtres  animés.  Elle  a  prin- 
cipalement pour  base  le  feldspath  amorphe  et  offre  aux  minéra- 
logistes de  beaux  échantillons  de  pétrosilex  rubanés,  quelquefois 
contournés  sous  les  formes  les  plus  fantastiques,  le  grenat  mélaniie, 
l'axinite,  la  stilbite,  des  amas  de  calcaire  grenu,  remplis  de  grenats 
grossulaires,  d'idocrase,  d'épidote.  Dans  les  flancs  du  Pic  d'Ar- 
bizon,  on  a  trouvé  un  filon  de  fer  et  de  cuivre  arséniuré. 

Dans  les  régions  élevées  de  Grip  et  de  Lesponne,  on  remarque 
de  puissantes  couches  de  schistes  foncés ,  entrelardés  d'andalousite 
et  de  macles.  Quelques  auteurs  ont  rangé  ces  roches  parmi  les 
étages  inférieurs  du  silurien  ;  cette  question  est  encore  à  l'étude. 

Elle  est  mieux  tranchée  à  l'égard  des  schistes  anthraxifères  qui 
surmontent  ces  derniers  et  que  l'on  peut  observer  sur  les  bases  du 
Pic  du  Midi ,  vers  le  vallon  d'Arize ,  sur  celle  du  Mont- Aigu,  autour 
de  la  source  de  Labassère  et  dans  lesquels  on  a  recueilli  des 
encrines,  des  graptoUtes  et  autres  fossiles  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  leur  caractère  silurien. 

A  l'est  de  cette  région ,  à  la  base  du  col  d'Aspin ,  aux  carrières 
de  l'Espiadet  et  sur  les  flancs  opposés,  on  observe  un  très  grand  et 
beau  développement  de  la  formation  dévonienne,  qui  s'affirme 
principalement  par  les  marbres  dits  Griottes  de  Campan ,  ren- 
fermant des  quantités  innombrables  de  goniatites  ;  on  trouve  encore 
un  lambeau  du  dévonien  supérieur  fossififère,  vers  l'entrée  du  val 
de  Lesponne  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  recueillir  de  nombreux  échan- 
tillons de  trilobites  et  autres  fossiles  également  caractéristiques. 

Au  col  d'Aspin ,  au-dessus  des  formations  dévoniennes ,  j'ai 
découvert  des  schistes  ternes  et  fissibles ,  portant  des  empreintes 
végétales  (calamités,  nœggarathiaf  J 

Ces  schistes  sont-ils  un   indice  de  la  formation  carbonifère? 
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Appartiennent-ils  au  terrain  permien?  J'ouvre  ici  un  nouveau 
champ  d'étude. 

Au-dessus  de  ces  schistes  s'étendent  des  couches  puissantes  de 
grès  rouge  triasiques  que  l'on  retrouve  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
d'Aure.  Mais  ces  régions  sont  invisibles  du  point  où  nous  avons  placé 
notre  observateur,  nous  n'en  faisons  mention  que  pour  compléter 
notre  énumération. 

Au  second  plan  de  notre  tableau,  je  veux  dire  en  avant  des 
cimes  dont  j'ai  caractérisé  la  composition,  notre  observateur  remar- 
quera deux  beaux  groupes  de  montagnes  ;  celui  de  gauche  constitue 
les  monts  de  Lhiéris ,  celui  de  droite  le  Mont-Né  et  le  Bédat.  Tout 
ce  dernier  groupe  et  la  partie  droite  du  premier  appartiennent  à 
la  formation  jurassique,  étage  du  lias  moyen,  caractérisé  par  les 
pentacrinites  hasaltiformis ,  lima  eudora,  pecten  œquivalvis,  pla- 
giostama  gigantea,  terébraiula  lampas,  helemnites  niger,  etc. 

Les  fossiles  sont  difficiles  à  trouver,  à  détacher  et  par  consé- 
quent à  déterminer  ;  l'un  des  groupes  fossilifères  les  plus  riches  se 
trouve  à  l'ouest  du  village  de  Baudéan  sur  la  rive  droite  du  val  de 
Serris.  Mais  que  les  chercheurs  de  fossiles  s'attendent  à  de  dures 
déceptions,  le  métamorphisme  ayant  tout  gâté  dans  nos  couches 
sédimentaires  Pyrénéennes. 

Nos  montagnes  jurassiques  sont  très  pauvres  en  minéraux;  on  n'y 
recueillera  guère  que  de  la  chaux  carbonatée  sous  diverses  formes 
cristallines,  des  marbres  de  diverses  couleurs,  des  fers  sulfurés 
qui  passent  fréquemment  à  l'état  de  fer  hydroxydés,  tout  en 
conservant  leur  forme  cristalline  comme  on  en  voit  de  beaux 
exemples  au-dessus  des  carrières  de  Salut  et  dans  les  environs  de 
Baudéan  et  de  Gerde. 

Les  flancs  orientaux  du  groupe  de  Lhiéris  et  la  base  septen- 
trionale du  Bédat  ont  été  rangés  par  notre  savant  collègue, 
M.  Leymerie,  dans  la  formation  crétacée  inférieure  ;  dans  les 
premiers,  on  observe  la  nerinea  hruntuntiana ;  dans  les  seconds, 
la  serpula  dentaliformis. 

Reprenons  maintenant  la  rive  droite  de  la  vallée ,  je  veux  dire 
les  collines  qui  sont  à  gauche  de  notre  observateur  et  qui  font  suite 
vers  Test  et  le  nord  au  groupe  de  Lhiéris. 
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Deux  monts  arrondis  et  géminés  s'élèvent  vers  le  sud-est  do 
Gerde;  ils  sont  couverts  de  bruyères  et  couronnés  de  roches  frag- 
mentaires que  Ton  prendrait  au  premier  abord  pour  des  blocs  erra- 
tiques; ces  collines  sont  composées  d'un  grès  rouge,  siliceux  et 
alumineuXy  çà  et  là  entrecoupés  de  dikes  de  quartzite  bréchiforme 
et  quelquefois  cellulaire.  Je  ne  puis  rattacher  ces  monts  qu'aux 
formations  triasiques  dont  nous  avons  déjà  signalé  l'existence  au 
col  d'Aspin. 

Que  l'observateur  fasse  vers  la  gauche  une  demi-conversion , 
il  verra  se  dérouler  une  longue  côte  couverte  d'une  belle  végétation, 
surtout  de  châtaigniers  ;  cette  côte,  jusqu'au  delà  de  Pouzac ,  appar- 
tient à  toute  une  région  intéressante  sur  laquelle  nous  reviendrons 
tout  à  l'heure  en  parlant  de  l'apparition  de  l'ophite.  Au  delà  de 
cette  région,  vers  la  plaine,  on  voit  s'élever  un  promontoire  dont  le 
flanc  est  escarpé  par  la  main  des  ouvriers  carriers,  à  Nodrest. 
C'est  ici  le  bord  d'une  région  crétacée,  qui  s'étend  parallèlement  à 
la  chaîne  ;  on  trouvera  dans  sa  partie  inférieure  des  empreintes  de 
la  scolitia  antiqtui  sur  des  plaques  de  grès  cénomaniens..  A  l'est 
de  ce  promontoire,  mais  cachée  à  notre  vue,  se  trouve  la  région 
nummulitique  d'Orignac  et  des  lignites  où  l'on  a  recueilli  les 
débris  de  mammifères  miocènes. 

Si  notre  observateur,  au  lieu  de  faire  un  demi-tour  à  gauche,  en 
fait  un  à  droite ,  du  point  où  nous  l'avons  placé,  il  remarquera  le 
Mont-Olivet  dont  la  base  est  composée  d'une  roche  schisteuse  et 
gneisique,  mal  définie;  au  delà  et  vers  le  nord,  la  vallée  de 
Labassère,  puis  le  Camp  de  César,  dont  la  face  méridionale  est 
schisteuse,  tandis  que  la  partie  orientale  est  granitique  ;  ces  granits 
qui  passent  tantôt  au  gneiss,  tantôt  à  la  pegmatite,  se  prolon- 
gent jusqu'à  Montgaillard  et  présentent  des  noyaux  de  kaolin  et  de 
mica  palmé;  plus  loin,  reparaissent  la  craie  et  le  terrain  nummu- 
litique, dont  les  couches  se  perdent,  comme  celles  de  la  rive  oppo- 
sée, sous  les  masses  du  poudingue  de  Palassou  et  les  aUuvions  de 
la  plaine  de  Tarbes. 

Notre  observateur,  sans  quitter  sa  station,  a  donc  pu  voir  de 
loin ,  subordonnés  les  uns  aux  autres ,  les  sites  de  toutes  les  for- 
mations observées  ailleurs  dans  les  Pyrénées;  terrains  azoïque, 
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silurien,  dôvonien,  carbonifère,  permien,  triasique,  jurassique, 
crétacé,  nummulitique,  tertiaire,  quaternaire.  Il  peut  donc  se  faire 
une  idée  de  la  constitution  du  pays  dans  son  ensemble  ;  il  pourra 
désormais  courir  aux  détails,  et  par  un  travail  monographique, 
suivre  les  auteurs  qui  Tont  devancé  et  compléter  leurs  études  par 
des  observations  nouvelles. 

Ce  rapide  tableau  que  nous  venons  d'offrir  à  nos  lecteurs ,  ne 
serait  pas  complet,  si  nous  ne  disions  un  mot  de  l'apparition  de 
l'ophite. 

On  sait  que  l'ophite  est  une  roche  à  base  d'amphibole  et  de 
feldspath ,  passant  souvent  à  la  dionte  et  se  chargeant  souvent  aussi 
de  cristaux  d'épidote.  La  plupart  des  géologues  considèrent  cette 
roche  comme  ayant  eu  une  origine  ignée  et  ayant  surgi  à  une 
époque  relativement  récente,  puisqu'elle  a  soulevé  les  couches 
crétacées  et  même  celles  qui  appartiennent  au  tertiaire  inférieur. 
A  part  les  modifications  statiques  que  l'apparition  de  l'ophite  a 
apportées  dans  la  position  originelle  des  couches  sédimentaires , 
on  observe  que  ces  couches  ambiantes  ont  subi  par  le  contact  de 
la  roche  ignée  ou  par  l'influence  des  vapeurs  et  des  gaz  qui  l'ont 
accompagnée,  des  modifications  très  prononcées  dans  leur  consti- 
tution moléculaire  et  dans  leur  composition  chimique  ;  ces  phéno- 
mènes sont  désignés  sous  le  nom  de  métamorphisme. 

Or,  que  l'on  sache  qu'il  est  peu  d'endroits  où  l'ophite  et  son 
action  puissent  être  mieux  étudiés  que  dans  les  emirons  de  Ba- 
gnères.  Continuant  à  nous  renfermer  dans  le  cercle  très  étroit  que 
nous  nous  sommes  tracé ,  je  dirai  que  l'ophite  a  surgi  au  pont  et 
à  la  Serre  de  Pouzac,  au  pied  de  la  colline  qui  sépare  Grerde  d'Asté, 
près  du  col  du  Couret,  à  Gastel-Mouli,  à  la  base  du  Bédat,  à  la  vallée 
de  Labassère.  Dans  ces  divers  lieux,  il  forme  des  monticules,  il 
y  sert  de  soubassement  aux  roches  sédimentaires ,  il  remplit  des 
fentes  et  constitue  de  vrais  filons  d'injection. 

Nous  recommandons  surtout  la  Serre  de  Pouzac  comme  ayant 
été ,  à  juste  titre ,  le  lieu  classique  exploré  par  les  géologues  et  les 
minéralogistes;  on  y  remarquera  des  masses  calcaires,  fortement 
altérées ,  passant  tantôt  à  l'état  de  marbre  saccharroïde ,  tantôt  à 
celui  de  cargnieule  spongieuse  et  renfermant  les  minéraux  les  plus 
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variés  :  quartz  prismatique  bi-pyramidé ,  quartz  nectique ,  couze- 
ranite,  dipyre,  feldspath  albite,  spath  calcaire,  airagonite,  fer 
oligiste,  fer  sulfuré,  fluorine,  talc,  stéatite,  etc. 

A  l'apparition  des  ophites  se  rattache  dans  notre  région  un 
phénomène  dont  les  résultats  ont  eu  une  immense  influence  sur 
la  prospérité  du  pays.  Je  veux  parler  de  la  présence  des  eaux 
minérales.  C'est  en  eflel  au  contact  des  ophites  avec  les  roches 
gneisiques  ou  feldspathiques  de  la  base  du  Mont-Olivet,  que  sur- 
gissent les  nombreuses  sources  auxquelles  Bagnères  doit  sa 
célébrité. 

Les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la  géologie' d'un  pays  et 
les  eaux  thermales  qui  y  surgissent,  sont  encore  entourées  d'obscu- 
rité; et  j'estime  que  les  questions  qu'ils  soulèvent,  ne  doivent  être 
abordées  qu'avec  une  extrême  réserve. 

S'il  ne  s'agissait  que  des  sources  adventives,  telles  que  la  plupart 
des  eaux  ferrugineuses,  nous  en  trouverions  la  cause  dans  les 
roches  ambiantes;  mais  s'il  s'agit  des  eaux  thermales  proprement 
dites,  le  problème  est  bien  autrement  compHqué.  En  effet,  elles 
présentent  deux  caractères  distincts  :  leur  haute  température, 
due  aux  niveaux  inférieurs  qu'elles  ont  atteints  avant  d'émerger  à 
la  surface ,  et  leur  minéralisation  dont  elles  trouvent  les  éléments , 
soit  dans  les  couches  où  elles  prennent  naissance,  soit  dans  les 
couches  superposées,  qu'elles  traversent  comme  des  typhons,  à 
travers  les  failles  ou  les  Assures.  Il  suit  de  là  que  plus  les  eaux 
sont  chaudes,  plus  elles  viennent  des  régions  profondes,  et  plus 
il  est  proboble  qu'elles  apporteront  de  ces  régions  des  substances 
différentes  de  celles  que  renferment  les  couches  superficielles.  Aussi 
les  sources  qui  émergent  h  travers  nos  districts  jurassiques  et  cré- 
tacés ,  peuvent  nous  apporter  des  éléments  chimiques  propres  aux 
terrains  plus  anciens ,  ce  qui  est  probablement  le  cas  pour  les  eaux 
de  Bagnères,  où  se  rencontrent  les  sels  alcalins  et  métalliques 
des  terrains  de  transition.  A  moins,  ce  qui  est  plus  probable  encore, 
que  ces  eaux  soient  minéralisées  par  les  émanations  dues  aux 
éruptions  ophiliques  avec  lesquelles,  dans  notre  région,  elles  ont 
d'intimes  rapports. 

KMILIEN    FROSSARD 
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EXPLORATION  &  ASCENSION 


DU  PIC  BALAITOUS  (3146  m.) 


Monsieur  le  Président, 

J^espère  avoir  l'honneur  d'envoyer  au  Bulletin,  à  la  fin  de  la 
saison ,  un  récit  détaillé  de  mon  voyage  récent  au  Pic  de  Balaïtous  : 
pour  le  moment ,  comme  le  temps  presse ,  veuillez  me  permettre 
et  me  pardonner,  ainsi  que  mes  lecteurs,  de  ne  vous  envoyer  que 
les  faits ,  sous  la  forme  laconique  et  aride ,  mais  i>eut-être  plus  utile 
et  plus  claire ,  de  journal. 

Dimanche  donc,  le  42  juin,  départ  à  pied  d'Argelès,  avec  deux 
jours  de  vivres  et  le  sac  à  dormir.  Grande  chaleur.  En  arrivant 
à  Arrens,  une  vieille  femme,  prenant  sans  doute  mon  sac  pour 
une  dépouille ,  et  mon  bâton  ferré  pour  un  instrument  de  meurtre 
et  de  carnage,  recule  un  instant  d'épouvante,  et  fait  deux  soubre- 
sauts :  mais  elle  se  calme  bientôt  et  revient  à  elle. 

A  Arrens,  j'envoie  chercher  le  père  Gaspard,  avec  son  fils 
Basile;  je  m'arme  de  pain,  de  vin,  d'eau-de-vie,  etc.,  et  nous 
partons  à  pied  pour  remonter  au  sud  la  belle  vallée  d' Arrens. 
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On  voit  d'Arrens  (Hôtel  de  France  et  de  la  Poste]  la  cime  du 
Balaïtous,  mais  mal.  Ce  n'est  qu'au  bout  d'une  heure  qu'on  le 
voit  soudain  du  haut  en  bas ,  blanc  et  menaçant  (  sud  ). 

Le  bord  du  chemin  est  rouge  de  rhododendrons. 

Au  milieu  de  la  vallée ,  un  douanier  me  demande  mon  passe- 
port 1  N'ayant,  en  fait  de  papiers,  qu'un  numéro  de  la  Patrie  h  Un 
montrer,  nous  ne  pouvons  nous  entendre,  et  je  file. 

Après  quatre  petites  heures  de  marche ,  nous  voici  au  plateau 
de  Lahassa  (4800  m.  ),  où  je  vais  m'installer  pour  quatre  jours. 

Trois  bons  bergers  nous  accueillent  dans  leur  cabane ,  une  des 
plus  grandes  et  des  meilleures  des  Pyrénées.  Comme  c'est  diman- 
che ,  ils  sont  rasés  à  neuf  et  propres  comme  s'ils  allaient  au  bal. 

Soirée  calme  et  superbe.  La  nuit  venue  et  les  troupeaux  rentrés, 
je  vais  me  promener  seul  au  milieu  de  ces  rochers  solennels ,  qui 
ont  l'air  de  s'attrister,  comme  l'ombre  les  envahit,  et  ressemblent 
aux  pierres  tombales  d'un  cimetière  de  géants.  Grande  poésie  de 
ces  solitudes  pendant  la  nuit.  Enseveli  dans  mon  sac,  j'entends 
parfois  de  violentes  bouffées  de  vent  passer  comme  des  boulets  ,  et 
le  bruit  monotone  du  torrent  s'enfler  ou  diminuer  mystérieusement. 
Comme  tout  cela  ressemble  peu  à  la  rue  de  Rivoli ,  à  minuit  ! 

La  nuit  est  chaude ,  et  le  matin ,  à  six  heures ,  il  fait  11°  cent. 

Lundi.  Partis  à  7  heures,  après  une  soupe  au  lait,  les  deux 
Gaspard  et  moi  nous  montons  par  pentes  douces  au  SO,  sur  l'herbe 
et  le  granit:  gentianes  et  rhododendrons.  Au  bout  d'une  demi- 
heure  ,  tout  change  soudain  d'aspect.  Voici  un  col  d'où  l'on  voit 
se  dresser  juste  au  SO.  une  pointe  aiguë,  immense  et  fière,  chargée 
de  neiges.  Est-ce  le  Balaïtous?  Gaspard  père  dit  que  non:  et  il 
a  raison.  (  Il  est  assez  remarquable  qu'on  ne  voit  jamais  la  cime 
du  Balaïtous ,  n'importe  par  où  on  l'attaque ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
tout  à  fait  dessus  ). 

Du  col  paraît  aussi,  au  sud,  le  facile  pic  Cristail  (2892  m.), 
et  à  sa  suite,  depuis  le  sud  jusqu'au  sud-ouest,  un  vaste  glacier 
long  de  3  kilom.,  derrière  lequel  se  dresse  un  cirque  de  précipices 
fendus  verticalement  par  des  couloirs  qui  lui  donnent  l'air  d'un 
orgue  immense. 

Laissant  à  gauche  une  mare  et  le  glacier,  nous  montons  roide 
à  rOSO.  A  4  h.  30'  de  Labassa,  lac  glacé,  scène  extra-polaire. 
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Je  suis  avec  le  fils  Gaspard  ;  n'ayant  besoin  (|ue  d'un  liomine  ,  j'ai 
fait  redescendre  son  père  à  Labassa.  Appuyant  sur  la  droite  ,  dans 
Tespoir  de  gravir  par  le  nord  le  pic  pointu  dont  j'ai  parlé ,  et  de 
passer  de  là  sur  la  cime  véritable  du  grand  Balaïtous ,  nous  fran- 
chissons de  l'est  à  l'ouest  une  longue  et  large  arête  granitique , 
d'où  la  vue  plonge  à  droite  (  nord  )  sur  un  glacier  couvert  de  neige , 
et  sur  les  rochers  d'Arribit, 

Nous  sommes  déjà  à  2700  mètres  au  moins.  Longeant  à  droite, 
en  montant  au  SO.  sur  une  croupe  de  neige  molle ,  l'arête  qui 
mène  au  haut  du  pic  mystérieux ,  nous  nous  arrêtons  à  une  brèche 
en  deçà  de  laquelle  rien  d'humain  ne  peut  monter.  Découragé, 
mais  non  désespéré ,  je  me  décide  alors  à  faire  le  demi-tour  du 
Balaïtous  par  le  nord  ,  aussi  haut  que  possible  ,  et  à  y  monter  par 
l'ouest,  comme  il  y  a  six  ans.  Longue  descente  au  NO.,  toute  sur 
la  neige.  Enfin,  une  brèche  se  présente  dans  l'arête  formant  la 
rive  gauche  du  glacier  :  nous  la  passons  (hauteur,  environ  2300  m.) 
et  nous  voilà  dans  le  vallon  de  Bacrahère ,  que  je  ne  décris  pas  ici , 
pas  plus  que  la  Darane  et  la  crête  formidable  qui  monte  de  là  au 
pic  Balaïtous  ;  car  M.  Packe  et  moi-même  en  avons  depuis  long- 
temps dépeint  toutes  les  horreurs. 

Nous  sommes  ici  à  l'ouest  du  pic.  Le  couloir  au  NNE.  du  Rocher 
du  déjeuner  est  plein  de  neige  :  très  roide.  L'orage  menace  à 
l'ouest  :  il  gronde  avec  mystère  du  côté  de  Bayonne;  le  pic  d'Ossau 
se  met  en  deuil;  des  ombres  bleues  et  des  nuages  électriques 
s'emparent  des  montagnes  de  Ganfranc  ;  tout  menace ,  tout  est 
sinistre,  les  couleurs  comme  le  bruit,  et  nous  voilà  au  pied  de 
cet  escalier  d'aiguilles,  dont  l'effroyable  chaos  monte  et  mène 
à  la  cime. 

Déjà  les  trois-quarts  des  dangers  sont  vaincus  :  nous  ne  sommes 
plus  qu'à  cent  mètres  du  sommet ,  quand  le  tonnerre  éclate ,  les 
aiguilles  de  granit  tremblent  sur  leurs  bases,  et  mon  bâton  se  met 
à  bourdonner  comme  s'il  s'était  rempli  d'abeilles  (phénomène 
singulier,  mais  commun  dans  l'orage  sur  les  hautes  cimes).  La 
grêle  arrive,  puis  le  brouillard  et  les  ténèbres  :  c'est  une  mitraille, 
et  nous  ne  pouvons  bouger  ;  car,  à  droite  et  à  gauche ,  il  y  a  de 
600  à  700  mètres  de  précipices ,  dont  les  lambeaux  neigeux  ou  noirs 
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paraissent  lugubrement  quand  ce  brouillard  s'ouvre.  Un  éclair  sort 
du  bout  de  mon  bâton  ferré.  Grand  froid. 

Nous  restons  là  une  heure.  La  grêle  s'arrête,  et  l'espoir  nous 
revient  :  mais  le  plus  mauvais  pas  reste  à  faire ,  et  le  rocher  est 
couvert  de  grésil.  Basile  ,  qui  n'a  jamais  encore  gravi  le  Balaïtous , 
veut  à  toute  force  monter.  Il  part,  se  cramponne  aux  rochers , 
les  étreint  dans  ses  genoux  et  ses  bras ,  et  arrive  à  une  trentaine 
de  mètres  du  sommet.  Mais  là  je  l'entends  crier  :  "  Impossible.  " 
n  redescend  sur  le  flanc  tout  mouillé  des  rochers ,  et  très  tristes 
tous  les  deux  de  notre  défaite,  mais  résolus  à  la  venger,  nous 
descendons  en  Espagne  sur  la  route  de  Sallent  (SSO),  pendant  une 
grande  heure.  Là  (  après  les  lacs  d*Arriel),  nous  tournons  à  gauche 
(  est),  et  nous  remontons  pendant  une  heure  et  demie  la  rive  droite 
de  la  gorge  de  la  Pierre  St-Martin ,  à  au  moins  400  mètres  au- 
dessus  du  torrent.  —  Près  du  fond  de  cette  gorge ,  au  nord-est  du 
prerhier  lac  (très  poissonneux)  nous  trouvons  par  bonheur  une 
cabane  espagnole  pleine  de  bois.  Nous  y  passons  la  nuit,  sans 
couverture  (2200  m.),  avec  quelques  onces  de  pain  et  de  poulet 
pour  toute  nourriture. 

Le  lendemain  matin,  mardi,  rentrant  à  Labassa  par  le  Port 
de  la  Pierre  St-Martin ,  après  avoir  ainsi  décrit  un  cercle  complet 
autour  du  pic  Balaïtous,  nous  trouvons  les  bergers  et  le  père 
Gaspard  dans  la  plus  grande  angoisse ,  ayant  passé  toute  la  nuit 
à  pleurer. 

Ce  jour-là ,  je  fais  descendre  le  père  Gaspard  à  Arrens  pour  des 
vivres,  et  de  chez  Loret  (  hôtel  de  France)  il  nous  revient  le  soir, 
à  neuf  heures  et  demie,  avec  force  viande,  pain,  vin  et  œufs: 
il  était  temps. 

Enfin ,  le  soleil  de  mercredi  se  lève ,  radieux ,  superbe  :  nous 
sommes  plus  forts  et  plus  décidés  que  jamais,  et  nous  repartons 
trois  à  l'assaut  du  Balaïtous  par  le  côté  est ,  Basile,  un  énergique 
chasseur  d'isards  de  Doumblas ,  nommé  Poulou  Salettes ,  et  moi. 

Même  route  que  lundi,  c'est-à-dire  montée  soutenue  au  SO. 
pendant  une  heure  et  demie.  Mais  au  lac  glacé ,  au  lieu  de  retomber 
dans  l'erreur  de  lundi  en  continuant  à  droite  du  pic  pointu  (  appe- 
lons-le, jusqu'à  nouvel  ordre,  le  Pelii-Balditous},  nous  escaladons, 
à  gauche ,  d'assez  mauvais  rochers  formant  la  rive  nord  du  grand 
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glacier  qui  descend  et  serpente  à  notre  gauche  ,  plus  large  que  la 
Garonne.  (  Nous  aurions  pu  éviter  ces  rochers ,  en  remontant  le 
glacier  de  Test  à  l'ouest  :  mais  nous  économisons  une  heure ,  et  les 
crevasses  ne  sont  qu'à  demi-ouvertes  ). 

Après  cette  escalade ,  nappes  de  neige  très  faciles ,  descendant 
du  flanc  sud  du  petit  Balaïtous  :  mais  impossible  de  voir  le  véritable. 

Enfin  (3  h.  4/2  de  Labassa),  voici  devant  nous,  à  l'ouest,  une 
muraille  moitié  granit ,  moitié  autre  chose  bien  moins  solide.  Deux 
longues  gouttières  descendent  à  pic  sur  le  glacier ,  du  haut  de  ce 
rempart  en  apparence  absolument  inexpugnable,  et  haut  de  450  m. 
Au  bas  de  la  gouttière  de  gauche  baille  une  énorme  crevasse  bleue 
et  noire.  J'aime  peu  l'idée  de  tomber  dedans  ;  mais  je  me  console 
en  pensant  qu'avec  la  rapidité  acquise  en  tombant ,  on  passerait 
par  dessus ,  et  en  bas  il  y  a  3  kilomètres  de  neige.  La  gouttière  de 
droite  me  plaît  plus ,  car  la  neige  pure  y  arrive  ;  elle  est  presque 
ou  tout-à-fait  verticale ,  et  Sallettes  ne  l'aime  pas  :  aussi  nous  allons 
voir  comment  vont  les  choses  au  nord  du  Balaïtous ,  en  passant 
la  tête  dans  une  brèche  ouverte  à  gauche  (ouest)  du  petit 
Balaïtous  (*).  On  ne  voit  que  des  abîmes  où  le  vent  du  nord  a 
réussi  à  faire  coller  la  neige ,  qui  n'y  tiendrait  pas  sans  cela. 

Nous  nous  décidons  alors  à  grimper  dans  la  gouttière  de  droite , 
c'est-à-dire  à  escalader  le  précipice  est  du  Balaïtous ,  dont  on  ne 
voit  jamais  le  sommet.  Avant  d'aborder  le  roc ,  la  neige  se  redresse 
à  un  angle  alarmant  ;  mais  sur  la  ligne  de  chute  il  n'y  a  pas  de 
crevasses  encore  (45  juin),  ni  de  bergschrund  pour  débarquer. 

Dans  la  cheminée ,  Sallettes  ôte  ses  souliers  ;  nous  nous  pendons 
et  nous  hissons  :  en  somme ,  ce  mauvais  pas  est  mille  fois  préférable 
à  Tarête  ouest  du  pic,  quand  ce  ne  serait  que  parce  que  vingt 
minutes  suffisent  pour  en  sortir.  En  général ,  la  roche  est  bonne. 

A  peine  au  haut  de  la  cheminée  (quatre  petites  heures  de 
Labassa),  on  voit  soudain  au  nord  près  du  quart  de  la  France, 
i^t  ce  (fui  ravit  bien  plus,   à  quelques    pas  à  gauche,   la   cime 

(•)  (aIIc  brcihc  facile  et  liaulc  do  3000  mètres ,  sé|»are  les  deux  Balaïtous.  Le 
(•ciii ,  haut  de  plus  de  3000  mèlres  ,  se  trouve  à  l'EN.  du  grand,  tout  près,  el  je 
•roiv  qu.   l'un  |rni  facilenuiil  passer  dt  l'uii  à  l'autre  en  i5  minulcs. 
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extrême  du  pic  Balaïtous ,  le  plus  redoutable ,  sans  contredit ,  des 
Pyrénées,  car  ce  n'est  qu'un  amas  de  précipices  réunis  par  un 
noeud  qui  en  forme  le  faîte.  J'étais  à  moitié  ivre  de  joie  quand  je  vis 
la  tour  à  gauche.  La  crête  est  arrondie  et  si  facile  qu'un  cheval 
la  suivrait.  Je  bondis  sur  la  neige  neuve  et  blanche ,  mollement 
étendue  là  sous  les  caresses  et  les  ardeurs  du  grand  soleil  de 
juin ,  comme  pour  nous  accueillir  et  nous  guérir  les  pieds  sur  un 
tapis  plus  doux  que  la  ouate.  Comment  penser  alors  au  cercle 
d'abîmes  qui  vous  entoure  et  vous  attend  à  la  descente? 

Une  fois  le  pic  sous  mes  pieds,  je  sautai  sur  la  tour;  mais 
quelques  pierres  s'échappèrent  par  le  sud:  aussi  est-ce  dans  le 
côté  nord  que  je  cachai  ma  bouteille ,  avec  les  phrases  voulues. 
Le  temps  était  superbe,  le  thermomètre  à  IS®  (ombre),  et  à  l'œil 
nu  nous  vîmes  tous  trois  le  tracé  du  chemin  de  fer  près  d'Agos , 
comme  autrefois  (il  y  a  six  ans)  j'avais  vu  l'Atlantique.  (  On  voit 
le  Balaïtous  des  falaises  de  Biarritz.  ) 

Je  donnai  une  pensée  à  mon  ami  absent ,  M.  Packe ,  dont  je 
retrouve,  sur  tant  de  pics,  la  trace  ou  le  souvenir,  et  puis  il  nous 
fallut  songer  à  la  descente,  opération  que  je  proposai  de  faire  par 
l'ouest ,  comme  la  neige  du  lundi  devait  avoir  fondu  et  le  vilain 
couloir  près  du  sommet  devait  être  sec.  Mais  le  vieux  chasseur 
ayant  dit  :  "  Oui,  "  et  repris  son  sac  en  peaux  d'isards,  se  mit  à 
genoux  devant  la  tour ,  et  ôtant  son  chapeau ,  fit  tout  haut  une 
prière  :  scène  sublime ,  vu  les  lieux ,  les  circonstances  et  l'immense 
poésie  d'une  âme  honnête  en  face  de  l'univers. 

Immédiatement  au  bas  du  mauvais  pas,  c'est-à-dire  à  cent 
mètres  environ  du  sommet  (côté  ouest),  j'ai  déposé  une  autre 
bouteille  pouvant  servir  de  point  de  repère ,  et  quelques  indications 
dedans. 

Aguerris  par  nos  courses ,  et  plus  encore  par  le  succès ,  nous 
descendîmes  en  moins  d'une  heure  sur  la  Barane ,  et  de  là ,  laissant 
à  gauche,  très  bas,  la  gorge  de  l'Arribit,  nous  revînmes  à  Labassa 
sur  une  ligne  NE.,  en  coupant  la  crête  de  Fachon.  (  Une  heure  de 
montée  à  l'ouest  de  l'Arribit  mène  au  petit  lac  Bahiel,  d'où  au 
lac  d'Artouste  ,  une  autre  heure ,  à  l'ouest  aussi ,  par  un  col  très 
élevé,  mais  facile). 
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Ayant  passé  quatre  heures ,  jeudi  matin ,  à  errer  seul  sur  le 
glacier  qui  tombe  à  Test  du  Balaïtous,  puis  se  recourbe  brus- 
quement au  nord  (il  a  3  kil.),  et  m'étant  avancé  au  midi  jusqu'au  pied 
du  morne  amphithéâtre  de  précipices  où  s'ouvre  la  brèche  très 
difficile,  mais  praticable,  de  las  Néous  (des  neiges),  je  revins 
à  Argelès  le  soir.  Ainsi  se  termina  ma  campagne. 

Il  me  reste  à  faire  le  plus  sincère  éloge  du  jeune  Basile  Gaspard, 
montagnard  accompU,  et  qui  connaît  maintenant  le  Balaïtous 
comme  son  village.  Son  père,  quoique  malade,  m'a  été  très  utile 
pour  porter  les  bagages  et  les  vivres.  Quant  au  chasseur  Salettes , 
il  est  phénoménal  :  c'est  un  isard  qui  passe  partout. 

Les  bergers  de  la  vallée  sont  de  braves  gens ,  qui  ont  toujours 
du  maïs  et  du  lait  à  offrir.  Enfin  ,  Loret,  propriétaire  de  l'hôtel 
de  France  et  de  la  Poste ,  à  Arrens ,  a  toutes  les  provisions  voulues 
et  à  des  prix  très  raisonnables. 

A  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  l'ascension  complète  du  pic 
Balaïtous ,  signalons  mie  belle  course ,  qui  consiste  à  en  faire  tout 
le  tour,  par  l'Arribit,  Bacrabère,  laBarane,  la  vallée  espagnole 
de  la  Pierre  St-Martin  et  le  port  du  même  nom.  C'est  une  course 
de  douze  heures  environ. 

Dans  cette  gorge  de  la  Pierre  St-Martin ,  qui  descend  de  l'est 
à  l'ouest  (  au  sud  du  pic  Balaïtous  ),  on  trouve  trois  lacs  situés  près 
de  son  origine  et  sur  une  ligne  moyenne  SO-NE.,  à  un  kilomètre 
les  uns  des  autres.  Il  y  a  plusieurs  cabanes  à  l'est  du  plus  au  nord 
des  trois  (  qui  est  grand  ),  et  une  au  nord-est  du  plus  bas  (  à  dix 
minutes).  Quatre  Espagnols ,  morts  au  sein  d'une  tourmente ,  sont 
enterrés  au  fond  de  cette  gorge. 

Au  midi  des  trois  lacs,  se  dresse  l'immense  barrière  appelée 
Piedra-Fitta ,  percée  de  plusieurs  cols  qui  vous  mènent  à  Sallent, 
A  l'est  des  lacs,  on  voit  cinq  pics  pyramidaux  (la  Fâche,  Bacci- 
maille,  etc.),  entre  lesquels  s'ouvrent  des  cols  très  élevés,  menant 
aux  monts  ô* Enfer  et  aux  bains  de  PerUicosa,  ou  bien  au  Marca- 
daou ,  sur  le  versant  français  de  la  chaîne,  si  l'on  passait  à  gauche 
(  nord  )  de  toutes  ces  pyramides. 

De  ces  régions  élevées ,  on  voit  surgir  à  l'ouest  quelques  pics 
très  gris,  probablement  calcaires  [Socques  et  Sobe?). 
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J*ai  trouvé  douze  isards  dans  le  vallon  de  Bacrabère,  et  beaucoup 
de  fleurs  dans  la  gorge  de  la  Pierre  St-Martin. 

C'est  un  chasseur  nommé  Coustet,  aujourd'hui  aubergiste  à 
Arrens,  qui  a  eu,  dit-on,  l'honneur  de  gravir  le  premier  le  pic 
Balaïtous ,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  avec  les  officiers  d'Etat- 
Major.  Nous  avons  descendu  un  piquet  de  leur  tente. 

Veuillez ,  Monsieur  le  Président ,  ainsi  que  vous ,  mes  chers 
et  honorés  confrères,  avoir  de  l'indulgence  pour  mon  récit,  qui 
se  ressent  des  chaos  de  la  montagne,  et  recevoir,  etc. 

Cte  HENRI  RUSSELL-KILLOUGH 
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SUR   LE   PAVOT   DES   PYRÉNÉES 


ET      SUR 


LA   VEGETATION   ALPESTRE 


Les  plantes  alpestres ,  aux  noms  desquelles  s'associe  celui  des 
premiers  botanistes  explorateurs  des  montagnes,  ne  sont  pas 
toujours  celles  qui  se  trouvent  aux  plus  grandes  élévations.  Le 
linnea  horealis,  le  wulfenia  clarinthiaca ,  le  ramondia  pyrenaica 
et  le  saitssurea  alpina  sont  des  plantes  d'une  beauté  exquise  et 
appartenant  à  des  genres  bien  caractérisés;  mais,  à  l'exception 
de  la  dernière ,  elles  ne  sont  pas  exclusivement  alpestres. 

A  l'honneur  du  patron  de  notre  Société ,  je  dois  dire  que , 
tandis  que  la  plante  de  Ramond  est  tout  à  fait  spéciale  aux  Pyrénées, 
celle  de  Saussure  se  trouve  non  seulement  dans  les  Alpes ,  mais 
aussi  dans  les  Pyrénées  centrales  et  les  régions  arctiques.  Lorsque 
l'influence  des  années  viendra  forcer  notre  confrère ,  M.  Russell , 
à  renoncer  à  ses  grandes  excursions  et  à  chercher  une  consolation 
dans  la  botanique,  j'espère  qu'il  trouvera  quelques  plantes  des  plus 
hautes  cimes,  d'un  genre  aussi  alpestre  que  les  androsacées ,  et 
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qu'ainsi  il  immortalisera  son  nom,  associé  aujourd'hui  h  celui  dos 
pics  arides  et  des  pics  glacés. 

Il  n'est  pas  facile  de  définir  ce  qui  constitue  une  plante  alpestre  ; 
si  nous  considérons  seulement  l'altitude  à  laquelle  se  trouve  la 
plante ,  je  crois  qu'il  est  peu  probable  que  deux  voyageurs ,  dans 
la  même  chaîne   de  montagnes,  indiqueraient  la  même  espèce 
comme  celle  qu'ils  auraient  remarquée  sur  les  plus  grandes  hau- 
teurs. En  outre ,  il  y  a  quelques  plantes  ,  telles  que  Linaria  alpina 
et  Vhutchinsia  alpina ,  qui  se  trouvent  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes (à  3000  m.),  mais  qui  descendent  aussi  dans  les  plaines; 
d'autres,  comme  le  saxifraga  groënlandica,  Varthemisia  mutellina, 
Veritrichium    nanum  et   la    campanulà  cenisia,    qui  ne  vivent 
qu'avec  des  carices  et  des  lichens  sur  les  dernières  limites  de  la 
végétation.  D'autres  encore  se  trouvent  sur  les  plus  hauts  sommets, 
dans  les  régions  tempérées ,  mais  ne  pénètrent  pas  dans  la  zone 
arctique.  La  soldanelle,  par  exemple ,  si  constante  au  bord  de  la 
neige  dans  les  montagnes  de  l'Europe,  comme  le  swertia,  connu 
dans  presque  toutes  les  chaînes  alpines ,  n'atteignent  pas  les  régions 
polaires.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  familles  entières  des 
gentianes  et  des  primulacées ,  si  abondantes  dans  ces  montagnes 
et  si  exclusivement  alpines ,  manquent  presque  tout  à  fait  dans  les 
terrains  circompolaires.  On  a  compté  qu'il  y  a  sept  cent  soixante 
espèces  de  plantes  phanérogames  qui  existent  au  nord  de  la  zone 
arctique,  c'est-à-dire  à  66»  30'  de  latitude;  de  ce  nombre,  une 
cinquantaine,  à  peu  près,  ne  sont  pas  en  dehors  de  ces  régions 
boréales.   A  l'égard  de  leur  dispersion  vers  le  Midi ,  celles  qui 
restent  peuvent  se  diviser  en  deux  classes ,   dont  la  plus  nom- 
breuse, s'élevant  jusqu'à  plus  de  cinq  cents,  est  distribuée  partout, 
dans  les  plaines  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  Septen- 
trionale. On  peut  citer  parmi  les  exemples  les  plus  connus,  le 
taraxacum  officinale,  le  cardaminea  pratensis.  L'autre  classe,  qui 
ne  dépasse  pas  deux  cents  espèces,  comprend  les  plantes  qui 
n'habitent  que  les  plus  hauts  sommets  des  régions  les  plus  méri- 
dionales de  ces  continents.  Si ,  parmi  ces  dernières  plantes ,  exclu- 
sivement alpestres,  il  y  en  aune  qui  mérite  plus  qu'une  autre 
une  attention  spéciale,  c'est  bien  le  pavot  des  Alpes,  papaver 
alpinum.  Le  voyageur  non  botaniste  ne  peut  pas  manquer  de 
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reconnaître,  en  voyant  les  quatre  pétales  larges  et  étalés,  les 
petits  boutons  penchés,  la  capsule  dressée  et  les  feuilles  penna- 
tiséquées,  la  même  famille  que  les  coquelicots  des  champs, 
papaver  rhœas  et  argemane ,  et  de  s'étonner  de  les  trouver  si 
loin  des  champs  cultivés ,  fréquentés  par  ses  congénères. 

Dans  toute  l'étendue  des  régions  circompolaires  comprises 
eijtre  la  zone  arctique  et  le  78"»^  degré  de  latitude,  c'est-à-dire 
en  Laponie ,  au  Spitzberg ,  en  Sibérie ,  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale, jusqu'à  l'île  Melville,  à  13»  du  pôle,  au  Groenland  et 
sur  les  bords  septentrionaux  de  l'Islande ,  on  trouve  un  petit  pavot 
nain,  très  velu,  avec  des  fleurs  d'un  jaune  soufre,  le  papaver 
nudicaule. 

Sur  les  Alpes  de  l'Europe,  le  Dovr-Feld,  la  Scandinavie,  les 
Carpathes  et  la  Sierra-NeVada  ;  sur  les  hautes  chaînes  de  l'Asie 
centrale,  le  Caucase,  l'Aftaï  et  l'Himalaya,  aussi  bien  que  sur  les 
Montagnes  Rocheuses  de  l'Amérique  Septentrionale,  sous  une 
forme  plus  ou  moins  variée  de  types,  nous  retrouvons  un  pavot 
nain,  qui,  dans  son  port,  ressemble  beaucoup  au  papaver 
nudicaule. 

Ce  pavot  croît  toujours  à  des  altitudes  assez  considérables, 
s'élevant  de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  la  région  qu'il  habile  est 
éloignée  du  pôle.  Dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  le  gîte  de  ce 
pavot  est  limité  à  une  hauteur  de  2,400  à  2,900  mètres ,  zone  dont 
la  température  moyenne  correspond  assez  exactement  avec  celle 
du  niveau  de  la  mer  entre  la  zone  arctique  et  le  75™«  degré  de 
latitude.  Toutes  les  variétés  de  ce  pavot  ont  été  comprises  sous 
le  nom  général  de  papaver  alpimim. 

Une  question  se  pose  naturellement,  à  savoir  si  toutes  ces 
formes  sont  de  vraies  espèces  différentes ,  ou  si  elles  ne  sont  pas 
toutes  descendues  d'une  seule  plante  venant  du  Nord ,  qui  se  serait 
modifiée  selon  les  circonstances  extérieures. 

Mon  attention  a  été  appelée  sur  un  mémoire  du  professeur 
Kemer  (tome  4,  "  Jarbuch  "  du  Club  Alpin  d'Autriche,  pag.  296 
à  308),  dans  lequel  il  me  fait  l'honneur  de  citer  une  note  sur  ce 
ce  sujet,  que  j'avais  insérée  dans  le  "  Journal  Alpin"  anglais  de 
1865.  Depuis ,  j'ai  eu  plusieurs  occasions  d'étudier  le  pavot  alpestre 
do   TEurope   (îenlrale,    non    seulement    en    diverses    parties  des 
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Pyrénées ,  mais  encore  dans  la  Sierra-Nevada  et  dans  les  Alpes  ; 
et  comme,  dans  une  grande  mesure,  quoique  non  pas  entière- 
ment, j'accepte  les  différentes  espèces  du  professeur  Kerner,  on 
me  permettra  d'abord  de  rappeler  l'arrangement  qu'il  présente  et 
de  le  compléter  par  mes  propres  observations  personnelles,  en 
en  tirant  les  conséquences  les  plus  naturelles. 

Après  avoir  comparé  les  mérites  respectifs  de  ce  qu'il  appeUe 
les  écoles  séparatistes  et  les  geôles  unionistes  des  botanistes ,  le 
professeur  Kerner  s'arrête  à  trois  espèces  distinctes  de  pavots 
alpestres  des  montagnes  de  l'Europe  centrale,  à  l'exclusion  du 
papaver  nudicaule  des  régions  arctiques  ;  il  les  distingue  comme 
suit  : 

1<»  Le  pavot  à  belles  feuilles,  fein  blatlriger,  mohn.  P.  Alpinum 
de  Linné.  P.  Burséri  de  Krantz. 

Le  pavot  à  belles  feuilles,  dit  Kerner,  est  une  plante  assez 
élevée ,  avec  des  feuilles  à  deux  ou  trois  lobes,  divisées  en  segments 
linéaires  et  étroits,  ressemblant  à  celles  du  fumitoire  et  du  scandix. 
La  fleur  est  grande,  les  pétales  retombent  quand  elle  est 
épanouie,  plutôt  larges  que  longs,  leur  longueur  étant  de 
20  à  30  millim.  Les  filaments  des  étamines  sont  plus  longs  que 
la  capsule  et  les  rayons  stigmatiques  en  projection  ;  les  pédoncules 
des  fleurs  comptent  de  10  à  25  centim.  de  longueur ,  mais  ils  sont 
un  peu  retombants  (geschweift)  à  la  base  ;  les  feuilles  sont  munies 
de  quelques  poils  épars,  et  ceux  de  la  tige  sont  appliqués. 

Suivant  Kerner,  ce  pavot  manque  dans  les  Pyrénées  et  dans 
les  Apennins  ;  il  est  limité  aux  Alpes  et  aux  Carpî^thes  orientaux. 
Son  habitat  le  plus  occidental  est  le  mont  Trélod,  en  Savoie, 
et  le  plus  oriental  le  Kuhom  et  les  Butsets ,  en  Transylvanie  ;  aux 
frontières  de  ce  grand  district,  cette  plante  est  rare  ,  et  en  Savoie , 
en  Suisse  et  en  Transylvanie,  il  ne  se  trouve  que  par  groupes 
çà  et  là. 

Au  contraire ,  dans  le  centre  de  cette  région ,  dans  les  Alpes 
calcaires  orientales ,  elle  parait  en  grande  quantité  dans  les  ravins 
et  sur  les  pentes  schisteuses.  En  Styrie  et  dans  l'Autriche  supé- 
rieure ,  elle  descend  dans  les  vallées  où  elle  est  transportée  le  long 
du  lit  des  torrents  ;  dans  la  partie  nord-ouest  de  cette  région , 
c'estrà-dire  en  Savoie,  en  Suisse,  en  Styrie  et  en  Autriche,  on  ne 
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la  trouve  qu'avec  des  fleurs  blanches  ;  dans  les  districts  sud-est  y 
savoir  la  Carinthie,  la  Garniole,  elle  porte  principalement  des 
fleurs  jaunes  ;  sur  le  schiste ,  la  fleur  est  généralement  Jaune ,  et 
sur  la  pierre  calcaire,  elle  est  presque  toujours  blanche. 

2»  Le  pavpt  à  larges  feuilles  breitlappiger  mohn,  papaver 
pyrenaicum,  Linn.  p,  aurantiacum,  Loisel.  Les  feuilles  de  cette 
es|ièce  sont  simplement  pennées  et  les  découpures  ne  pénètrent 
pas  profondément  ;  mais  les  segments  sont  larges  et  lancéolés  et 
se  terminent  par  deux  ou  trois  lobes.  Conune  dans  la  plante 
précédente,  les  pétales  sont  plutôt  larges  que  longs  et  retom- 
bent ;  le  papaver  pyrenaicum  [  breitlappiger  mohn }  est  moins  élevé 
que  le  p,  pyrenaicum  [ feinhlattriger  mohn);  ses  feuilles  sont 
moins  finement  divisées  et  beaucoup  plus  velues ,  et  le  pédoncule 
est  plus  court  et  plus  droit  (weinger  geschweift),  et  beaucoup 
plus  abondamment  couvert  de  poils  qui  sont  droits  et  non  pas 
aplatis.  Ce  pavot  manque  dans  les  Carpathes ,  mais  est  très  répandu 
dans  les  hautes  montagnes  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  des 
Apennins  ;  les  stations  les  plus  occidentales  sont  la  Sierra-Nevada , 
le  Pic  du  Midi  et  le  Mont-Perdu  ;  les  stations  les  plus  orientales 
dans  les  Alpes  du  Nord,  sentie  Solsteimchain ,  près  de  la  source 
de  risar;  dans  les  Alpes  centrales,  le  Kalschthal  et  le  Malthathat 
en  Carinthie,  et  dans  les  Alpes  méridionales ,  Raibel  et  les  Alpes, 
Wochein,  et  dans  les  Apennins,  les  monts  Cornu,  Costone, 
Amarro  et  Velinp.  Dans  les  Alpes  calcaires  du  Nord,  les  fleurs 
sont  blanches  ;  dans  les  Alpes  centrales  et  les  Pyrénées ,  sur  le 
calcaire  et  les  schistes,  dans  les  Alpes  du  Sud  et  les  Apennins, 
soit  sur  le  calcaire  ou  le  schiste,  les  fleurs  sont  quelquefois  blanches 
et  jaunes  le  plus  souvent. 

3»  Le  pavot  à  petites  feuilles  (  kleinhlutiger  mohn)  papaver 
swaveoZens  de  Lapeyrouse,  p.  pyrenaicum,  Wild.  :  fleurs  petites, 
les  pétales,  en  pleine  floraison  ,  ne  retombent  pas;  elles  sont  plus 
longues  que  larges;  leur  longeur  étant  de  11  à  16  millim.,  les 
étamines  ne  sont  pas  aussi  longues  que  la  capsule  ;  les  rayons 
stigmatiques  ne  la  dépassent  pas.  Enfin,  dit  M.  Kemer,  \e papaver 
suaveolens  [  kleinhlutiger  mohn  )  est  une  petite  plante  dont  les 
feuilles  ressemblent  dans  leurs  dentelures  à  celles  du  p.  pyre- 
naicum ,  mais  elles  sont  en  général  munies  de  poils  beaucoup  plus 
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grossiers,  et  le  pédoncule  est  plus  court  de  moitié  et  recou- 
vert de  poils  hérissés.  Cette  plante  manque  dans  les  Carpa- 
thes,  les  Alpes  et  les  Apennins;  elle  est  limitée  aux  parties 
supérieures  des  Pyrénées  et  de  la  Sierra-Nevada  ;  dans  les  Pyré- 
nées, elle  porte  des  fleurs  dorées  rouge-brique  (  regel-rothen  )  ; 
à  la  Sierra-Nevada,  les  fleurs  sont  seulement  rouge-brique. 

Avant  d'examiner  si  les  différents  pavots  alpestres  de  l'Europe 
centrale  doivent  être  rapportés  à  l'une  de  ces  trois  formes  (  c'est 
à  dessein  que  j'évite  le  mot  contestable  d'espèces)  que  le  professeur 
Kemer  a  distinguées ,  je  décrirai  les  variétés  que  j'ai  vues  moi- 
même  croître  et  les  spécimens  que  j'ai  examinés  avec  soin.  Si  nous 
devons  accepter  comme  une  race  distincte  toute  collection  d'indi- 
vidus qui  persiste  à  produire  ses  semblables,  tant  qu'elle  se 
trouve  dans  les  mêmes  conditions  physiques  »  je  pense  que  nous 
devons  admettre  six  ou  peut-être  sept  races  distinctes  de  pavots 
alpestres  dans  les  montagnes  de  l'Europe  centrale.  J'en  possède 
au  moins  ce  nombre  dans  mon  herbier ,  et  je  pourrais  immédia- 
tement les  distinguer  et  indiquer  leur  localité.  Toutefois,  si  l'on 
demande  que,  les  conditions  extérieures  changeant,  les  mômes 
plantes  se  reproduisent ,  je  doute  qu'on  puisse  atteindre  le  nombre 
indiqué  par  le  docteur  Kemer. 

De  Candolle  et  d'autres  botanistes  ont  démontré  que  les  plantes 
qui  se  trouvent  sur  une  grande  étendue,  présentent  en  général 
beaucoup  de  variétés  ;  c'est  à  quoi  on  peut  s'attendre ,  parce  que 
de  telles  plantes  se  trouvent  exposées  à  des  conditions  physiques 
diverses ,  et  qu'elles  sont  en  compétition  (  circonstance  encore  plus 
importante  )  avec  différentes  classes  d'êtres  organisés. 

Et  d'abord ,  je  ne  pense  pas  que  la  distinction  établie  par  le 
professeur  Kemer  sur  les  divisions  des  feuilles  en  lobes  minces 
ou  larges,  pennées  ou  bipennées,  soit  suffisamment  constante, 
quoique,  en  règle  générale,  son  numéro  premier  :  papaver 
alpinum ,  ait  des  feuilles  très  finement  découpées  ;  il  a  tout  à  fait 
raison  d'exclure  cette  forme  des  Pyrénées  et  de  la  Sierra-Nevada. 
Je  ne  l'ai  jamais  vu  croître  que  sous  le  pic  de  l'Isel,  au  nord 
du  Mont-Pilate ,  à  environ  2400  mètres ,  où  je  l'ai  trouvé  en  pleine 
floraison  sur  des  débris  calcaires,  dans  le  mois  d'août. 

Dans  les  Pyrénées ,  le  n®  2 ,  papaver  aurantiacum  (  Loisel  ), 
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à  fleurs  jaune  vif,  se  trouve  sur  le  sommet  du  Pic  du  Midi ,  sur 
le  schiste,  flanc  nord,  à  la  hauteur  de  2870  mètres.  Il  se  trouve 
aussi  sur  les  Alpes  du  Dauphiné ,  et  il  est  très  abondant  sur  le 
Mont- Yen  toux.  Les  boutons  de  ce  dernier  sont  beaucoup  plus  ronds 
que  ceux  du  pavot  alpestre,  et  les  rayons  stigmatiques  et  les  divisions 
pariétales  de  la  capsule  dans  cette  variété  et  les  suivantes  sont 
au  nombre  de  cinq  à  six ,  tandis  que  dans  le  pavot  alpestre  il  n*y 
en  a  que  quatre  à  cinq.  Je  n'ai  pu ,  même  avec  le  microscope , 
découvrir  dans  l'organisation  des  semences  aucune  différence  : 
quelques-unes  sont  un  peu  plus  charnues,  mais  cela  dépend  de 
l'époque  à  laquelle  elles  ont  été  recueillies. 

Kemer  est  dans  l'erreur  en  indiquant  le  Mont-Perdu  comme 
étant  la  station  de  ce  pavot  ou  d'autres  variétés  ;  mais  sur  le  pic 
de  Salette,  au-dessus  du  Port  de  Cambieil  et  du  Port- Vieux 
d'Estaubé  et  seulement  suv  les  flancs  septentrionaux  de  la  mon- 
tagne, on  trouve  une  autre  variété  de  pavot,  portant  des  fleurs 
blanches  un  peu  moins  velues;  elles  croissent  sur  des  débris 
schisteux,  à  une  élévation  d'environ  2700  mètres  :  il  ressemble 
beaucoup  aux  spécimens  rabougris  des  pavots  alpestres;  le  pro- 
fesseur Kemer  les  rapporterait  probablement  à  sa  seconde 
variété,  bien  que  leurs  fleurs  ne  me  rappellent  guère  les  fleurs 
d'un  jaune  brillant  de  la  plante  du  Pic  du  Midi.  J'ai  trouvé  sous 
quelques  roches  du  Port-Vieux  d'Estaubé,  une  variété  naine 
prescjue  entièrement  glabre,  à  fleurs  blanches,  à  feuilles  très 
glauques  découpées  en  segments  entiers  presque  circulaires.  Je 
n'ai  pu  rencontrer  ailleurs  une  plante  semblable ,  pas  même  dans 
les  collections. 

La  forme  la  plus  caractéristique  des  Pyrénées  est  peut-être 
le  no  3  de  Kemer ,  le  pavot  à  petites  feuilles,  papavet  suaveolem 
de  Lapeyrouse. 

Il  paraît  qu'il  y  a  deux  variétés  très  distinctes  de  ce  pavot ,  bien 
que  je  n'aie  remarqué  en  aucune  d'elles  le  moindre  parfum  qui 
justifie  l'épithète  de  suaveolem. 

A.  Plante  à  petites  fleurs ,  mais  les  pétales  sont  au  moins  aussi 
larges  que  longs,  de  sorte  qu'ils  penchent  lorsqu'ils  sont  en 
pleines  fleurs;  leur  couleur,  quand  ils  sont  frais,  est  d'un 
cramoisi-vif,    mais    quand   ils   sèchent ,    ils    deviennent  rouge- 
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brique  foncé.  Les  feuilles  sont  pour  la  plupart  pennées,  avec  un 
segment  terminal  plus  ou  moins  découpé.  Les  étamines  sont  plus 
courtes  que  la  capsiile  ;  toute  la  plante  est  très  velue  ;  les  pédon- 
cules et  les  petits  boutons  globulaires  sont  complètement  couverts 
de  poils  droits.  Ces  poils,  examinés  au  microscope,  paraissent 
rudes,  on  les  dirait  composés  de  vaisseaux  d'inégale  longueur 
placés  côte  à  côte. 

Les  plantes  croissant  dans  les  situations  les  plus  exposées  et 
à  la  plus  grande  élévation ,  sont  toujours  les  plus  velues  ;  ces  poils 
peuvent  remplir  deux  buts  :  d'abord,  protéger  la  plante  contre 
un  climat  rigoureux  ;  ensuite ,  régler  Tévaporation ,  absorber  l'humi- 
dité et  rendre  la  plante  capable  de  résister  à  de  longues  périodes 
de  sécheresse.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  plantes  croissant  à  l'abri 
d'un  rocher  ou  dans  une  zone  peu  humide ,  sont  toujours  les 
moins  velues. 

B.  Plante  avec  une  fleur  de  la  même  grandeur,  mais  munie  de 
pétales  décidément  plus  longs  que  larges ,  de  manière  à  donner 
à  la  fleur  la  forme  d'une  croix  de  Malte  ;  la  couleur  est  d'un 
rouge  plus  tendre,  approchant  de  l'écarlate  sur  les  rochers  de 
schiste;  sur  le  calcaire,  elle  est  généralement  orange  vif.  Les 
feuilles  sont  plus  finement  découpées,  les  boutons  ne  sont  pas  si 
globulaires,  plutôt  allongés,  et  quoique  la  plante  soit  velue, 
les  poils  des  pédoncules  sont  aplatis. 

La  variété  A  a  été  d'abord  découverte  par  Lapeyrouse,  qui 
la  décrit  comme  poussant  sur  les  rochers  du  Port  de  Plan ,  ou 
je  l'ai  recueillie  depuis-  On  est  presque  sûr  de  trouver  ce  pavot 
parmi  les  schistes  rouge-ferrugineux  des  joaontagnes  d'Espagne, 
immédiatement  au  sud  de  la  Maladette,  à  la  latitude  de  2700  à 
2900  mètres;  sur  les  sommets  au-dessus  de  Casta-Néra  et  de  la 
Malidierme.  Dans  toute  cette  région,  le  sol  est  chargé  de  fer,  et 
quand  il  en  est  ainsi ,  je  n'ai  jamais  pu  trouver  aucun  pavot  d'une 
couleur  autre  que  le  rouge  :  ne  peut-on  pas  supposer  que  le  fer 
contribue  à  la  matière  colorante  dé  la  plante  *?  Ce  pavot  manque 
sur  toutes  les  montagnes  de  l'Espagne  centrale  qui  ne  sont  pas 
suffisamment  hautes  pour  favoriser  sa  croissance  ;  mais  elle 
réapparaît  dans  la  Sierra-Nevada ,  ou  on  la  trouve  seulement  dans 
une  localité,  au  Pic  de  Mulhahcen,  tout  près  du  sommet,  sur 
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la  pente  nord-ouest,  en   face  de  la  Veleta,   à  une    hauteur  de 
3500  mètres. 

La  variété  B  est  assez  abondante  sur  les  hautes  cimes  des 
Pyrénées-Orientales,  où  je  l'ai  cueillie  sur  les  pics  Carlite  et  Cam- 
bredaze,  à  la  fin  de  juillet.  Il  parait  qu'on  la  trouve  un  peu  plus 
bas  que  le  pavot  des  Pyrénées  centrales  ,  à  une  élévation  de  2500 
à  2700  mètres,  et  dans  le  lit  du  torrent,  à  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  d'Eynes.  Je  l'ai  trouvée  encore  plus  bas ,  mais  elle 
semble  se  rapprocher,  à  l'exceptipn  de  sa  couleur  qui  est  encore 
rouge ,  du  papaver  alpinum  des  Alpes.   • 

Maintenant ,    il  paraît  que  l'existence    du   pavot  alpestre ,    et 
même  de  toutes   les   autres   plantes  alpestres  dans  les    chaînes 
des  montagnes  isolées ,  a  été  expliquée  de  trois  manières.  Chaque 
variété  de  la  plante  a  été  spécialement  créée  dans  la  station  qu'elle 
habite  aujourd'hui  ;  dans  ce  cas ,  il  doit  y  avoir  eu  un  centfe  spécial 
de  création  pour  chaque  localité  distincte  ;  ou  bien  elle  n'est  qu'une 
forme  modifiée  des  plantes  variées  des  plaines  environnantes ,  qui 
ont  été  forcées  de  se  fixer  sur  le  flanc  des  montagnes ,  dans  leur 
compétition  avec  d'autres  espèces;  ou  bien  enfin,  elles  ont  été 
laissées  comme  un  témoin  d'une  flore  arctique  qui  s'est  retirée 
de  la   contrée.   Sous   les  deux  dernières  conditions,   la   plante 
aurait  dû  s'adapter  elle-même  à  un  nouveau  climat ,  à  un  nouveau 
sol  et  à  une  nouvelle  nourriture  ;  elle  aurait  eu  à  lutter  avec  des 
espèces  nouvelles  et  hostiles ,  et  toutes  ces  circonstances  auraient 
produit  en  elles ,  avec  le  temps ,  des  modifications  considérables. 
La  supposition  de  centres  divers  de  création  peut  être ,  je  le  pense , 
mise  tout  de  suite  de  côté.  Voyons  maintenant  si  la  distribution 
actuelle  des  plantes  sur  les  chaînes  de  montagnes  isolées ,  pourrait 
être  attribuée  à  d'autres  causes. 

Sans  adopter  des  vues  extrêmes ,  on  peut  considérer  comme 
démontré  qu'il  y  a  eu  une  époque,  à  la  fin  du  pliocène,  où  la 
température  moyenne  des  contrées  adjaçantes  au  15"»  parallèle 
était  plus  basse  qu'à  présent.  Alors,  des  glaciers  d'une  dimension 
gigantesque  descendaient  des  montagnes,  usant  et  polissant  les 
roches ,  transportant  les  blocs  erratiques  et  les  moraines ,  et  avec 
ces  débris  probablement  des  semences  et  môme  des  plantes 
vivantes,  à  de  considérables  distances  de  leurs  habitats.  Alors  une 
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flore  et  une  faune  arctiques  occupaient  l'Europe ,  l'Asie  centrale 
et  une  moitié  de  l'Amérique  du  Nord.  Mais,  lorsque  enfin  la 
chaleur  revenant  refoula  la  glace  dans  les  hautes  régions ,  çà  et  là 
de  petits  groupes  d'une  végétation  septentrionale,  séparés  de  leurs 
familles ,  se  réfugièrent  aux  montagnes ,  gravissant  leurs  pentes ,  où 
on  les  retrouve  encore  ,  sur  les  Alpes,  les  Apennins,  les  Pyrénées, 
les  Alleghanis  et  l'Himalaya. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  est  un  fait  presque  aussi  bien  démontré 
que  la  période  glaciaire,  c'est  qu'à  Une  époque  antérieure  à  celle  de 
l'élévation  des  grandes  chaînes  de  montagnes ,  à  la  fin  du  miocène, 
le  climat  de  l'hémisphère  nord  était  considérablement  plus  chaud 
que  de  nos  jours.  Le  professeur  Heer  conclut  de  ses  études  sur 
la  flore  miocène  du  Groenland  que,  à  cette  époque,  le  hôtre  et 
le  châtaignier  prospéraient  môme  au  72«o  degré  de  latitude  nord; 
que  le  tilleul,  l'aulne  et  même  la  vigne  étaient  autrefois  indigènes 
au  Groenland  et  au  Spitzberg.  A  cette  époque ,  on  peut  bien  ima- 
giner que  ce  qui  est  aujourd'hui  la  zone  tempérée  était  alors  bien 
différente.  Elle  doit  avoir  été  presque  tropicale,  et  môme,  dans  une 
communication  récemment  adressée  à  l'Académie  des  sciences, 
M.  Milne  Edwards  établit  que  des  restes  de  perroquets  et  autres 
oiseaux  des  tropiques  ont  été  trouvés  dans  le  Bourbonnais ,  vallée 
de  l'Allier.  Nous  ne  pouvons  dire  pendant  combien  de  temps  cet 
état  de  choses  dura  dans  l'hémisphère  septentrional,  ni  quelles 
fluctuations  ont  pu  accompagner  l'histoire  subséquente  du  miocène 
et  du  pliocène. 

On  doit  observer  que  les  espèces  de  coquilles,  particulières  aux 
mers  plus  chaudes ,  commencèrent  à  disparaître  lentement ,  étant 
supplantées  par  des  formes  septentrionales.  Les  mollusques  arcti- 
ques chassèrent  les  habitants  légitimes  de  leurs  retraites  dans  les 
eaux ,  et  les  plantes  arctiques  en  firent  autant  pour  les  plaines. 

Mais  nous  suivrons  plus  facilement  ces  changements,  en 
supposant  que  la  période  glaciaire  est  venue  et  plus  tard  a  disparu 
lentement.  A  mesure  que  le  froid  venait  et  que  chaque  zone  plus 
méridionale  devenait  plus  favorable  pour  les  espèces  arctiques , 
et  moins  bien  adaptée  aux  habitants  des  climats  tempérés ,  ceux-ci 
devaient  être  supplantés ,  et  les  espèces  arctiques  devaient  prendre 
leur  place.   Les  formes  originelles  (  sub-tropicales  et  tempérées), 
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devaient  voyager  vers  le  sud,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  arrêtées 
par  des  barrières,  et,  dans  ce  cas,  elles  devaient  périr.  Les 
montagnes  se  couvrant  graduellement  de  neiges  et  de  glaces ,  leurs 
premiers  habitants  alpestres  devaient  descendre  vers  la  plaine. 
A  Tépoque  où  le  froid  avait  atteint  son  maximum ,  on  aurait 
remarqué  une  faune  et  une  flore  uniformes,  couvrant  les  parties 
centrales  de  TEurope,  atteignant  au  sud  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
et  même  s'Acndant  en  Espagne.  A  mesure  que  la  chaleur  revenait, 
les  formes  arctiques  devaient  se  retirer  vers  le  Nord,  suivies  de 
près  dans  leur  retraite  par  les  productions  des  régions  plus  tem- 
pérées, et  à  mesure  que  la  neige  fondait  à  partir  des  bases  des 
montagnes ,  quelques-unes  des  formes  arctiques  devaient  s'emparer 
des  terres  libres  et  dégelées ,  s'élevant  toujours  en  proportion  de 
l'augmentation  de  la  chaleur,  tandis  que  les  plantes  des  mêmes 
familles  devaient  poursuivre  leur  course  vers  le  Nord.  A  partir  • 
de  ce  point,  lorsque  la  chaleur  était  complètement  revenue ,  les 
mômes  espèces  arctiques,  qui  précédemment  avaient  vécu  en- 
semble ,  groupées  sur  les  terres  basses ,  devaient  demeurer  isolées 
sur  les  sommets  éloignés  dans  les  régions  arctiques  des  deux 
hémisphères  (ayant  été  détruites  aux  niveaux  inférieurs). 

«  Nous  pouvons  ainsi  comprendre,  dit  Darwin,  Tidentité  de 
plusieurs  plantes  sur  des  points  aussi  éloignés  que  le  sont  les 
montagnes  des  Etats-Unis  et  celles  de  l'Europe,  et  nous  pouvons 
aussi  comprendre  comment  les  plantes  alpestres  se  rapprochent 
des  formes  arctiques  vivant  au  Nord.  » 

Les  formes  *^tirctiques,  pendant  leur  longue  émigration  vers 
le  Sud  et  leur  retour  vers  le  Nord,  doivent  avoir  été  exposées 
à  peu  près  aux  mêmes  climats ,  et,  ce  qui  est  plus  important,  elles 
doivent  être  restées  groupées  ensemble,  de  sorte  que  leurs  relations 
mutuelles  n'ont  pas  été  sensiblement  troublées  et  ne  se  sont  guère 
modifiées.  Mais,  à  l'égard  des  produits  alpestres  demeurés  isolés , 
depuis  le  moment  du  retour  de  la  chaleur,  d'abord  à  la  base  et  plus 
tard  au  sommet  des  montagnes,  le  cas  peut  avoir  été  différent.  Il  est 
peu  probable  que  toutes  les  mêmes  espèces  arctiques  soient  restées 
sur  dlQ'érentes  chaînes  de  montagnes  éloignées  les  unes  des  autres 
et  qu'elles  aient  survécu.  Elles  se  sont  trouvées  mêlées,  selon 
toute  probabilité,  Mvec  d'nncicnnes  espèces  alpestres  existant  sur 
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les  montagnes  avant  le  commencement  de  répo^ue  glaciaire  et  qui, 
pendant  sa  plus  froide  période ,  ont  été  temporairement  poussées 
vers  la  plaine  :  elles  ont  dû  être  sujettes  à  des  influences 
climatériques  différentes.  Leurs  relations  mutuelles  se  sont  peut- 
être  altérées,  et  ont  été  conséquemment  assujetties  à  quelques 
modifications;  car,  si  nous  comparons  les  animaux  et  les  plantes 
alpestres  existant  aujourd'hui  dans  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes, bien  qu'un  grand  nombre  d'espèces  soient  identiques, 
les  uns  présentent  des  variétés,  d'autres  sont  classés  comme 
des  formes  douteuses,  et  quelques  autres,  enfin,  sont  distincts, 
quoique  se  rapprochant  des  mômes  types.  Ainsi,  par  exemple, 
notre  pavot  alpestre,  en  deux  occasions  au  moins,  une  fois 
dans  son  invasion  pendant  l'époque  glaciaire  et  une  seconde 
fois  à  sa  retraite ,  la  forme  arctique  (  le  papaver  nudicaule)  doit 
avoir  été  mise  en  contact  avec  les  formes  tempérées ,  et  à  chaque 
occasion ,  ses  formes  ont  dû  s'influencer  l'une  l'autre.  Dans  tous 
les  cas,  pendant  sa  retraite  vers  le  Nord,  la  lutte  doit  avoir  été 
longue  et  sérieuse  :  les  formes  arctiques,  à  mesure  qu'elles  s'éle- 
vaient sur  les  flancs  de  la  montagne ,  doivent  avoir  été  accom- 
pagnées par  d'autres  plantes  tempérées.  Le  pavot  alpestre  est 
presque  toujours  accompagné,  dans  les  Pyrénées,  par  trois  autres 
plantes  :  viola  senisia ,  gallium  cometerrkizon  et  artemisia  mutel- 
lina,  qui  croissent  généralement,  sur  ces  mêmes  schistes,  à 
cinquante  mètres  plus  bas.  Or,  ces  trois  plantes  appartiennent 
à  des  genres  qui  ne  renferment  pas  des  espèces  arctiques,  mais 
ce  sont  simplement  des  formes  modifiées  de  familles  qui  croissent 
dans  les  plaines  environnantes.  Pour  ces  plantes,  la  lutte  a  été 
moins  dure,  car  elles  n'avaient  à  combattre  contre  aucune  plante 
plus  favorisée  :  aussi  ont-elles  réussi  à  prendre  pied  sur  la  mon- 
tagne comme  les  postes  avancés  de  la  flore  arctique. 

Mais ,  c'est  ce  qui  n'est  pas  arrivé  pour  les  pavots  ;  les  formes 
plus  tempérées  et  plus  robustes  de  la  plaine  se  sont  élevées  sur 
les  flancs  de  la  montagne,  et  elles  ont  ainsi  fait  place  graduellement 
aux  races  plus  favorisées  du  Nord.  Une  fois  vaincues,  ces  plantes 
sont  successivement  descendues ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint 
leurs  retraites  actuelles. 

Les  diverses  formes  du  pavot  alpestre  ont  leurs  congénères 
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dans  le  papaver  argemone  de  la  plaine,  comme  le  prouve  la  capsule 
allongée  et  velue  contenant  peu  de  rayons  stigmatiques  ;  mais  les 
filaments  des  étamines,  tubulés  et  non  dilatés,  les  rapprochent 
davantage  du  papaver  rhœas. 

Une  large  zone  élevée,  quoique  en  partie  surmontée  par  la 
forme  arctique  des  meconopsis,  sépare  aujourd'hui  les  pavots  cham- 
pêtres [papaver  rhœas  et  papaver  argemone)  de  leurs  parents 
des  Alpes.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  voir  qu'ils  ont  eu  une 
influence  considérable  les  uns  sur  les  autres,  et  je  suis  disposé 
h  conclure  que  les  diverses  espèces  du  papaver  alpinum,  sur  les 
chaînes  des  hautes  montagnes,  ne  sont  que  des  descendants  éloignés 
du  papaver  nudicaule  des  régions  arctiques. 


CHARLES    PACKE 
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TUMULI 

DE    BARTRÈS    &   D'OSSUN 


Une  commission  avait  été  nommée  pour  explorer  de  nouveau 
les  tumuli  découverts  par  M.  Letrone.  Elle  devait  procéder  à  des 
fouilles  régulières  ;  M.  le  général  comte  de  Nansouty  a  adressé  à  la 
Société  des  rapports  dont  nous  recueillons  les  extraits  suivants  : 

«  4  Novembre  4869  —  J'ai  été  voir  le  camp  d'Ossun.  A  mon  sens, 
ce  camp  n'est  pas  romain  ;  c'est  le  nid  d'où  sortaient  les  gens  qui  ont 
été  se  faire  enterrer  à  Bendelles  et  lieux  circonvoisins.  Les  romains 
ne  campaient  pas  en  rond,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  toutes 
particulières,  lorsque,  par  exemple,  étant  en  marche,  ils  étaient 
attaqués  ou  trop  vivement  pressés. 

»  Ce  camp  est  circulaire ,  très  fort,  et  a  été  le  travail  d'un  temps 
très  long;  il  ressemble  à  celui  de  la  Cheppe  en  Champagne,  lequel 
est  attribué  (ce  qui  est  contestable)  à  Attila,  partant  de  là  pour  se 
faire  battre  par  Aétius,  Mérovée,  Théodoric  et  Gondebaud,  notre 
duc  de  Bourgogne.  Pour  moi,  et  jusqu'à  plus  ample  informé,  le 
camp  d'Ossun  est  un  camp  de  barbares. 

»  Avant-hier,  j'ai  été  voir  le  camp  d'Orignac;  quant  à  celui-là , 
avec  ses  trois  compartiments ,  c'est  l'œuvre  d'une  nation  savante 
dans  l'art  de  la  défense. 

»  23  Novembre  —  ...  A  ma  dernière  course  à  Bendelles ,  j'ai 
appris  de  M.  Pennin,  qui  est  propriétaire  de  la  ferme  au  bout  de 
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l'avenue  des  Pommiers ,  où  nous  avons  changé  de  direction  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  tourbières;  j'ai  appris,  dis-je,  que  dans 
cette  même  ferme,  il  y  a  dix  ans,  il  avait  démoli  un  grand  tumulus; 
qu'il  en  avait  retiré  des  pierres,  briques^  scories,  morceaux  de 
marbre  en  quantité  suffisante  pour  bâtir  une  grange  ;  que  sous  ce 
tumulus,  dont  il  n'avait  enlevé  que  la  moitié,  il  avait  retiré  un 
grand  nombre  de  squelettes  dont  les  os  lui  semblaient  plus  grands 
que  d'ordinaire. 

9  48  Décembre—  Hier,  17,  je  suis  parti,  comme  il  était  convenu, 
pour  fouiller  les  tumuli  du  plateau  de  Bendelles  ;  j'étais  accompagné 
de  notre  confrère  M.  Peslin,  ingénieur  des  mines,  démon  officier 
d'ordonnance,  M.  de  Latour,  du  capitaine  Guéneau,  du  8**  chasseurs, 
fouilleur  déterminé ,  lequel  avait  sous  ses  ordres  \ingt-cinq  chas- 
seurs de  son  régiment,  armés  de  pioches  et  de  pelles. 

»A  dix  heures  moins  un  quart,  le  travail  a  commencé,  malgré  le 
mauvais  temps  que  nous  avons  eu  toute  la  journée.  J'ai  fait  attaquer 
deux  tumuli,  voisins  de  celui  du  Déjeuner,  à  droite  de  la  route  qui  va 
de  Bendelles  à  la  route  impériale  de  Pau.  Le  premier  entamé ,  après 
quelques  coups  de  pioche  au  sommet,  nous  livrait  une  grande  urne 
en  terre  rouge,  pleine  de  cendres  de  charbon  et  de  fragments 
d'ossements.  La  partie  supérieure  de  l'urne  était  brisée;  elle  était 
engagée  à  0,50«  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Un  instant  après,  à 
quelques  centimètres  plus  bas  et  au  sud  de  la  première  qui  occupait 
le  sommet  du  tumulus,  nous  trouvions  une  seconde  urne  brisée, 
plus  petite,  contenant  des  débris  d'ossements  et  quelques  fragments 
d'ornements  en  bronze  très  oxidé.  Ces  ornements,  qui  paraissent 
avoir  subi  un  commencement  de  fusion  et  qui  sembleraient  avoir 
appartenu  à  des  bracelets  ou  à  des  ornements  de  chevaux,  devront 
être  l'objet  d'une  étude  ultérieure  et  spéciale.  La  tranchée  dirigée 
nord  et  ouest,  a  été  élargie  à  1  m.  59  et  pratiquée  jusqu'au  sol  de 
la  lande.  Al  m.  20,  nous  avons  rencontré  un  dépôt  de  cendres 
de  charbon  et  quelques  débris  d'ossements  à  l'état  pâteux.  La 
tranchée  a  été  poussée  de  manière  à  couper  en  deux  ce  tumulus  ; 
elle  a  rencontré ,  près  de  la  circonférence ,  une  enceinte  de  galets 
placés  debout  et  représentant  un  mur  assez  grossièrement  fait. 

»  Avant  de  quitter  ce  travail ,  et  voyant  que  nous  n'avions  plus 
rien  à  trouver  dans  cette  tranchée ,  je  l'ai  fait  fortement  évaser 
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par  les  côtés ,  de  façon  h  former  des  talus  et  à*  chercher  h  con- 
naître ainsi  une  plus  grande  surface.  Dans  ce  travail ,  nous  n'avons 
plus  rien  rencontré. 

»  L'ouverture  de  l'autre  tumulus  a  été  conduite  de  la  même 
manière.  Nous  n'avons  rien  trouvé  au  sommet.  A  1  m.  environ 
de  profondeur,  la  tranchée  également  dirigée  nord  et  sud,  a 
rencontré  sur  toute  l'étendue  du  tumulus  une  couche  de  charbons 
et  de  cendres ,  quelques  fragments  d'os  en  pâte  et  aussi  un  mur 
circulaire  à  la  circonférence ,  formé  comme  l'autre  de  galets  placés 
debout. 

i>  A  1  heure,  malgré  la  pluie ,  j'ai  transporté  le  travail  à  la  ferme 
de  M.  Pennin ,  environ  un  kilomètre  au  sud  de  Bendelles,  afin  de 
me  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  compléter  les 
découvertes ,  faites  il  y  a  huit  à  dix  ans ,  de  squelettes  en  grand 
nombre  placés  dans  des  pierres  de  Lourdes.  J'ai  fait  faire  quelques 
tranchées  sur  le  relief  encore  apparent  d'une  construction  qui  a 
dû  être  considérable.  Je  n'ai  rencontré,  même  en  poussant  à  un 
mètre  de  profondeur,  que  des  terres  et  débris  de  remblais.  Pour 
avoir  la  chance  de  trouver  encore  quelque  chose,  il  faudrait 
faire  un  vaste  découvert  qui  coûterait  fort  cher. 

y>  Le  sol  est  couvert  de  scories  de  forges  à  la  catalane;  en 
fouillant ,  on  a  trouvé  de  très  gros  morceaux  de  minerai  de  fer , 
semblable  en  tout  point  à  celui  qui  se  trouve  en  haut  du  camp 
d'Ossun ,  sur  le  bord  du  plateau  de  Bendelles.  Dans  la  même  fouille, 
on  a  trouvé  aussi  un  gros  morceau  de  cuivre  jaune.  Je  crois  ces 
restes  de  beaucoup  plus  récents  que  le  tumulus. 

»  24  avril  1870.  —  Je  vous  adresse  le  rapport  sur  l'autopsie 
du  tumulus  de  Bartrès ,  celui  qui  est  placé  au  sommet  du  monticule 
dominant  ce  village ,  coté  560  m.  sur  la  carte  de  l'Etat-Major. 

»  Le  22 ,  accompagné  de  M.  Bourbier,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées ,  notre  collègue ,  et  de  M.  Goumex ,  heutenant  de  l'Etat- 
Major,  nous  avons  fixé  notre  choix  sur  le  tumulus  ci-dessus  indiqué 
et  que  je  numérote  n*»  1  de  Bartrès.  Notre  choix  fut  motivé  par 
la  vue  d'une  pierre  centrale  qui  dépassait  le  sommet  du  tumulus 
et  semblait  très  solidement  fixée  au  sol. 

»  Les  premiers  coups  de  pioche,  après  avoir  arraché  les 
racines  de  bruyères ,  nous  donnent   un  assez  grand  nombre  de 
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gros  galets  placés  sans  ordre  apparent.  En  dessous ,  nous  rencon- 
trons ,  mêlés  à  la  terre  du  tumulus ,  de  très  rares  fragments  de 
poteries  et  de  charbon,  sans  ordre  possible  à  distinguer. 

9  La  pierre  centrale  se  dégage  peu  à  peu ,  et  va  toujours  en 
grossissant,  comme  une  pyramide  aplatie.  Cette  pierre  est  en 
calcaire  de  Lourdes  ;  ayant  creusé  4  m.  50 ,  les  pioches  rencon- 
trent une  grande  dalle  plate,  en  ardoise,  composée  de  plusieurs 
fragments ,  dont  les  joints  sont  calfatés  avec  une  terre  glaise  jaune , 
assez  ferrugineuse.  A  partir  de  ce  moment,  la  fouille  est  conduite 
avec  beaucoup  de  précautions.  Lorsque  la  dalle  fut  complètement 
dégagée ,  ou  l'enleva  ;  elle  reposait  sur  une  couche  de  môme  terre 
glaise ,  qui  reliait  un  blocage  de  gros  galets ,  formant  comme  le 
coffre  d'un  autel,  auquel  la  dalle  servirait  de  table.  Enfin,  nous 
arrivons  au  sol  de  la  lande,  dans  lequel  la  pierre  centrale  était 
enfoncée  de  0,45  à  0,25  cent.  Il  a  été  enlevé  35  mètres  cubes  de 
terre  de  la  tranchée  dirigée  du  nord  au  sud.  Cette  terre  a  été 
explorée  avec  un  grand  soin  ;  le  peu  de  fragments  de  poteries  et 
de  charbon ,  trouvé  dans  cette  coupe ,  a  été  soigneusement  recueilli. 

»  De  ce  point  culminant ,  on  domine  presque  toute  la  région  des 
tumuU  :  cette  raison  a  été  pour  beaucoup  dans  notre  choix ,  pen- 
sant que  cette  belle  situation  indiquait  la  sépulture  d'un  chef  ou 
un  monument  considérable  ;  ces  prévisions  n'ont  pas  été  complè- 
tement d'accord  avec  le  résultat  de  notre  travail  qui,  cependant, 
ne  manque  pas  d'intérêt. 

»  26  avril.  —  Le  lendemain  de  la  journée  précédente,  ^(.  Latour 
et  M.  le  capitaine  Guéneau  ont  continué  les  déblais  du  tumulus 
n®  2.  Ils  m'ont  fait  un  rapport  que  j'ai  pu  contrôler,  ce  matin  même, 
de  mes  propres  yeux. 

»En  continuant  la  fouille,  la  pioche  a  rencontré,  à 0,40  cent 
plus  bas  que  le  fond  de  la  fosse  pratiquée  avant-hier,  d'abord  deux 
urnes,  qui  sont  tombées  en  morceaux  dès  qu'elles  n'ont  plus  été 
soutenues  par  la  terre  :  elles  contenaient  de  la  terre  et  quelque 
peu  de  charbon.  Un  peu  plus  bas,  il  a  été  rencontré  une  fosse 
soutenue  par  de  grandes  pierres  plates ,  placées  debout ,  recou- 
vertes par  une  autre  très  grosse  pierre  plat^  de  Lourdes ,  le  tout 
orienté  est-sud-est  ;  il  n'a  pas  encore  été  possible  de  trouver  le  fond 
de  la  fosse,  plein  de  terre  glaise  très  résistante.  » 
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CORRESPONDANCE 


M.  C.-L.  Frossard  nous  adresse  la  note  suivante  : 

Tumuli  des  environs  «de  Pau.  —  M.  Paul  Raymond  a 
signalé ,  en  1865 ,  l'existence  de  trente  tumuli  sur  le  plateau  de  Pau. 
Ces  tumuli,  qui  sont  tous  des  tombeaux,  ressemblent  beaucoup 
à  ceux  de  la  lande  de  Bartrès. 

Ds  vont  par  petits  groupes  de  trois  à  cinq ,  souvent  en  ligne , 
et  sont  composés  de  gros  cailloux  recouverts  de  terre. 

Ils  renferment  des  fragments  de  charbon,  et  contiennent  à 
l'inlérieur  des  vases  presque  tous  actuellement  brisés,  à  la  pâte 
fine  et  légère ,  avec  traces  de  tour  :  les  ornements  en  sont  géné- 
ralement grossiers ,  représentant  des  lignes  et  des  empreintes  en 
creux ,  faites  parfois  avec  l'ongle  ;  un  de  ces  vases  renfermait 
environ  soixante  glands  de  chêne  carbonisés. 

On  trouve  encore  dans  ces  tumuli  du  bronze  et  du  fer ,  mais 
plus  de  fer  que  de  bronze  ;  enfin ,  des  débris  de  lames  et  de  four- 
reaux de  fer. 

Au  surplus,  pas  d'instruments  de  pierre,  pas  de  chambre 
intérieure,  pas  de  squelette  humain. 

(Voir  Revue  Archéologigue ,  janvier  1865,  p.  36  à  41,  une 
planche  figurant  huit  vases  en  terre.) 


Digitized  by 


Google 


1*26  SOCIÉTÉ  RAMOND 

Extrait   d'une   Lettre   de  M.   L.  Letrone. 

Messieurs  et  chers  confrères , 

C'est  le  hasai-d  qui  m'a  fait  trouver  la  première  tombelle  à 
rentrée  des  landes  de  Bartrès.  Mais  en  voyant  cette  vaste  étendue 
de  terrain  inculte,  j'ai  présumé  que  j'avais  grande  chance  d'en 
trouver  d'autres.  Le  résultat  de  mes  recherches  a  bien  dépassé 
mon  attente.  Dès  le  premier  jour,  j'avais  été  vivement  frappé  de  la 
position  de  ces  monuments  en  ligne  à  peu  près  parallèle  aux  forti- 
fications romaines ,  et  j'avais  pensé  que  ces  tombelles  appartenaient 
toutes  à  l'époque  de  l'invasion  romaine. 

En  jetant  les  yeux  sur  cette  carte  que  nous  devons  à  M.  Bourbier, 
vous  serez  entraînés  à  penser  comme  inoi.  En  l'absence  de  faits 
plus  décisifs ,  ce  rapprochement  ne  donne-t-il  pas  à  penser  ?  Mais 
voici  d'autres  faits  qui  viennent  appuyer  cette  opinion.  Après 
les  fouilles  faites  par  les  soins  de  M.  le  0«  de  Nansouty,  de 
M.  Bourbier  et  de  plusieurs  autres  de  nos  confrères ,  vous  savez , 
par  les  objets  trouvés  à  l'intérieur,  qu'ils  appartiennent  à  l'âge 
de  bronze  et  à  l'époque  gallo-romaine  de  l'incinération. 

J'ai  pensé  qu'une  carte  des  landes  où  sont  ces  tombelles  aurait 
le  double  avantage  d'en  faciliter  l'étude ,  d'en  constater  le  nombre 
et  la  position.  J'ai  trouvé  en  M.  Bourbier  un  excellent  collègue 
qui  s'est  associé  généreusement  à  mon  idée.  En  mettant'  à  profit 
le  peu  de  loisirs  que  lui  laissent  des  occupations  considérables, 
il  a  encore  trouvé  le  moyen  de  faire  cette  carte ,  dont  voici  la 
gravure,  que  je  vous  prie  d'accepter  pour  votre  intéressant  recueil. 

•Les  men-hir,  pierres  longues  indiquées  sur  cette  carte,  sont 
un  peu  courts  ;  mais  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  des  pierres 
qui  se  trouvaient  sous  la  main  de  ceux  qui  les  ont  levées.  Il  pour- 
rait se  faire  que  ces  pierres  ne  fussent  que  des  blocs  erratiques. 
Vous  pourriez  en  faire  fouiller  une  au  pied.  (Aux  environs  de 
Quimper,  on  a  trouvé  au-devant  d'un  men-hir  une  petite  chambre 
mortuaire  composée  de  quatre  briques,  au  milieu  desquelles  se 
trouvaient  des  cendres.) 
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En  gravant  cette  carte,  j*ai  regretté  plus  d'une  fois  de  ne 
pas  avoir  visité  la  forêt  d'Ossun.  J'y  aurais  peut-être  trouvé  quel- 
ques-une de  ces  fortifications  gauloises ,  si  singulières ,  composées 
de  troncs  d'arbres  et  de  pierres ,  comme  j'ai  eu  la  chance  d'en 
rencontrer  entre  Goncarneau  et  Rosporden  (Finistère.) 

Je  n'ai  pas  dépassé  beaucoup  la  route  de  Bayonne  à  Perpignan. 
S'il  y  avait  de  ce  côté  un  ou  plusieurs  groupes  importants  de 
tombelles  ou  de  men-hir,  ces  nouvelles  découvertes  seraient 
l'objet  d'une  seconde  carte.  Si  je  vous  fais  part  de  mes  regrets , 
c'est  avec  l'espoir  que  vous  voudrez  continuer  des  recherches 
faites  trop  à  la  hâte.  Déjà  M.  Bourbier  a  complété  ces  recherches 
du  côté  du  lac.  Les  tumuli  qu'il  a  trouvés  sont  marqués  B. 

Veuillez  agréer,  etc. 

LUDOVIC  LETRONE 
Saiol-Jean-de-Luz,  lo  26  juin  1870 


-e-«=3f<i>-io->- 


Attental    de    la   part    de    brigrands    Arag^onais.    — 

Au  moment  d'achever  le  tirage  de  ce  fascicule,  nous  recevons 
une  lettre  de  notre  confrère  le  C*°  Henri  Russell  Killough ,  datée 
du  16  juillet  et  tracée  évidemment  sous  l'impression  d'un  souvenir 
émouvant.  En  voici  un  extrait  : 

«  Nous  avons  eu  de  très  graves  aventures  dans  le  trajet  de 
Gavarnie  ici  (Luchon)  par  l'Espagne.  M.  Lequeutre,  moi  et  les 
deux  guides  Passet,  de  Gavarnie,  nous  avons  été  attaqués,  dans 
la  nuit  du  11  au  12 ,  d'abord  par  quatre  brigands ,  puis  par  sept , 
dans  une  splendide  forêt  de  sapins,  au  NE  du  Pic  Gotieilla,  sur 
le  sommet  duquel  nous  avions  campé  la  nuit  précédente.  Ges 
messieurs  étaient  armés  de  gros  ppignards,  d'une  hache  et  d'un 
fusil ,  avec  lequel  ils  ont  fait  feu  sur  nous  à  dix  ou  onze  pas ,  la 
balle  sifflant  entre  M.  Lequeutre  et  son  guide  Henri  Passet.  Avant 
le  coup,  j'avais  essayé  de  les  haranger,  leur  offrant  du  vin,  du 
pain,  et  de  les  payer  pour  leur  cabane,  si  elle  était  à  eux.  Mais 
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ils  ont  répondu  par  un  coup  de  feu  :  et  comme  aucun  de  nous 
n'était  armé,  nous  nous  sommes  aussitôt  dispersés  si  vite,  moi 
et  mon  guide,  qu'on  ne  nous  a  plus  retrouvés.  Mais  M.  Lequeutre 
étant  resté  quelques  secondes  au  clair  de  la  pleine  lune  sur  la 
clairière ,  on  l'a  saisi  et  couché  en  joue  :  se  sentant  un  poignard 
appuyé  sur  le  cœur,  il  a  dûse  rendre.  On  lui  a  tout  volé  (pour 
450  fr.  environ).  Puis  les  bandits  ont  pris  Henri  Passet  et  lui  ont 
appliqué  la  hache  sur  le  cou ,  le  menaçant  de  le  décapiter ,  si  on 
ne  me  retrouvait  pas.  Il  serait  trop  long  de  vous  dire  tous  les 
détails  de  cette  terrible  aventure.  C'était  affreux  d'entendre  les 
hurlements  et  les  vociférations  de  ces  espèces  de  cannibales  sur 
une  montagne  perdue  de  l'Aragon,  au  milieu  de  la  nuit. . .  . 

»  Descendu  seul  au  Plan  de  Gistain  avec  le  jour,  j'ai  tout  de 
suite  envoyé  chercher  mes  infortunés  compagnons  qui ,  Dieu  merci , 
sont  rentrés  tous  au  Plan  à  sept  heures.  J'ai  averti  aussi  les 
autorités  qui  ont  fait  tout  ce  qui  leur  était  possible  dé  faire.  Nous 
avons  été  bien  touchés  lorsque  de  pauvres  paysans  français  de  la 
vallée  d'Aure  sont  venus  en  masse 'nous  offrir  de  l'argent  et  tout 
ce  qu'ils  avaient. 

»  Retenus  deux  jours  au  Plan,  nous  sommes  rentrés  ici  par 
Vénasque,  escortés  de  carahineros. 

»  J'avais  déjà  couché,  il  y  a  quatre  ans,  dans  cette  fatale  cabane. 

»  Sans  le  clair  de  lune ,  aucun  de  nous  n'aurait  été  pris ,  tant 
les  sapins  étaient  épais  et  sombres.  » 
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Au    15  JuUlet   1870 


MM.  Emilien  Frossard,  pasteur,  Bagnères-de-Bigorre. 

G.  Packe,  membre  de  V Alpine-Cluh ,  Angleterre. 

F.-M.  Lyte,  Dax. 

Le  C^  Henri  Russell-Killough ,  membre  de  la  Société  de 
Géographie,  Pau. 

Gostallat ,  docteur  en  médecin ,  Bagnères. 

G.  Martins,  docteur  en  médecine,  professeur,  membre  cor- 
respondant de  rinstitut,  Montpellier. 

Lézat,  ingénieur  civil,  Bagnères-de-Luchon. 

GoUomb ,  membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  rue 
Madame,  Paris. 

Bayssellance ,  ingénieur  de  la  marine ,  Marseille. 

Filhol,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Toulouse. 

A.  Jeanne,  éditeur,  Paris. 

Fréd.  Soutras,  Bagnères. 

Le  G*«  de  Verneuil,  membre  de  VInstitut,  rue  de  Varennes,  76, 
Paris. 

Leymerie ,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences , 
Toulouse. 

Le  C*«  G.  de  Nansouty,  général  de  brigade. 

G.-L.  Frossard,  pasteur,  14,  rue  de  Boulogne,  Paris. 

E.-S.  Frossard ,  pasteur,  Bordeaux. 

E.  Reclus,  4,  square  des  Batignoles,  Paris. 

Peslin ,  ingénieur  des  mines ,  Tarbes. 

E.  Barry ,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres , 
Toulouse. 
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MM.  A.  Jubinal,  membre  du  Corps  législatif. 
Heath,  pasteur,  Angleterre. 
Le  \^  H.  de  Bonvouloir,  Bagnères. 
Le  C^  de  Franqueville. 
Davezac ,   membre  de  l'Institut ,  président  de  la  Société  de 

géographie,  Paris. 
S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de  Mecklembourg-Schwerin. 
P.-W.  Stuart  Menteith. 

Gigot-Suard,  docteur  en  médecine,  Cauterets. 
Vaussenat,  ingénieur  civil,  Bagnères. 
A.  Abbadie,   membre  de  l'Institut,  château  d'Abbadia,  par 

Hendaye  (Basses-Pyrénées). 
Le  Bret,  doct.  en  médecine,  inspecteur  des  eaux  de  Barèges. 
Bualé,  pharmacien,  Argelès. 
J.-J.  Dumoret,  avocat,  Bagnères. 
A.  Gazes,  greffier  du  tribunal  civil  de  Bagnères. 
Labayle,  docteur  en  médecine,  Bagnères. 
Gazenave  de  La  Roche ,  docteur  en  médecine ,  Pau. 
W.  Webster,  pasteur,  St-Jean-de-Luz. 
Daudirac,  docteur  en  médecine,  Gauterets. 
De  Girez,  50,  rue  Basse,  Passy-Paris. 
Magnan ,  48 ,  Allées  Lafayette ,  Toulouse. 
0.  Reclus,  Paris. 
A.  Jauge,  ingénieur  civil. 

Le  Bon  Larrey,   docteur  en  médecine,  membre  de  llnstitut. 
Galvet,  garde-général  forestier,  Orthez. 
Lespi,  professeur  au  lycée,  Pau. 
De  Goutouly,  Pau. 

Gompayré,  professeur  au  lycée,  Poitiers. 
Garrigou,  docteur  en  médecine,  Tarascon  (Ariége). 
Marmontel ,  professeur  au  Conservatoire  impérial  de  musique, 

Paris. 
J.  Andersen,  Pau. 
L.  Michelin,  La  Rochelle. 
Peyriga,  docteur  en  médecine,  Bagnères. 
N.  Pambrun,  avocat,  Bagnères. 
L'abbé  Rosset ,  inspecteur  des  écoles  primaires ,  Bagnères. 
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MM.  Tournai ,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Narbonne. 
L.  Dounous,  Sabarrat  (Ariége). 
Lequeutre,  commissaire  de  la  marine. 
Du  Colombier,  inspecteur  de  la  télégraphie. 
De  Mercey,  Hyères. 
L.  Lartet,  secrétaire  de  la  Société  géologique  de  France, 

Paris. 
Noulet,  professeur,  Toulouse. 
Guénau ,  capitaine  au  8">«  chasseurs. 

Membres  Honoraires 

MM.  Lartet,    professeur  de  paléontologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  Paris. 
Le  Bon  de  Triqueti,  sculpteur,  Paris. 

Membres   Correspondants. 

MM.  Bordères,  instituteur  à  Gèdre. 

L.  Companyo,  directeur  du  musée  de  Perpignan. 

G.  Sacaze,  à  Bagès-Béost  (Eaux-Chaudes). 

Forcade,  à  Bagnères-de-Luchon. 

L.  Letrone,  à  St-Jean-de-Luz. 

Bourbier,  conducteur  des  ponts-et-chaussées. 
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2nie   TABLEAU    DES   GUIDES    RECOMMANDÉS 

PAR  LA   SOCIÉTÉ  RAMOND 


PICS 

GUIDES 

RÉSIDENCES 

Canigou 

Michel  Nou 

Le  Vernet 

(  Capdeville 
Luchon  )  Barran 

(grandes  ascensions)  j  Aurillon 
(  Francisco 

(  Viscos 

Néouvielle '  Peyret 

(  Bastien 


Luchon 


Cimes  du  Marboré. 


Barèges 
(  Gavarhie 


Hippolyte  Passet 

Henri  Passet 

Henri    Lacoste    dit  i 

Palasset  )  Au  Cirque 

;  Hippolyte  Passet        \  Gavarnie 
Source  de  la  Cascade.]  Henri    Lacoste    dit  ( 

(        Palasset  )  Au  Cirque 

[  Les  deux  Fortanet      ] 
Luz  )  Ballan 


(grandes  ascensions)  ]  Martin 

(  Bernard  atné 

S  Les  mêmes 
Les  Passet 
Chapelle 

Héas,  Cambieil,  Pic-l 

Long I  Chapelle 

{  Baraga 

Vignemale  et  environs'  LaSpi? 

(  Joseph  Baranné 

Pic*  d'Ardiden  —  PicC  Sarrettes 

d'Enfer (  Joseph  Baranne 

Balaïtous  (  rl^'f^  „^,,^„ 

et  vallée  d'Azun     j  ÏXnISfaM) 

Eaux-Bonnes        j  Jf^^» 
(grandes  ascensions)j  jean-Pierre 


Pic    d'Ossau 
d'Artouste. 

Pic  d'Anie.   . 


Lac 


Camy 
La  Cazette 


Luz 

Luz 

Gavarnie 

Héas 

Héas 
Cautère  ts 

Cauterets 

Eaux-Bonnes 
Arrens 
Id. 

Eaux-Bonnes 

Eaux-Chaudes 
Lescau 


BAGNÈRES  —  IMPRIMERIE  J.   CAZENAVE 
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RÉGION    DE    BARÈGES 


De  Pragnères  à  Barèges 

Par  les  lacs  de  Bugaret  et  la  vallée  de  Bolou  ou  de  la  Justi. 

Le  26  septembre  1869,  je  partis  de  Barèges,  à  5  h.  du  matin, 
avec  un  officier  d'artillerie  qui ,  quelques  jours  avant ,  m'avait 
accompagné  au  Pic  d'Ardiden.  Arrivés  à  Luz  par  la  voiture ,  puis 
à  St-Sauveur  à  6  h.  40',  nous  prenions  un  guide  prévenu  dès  la 
veille,  et  à  7  h.  30',  nous  étions  à  Pragnères  par  une  admirable 
matinée  d'automne. 

Après  avoir  dépassé  le  bois  de  Pragnères ,  et  suivi  à  tort  la  rive 
gauche  du  Gave ,  nous  avons  trouvé  le  sentier  rendu  impraticable 
par  une  avalanche  qui  coupait  encore  le  chemin ,  et  nous  étions 
obligés  de  traverser  à  gué  le  torrent  et  de  passer  sur  la  rive  droite, 
où  se  trouve  le  véritable  sentier  qui  doit  être  accessible  aux  mulets. 
A  9  h.  30',  deux  heures  de  Pragnères ,  nous  étions  au  fond  de  la 
gorge,  en  face  d'une  muraille  schisteuse  très  redressée,  mais  où 
le  pied  a  toujours  un  appui  solide. 

A  notre  droite  étaient  les  glaciers  très  crevassés  et  d'un  beau 
bleu  du  Pic  Long. 
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Après  un  arrêt  de  vingt-cinq  minutes ,  nous  partions  et  nous 
ne  nous  arrêtions  plus  que  pour  déjeuner  près  d'une  source ,  en 
vue  des  trois  lacs  (très  séparés)  du  Bugaret;  à  12  h.  30\  sur  le 
plateau  herbeux  du  pli  de  montagne  qui  sépare  les  lacs  de  la  vallée 
du  Bradaou  ou  de  Pragnères ,  j'ai  trouvé  un  petit  parterre  de  crocus 
muUifidus?  plus  beau  et  plus  grand  que  tous  les  échantillons  que 
l'on  a  pu  me  montrer. 

A  2  h.  nous  partions,  et  à  2  h.  35',  après  avoir  franchi  la  digue 
qui  est  entre  le  lac  Rabiet  et  le  lac  Cantet,  nous  atteignions  le 
col  de  Rabiet  :  très  belle  vue  sur  le  Pic  Long ,  le  Vignemale ,  le 
Mont-Perdu  et  le  Cylindre ,  et  toute  la  chaîne  calcaire.  A  nos  pieds, 
au  S,  les  lacs  du  Bugaret,  puis  la  vallée  de  Pragnères,  l'Aubiste 
et  les  montagnes  de  St-Sauveiir  au  S'O;  au  N,  le  lac  de  Pennarouye, 
qui  n'est  pas  indiqué  sur  la  carte  d'Etat-Major ;  puis  au-delà, 
courant  du  N  0  au  N  E ,  toute  la  chaîne  du  Bastan ,  du  Pic  de  Nère 
au  Pic  du  Midi  ;  à  l'O,  toutes  les  montagnes  d'Ardiden,  le  Pic  de 
Viscos ,  le  bassin  d'Argelès ,  au  loin  à  TO  N  0  les  montagnes  des 
Eaux-Bonnes. 

Sur  le  côté  0  du  lac  de  Pennarouye,  du  schiste  rouge;  du  côtéE, 
chaos  de  granit.  Après  avoir  contourné  le  côté  E  du  lac  et 
dépassé  un  petit  ravin  marécageux ,  nous  descendons  aux  cabanes 
de  Salientz  ;  puis ,  suivant  le  torrent  de  Bolou  ou  de  la  Justi 
(  il  y  a  un  sentier  par  lequel  passent  les  mulets ,  mais  notre  guide 
ne  le  connaissait  pas),  nous  traversons  un  plateau  granitique  — 
cabanes  —  où  le  Gave  disparaît ,  pour  reparaître  ensuite  à  une 
heure  de  là,  dans  la  vallée  proprement  dite  de  la  Justi.  Nous 
avons  encore  trouvé  près  de  cabanes  de  Salientz  (le  26  septembre) 
d3S  rhododendrons  en  fleurs. 

Il  était  5  heures  du  soir,  lorsque  nous  arrivâmes  à  l'endroit 
où  reparait  la  Justi.  Nous  renvoyâmes  le  guide  et,  suivant  une 
rigole  d'arrosement,  nous  eûmes  le  tort  (ou  plutôt  j'eus  le  tort) 
de  vouloir  toujours  garder  le  haut  la  montagne ,  sous  le  prétexte 
que  Barèges  était  très  élevé.  Nous  avions  tout  avantage  à  ne  pas 
descendre  :  si  bien  qu'au  lieu  d'aboutir  aux  Bains  Barzun,  nous 
arrivions,  par  la  nuit  noire,  au  sentier  qui  J^raverse  le  Rioulet  et 
aboutif  à   rAllôe-Verte  de  la  forêt  de  Barèges.  Là,  force  nous  fut 
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de  suivre  les  sentiers  du  bois,  et  à  7  h.  45'  du  soir,  nous  rentrions, 
après  neuf  heures  de  marche,  arrêts  non  compris,  de  Luz  à 
Barèges  par  Pragnères. 


De  Barèges  au  So7n  de  Montarouye 

Par  la  vallée  de  la  Justi  —   et  retour  par  la  vallée  de  Peyrefitle  et  de  Lire 
et  le  Som  de  BJontégut. 


Ma  course  de  Pragnères  à  Barèges ,  les  hésitations  du  guide , 
m'avaient  laissé  l'impression  que  toute  cette  région  était  peu 
connue ,  peu  fréquentée  et  très  intéressante  à  explorer  ;  j'avais , 
en  outre ,  un  vif  désir  d'atteindre  la  cime  de  Maucapère ,  que 
M.  le  C*«  Russell-Killough  me  disait  n'avoir  très  probablement  pas 
été  atteint.  Je  voulus  aller  reconnaître  ma  route  du  haut  du  Som 
de  Montarouye,  situé  entre  la  vallée  de  Brada,  la  vallée  de 
Peyrefitte  et  la  vallée  de  la  Justi ,  et  revoir  ainsi  toute  la  vallée 
de  la  Justi. 

Le  15  juin  4870,  je  partis  seul  de  Barèges,  à  5  h.  1/4,  par 
Pontis  et  la  vallée  de  la  Justi.  A  8  h.  1/2 ,  j'étais  aux  cabanes  de 
Salienz.  Peu  avant  d'y  arriver,  j'ai  trouvé,  au  milieu  de  silène 
acaulis  roses ,  une  plaque  de  silène  acaulis  variété  blanche. 

Les  bergers  n'étaient  pas  à  la  cabane  ;  mais  j'avais  des  provisions 
et  de  l'eau  à  discrétion.  Je  déjeunai,  et  à  10  h.  je  me  remis  en 
route.  Le  sentier  qui  franchit  le  col  de  Salientz  est  facile  et  très 
accessible  aux  mulets  jusqu'au-delà  du  plateau  marécageux.  Plus 
loin,  des  chaos  de  granit,  puis  la  digue  très  élevée  du  lac  de 
Pennarouye,  forceraient  à  mettre  pied  à  terre.  Sur  la  digue  du  lac  : 
soldanella  alpina,  glohularia  medicaulis,  poligala  alpestris ,  araba 
pyretiaica,  silène  acaulis,  armeria  alpina. 

Je  laissai  le  lac  de  Pennaroye  à  ma  gauche ,  me  dirigeant  au  S  0 
vers  la  crête  qui  réunit  le  col  de  Rabiet  au  Som  de  Montarouye  : 
nombreuses  flaques  de  neige.  Arrivé  à  la  crête  qui  du  côté  S 
plonge  à  pic  dans  le  bassin  des  lacs  du  Bugaret ,  je  fus  assailli  par 
une  grêle  tellement  forte ,  qu'à  deux  reprises  le  sang  jaillit  de  mes 
mains ,  qui ,  il  est  vrai ,  avaient  été  profondément  brûlées,  quelques 
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jours  avant,  au  Pic  de  Nère,  par  un  coup  de  soleil,  véritable 
brûlure  de  premier  ordre ,  k\x  dire  du  médecin. 

De  la  crête  (  schisteuse  )  la  vue  est  déjà  très  belle ,  surtout  sur 
le  Pic  Long ,  encore  entièrement  couvert  de  neige  (  45  juin  ).  Les 
lames  de  schiste  qui  forment  la  crête  étant  trop  redressées  et 
surtout  trop  lisses,  je  dus  redescendre  aux -flaques  de  neige  et 
reprendre  ensuite  l'ascension  du  Som  de  Montarouye,  sur  des 
pentes  herbeuses  très  escarpées,  mais  où  le  pied  pouvait  plus 
facilement  se  fixer. 

La  vue  est  admirable  de  la  cime  de  Montarouye  :  devant  moi , 
à  le  toucher,  était  le  Maucapera,  séparé  seulement  par  un  petit 
vallon  et  tenant  au  Montarouye  par  Tarête  où  se  trouve  le  col  de 
Peyrefitte. 

Le  Maucapera  dressait  fièrement  devant  moi  sa  crête  noire  et 
dentelée ,  tellement  hérissée  d*aiguilles  du  côté  de  TE ,  qu'il  rae 
îsembla  qu'en  l'attaquant  par  l'O ,  j'en  aurais  plus  facilement  raison  : 
ce  que  je  me  promis  d'aller  visiter  sous  peu  de  jours.  Au  S.  le 
le  Mont-Perdu  et  le  Cylindre  dans  toute  leur  majesté  ;  au  S  E ,  par 
par  une  échappée,  le  sommet  d'un  cône  qui  ressemble  beaucoup 
au  Cotieilla,  si  ce  n'est  pas  lui.  Toute  la  chaîne  calcaire  au  S  0  , 
puis  le  Vignemale.  A  mes  pieds,  la  vallée  de  Peyrefitte  et  de 
Bergons  ;  à  l'O ,  les  lacs  du  Bugaret ,  la  vallée  du  Brada  et  le  Pic 
Long ,  puis  le  Canibiel  et  les  Aiguillous  ;  au  N ,  la  vallée  de  la  Justi , 
du  lac  de  Pennarouye  à  son  débouché  dans  la  vallée  du  Bastan , 
je  ne  voyais  pas  la  cime  de  Néouvielle ,  masquée  par  le  Bugaret , 
toute  la  chaîne  du  Bastan,  l'élégant  Pic  du  Nère,  la  crête  bizarre- 
ment tranchée  de  Pène-Taillade ,  la  pyramide  du  Pic  du  Midi; 
à  l'origine  du  val  de  la  Glaire ,  le  lac  de  Louey-Neigre  ,  qui  donne 
naissance  à  l'un  des  torrents  de  la  Justi  ;  puis ,  des  montagnes  de 
tous  côtés ,  les  montagnes  d'Ardiden  et  le  Pic  de  Viscos ,  et  au-delà, 
le  bassin  d'Argelès,  et  au  loin,  la  plaine  dans  une  vapeur  lumi- 
neuse; bien  loin,  le  Balaïtous  et  les  montagnes  d'un  côté,  de  l'autre 
peut-être  le  Pic  d'Arbizon. 

La  crête  disloquée  de  Som  de  Montarouye  a  à  peine  un  mètre 
de  largeui-;  c'est  un  schiste  rouge,  souvent  à  bandes  noires  et 
chargé  de  fer:  draho.  aizoides  en  quantité  et  quelques  sedum, 
p»»u  He  lîeurs  (  15  juin  ). 
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Api-ès  être  resté  plus  d'une  heure  au  sommet ,  je  me  décidai 
à  partir.  Le  temps  était  redevenu  beau ,  j*avais  encore  trois  heui'es 
et  demie  de  jour  et,  de  plus,  j'entendais  les  sonnettes  des  trou- 
peaux de  la  vallée  de  Peyrefitte.  J'étais  donc  assuré  d'un  abri, 
s'il  ne  me  restait  pas  assez  de  jour  pour  rentrer  sans  danger  à 
Barèges ,  et  je  résolus  de  tenter  la  descente  du  côté  de  la  vallée 
de  Peyrefitte.  Pendant  un  quart-d'heure ,  je  cherchai  ma  route  pour 
arriver  à  une  brèche  profonde  et  étroite  qui  coupe  le  Som  de 
Montarouye  au  sommet  ;  du  côté  de  Peyrefitte ,  cette  brèche  formait 
un  couloir  d'abord,  puis  une  pente  assez  large  et  couverte  de 
neige;  seulement,  la  pente  était  tellement  rapide,  qu'elle  avait 
tour  Tair  d'un  précipice.  Je  sondai  la  neige ,  elle  était  profonde 
et  portail  très  bien  ;  de  plus,  elle  reposait  sur  des  cailloux  et  non 
sur  des  roches  :  je  crus  pouvoir  m'y  confier.  Je  quittai  l'espadrille 
pour  le  soulier  ferré,  et  j^i  me  laissai  aller  ;  mes  épaules  touchaient 
presque  la  neige,  sur  la  même  ligne  que  mes  talons;  mais  la 
neige  était  bonne  et,  peu  à  peu,  la  pente  ne  devint  pas  plus  rapide 
que  celle  de  la  brèche  de  Tuquerouye ,  et  je  pus  descendre  alors , 
en  glissant  avec  rapidité,  d'abord  sur  la  neige,  puis  dans  des 
cailloux  désagrégés,  jusqu'à  une  singulière  petite  plate -forme, 
à  laquelle  des  caillonx  rangés  tout  autour  donnaient  une  apparence 
de  belvédère  avec  balcon. 

La  crête  de  Montarouye ,  qui  descend  dans  la  vallée  de  Peyre- 
fitte, me  semble  avoir  été  insuffisamment  indiquée  sur  la  carte 
de  l'Etat-Major. 

Une  autre  flaque  de  neige  et  de  longues  pentes  herbeuses  me 
conduisent  à  l'endroit  où  se  joignent  le  ravin  de  Montarouye  et 
le  ravin  de  Maucapera ,  et  bientôt  après  j'arrivai  à  la  cabane  de 
Peyrefitte ,  où  je  trouvai  du  lait  tout  chaud  et  un  berger  qui ,  me 
dit-il,  avait  été  épouvanté  de  me  voir  descendre  de  la  brèche 
de  Montarouye  :  jamais  on  ne  l'a  fait ,  et  son  étonnement  était  si 
profond  que,  quelques  jours  après,  je  eus  par  les  guides  de 
Barèges  qu'il  en  avait  parlé  à  Luz  et  ailleurs.  Ce  n'était  pourtant, 
comme  bien  souvent  en  montagne,  que  l'histoire  toujours  nouvelle 
des  bâtons  flottants  ;  car,  avec  un  peu  de  hardiesse  et  beaucoup 
de  prudence,  rien  n'était  plus  facile  que  celte  descente:  maison 
ne  l'avait  jamais  fait ,  et  tout  est  dit.  Ce  vieux  berger  est  pour- 
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tanl  un  chasseur,  et  il  devrail  savoir  qu'en  montagne ,  c'est  souvent 
une  imprudence  que  de  manquer  de  hardiesse  à  un  moment  donné. 
Il  prétend  avoir  une  fois  atteint  le  Maucapera.  Comme,  en  tous 
cas,  il  doit  le  connaître  mieux  que  moi,  qui  ne  le  connais  que 
de  vue,  je  lui  demande  de  m'y  accompagner,  lorsque  j'en  tenterai 
l'ascension ,  et  c'est  chose  convenue. 

Je  repartis  de  Peyrefitte  par  le  Som  de  Montégut,  à  8  heures; 
la  nuit  me  prit  dans  le  Montégut,  en  descendant  sur  Betpouey, 
et  je  perdis  beaucoup  de  temps  à  suivre  des  sentiers  qui  souvent 
s'interrompaient  :  si  bien  qu'il  était  minuit  sonnant  lorsque  j'entrai 
dans  ma  chambre,  à  Barèges. 

De  Barèges  au  Som  de  Montarouye ,  il  ne  faut  pas  plus  de 
quatre  heures  et  demie  à  cinq  heures  pour  aller,  et  trois  heures 
et  demie  pour  le  retour,  soit  par  la  vallée  de  la  Justi,  soit  par 
la  brèche  de  Montarouye,  Peyrefitte,  le  Montégut  et  les  bains 
Barzun. 

Ascension   du   Maucapera 

(27  &  28  juio  1870) 

Malgré  mon  vif  désir  d'atteindre  la  cime  du  Maucapera ,  une 
autre,  course  de  cinq  jours  à  Gavarnie,  au  Taillon,  au  Pic  du 
Marboré,  au  Vignemale  et  au  Pic-Long  (que  je  n'atteignis  pas), 
puis  quelques  jours  orageux  ou  couverts,  ne  me  permirent  pas 
de  tenter  l'ascension  avant  le  27  juin. 

Le  27  juin ,  le  temps  me  semblant  assuré ,  et  de  plus  les  bergers 
devant  quitter  Peyrefitte  pour  les  Sarradets  le  30  juin,  je  quittai 
Barèges  à  7  h.  4/2  du  matin.  A  9  h.  1/2 ,  je  déjeunai  à  la  source 
du  Montégut;  à  11  h.,  j'étais  au  Som  de  Montégut  :  le  temps  était 
radieux  ;  la  vue ,  quoique  restreinte ,  était  merveilleuse  sur  toutes 
ces  montagnes  ensoleillées,  sur  le  bassin  de  Luz,  sur  la  vallée 
d'Argelès.  De  là ,  le  couloir  de  neige ,  qui  m'avait  servi  de  passage 
au  Som  de  Montarouye ,  paraissait  à  pic  ;  ces  immenses  pâturages , 
ces  crêtes  déchiquetées,  vivement  éclairés  par  un  beau  soleil, 
composaient  un  admirable  spectacle. 
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La  crête  toute  noire  du  Maucapeixi  me  montrait  toutes  ses 
aiguilles,  tous  ses  obélisques,  ses  murailles  presque  verticales; 
mais  je  voulais  atteindre  sa  cime,  et  peu  m'importait  son  air 
de  défi. 

A  H  h.  1/2 ,  j'étais  aux  cabanes  de  Peyrefitte;  le  vieux  berger 
qui  devait  m'accompagner ,  était  à  Luz.  Son  petit-fils ,  enfant  d'une 
douzaine  d'années ,  voulait  venir  avec  moi  :  je  refusai  ;  quant  à 
l'autre  berger,  il  ne  connaissait  pas  le  Maucapera. 

Je  partis  donc  seul ,  après  un  assez  long  repos ,  pour  attaquer 
mon  ennemi ,  et  j'avoue  que  ce  fut  avec  plaisir  que  je  gardai  toute 
mon  indépendance  :  c'était  par  prudence,  et  surtout  pour  que  l'on 
n'eût  rien  à  me  reprocher  dans  le  cas  où  il  m'arriverait  un 
accident ,  que  j'avais  demandé  au  vieux  chasseur  de  me  conduire  ; 
il  n'était  pas  là ,  ce  n'était  donc  pas  une  imprudence  voulue  de  ma 
part,  si  je  tentais  seul  cette  ascension. 

Du  haut  du  Som  de  Montarouye ,  il  m'avait  semblé  que  la  crête 
pouvait  être  attaquée  par  l'O.  Une  fissure  que  j'avais  distinguée 
à  l'endroit  où  la  crête  se  relève  jusqu'à  la  cime,  était  remplie 
de  neige ,  et  je  pensai  pouvoir  facilement  la  franchir.  Je  me 
dirigeai  donc  ver^  le  lac  du  Maucapera,  que  j'atteignis  après  une 
heure  de  marche  des  cabanes.  Ce  lac  a  la  forme  d'un  six  en 
chiffres  arabes,  l'eau  en  é^t  d'une  grande  limpidité;  il  restait  à 
peine  une  flaque  de  neige  à  son  extrémité  S. 

Après  avoir  traversé  une  pente  couverte  de  fragments  de 
schiste,  souvent  couverte  de  quartz  cristallisé,  j'étais  à  la  base 
de  la  crête  rocheuse.  Un  couloir  très  étroit,  qui  s'ouvrait  ou  plutôt 
se  faufilait  le  long  de  la  muraille  sur  le  front  N  0 ,  me  parut 
accessible,  quoique  très  redressé  :  en  effet,  après  une  heure  et 
quart  de  rude  escalade,  presque  de  gymnastique,  j'atteignis  la 
partie  0  de  la  crête,  schiste  dressé  en  aiguilles,  en  obélisques, 
en  lames  aiguës  :  scuoifraga  groenlendica  en  abondance ,  saxifraga 
oppositifolia,  draha  pyrenaica,  arYneria  alpirut,  silène  acauliSy 
géranium  dnereum,  anémone  narcissifolia  et  alpina,  aster  pyr. 
(  M.  Bordère  ayant  eu  l'obligeance  de  déterminer  les  fleurs  que 
j'avais  cueillies  antérieurement ,  je  pus  les  reconnaître  sans  chance 
d'erreurs).  Partout  où  il  y  avait  un  peu  de  terre,  des  fleurs  en 
quantité.  Je  ne  pronais,  d'ailleurs,  que  les  plantes  qui  se  trouvaient 
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sur  ma  roule,  ayant  hâte  d*alleindre  le  sommet.  Après  trenU- 
minutes  de  marche  assez  pénible,  tantôt  sur  un  côté  et  tantôt  sur 
l'autre  côté  de  la  crête  extrêmement  aiguë ,  la  profonde  coupure 
que  j'avais  remarquée  du  Som  de  Montarouye ,  m'arrêta  net. 
Devant  moi ,  la  cime  se  dressait  presque  verticale ,  et  la  muraille 
de  schiste,  lisse  et  sans  anfractuosité  pour  mettre  le  pied, 
m'interdisait  le  passage. 

Mais  je  voulais  atteindre  le  sommet;  le  temps  était  très  pur, 
et  je  me  décidai  à  tenter  encore,  quitte  à  coucher  chez  les 
bergers. 

Puisque  la  crête  de  l'O  m'était  fermée  et  que  le  côté  du  N  me 
paraissait  inaccessible,  je  n'avais  plus  qu'à  l'essayer  par  l'E  et 
par  le  flanc  méridional,  beaucoup  plus  fissuré,  et  qui  me  paraissait 
pouvoir  être  franchi,  sans  faire  acte  d'imprudence.  Je  descendis 
d'environ  cinquante  mètres  sur  le  flanc  méridional ,  et  je  me  mis 
à  contourner  avec  lenteur  les  feuillets  de  schiste  qui  se  détachaient 
de  la  crête  et  qui  s'avançaient  comme  les  contre-forts  d'une  église 
gothique;  seulement,  ces  confre-forts  sont  en  vérité  bien  nom- 
breux; à  plusieurs  reprises,  je  dus  me  mettre  pieds  nus  pour 
passer  sans  danger  sur  le  schiste  glissant ,  me  servant  des  pieds , 
des  mains,  des  genoux,  jusqu'au  moment  où  je  parvins  à 
atteindre  le  côté  E  de  la  crête,  non  sans  difliculté  et  me  tenant 
toujours  sur  le  côté  S ,  parfois  cheminant  à  cheval  sur  des  lames 
de  schistes  aiguës,  trop  aiguës  même,  heureux  de  rencontrer 
de  temps  en  temps  un  petit  endroit  où  je  pouvais  reprendre 
haleine  sans  risque  de  glisser,  tournant  les  aiguilles  et  les  obé- 
lisques, n  était  6  h.  1/2  du  soir,  lorsque  je  mis  enfin,  non  le 
pied,  tant  c'était  aigu,  mais  la  main,  sur  la  cime  terminale. 

La  vue  est  admirablement  belle,  mais  sensiblement  la  même 
que  celle  que  l'on  a  du  Montarouye  ;  la  vue  sur  la  plaine  m'a 
semblé  cependant  plus  étendue.  Malgré  l'heureux  résultat  de  ma 
tentative,  était-ce  fatigue?  je  n'en  sais  rien;  mais  j'étais  plutôt 
ennuyé  de  m'être  donné  tant  de  mal ,  que  satisfait  d'avoir  réussi  : 
je  ne  me  trouvais  pas  suffisamment  récompensé. 

Le  Pic  de  la  Munia,  TArdiden,  le  Mont-Perdu,  le  Pic  du 
Marboré  ou  le  Vignemale,  et  telle  autre  course,  m'avaient  si 
largement  rémunéré  de  ma  peine  que ,  arrivé  au  bout ,  après  le 
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premier  moment  donné  à  l'admiration ,  ma  première  pensée  avait 
été  que  je  serais  heureux  d'y  revenir.  Ma  première  pensée  au 
Maucapera  a  été ,  je  l'avoue ,  assez  dédaigneuse ,  et  mon  désir 
le  plus  formel ,  celui  de  n'y  point  revenir.  Vraiment ,  le  plaisir  n'est 
pas  en  proportion  avec  les  difficultés.  Si  je  n'avais  pas  fait, 
quelques  jours  avant ,  l'ascension  de  Som  de  Montarouye ,  d'où 
la  vue  est  analogue ,  j'aurais  sans  doute  été  plus  heureux  de  mon 
triomphe,  car  la  vue  est  admirable  du  haut  du  Maucapera. 

Le  schiste  de  la  cime  et  de  presque  toute  la  cime  est  telle- 
ment couvert  de  lichen  grisâtre  que ,  par  place ,  il  a  une  appa- 
rence granitique. 

La  pointe  terminale  est  tellement  effilée  que  je  ne  pus  bâtir  une 
pyramide;  je  me  contentai  de  graver,  avec  mon  poinçon,  mon 
nom  et  la  date.  Puis,  comme  il  était  sept  heures,  je  me  mis  à 
descendre ,  espérant  arriver  avant  la  nuit  au  lac  et  pouvoir  aller 
coucher  à  la  cabane  de  Peyrefitte. 

A  huit  heures ,  je  trouvai  mon  chemin  barré  par  une  muraille 
à  pic;  je  n'avais  qu'une  demi-heure  de  jour,  le  temps  pressait 
et  je  me  mis  à  chercher  un  abri  pour  la  nuit. 

Un  bloc  de  schiste ,  qui  s'était  ûxé  en  tombant  dans  un  couloir 
très  étroit,  faisait  absolument  une  poche  de  six  pieds  de  profondeur, 
et  les  débris  tombés  du  sommet  formaient  un  fond  presque  droit  : . 
je  me  laissai  glisser  dans  cette  singulière  habitation  qui  me  serrait 
d'un  peu  trop  près,  mais  où  j'étais  assuré  de  ne  pas  glisser  pendant 
la  nuit,  par  suite  d'un  faux  mouvement,  puisque  je  n'étais  que 
trop  calé,  et  je  m'arrangeai  là,  sans  eau,  sans  bois,  rien  que 
la  roche. 

Le  coucher  du  soleil  était  sublime ,  la  nuit  était  pure  et  je  pris 
bravement  et  gaiement  même  mon  parti.  Loin  de  m'abattre,  ce 
dernier  coup  m'avait  relevé  et  presque  réconcilié  avec  le  Mau- 
caupera.  J'étais  heureux  de  me  trouver  là-haut  tout  seul.  Je  dînai 
avec  du  pain,  un  morceau  de  viande  et  un  peu  de  café  pour 
boisson,  gardant  une  portion  pour  reprendre  force  et  chaleur 
le  lendemain  matin ,  et  j'attendis  que  le  jour  revînt.  La  nuit  fut 
assez  chaude ,  j'étais  abrité  du  vent  qui  gémissait,  et  fumant  une 
cigarette  lorsque  le  frisson  me  prenait,  je  passai  la  nuit  sans 
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dormir,*  il  est  vrai ,  la  roche  se  chargeant  de  me  rappeler  à  la 
réalité ,  mais  en  somme  sans  soulTrir.  La  nuit  était  si  belle  qu'il 
y  avait  réellement  plaisir  à  se  sentir  seul,  tout  seul,  à  l'admirer; 
parfois  les  moutons  secouaient  leurs  sonnettes,  puis  tout  retombait 
dans  le  silence. 

Je  croyais  pouvoir  partir  vers  trois  heures  du  matin  ;  mais 
la  clarté  de  l'aube  n'était  pas  assez  lumineuse  pour  me  permettre 
de  m'aventurer,  sans  imprudence,  sur  ces  feuillets  de  schiste, 
et  je  dus  attendre  que  le  jour  fût  dans  son  plein.  D'ailleurs,  la  vue 
que  j'avais  alors  était  si  merveilleusement  belle,  que  j'oubliai 
l'heure  et  la  situation.  Des  brouillards  blancs ,  opaques  et  très  bas, 
illuminés  par  le  soleil  levant ,  faisaient  de  la  vallée  d'Argelès  un 
immense  glacier ,  dont  la  branche  principale ,  formée  par  la  gorge 
de  Pierrefitte,  s'étendait  des  montagnes  de  Lourdes  à  Luz,  tandis 
que  de  Barèges,  par  la  vallée  du  Bastan,  descendait  une  autre 
branche  aboutissant  également  à  Luz.  Au-dessus  se  dressaient  les 
crêtes  des  montagnes  rosées  par  le  soleil  :  c'était  merveilleux, 
féerique  et  céleste;  ce  spectacle  m'fi  largement  récompensé  de 
ma  peine. 

A  quatre  heures ,  après  avoir  mangé  le  reste  de  mes  provisions , 
je  tentai  de  continuer  à  descendre;  mais  j'étais  enfermé  et  je  perdis 
mon  temps.  Je  dus  remonter  sur  la  crête  et  me  tenir  sans  cesse 
sur  le  flanc  méridional,  jusqu'à  la  coupure  qui  m'avait  arrêté 
la  veille.  Là,  je  repris  la  crête  elle-même,  et  tantôt  montant, 
tantôt  descendant,  j'atteignis  enfin  le  col  qui  fait  communiquer 
le  ravin  de  Bacheviron  avec  la  vallée  de  Peyrefltte  et  de  la  Lise , 
au-dessus  du  lac  de  Maucapera.  Là ,  des  cailloux  roulés  me  per- 
mirent de  descendre  en  glissant  comme  sur  une  flaque  de  neige 
et  d'atteindre ,  enfin,  l'eau  du  lac  du  Maucapera.  Depuis  la  veille, 
à  midi,  je  n'avais  bu  que  du  café  et  de  l'eau-de-vie.  Je  crois  qne 
j'ai  poussé  un  hurlement  de  joie  ,  lorsque  j'ai  été  certain  qu'enfin 
j'allais  boire  de  l'eau ,  et  il  me  fallut  un  eff'ort  de  volonté  pour 
prendre  le  temps  de  corriger  la  fraîcheur  de  l'eau  par  quelques 
gouttes  d'eau-de-vie.  Cette  eau ,  je  l'avais  eue  presque  continuel- 
lement en  vue  depuis  la  veille  au  soir  et  j'avais  la  gorge  en  feu  : 
ce  dut  être  un  afl'reux  châtiment  que  celui  de  Tantale. 

A  onze  heures  du  matin,  le  28  juin,  après  plusieurs  haltes, 
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j'étais  de  retour  aux  cabanes  de  Peyrefitte  :  du  lait  chaud  et  du 
pain  me  réconfortèrent  tout-à-fait.  Seulement  le  manque  de  som- 
meil m'avait  fatigué ,  et  en  descendant  du  Som  de  Montégut ,  au 
lieu  de  tourner  à  droite  vers  Betpouey,  je  tournai  à  gauche ,  sans 
le  remarquer  :  si  bien  que  je  fus  tout  à  coup  assez  étonné  de  me 
trouver  sur  la  route  de  Barèges,  mais  à  la  hauteur  d'Esterre, 
et  non ,  comme  je  le  croyais ,  aux  bains  Barzun.  J'avais  sans  doute 
dormi  tout  en  marchant  :  je  dus  remonter  la  grande  route,  et 
à  six  heures  du  soir,  j'étais  à  Barèges. 

En  attaquant  le  Maucapera  par  l'E,  j'estime  à  six  heures 
(six  heures  et  demie  au  plus)  le  temps  qu'il  faut  pour  aller  de 
Barèges  à  la  cime ,  et  environ  quatre  heures  et  demie  pour  le 
retour,  arrêts  non  compris,  soit  onze  heures.  Mais  il  serait  facile 
de  coucher  soit  aux  cabanes  de  Peyrefitte,  soit  à  celles  du 
Maucapera ,  soit  encore  par  le  col  de  Peyrefitte  et  la  vallée  de 
Pragnères,  aller  coucher  à  Gèdre. 

Â.  LEQUEUTRE 
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Depuis  longtemps,  j'avais  rintenlion  de  visiter  Roncevaux, 
quand  M.  Webster  me  proposa  d'y  aller  avec  lui,  ayant,  me 
dit-il,  l'intention  de  chercher  la  voie  romaine  qui  passe  par  le 
Blanc-Pignon  ou  Castel-Pignon.  Je  ne  dirai  rien  des  choses  très 
intéressantes  que  mon  savant  compagnon  de  voyage  se  proposait 
d'étudier  et  qu'il  communiquera,  j'espère,  à  la  Société.  J'arriverai 
de  suite  à  Roncevaux,  lieu  sur  lequel  je  veux  surtout  appeler 
l'attention  de  nos  confrères. 

Partis  de  St-Jean-de-Luz ,  après  avoir  côtoyé  les  bords  si  pitto- 
resques de  la  Nive ,  nous  sommes  arrivés ,  après  deux  jours  de 
marche ,  à  St-Jean-Pied-de-Port.  Le  lendemain ,  accompagnés  d'un 
guide,  nous  recherchons  le  Blanc-Pignon,  passant  par  la  route 
bien  tracée ,  mais  tantôt  large  et  tantôt  étroite ,  que  M.  Webster 
supposait  être  la  voie  romaine.  Nous  arrivons ,  malgré  un  brouillard 
assez  épais ,  aux  fortifications  qui  sont  au  sommet  de  la  montagne  ; 
puis ,  nous  descendons ,  suivant  toujours  la  voie  romaine ,  dont 
la  largeur  ne  varie  plus  jusqu'auprès  de  Roncevaux,  presque 
toujours  au  milieu  d'une  forêt  de  hêtres,  dont  quelques-uns  morts 
debout  ou  fracassés  par  la  foudre,  pourrissent  en  place,  sans  que 
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personne  songe  à  les  venir  prendre.  Arrivés  à  une  cabane  de 
bergers,  la  route  descendant  toujours,  le  brouillard  se  dissipant 
de  plus  en*  plus,  nous  aperçûmes  le  côté  de  Tabbaye  que  j*ai 
dessinée ,  encore  enveloppée  d*un  léger  brouillard  et  dorée  par  les 
rayons  du  soleil  :  effet  qui  ajoutait  encore  à  la  mélancolie  du  site. 
Après  nous  être  séchés  au  foyer  immense  de  la  posada  et  y 
avoir  fait  un  repas  dont  nous  avions  bien  besoin ,  nous  sommes 
sortis,  avec  une  inquiète  curiosiéié,  pour  examiner  ce  que  nous 
étions  venus  voir. 

Nous  remarquons  d'abord  une  belle  porte  du  xiii®  siècle  (cha- 
pelle San-Jacobi). 

Pendant  que  je  dessinais  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'abbaye, 
M.  Webster  fit  Theureuse  rencontre  d'un  chanoine ,  qui  fut  pour 
nous  un  cicérone  bien  complaisant.  Si  ces  lignes  tombent  sous 
ses  yeux,  qu'il  veuille  recevoir  ici  l'expression  de  ma  vive  recon- 
naissance. Accompagnés  d'un  de  ses  collègues  et  de  M.  H.  Sarasa , 
il  nous  fit  entrer  d'abord  dans  la  salle  des  archives.  Vous  pensez 
ce  que  pouvait  être  ce  lieu  :  grande  pièce  garnie  de  dressoirs  sur 
lesquels  reposent  des  parchemins  et  papiers  de  l'aspect  le  plus 
vénérable.  .  .  endroit  que  l'historien  choisirait  pour  ses  patientes 
recherches,  et  que  M.  Webster  quitta  avec  le  regret  de  ne  pouvoir 
faire  connaissance  avec  ces  précieux  documents. 

La  pièce  suivante  est  le  cabinet  du  secrétaire  :  salon  qui 
n'a  de  remarquable  qu'un  tableau  de  St-Pierre-ès-Liens. 

La  salle  capitulaire  possède  aussi  un  bon  tableau  du  martyre 
de  St-Laurent. 

Après  avoir  passé  par  un  cloître  au  pavage  en  galets  formant 
des  dessins  entrelacés  de  galets  et  de  briques ,  et  avoir  jeté  un  coup 
d'œil  au  vaste  jeu  de  paume ,  on  nous  fit  voir  les  grands  bâtiments 
de  la  bibliothèque,  qui  se  trouve  fermée  en  ce  moment.  Cette 
riche  et  précieuse  bibliothèque  renferme ,  entr'autres  curiosités , 
un  vieux  manuscrit  chinois  des  Œuvres  de  Confucius. 

Nous  sommes  entrés  ensuite  dans  la  tribune  où  se  trouve  le 
chœur.  A  part  une  horloge  en  laque  de  Chine,  un  Psautier 
manuscrit  sur  parchemin ,  nous  ne  vîmes  rien  de  bien  intéressant. 
Nous  descendons  ensuite  dans  la  chapelle  même  :  la  première 
chose  que  nous  remarquons  en  entrant,  c'est  une  pierre  tombale 
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placée  évidemment  après  coup  dans  le  mur  latéral.  Cette  pierre  j 
sculptée  en  haut- relief ,  représente,  nous  dit-on,  un  chevalier 
Anglais  :  les  cheveux  coupés  droits  sur  le  front ,  longs  sur  les 
côtés,  cotte  de  mailles,  large  épée,  ceinturon  large,  poignard 
à  droite,  n'est-ce  pas  là  un  costume  du  xiii«  siècle?  Bien  que 
munis  d'un  cierge,  Tobscurité  ne  nous  permit  pas  de  lire  d'ins- 
cription. Après  vient  le  tombeau  de  Sanche-le-Fort  et  de  sa 
femme  ;  puis ,  on  nous  fit  voir  la  statue  de  la  Vierge  qui  se 
trouve  sur  le  maître-autel  :  figure  en  bois  peint,  draperies  en 
argent  et  en  vermeil ,  couronne  enrichie  de  diamants. . .  singulière 
reproduction  de  la  Vierge  pauvre  de  Bethléem  I  Enfin ,  le  sacristain 
nous  ouvrit  une  petite  porte  à  droite  et  nous  fit  voir  le  trésor  de 
l'église,  dont  la  pièce  la  plus  curieuse  est  un  reliquaire  en  damier; 
sa  bordure  un  peu  usée  laisse  voir  le  travail  de  la  gravure  privée 
de  l'émail  qu'elle  contenait;  chaque  casier  du  damier  renferme 
l'image  en  émail  du  saint  dont  les  reliques  sont  enveloppées  dans 
un  tissu  d'or  et  renfermées  dans  le  casier  correspondant ,  qui  est 
un  peu  plus  creux  que  les  autres.  L'éclat  des  couleurs  et  la  par- 
faite conservation  des  émaux  font  de  ce  reliquaire  un  objet  d'une 
grande  valeur. 

Nos  complaisants  guides  nous  assurent  que  ce  reliquaire  est 
un  don  de  Gharlemagne  ;  cette  tradition  parait  peu  probable ,  car 
son  style  est  du  xiii«  siècle,  selon  toute  apparence. 

On  nous  montre  encore  une  Mater  dolorosa,  de  J.  Valdès  de 
Léal  :  cette  œuvre,  où  le  génie  dramatique  de  l'artiste  espagnol 
est  réuni  à  l'exécution  d'un  réalisme  puissant ,  vous  frappe  vive- 
ment. Il  est  impossible  de  passer  insensible  ou  indifférent  devant 
cette  image  de  la  plus  navrante  douleur.  Cette  force  d'expression 
—  qualité  des  artistes  espagnols ,  en  général  —  est  poussée  aux 
dernières  limites  chez  J.  Valdès  de  Léal;  car  cette  sculpture 
polychrome,  image  dont  les  paupières  à  demi-fermées  laissent 
voir  des  yeux  ternes  et  sans  regard,  simule  tout-à-6dt  l'état 
d'évanouissement.  Si  ces  moyens  ne  sont  pas  ceux  employés  par 
les  grands  artistes  de  la  Renaissance  itaUenne,  on  ne  peut  nier 
qu'ils  ne  produisent  de  l'efTet  et  sont  pleinement  justifiés  par  une 
semblable  réussite.  Si  vous  êtes  aussi  fortement  remué,  peu 
importe  le  moyen  ;  si  votre  âme  n'est  pas  touchée  de  même  façon , 
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en  est-elle  moins  bien  touchée?  Si  l'artiste  atteint  l'idéal  d'un 
autre  côté,  n'y  est-il  pas  arrivé?  Il  ne  faut  pas  imposer  à  l'art 
des  règles  qui  l'empêchent  de  se  mouvoir  librement.  Ici  l'artiste 
sort  tout-à-fait  de  la  tradition  ;  en  cherchant  dans  sa  pensée  et 
aussi  en  s'aidant  de  la  nature ,  il  produit  une  œuvre  de  genre , 
de  son  génie  à  lui ,  celui  de  sa  race.  .  .  Je  demande  pardon  à  mes 
lecteurs  de  m'étre  ainsi  éloigné  de  mon  sujet  :  c'est  un  itinéraire 
que  j'ai  eu  l'intention  de  faire. 

De  la  chapelle  nous  entrons  dans  la  sacristie.  De  J.  Valdès  de 
Léal  nous  passons  à  J.  de  Joannès ,  qui  a  là  une  peinture  aimable  : 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus.  Un  autre  tableau  très  curieux  :  un 
Calvaire.  .  .  le  Christ-  en  croix  entre  les  larrons  entourés  d'un 
grand  nombre  de  personnages;  tableau  à  volets;  sur  l'un  des 
volets ,  l'Apôtre  perfide  est  représenté  au  moment  où  il  embrasse 
son  Maître.  Ce  tableau  est-il  l'œuvre  d'un  Flamand  primitif? 

Ne  voulant  pas  abuser  de  la  complaisance  de  notre  cicérone 
et  la  nuit  approchant,  nous  examinions  toutes  choses  très  rapi- 
dement. Au  sortir  de  la  sacristie ,  nous  remarquons  une  tapisserie 
représentant  la  reine  Isabelle  de  Portugal.  Nous  entrons  ensuite 
dans  une  chapelle  dont  la  voûte  élevée,  les  rosaces  et  la  porte 
en  fer  attirent  notre  attention  :  cette  chapelle  est  de  style  de 
transition,  xrv«  siècle  finissant,  passage  du  gothique  simple  et 
grandiose  au  flamboyant.  Nous  passons  ensuite  devant  San-Jacobi 
et  nous  entrons  dans  le  Campo  -  Santo ,  lieu  de  sépulture  des 
chanoines.  A  la  lueur  d'un  cierge ,  nous  apercevons  au  fond  d'une 
crypte  des  ossements  au  milieu  d'une  poussière  noirâtre. 

Nous  remarquons,  en  sortant,  que  la  porte  de  chacun  des 
bâtiments  de  l'abbaye  porte,  en  guise  d'écusson,  une  épée  dont 
la  poignée  forme  la  croix  et  la  crosse.  Ce  signe  est  tantôt  gravé 
sur  la  pierre,  tantôt  peint,  parfois  aussi  accompagné  du  mono- 
gramme du  Christ.  (L'ordre  de  Roncevaux  était  hospitalier,  mili- 
taire et  religieux.  ) 

Je  ne  parlerai  pas  des  bottes  de  Roland,  de  son  gantelet,  de 
son  casse-tète,  ni  des  pantoufles  et  des  guêtres  de  l'archevêque 
Turpin.  Je  n'ai  pas  vu  ces  objets. 

LUDOVIC     LETBONE 
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Profitant  du  magnifique  soleil  de  la  veille,  je  suis  parti,  le 
30  mai  dernier,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  aller  faire  la  recon- 
naissance de  la  Caverne  Saucet,  dont  M.  Bourbier,  notre  collègue, 
a  signalé  l'existence,  à  la  dernière  réunion  de  la  Société.  Cette 
cavenie  est  située  dans  la  commune  de  St-Pé  ,  sur  la  vaste 
propriété  de  M.  Saucet  (  rive  gauche  du  Gave  ). 

M.  le  capitaine  Guénau,  du  8"«  chasseurs,  M.  de  Latour,  mon 
officier  d'ordonnance,  un  chasseur  et  moi,  formions  le  personnel 
de  l'expédition.  Nous  étions  munis  de  pioches,  pics,  pelles  et  de 
vivres  pour  la  journée.  Ma  voiture  nous  a  déposés  à  un  kilomètre 
de  St-Pé,  à  l'endroit  où  un  pont  en  pierre  neuf,  de  trois  arches, 
donne  passage  sur  la  rive  gauche  du  Gave.  Chargés  de  notre 
matériel,  nous  nous  dirigeons  vers  le  hameau  de  Rieulet,  que 
nous  traversons,  en  suivant  un  chemin  à  peine  praticable  aux 
chars.  Après  trois  quarts-d'heure  de  marche,  nous  arrivons  à  la 
métairie  de  M.  Saucet.  Sous  la  conduite  de  ce  dernier,  par  un 
sentier  difflcile  à  trouver  sans  guide  et  assez  roide,  nous  nous 
trouvons,  à  neuf  heures  et  demie,  au  but  de  notre  course.  J'estime 
que  nous  étions  à  150  ou  480  mètres    plus  haut  que  le  niveau 
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du  Gave  à  St-Pé  :  j'avais  onblié  mon  baromètre.  Voici  quelques 
renseignements  utiles  :  1»  On  peut ,  avec  un  cheval  docile  et  habitué 
aux  courses  de  la  montagne,  arriver  à  environ  deux  cents  mètres 
de  la  caverne  ;  2^  Il  faut  éviter  la  transpiration ,  la  température  de 
la  caverne  étant  très  froide  et  très  humide  :  j'y  ai  fait  emplette  d'un 
joli  petit  rhume  et  d'une  forte  courbature  ;  3®  Quant  aux  chevaux , 
il  est  bon  de  les  abreuver  à  la  ferme  Saucet,  l'eau  manquant  tout- 
à-fait  sur  ce  point,  et  celle  que  Ton  trouve  dans  l'intérieur  de  la 
caverne  étant  trop  froide  et  trop  difficile  à  puiser. 

M.  Saucet  est  très  obligeant  :  il  a  construit  un  pont  avec  des 
perches ,  pour  faciliter  nos  travaux  intérieurs  ;  il  nous  a  montré 
ensuite  l'endroit  où  des  ossements  humains  auraient  été  trouvés , 
il  y  a  une  quinzaine  d'années ,  par  un  médecin  de  St-Pé,  ainsi  que 
les  endroits  où  des  fouilles  avaient  été  faites  antérieurement  ;  enfin , 
il  nous  a  fait  les  honneurs  de  sa  caverne  avec  un  louable  empres- 
sement. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  notre  fouille  : 

A  9  h.  40',  nous  entrons  dans  la  caverne ,  que  nous  parcourons 
dans  tous  les  sens.  L'entrée  en  est  au  sud  et  est  ouverte  dans  du 
poudingue  calcaire,  noirâtre  et  fétide,  à  gros  éléments,  qui  me 
parait  semblable  au  calcaire  de  la  vallée  de  Lhéris.  Cette  caverne 
est  située  à  la  base  d'une  roche  de  douze  à  quinze  mètres  de 
hauteur,  de  forme  très  bizarre,  ainsi  que  toutes  les  roches  voi- 
sines :  on  se  croirait  sur  les  flancs  de  l'Etna  ou  de  la  Somma. 
(  Position  très  pittoresque  :  avis  à  MM.  Letrone ,  père  et  fils.) 

En  avant  de  l'entrée,  à  l'extérieur,  existe  un  bourrelet  très 
apparent ,  formé  peut-être  par  les  apports  des  sommets  environ- 
nants ou,  plus  vraisemblablement,  de  la  main  des  anciens  habitants, 
pour  en  dissimuler  l'entrée.  Il  y  aurait  là  une  fouille  intéressante 
à  faire  ;  je  suppose  qu'on  y  découvrirait  quelques  restes.  A  quatre 
mètres  environ,  dans  l'intérieur  du  couloir,  on  remarque  les  traces 
d'un  épaulement  en  terre,  qui  a  dû  servir  à  obstruer  complètement 
l'accès  des  chambres  intérieures  (??). 

La  caverne  se  divise  en  deux  couloirs  principaux  en  forme  d'Y, 
dont  le  plus  vaste  est  au  S  N ,  et  l'autre  au  N  0.  Le  premier 
mesure  environ  quarante  mètres  de  profondeur,  le  deuxième  vingt- 
cinq  ou  trente.  La  hauteur  très  inégale  du  plafond  varie  de  quatre 
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mètres  à  quatre-vingts  centimètres  ;  nous  y  Voyons  beaucoup  de 
stalactites  et  de  stalagmites ,  dont  quelques-unes  assez  belles. 

Première  Fouille.  —  Notre  première  fouille  a  été  faite  dans  le 
couloir  N  0  ,  dans  lequel  il  a  été  trouvé ,  dit-on ,  par  un  médecin 
de  St-Pé ,  le  D»"  Meng ,  des  ossements  humains  (?)  et  d'animaux , 
très  grands ,  d'après  M.  Saucet.  Les  traces  de  la  fouille  de  cette 
époque  sont  encore  visibles.  Nous  avons  ouvert  la  nôtre,  tout-à-feit 
au  fond  du  couloir ,  en  perçant ,  à  l'aide  du  pic ,  une  couche  de 
stalagmite ,  de  dix  à  douze  centimètres  d'épaisseur  et  assez  dure. 
Elle  repose  sur  une  couche  de  terre  très  grasse,  très  fétide  et 
très  molle,  dans  laquelle  nous  avons  trouvé  de  nombreux  osse- 
ments, dents  de  carnassiers  et  autres  :  la  place  est  bonne  pour 
continuer  les  fouilles  ;  il  y  a  encore  de  quoi  faire  le  bonheur  de 
bien  des  amateurs. 

Nous  déjeunons  à  midi  et  nous  nous  reposons  jusqu'à  une  heure. 

Deuxième  Fouille. —  A  la  reprise  du  travail  et  pour  tâcher  de 
trouver  des  vestiges  de  l'homme,  nous  ouvrons  à  l'entrée,  dans 
l'intérieur,  une  tranchée  de  trois  mètres,  dans  un  sol  inédit.  Aux 
premiers  coups  de  pioche ,  nous  trouvons  des  ossements  de  menu 
gibier,  un  peu  de  charbon ,  de  rares  débris  de  poteries,  deux  dents 
humaines.  Sous  une  pierre  plate,  assez  grande,  faisant  saillie 
sur  le  sol,  nous  trouvons  les  traces  d'un  foyer,  composé  d'une 
couche  de  cendres  de  4  à  5  centim.  d'épaisseur ,  de  quelques  osse- 
ments et  d'un  peu  de  charbon. 

Cettq  tranchée,  qui  mesure  2  m.  de  longueur  sur  0,70  de  pro- 
fondeur et  0,50  de  largeur,  n'a  pas  atteint  le  fond  du  sol. 

Troisième  Fouille.  —  Nous  nous  sommes  décidés  à  faire  une 
fouille  parallèle  de  l'autre  côté  de  l'épaulèment  précité  et  à  2  m.  îîO 
de  la  première,  espérant  trouver  des  silex.  Nous  tombons  dans 
d'anciennes  fouilles ,  et  nous  abandonnons ,  peut-être  trop  vite , 
le  travail  commencé. 

Quatrième  Fouille.  —  Au  fond  du  couloir  N ,  nous  fouillons  un 
terrain  non  encore  exploré,  recouvert  de  stalagmite  très  dure, 
de  15  à  20  centim.  d'épaisseur.  Nous  trouvons,  dans  un  mètre 
carré  environ  de  terrain  exploré,  un  singulier  remplissage  de  galets 
calcaires  roulés ,  noirâtres  et  fétides ,  avec  quelques  morceaux  de 
silex  noirs ,  sans  taille  aucune  et  non  roulés.   Sontrils  tombés  du 
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plafond  de  la  caverne?  On  en  voit  de  similaires  fixés  dans  la  masse 
calcaire  où  se  trouve  l'ouverture  de  la  caverne.  Ou  bien,  ont-ils 
été  amenés  là  par  les  grandes  eaux?  Il  est  certain  que  nous 
n'avons  pas  trouvé  un  seul  galet  granitique. 

Dans  le  déblai  d'un  mètre  cube  environ  de  terrain ,  nous  trou- 
vons ,  pêle-mêle  avec  les  galets  du  remplissage  et  liés  par  une  boue 
fétide,  trois  dents,  quelques  os  droits,  des  éclats  d'ossements 
roulés. 

Nos  bougies  finies  et  fatigués  nous-mêmes  d'un  travail  pénible , 
exécuté  à  genoux  ou  courbés ,  pataugeant  dans  une  boue  froide , 
nous  sonnons  la  retraite  à  quatre  heures  environ ,  et  après  avoir 
vidé  une  dernière  bouteille  de  Laffite-Talence ,  nous  rejoignons  à 
tir e-de-j arrêts  notre  véhicule  au  point  de  départ  du  matin. 

G"^  CH.   DE  NANSOUTY 


Examen  des  objets  recueillis  dans   la   grotte  Sducet, 

Les  objets  recueillis  par  nos  confrères,  dans  la  grotte  Saucet, 
ont  tous  été,  grâces  à  leur  libéralité,  confiés  à  ma  collection.  Voici 
le  résultat  de  mes  études  à  ce  sujet. 

L'envoi  était  composé  de  trois  lots;  le  premier,  comprenant 
les  objets  recueillis  à  l'entrée  de  la  grotte  ;  le  second ,  dans  le 
couloir  SN,  et  le  troisième,  dans  le  couloir  N  0. 

PRODUIT  DES  FOUILLES  FAITES  A  L'ENTRÉE  DE  LA  GROTTE. 

Fossiles  : 

1»  L'homme,  représenté  par  une  première  molaire,  une 
deuxième  incisive,  un  premier  et  un  troisième  os  du  métatarse, 
et  une  première  phalange  des  orteils. 

2»  Le  blaireau  :  4  demi-maxillaires  inférieures ,  un  fémur. 

3«  Le  chat  :  i^  espèce  :  1  demi-maxillaire  inférieur. 
—         2">«  espèce  :  1  demi-maxillaire  inférieur. 

¥  Le  sanglier  :  1  calcaneum. 

&>  Le  chamois  :  1  dent  molaire ,  1  canon ,  1  astragale. 

G»  Partie  de  sabot  de  petit  ruminant. 
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7«  Incisive  et  humérus  de  petit  ruminant.  —  Phalanges  et  côles 
indéterminées. 

Dans  ce  lot ,  quelques  objets  :  silex ,  poteries ,  charbon ,  annon- 
çaient le  séjour  de  Thomme.  Voici  le  réultat  de  l'examen  que  mon 
fils  Charles  a  fait  de  ces  restes  : 

c  Les  ossements  de  mammifères  n'offrent  aucun  indice  de  travail 
humain. 

»  L'unique  fragment  de  silex  recueilli ,  formé  de  la  partie  corti- 
cale de  la  roche,  n'a  appartenu  à  aucun  outil. 

»  Six  fragments  de  poterie  se  rapportent  à  diverses  époques  : 
fragment  de  poterie  grossière,  rougeâtre,  avec  la  partie  intérieure 
noire;  un  rebord  de  vase  en  terre  grise,  non  façonné  au  tour; 
fragment  d'assiette  rouge  moderne. 

»  Dix  fragments  de  charbon  de  bois  léger.  » 

PRODUIT  DES  FOUILLES  FAITES  DANS  LE  COULOIR  N.   S. 
Fossiles  : 

lo  Ours  :  4  canine ,  1  première  incisive  inférieure ,  1  seconde 
incisive  inférieure ,  2  molaires  :  toutes  ces  dents  sont  parfiadtement 
conservées;  fragments  de  cubitus,  de  radius,  4  métatarsien, 
4  première  phalange,  des  fragments  indéterminés.  Ces  derniers  os 
sont  fracturés,  sans  apparence  de  travail  de  l'homme;  quelques- 
uns  sont  rongés  aux  extrémités,  d'autres  évidemment  usés  par 
les  eaux. 

S''  Métatarsien  et  autres  ossements ,  fragments  ayant  appartenu 
à  un  Carnivore. 

PRODUIT  DES  FOUILLES  FAITES  DANS  LE  COULOIR  N.   O. 

FouiUes. 

Les  fossiles  recueillis  dans  ce  couloir  offrent  une  parfaite  ana- 
logie avec  les  précédents  :  ils  appartiennent  tous  à  l'ours.  Une 
belle  molaire,  deux  vertèbres  dont  l'une  très  arrondie  par  les 
eaux ,  un  grand  nombre  de  fragments  des  grands  os ,  polis  et  usés. 
Rien  n'indique  dans  ces  deux  couloirs  le  travail  ou  l'habitation  de 
l'homme.  Les  restes  qui  y  sont  accumulés  appartiennent  évidem- 
ment à  une  époque  antérieure  aux  amas  qui  encombrent  l'entrée 
de  la  grotte.  emilien  frossard 
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QUELQUES  COURSES 

AUX    ENVIRONS    DE    CAUTERETS 


VI 

LA   QUEJADA   DE   PUNDILLOS 
ou  PIC  d'enfer 

Le  Pic  d'Enfer,  dont  le  vrai  nom  est  la  Quejada  (mâchoire) 
de  Pundillos ,  est  une  belle  montagne  espagnole ,  qui  se  présente 
en  face  et  un  peu  à  droite  du  piéton,  lorsque  celui-ci  passe 
de  la  France  en  Espagne  par  le  port  du  Marcadaou.  Cette  montagne 
se  distingue  de  suite  par  ses  glaciers  et  ses  roches  de  couleurs 
variées;  ainsi  que  par  son  aspect  dominant  et  stérile.  Sa  compo- 
sition géologique  est  remarquable  :  dans  sa  base,  on  trouve  le 
granit;  le  corps  de  la  montagne  se  compose  de  calcaire  saccharoïde 
blanc  ou  gris,  très  métamorphosé,  dont  la  couleur  ressemble 
tellement  à  celle  du  glacier,  qu'à  une  certaine  distance  on  dirait 
que  ce  n'est  qu'un  prolongement  de  ce  dernier.  Les  cimes  et  la 
plupart  des  arêtes  sont  de  schiste  noirâtre  ou  rouge  foncé,  qui 
tranche  avec  le  gris  du  calcaire  et  le  blanc  de  la  neige. 

Le  Pic  d'Enfer  est  la  montagne  prindpale  du  groupe  de  Pun- 
dillos, qui  domine  les  bains  de  Penticosa  et  qui  les  sépare  du 
village  de  Sallent  ;  on  le  voit  parfaitement  du  haut  du  Col  d'Arrieu , 
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des  sommets  de  Viscos,  d'Ardiden,  de  Péguère,  du  Vignemale, 
du  Monné  de  Cauterets,  du  Mont-Perdu  et  du  Pic-de-Midi  de 
Bigorre.  C'est  une  montagne  allongée,  une  espèce  de  chaîne 
s'étendant  du  N  N  0  au  S  S  E,  en  face  de  la  frontière  française, 
formée  par  les  montagnes  marquées  Soum  de  Baccimaille  et  Pic  de 
Baccimaille  sur  la  carte  d'Etat-Major  (1).  Elle  est  composée  de  trois 
cimes  principales,  reliées  entr'elles  par  des  arêtes  plus  ou  moins 
tranchantes.  L'arête  qui  relie  les  deux  plus  élevées,  marquées 
R  S  dans  la  carte  ci-jointe ,  est  composée  entièrement  de  calcaire 
blanc  grisâtre;  d'autres  arêtes  partant  des  cimes,  descendent 
à  droite  et  à  gauche,  et  forment  comme  des  arcs-boutants  pour 
soutenir  Tédifice.  La  plupart  de  ces  arêtes  sont  composées  de 
schiste  noir  et  rouge ,  d'autres  de  calcaire  ;  plusieurs  cimes  moins 
élevées  continuent  la  chaîne  au  S  S  E,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  relie 
au  S  avec  le  reste  du  massif  de  Pundillos,  par  le  col  de  Sarrettes. 

Quant  au  caractère  général  de  cette  montagne,  on  peut  dire 
qu'elle  présente  à  l'œil  nu  le  nec  plus  uUrà  du  sauvage  et  de  la 
désolation  :  à  part  les  maigres  pâturages  de  Bachemala ,  on  ne  voit 
plus  que  des  éboulements  de  pierres,  des  rochers,  des  glaces, 
quelques  petits  lacs  glacés  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  fort 
peu  de  végétation ,  à  l'exception  de  quelques  plantes  alpines  que 
l'on  rencontre  sur  le  versant  S. 

Voilà  la  description  du  Pic  d'Enfer,  dont  nous  allons  décrire 
la  dernière  ascension.  Une  carte-croquis  aidera  le  lecteur  à  se 
rendre  un  compte  assez  exact  de  nos  descriptions. 

Déjà  en  1867,  M.  le  C^  Henri  Russel  et  moi  avions  fait  nos 
premiers  essais  sur  cette  montagne.  (Voir  Bulletin  de  la  Société, 
avril  1868).  M.  Russell,  m'ayant  devancé  de  quelques  semaines, 
a  eu  l'honneur  d'en  avoir  fait  la  première  ascension  et  d'avoir  bâti 
une  tour  sur  la  cime  R.  jTous  les  deux,  nous  avons  remonté  la 
vallée,  depuis  le  lac  A  du  groupe  Baranne  jusqu'au  col  de  Sallent; 
puis,  ayant  contourné  la  montagne,  nous  avons  gravi  le  pic  R 
par  le  versant  S.  Au  retour,  j'eus  le  bonheur  de  découvrir  un 
passage  plus  court  par  l'arête  N  E,  qui  surplombe  le  glacier  n?  3  ; 
mais  je  n'étais  point  satisfait  :  les  autres  cimes  n'ayant  pas  encore 

(1)  Je  persiste  à  croire  qae  le  vrai  nom  est  Bachemala ,  c>8t-à-dire  mauvaise  étable. 
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été  explorées ,  on  ne  savait  au  juste  quelle  était  la  cime  principale , 
et  il  fallait  trouver  un  chemin  par  lequel  cette  ascension  pût  se  faire 
de  Cauterets  dans  une  journée. 

J'avais  espéré  que  notre  excellent  ami ,  M.  Marmontel ,  aurait 
tranché  ces  questions  ;  mais ,  surpris  par  le  mauvais  temps  et  peu 
encouragé ,  du  reste ,  par  son  guide ,  il  a  dû  renoncer  à  pousser 
plus  loin  que  la  cime  R,  et  par  conséquent,  il  n'a  pu  rien  ajouter 
à  ce  que  nous  connaissions  déjà  de  cette  montagne.  Je  me  suis 
donc  décidé  à  entreprendre  de  nouveau  cette  ascension ,  afin  de 
combler,  s'il  était  possible,  toutes  les  lacunes  et  d'arriver  à  une 
connaissance  complète  de  la  Quejada  de  Pundillos. 

Parti  de  l'Hôtel  d'Angleterre  de  Cauterets,  le  5  août,  à  10  h.  du 
matin ,  je  me  dirigeai  vers  la  vallée  du  Marcadaou ,  en  compagnie 
de  mon  cousin,  M.  R.  Brown,  de  Bordeaux,  excellent  marcheur 
et  entomologiste ,  guidés  par  Joseph  Baranne ,  dont  le  nom  a  déjà 
figuré  plusieurs  fois  dans  le  Bulletin ,  et  par  Clément  Latour. 

Nous  traversâmes  cette  belle  vallée  jusqu'au  port,  au  milieu 
d'un  brouillard  épais,  qui  nous  cachait  entièrement  la  vue,  de 
sorte  que  cette  première  journée  de  marche  fut  pour  nous  presque 
nulle  au  point  de  vue  du  pittoresque.  Ce  fut  seulement  lorsque 
nous  franchîmes  la  frontière  et  que  nous  nous  trouvâmes  sur  les 
versants  S ,  que  nous  revîmes  le  ciel  pur  el  les  cimes  déchiquetées 
des  montagnes.  Devant  nous  se  dressait  le  Pic  d'Enfer,  dont  nous 
voulions  gravir  les  flancs;  les  dernières  lueurs  du  soleil  sur  les 
schistes  foncés  leur  donnaient  une  teinte  rouge  ardent,  le  rouge 
sans  doute  de  la  honte  ou  de  la  colère  :  c'était  du  moins  l'opinion 
de  Baranne. 

Nous  couchâmes  dans  la  cabane  supérieure  de  Bachemala, 
la  môme ,  sans  doute ,  qui  avait  servi  de  gîte  quelques  jours  aupa- 
ravant à  M.  Marmontel.  La  nuit  était  magnifique,  mais  froide,  et 
les  deux  bergers  espagnols ,  .qui  nous  avaient  cédé  leur  cabane 
de  fort  bonne  grâce,  pour  coucher  à  la  belle  étoile ,  se  virent  forcéa 
de  venir,  vers  trois  heures  du  ipatin,  s'étendre  à  nos  pieds  et 
profiter  du  feu  qui  entretenait  à  la  fois  la  chaleur  et  la  fumée  dans 
l'espèce  de  four  qui  nous  servait  d'abri. 

Le  6  août,  nous  nous  levons  au  point  du  pur,  enchanté,  pour 
ma  part,  de  quitter  un  lit  de  pierres,  dont  les  aspérités  m'ont 
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o©nt»8ionnè  tes  côtes  et  m'ont  empêché  de  dormir.  Nous  nous 
dirigeons  vers  le  N  0 ,  et  bientôt  nous  nous  trouvons  au  bord 
du  lac  A ,  groupe  Baranne  ;  nous  y  faisons  nos  ablutions  dans  une 
ea»  encore  recouverte  d'une  mince  couche  de  glace  formée  pendant 
kl  nuit  Puis  une  lampe  à  esprit-de-vin  nous  permet  de  faire  chauffer 
le  «café  qui,  avec  quelques  bouchées  de  pain  et  de  viande,  nous 
met  en  état  d'entreprendre  les  travaux  de  la  journée. 

Je  dessine  la  montagne,  qui  rougit  de  plus  belle;  et  tout  en 
dessinant,  je  discute  avec  les  guides  sur  la  route  que  nous  devons 
suivre. 

Les  guides  proposent  de  prendre  l'ancienne  route,  puis  de 
suivre  la  crête.  C'est  sans  doute  le  plus  sûr  ;  mais  déjà  cette  voie 
est  vieille  :  quatre  ascensions  successives  lui  ont  enlevé  tout  le 
charme;  il  n'y  a  pas,  du  reste,  de  découvertes  à  faire  de  ce 
côté-là.  J'examine  avec  la  lunette  le  flanc  de  la  pointe  S  £ ,  qui 
se  trouve  en  face  de  nous,  je  passe  la  lunette  à  Joseph  Baranne , 
et  il  résulte  de  notre  examen  que  nous  nous  chargeons  de  nos  sacs, 
et  que ,  mettant  le  cap  au  N  0,  nous  nous  dirigeons  sur  le  pic  F , 
pic  qui  n'a  pas  encore  été  foulé  par  le  pied  de  l'homme  ou  du 
moins  par  celui  du  touriste. 

Nous  cheminons  sur  le  granit,  que  la  présence  de  deux  petits  lacs 
nous  a  déjà  fait  pressentir  :  tant  il  est  constant  que  là  où  se  trouve 
le  granit  dans  nos  montagnes ,  là  aussi  on  rencontre  des  petits  lacs. 
Nous  grimpons  à  travers  les  roches  granitiques  pendant  une  demi- 
heure.  Dans  le  trajet ,  mon  compagnon  trouve  quelques  papillons 
alpestres,  et  moi  quelques  plantes,  entr'autres  un  seul  échantillon 
du  senecio  doronicum. 

La  roche  vive  disparaît  bientôt  sous  les  éboulements  calcaires 
et  sous  la  moraine  du  glacier  m  2 ,  dont  nous  allons  gravir  les 
roides  talus.  Nous  voici,  enfin,  au  bord  du  glacier,  qui  paraît  très 
petit  à  première  vue  :  c'est  sa  forme  arrondie  en  bosse  qui  trompe 
l'œil ,  car  il  nous  faudra  bien  deux  heures  pour  le  traverser.  La 
neige  a  complètement  disparu;  une  surface  de  glace  polie,  sur 
laquelle  glisse  l'eau  produite  par  la  fonte  des  neiges  et  à  un  angle 
de  près  de  4&>,  constitue  la  route  par  laquelle  nous  devons  arriver 
au  but  ne  notre  course.  J'avais  heureusement  engagé  Joseph  à 
emporter  une  hache  :  la  même  qui  tomba  dans  la  crevasse  du  Glot 
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de  la  Hount,  en  1868.  Les  guides  se  mettent  donc  à  Tœuvre  et 
à  tour  de  rôle;  ils  taillent  un  escalier  commode,  et  la  caravane 
s'élève  lentement  sur  le  glacier  ;  petit  à  petit,  nous  nous  éloignons 
de  la  moraine  terminale ,  mais  le  glacier  paraît  s'étendre  toujours 
au  devant.  Le  travail  à  la  hache  devient  moins  pénible  ;  nous 
pouvons  nous  reposer  sur  le  bord  d'une  crevasse  naissante;  la 
pente  s'étant  adoucie ,  nous  marchons  sans  le  secours  de  la 
hache.  Nous  contournons  quelques  belles  crevasses  larges  et 
profondes,  mais  celles-ci  sont  peu  nombreuses,  et  nous  arrivons 
sans  accident  au  pied  du  rocher  qui  nous  conduit  à  la  cime.  Ici , 
le  Bergschrund  (Rimaye)  n'est  point  difficile  à  passer,  et  nous 
commençons  à  jouer  des  pieds  et  des  mains  ;  nous  ne  sommes 
plus  sur  le  granit ,  mais  bien  sur  le  schiste  rouge  qui  caractérise 
toutes  les  cimes  et  les  arêtes  de  cette  montagne  remarquable.  Nous 
voici  en  face  d'un  mauvais  pas  à  franchir ,  rendu  tout-à-coup  plus 
émouvant  encore  par  une  grosse  pierre  qui  se  permet  de  se 
détacher  et  de  bondir  dans  le  ravin  devant  nous ,  pour  se  perdre 
plus  bas  dans  le  Bergschrimd  du  glacier. 

Halte  de  quelques  minutes ,  puis  en  route  :  montée  très  roide. 
Nous  sommes  en  face  d'un  mur  de  schiste  désagrégé,  dont  les 
morceaux  se  détachent  sous  la  main;  mais,  courage,  patience 
et  prudence  1  Nos  efforts  sont  couronnés  de  succès  :  la  première 
cime  est  vaincue.  Nous  nous  apercevons  bien  vite  que  cette  cime 
n'est  point  la  plus  élevée  ;  mais ,  au  contraire ,  la  plus  petite  des  trois 
de  quelques  mètres.  Nous  ne  nous  arrêtons  donc  point  ici  :  nous 
descendons  par  une  arête  étroite  qui  domine  un  affreux  précipice , 
pour  remonter  au  sommet  de  la  cime  S ,  qui  est  incontestablement 
la  plus  élevée.  La  vue  depuis  la  cime  R ,  gravie  par  M.  Russell  et 
par  moi,  en  1867,  est  bornée  à  l'Est  ou  plutôt  entre-coupée  par 
la  cime  S ,  tandis  que  de  celle-ci  la  vue  n'est  interceptée  par  aucune 
pointe.  On  domine  tout  :  nous  sommes  au  véritable  sommet  du 
Pic  d'Enfer. 

A  tout  seigneur  tout  honneur. 

En  1867,  j'avais  formé  le  projet  de  faire  la  première  ascension 
du  Pic  d'Enfer  :  mon  ami  Russell  m'y  devança  de  quelques 
semaines.  Cette  année  encore ,  j'avais  la  prétention  d'être  arrivé 
le  premier  sur  la  cime  du  miheu ,  et  j'appris  sur  place  que  Joseph 
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Baranne  y  avait  conduit,  Tannée  précédente,  M.  Scholer,  capitaine 
du  génie  en  garnison  à  Toulouse.  C'est  donc  à  ce  touriste  que 
revient  l'honneur  de  la  première  ascension  au  véritable  sommet 
du  Pic  d'Enfer. 

Nous  arrivons  au  sommet  du  pic  à  10  h.  45',  ce  qui  fait  5  h.  45' 
de  marche  depuis  la  cabane  de  Bachemala,  en  comptant  45  minutes 
de  halte  au  bord  du  lac  et  un  quart-d'heure  sur  le  rocher.  On 
franchirait  cette  distance  bien  plus  vite,  si  le  glacier  était  recouvert 
de  neige,  ce  qui  permettrait  de  marcher  sans  avoir  recours  à 
la  hache. 

Après  une  longue  halte  qui  nous  permit  de  déjeuner  à  notre 
aise,  de  prendre  des  papillons,  de  faire  un  dessin  du  Vignemale 
et  de  bâtir  une  tour ,  dans  laquelle  nous  déposâmes  une  bouteille 
contenant  le  récit  de  notre  expédition,  nous  nous  remîmes  en 
marche  à  midi  30',  pour  traverser  l'arête  de  rochers  blancs  qui 
sépare  la  cime  S  de  celle  qui  porte  la  lettre  R  dans  la  carte  ci- 
jointe  ,  et  qui  jusqu'ici  avait  été  considérée  comme  la  cime  prin- 
cipale. Cette  arête  avait  été  jugée  impraticable  par  le  guide  qui 
accompagnait  M.  Marmontel ,  ce  qui  avait  empêché  ce  dernier  de 
la  traverser  ;  il  est  vrai  que ,  vue  de  loin ,  elle  ressemble  au  tran- 
chant d'un  couteau  dont  la  lame  pourrait  avoir  trois  cents  mètres 
de  largeur,  c'est-à-dire  qu'elle  est  très  étroite,  eu  égard  à  l'immense 
profondeur  des  abîmes  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche ,  et  dans 
lesquels  il  faut  bien  se  garder  de  tomber  ;  «mais  je  déclare  ici  qu'on 
ne  doit  point  laisser  le  champ  libre  à  son  imagination  et  qu'il  faut 
examiner  froidement  les  choses  avant  de  se  prononcer.  Cette  arête 
non  seulement  n'est  point  impraticable,  mais  encore  je  me  ferais 
fort  de  faire  passer  un  cheval  sur  la  majeure  partie  de  son  parcours. 
Sa  vue  n'a  produit  sur  nous  d'autre  émotion  que  celle  que  pro- 
duisent toujours  les  grandes  scènes  alpines  ;  M.  Brown  a  pu  y 
chasser  tout  à  son  aise  les  noctuelles  et  les  érébias. 

Parvenus  sur  la  dernière  cime ,  nous  déclarons  le  Pic  d'Enfer 
défmitivement  vaincu.  Non  seulement  ses  trois  pointes  avaient  été 
foulées  sous  nos  pieds,  mais  encore,  abandonnant  complètement 
le  chemin  suivi  jusqu'à  ce  jour,  nous  avions  gravi  cette  montage 
par  une  route  toute  nouvelle  et  aussi  directe  que  possible  :  assez 
courte  pour  permettre  au  touriste  de  faire  cette  ascension  en  un 
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seul  jour,  en  partant  de  Gaulerets,  à  la  condition  toutefois  de 
partir  de  bonne  heure  et  de  ne  pas  trop  s'amuser  en  route. 

Lors  de  ma  première  ascension  (  voir  le  Bulletin  —  avril  1868  ), 
j'ai  décrit  le  panorama  qui  se  déroule  autour  du  spectateur  du  haut 
de  la  Quejada  de  Pundillos  ;  je  n'ai  donc  pas  à  revenir  là-dessus  ; 
je  dirai  seulement  que  la  saison  ayant  été  extrêmement  chaude, 
l'aspect  général  était  bien  différent  au  mois  d'août  1870  de  ce  qu'il 
avait  été  dans  ce  même  mois  en  1867.  Alors  les  frimats  régnaient 
partout,  la  neige  et  la  glace  envahissaient  jusqu'aux  nombreux 
lacs  qui  entourent  la  montagne.  Maintenant,  les  glaciers  sont 
réduits  à  leur  plus  simple  expression  de  glace  dure  et  compacte , 
les  lacs  sont  libres  et  leurs  bords  complètement  dépourvus  de 
neige  :  de  sorte  que  nous  avons  découvert  que  nous  nous  étions 
trompés  sur  le  nombre  de  lacs;  au  côté  S  0,  il  n'y  en  a  que 
quatre ,  et  non  cinq ,  comme  nous  l'avions  pensé.  Le  manque  de 
neige  avait  ôté  beaucoup  de  son  aspect  hyperboréen  à  cette  remar- 
quable montagne  ;  mais,  en  revanche,  il  nous  révélait  les  horreurs 
de  son  glacier  principal ,  dont  les  crevasses  et  les  séracs  tout-à-fait 
à  nu  laissaient  pressentir  le  sort  réservé  à  celui  qui  aurait  le  mal- 
heur de  tomber  dans  ses  abîmes. 

Nous  ne  pouvions  pas  nous  arracher  aux  splendeurs  sauvages 
du  Pic  d'Enfer,  contemplées  par  un  temps  magnifique.  Ce  ne  fut 
donc  qu'à  1  h.  30'  que  nous  commençâmes  la  descente  vers  les 
Bains  de  Penticosa ,  après  avoir  ajouté  un  billet  à  celui  que  M.  Mar- 
montel  avait  laissé  quelques  jours  auparavant  dans  une  bouteille 
placée  dans  la  tour  Russell. 

Chose  extraordinaire  I  la  bouteille  que  M.  Russell  avait  laissée 
dans  sa  tour,  en  1867,  et  qui  contenait  le  récit  de  nos  deux  ascen- 
sions, ainsi  que  de  celle  de  M.  Scholer,  avait  disparu;  elle  avait 
été  évidemment  enlevée  de  main  d'homme,  puisque  la  tour  qui 
la  contenait  est  intacte.  Qui  l'avait  enlevée?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Est-ce  quelque  chasseur  espagnol?  Est-ce  quelque  guide  jaloux  du 
succès  de  son  confrère  ?  Je  ne  me  charge  pas  de  répondre  ;  je 
proteste,  toutefois,  de  toutes  les  forces  démon  âme,  contre  ces 
mesquines  jalousies,  qui  poussent  certains  guides  à  enlever  les 
billets  renfermés  dans  les  bouteilles  laissées  sur  les  hauts  sommets , 
et  qui  racontent,  dans  leur  langage  simple  mais  précis,  l'histoire 
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de  nos  pics.  Ces  sortes  de  mémoires  devraient  être  sacrés  pour  tout 
le  monde,  et  le  guide  qui  se  permet  de  les  détruire,  commet,  à 
mon  avis ,  un  acte  de  vandalisme  qui  devrait  bien  être  puni.  Dans 
tous  les  cas ,  si  un  guide  recommandé  par  la  Société  Ramond  était 
jamais  convaincu  d'un  acte  aussi  inqualifiable,  je  promets  bien 
d'user  de  toute  mon  influence  pour  le  faire  rayer  de  notre  liste 
comme  indigne  de  confiance.  Les  bouteilles  du  Vignemale  sont  déjà 
beaucoup  trop  exposées  à  de  pareils  larcins. 

Nous  descendons  au  S  0 ,  pour  côtoyer  ensuite ,  en  nous 
dirigeant  au  S  ,  la  rive  droite  des  quatre  petits  lacs  qui  séparent  le 
Pic  d'Enfer  des  autres  montagnes  de  Pundillos.  En  passant  au  bas 
de  la  montagne  de  calcaire  gris  qui  relie  les  pics  R  et  S ,  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  grandeur  du  soulèvement  qui 
a  jeté  en  Tair  cette  immense  fortification  naturelle.  Ce  n'est  point 
un  mur  absolument  vertical ,  mais  bien  un  talus  incliné  à  un  angle 
d'au  moins  60»  avec  l'horizon  ;  il  est  uni  comme  la  main  et  élevé 
de  trois  à  quatre  cents  mètres.  Imaginez  une  glissade  depuis  le 
haut  jusqu'aux  ébouhs  qui  en  forment  la  base  ! 

A  4  h.  45',  nous  faisons  une  petite  halte  sur  le  bord  du  dernier 
des  quatre  petits  lacs,  puis  nous  montons  sur  le  col  qui  se  trouve 
au  S  et  qui  nous  sépare  des  Bains  de  Penticosa. 

Une  descente  rapide  et  fatiguante  noua  attend  de  l'autre  côté. 
Nous  nous  laissons  aller  avec  les  pierrailles  ;  nous  glissons  sur  une 
petite  couche  de  neige ,  afin  de  pouvoir  dire  que  nous  avons  fait 
glissade  ;  les  Bains  sont  à  nos  pieds ,  mais  il  nous  faut  encore  une 
heure  et  demie  pour  y  arriver.  Quelle  descente  intenninable  l  II  y  a 
de  quoi  vous  faire  oublier  toutes  les  beautés  de  l'ascension.  Enfin, 
une  source  jaillissante  nous  réjouit  le  cœur;  puis,  nous  descendons 
encore,  rejetés,  pour  ainsi  dire,  par  la  montagne,  pour  tomber  au 
milieu  d'un  peuple  dont  la  langue  nous  est  inconnue  et  dont  les 
cœui^s  sont  en  ce  moment  peu  sympathiques  à  notre  patrie. 

Nous  voici  au  premier  arbre  :  c'est  un  pin  torda ,  aux  formes 
grotesques,  qui  se  tient  attaché  au  parois  du  rocher,  la  racine  en 
l'air  et  les  branches  en  bas  ;  puis  le  second  arbre ,  puis  le  troi- 
sif^me,  et  c'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  voyons  en  fait  de  forêt. 
De  l'autre  côté  de  la  vallée ,  des  points  noirs  et  épars  semblent 
indi(juer  quelques  arbres  de  plus.  Nous  rencontrons  un  troupeau 
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de  chèvres  qu'une  petite  espagnole  appelle  ;  nous  épargnons  à  cette 
dernière  la  fatigue  de  monter,  et  nous  entraînons  les  chèvres  avec 
nous.  Voici  le  lac  de  Penticosa!  Des  Espagnols  sont  dans  une 
barque ,  occupés  à  tendre  des  filets  :  ce  lac  est  très  poissonneux  ; 
en  1864 ,  j'y  ai  vu  sauter  des  truites  de  tous  les  côtés.  Voilà  les 
baigneurs  qui  se  promènent  sur  le  préau ,  avant  diner  ;  enfin ,  ils 
nous  aperçoivent.  Mais,  enveloppés  dans  la  gravité  de  leurs  man- 
teaux, ils  regardent  à  peine  ces  fous  qui  ont  pris  le  chemin  de 
Pundillos  pour  venir  de  Cauterets  aux  Bains. 

Enfin ,  nous  voilà  arrivés  !  Nous  nous  assurons  de  nos  chambres, 
le  dîner  vient  ensuite ,  et  puis ,  le  sommeil  nous  délasse  des  fatigues 
de  la  journée.  Heureux  ceux  qui,  après  deux  jours  de  marche  et 
une  nuit  passée  dans  une  cabane  infecte,  peuvent  se  déshabiller 
et  s'étendre  de  tout  leur  long  dans  un  lit  propre  et  moelleux  !  Ne 
souriez  pas ,  ami  lecteur,  mais  essayez. 

Le  lendemain,  dimanche  :  jour  de  repos,  étude  de  mœurs 
espagnoles. 

Le  quatrième  jour,  départ  pour  Serbillonas,  à  5  h.  du  matin. 
On  s'élève  sur  les  pentes  S  E  au-dessus  de  Bains  de  Penticosa. 
On  suit,  dans  la  hauteur,  la  rive  droite  d'une  vallée  inférieure, 
d'où  l'on  [voit  encore  les  champs  du  village  de  Penticosa  dans  le 
lointain.  Puis  on  arrive  à  une  espèce  de  cirque  :  on  monte  alors 
vers  un  col  à  droite  ;  on  prend  ensuite  la  rive  gauche  d'une  vallée 
encore  plus  élevée  et  l'on  trouve  une  région  des  plus  sauvages  ,  où 
l'œil  ne  distingue  que  des  blocs  de  granit  et  des  petits  lacs ,  dont 
la  solitude  n'est  interrompue  que  par  le  saut  de  quelque  truite  à  la 
recherche  de  sa  proie.  Le  brouillard  enveloppe  les  cimes,  dont  les 
crêtes  dentelées  paraissent  de  temps  en  temps,  juste  assez  pour 
exciter  notre  curiosité.  Le  déjeuner  a  lieu  au  bord  d'une  Mer-Morte  : 
un  petit  lac  à  moitié  desséché,  au  miheu  d'un  entonnoir  de  granit, 
au-delà  duquel  le  brouillard  nous  empêche  de  rien  voir.  Il  fait 
froid,  il  y  a  de  quoi  mourir  de  tristesse  :  pas  un  bruit,  pas  un 
rayon  de  soleil,  pas  une  plante,  pas  un  oiseau  ni  un  insecte, 
presque  pas  d'eau.  Quelle  horreur  que  de  se  trouver  seul,  perdu 
dans  le  brouillard  et  dans  cette  enceinte!  Nous  mangeons  silen- 
cieusement et  avec  tristesse.  De  fâcheuses  nouvelles  de  la  guerre 
nous   étaient   parvenues    à  Penticosa  et  nous  avaient  vivement 
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affectés  :  Latour,  qui  a  un  fils  dans  Tarmée,  était  presque  féroce. 

Nous  arrivons  au  col  :  toujours  le  môme  granit,  la  même 
désolation  ;  mais  le  brouillard  s'est  levé  et  le  Vignemale  se  dresse 
devant  nous.  J'ai  le  bonheur  de  pouvoir  emporter  encore  un  dessin 
de  cette  belle  montagne.  Vue  de  ce  côté ,  elle  ne  présente  plus  de 
glaces  ni  de  neiges ,  mais  des  rochers  et  des  couches  géodogiques 
que  Ton  peut  suivre  jusqu'au  sommet  comme  sur  une  carte.  Je 
trouve  dans  les  rochers  quelques  saxifrages  nouveaux  pour  moi, 
grâces  à  une  petite  spéculation,  comme  l'appelle  Topfer,  faite  en 
compagnie  de  mon  fidèle  Joseph. 

Nous  voici ,  enfin ,  à  midi  et  demi ,  à  la  cabane  de  Serbillonas , 
où  nous  avions  eu  l'idée  de  camper,  en  vue  d'une  exploration  en 
en  règle  du  versant  S  du  Vignemale,  suivie  le  lendemain  d'une 
ascension.  Mais  le  toit  de  la  cabane  est  défoncé  ;  une  nuit  passée 
dans  ce  réduit  nous  paraît  impossible,  surtout  en  présence  d'un 
temps  menaçant.  Nous  partons  donc  pour  le  Clôt  de  la  Hount, 
afin  de  faire  cette  ascension ,  séance  tenante  ;  mais ,  hélas  !  la 
pluie  tombe  en  abondance.  Nous  sommes  obhgés  de  renoncer  à 
notre  projet  et  de  descendre  au  lac  de  Gaube,  où  nous  faisons 
réchauffer  le  gigot  et  les  poulets  de  Penticosa,  pour  descendre, 
après  diner,  jusqu'à  Cauterets. 

Notre  excursion  s'est  ainsi  terminée  en  queue  de  poisson ,  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre.  Si  la  dernière  partie  a  été  mal- 
heureuse, la  première  a  parfaitement  réussi.  Nous  pouvons  dire 
maintenant  que  la  Société  Ramond  s'est  rendue  complètement 
maîtresse  du  Pic  d'Enfer  ;  et  que ,  si  les  guides  de  Cauterets  savent 
profiter  d'une  belle  ascension  ,  dont  nous  avons  indiqué  les  voies, 
ils  peuvent  se  vanter  d'avoir  deux  beaux  pics  à  offrir  aux  piétons 
solides  qui  peuvent  visiter  leur  station ,  savoir  :  le  Vignemale  et  le 
Pic  d'Enfer. 

E.   s.   FROSSARD  FILS. 
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LE    PAGANISME 


DANS    LES    HAUTES-PYRÉNÉES 


PETITS   MONUMENTS  IBÉRO -ROMAINS 
DE   MONTSÉRIÉ 


La  littérature  classique ,  dont  on  a  farci  notre  imagination  d'une 
manière  si  peu  judicieuse  dans  nos  années  de  lycée,  nous  a  laissé 
de  la  Mythologie  ancienne  une  impression  plus  belle  et  plus  grande 
que  juste ,  et  qui  contraste  fort  avec  le  mot  de  paganisme.  Paga- 
nisme, comme  qui  dirait  vieilles  superstitions,  vieilles  pratiques, 
vieux  radotage  de  campagnards,  s'il  n'est  pas  une  qualification 
flatteuse ,  est  une  expression  historique  qui  dépeint  le  polythéisme 
à  son  décUn,  chacun  le  reconnaît,  mais  qui  le  caractérise  aussi 
dans  son  essence ,  dans  son  origine  même.  Quand  l'homme ,  au 
lieu  de  reconnaître  et  d'adorer  le  Vrai  Dieu ,  en  forme  un  à  son 
goût,  il  commence  par  le  faire  tout  petit,  pour  lui-même  ,  les  siens 
et  son  canton ,  c'est  un  Dieu  local ,  un  Dieu  de  famille  ou  de  tribu. 
Plus  tard  se  font  des  combinaisons ,  des  alliances ,  des  annexions  ; 
le  Dieu   grandit  avec  son  peuple.    Puis^   quand  le  polythéisme 
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dépérit,  les  Dieux  de  première  classe  sont  les  premiers  perdus,  et 
il  ne  reste  plus  de  culte  que  pour  les  génies  locaux,  dans  d'obscures 
bourgades,  dans  des  vallées  ignorées  :  c'est  toujours  le  paganisme. 

On  sait  que,  dans  nos  contrées  pyrénéennes,  les  Ibères  ont 
précédé  les  Romains  (1).  Malheureusement,  ils  n'ont  laissé  aucun 
monument  qui  puisse  satisfaire  notre  curiosité  au  sujet  de  leur 
culte ,  de  leurs  lois  et  de  leurs  mœurs.  Nous  ne  connaissons  leurs 
institutions  ni  à  leur  origine ,  ni  dans  leur  plein  épanouissement. 
Nous  n'en  saisissons  que  les  derniers  vestiges  qui  répondent  à 
l'occupation  romaine. 

Les  Romains,  conquérants  et  colonisateurs,  introduisirent  le 
culte  de  leurs  divinités,  principalement  celui  de  Jupiter,  de  la  Mère 
des  Dieux ,  de  Mars,  de  Vénus,  d'Hercule,  d'Apollon,  de  Diane,  des 
Nymphes,  des  Empereurs  déifiés,  des  Mânes,  et  des  rites  Egyptiens 
d'Isis,  de  Sérapis  et  d'Ammon.  Cependant,  ils  respectèrent  les 
traditions  religieuses  encore  en  vigueur  dans  nos  vallées,  et 
laissèrent  élever  ou  élevèrent  eux-mêmes  des  sanctuaires ,  des 
autels  et  des  stèles  votives,  dédiées  aux  Dieux  des  montagnes 
et  des  forêts  (montihus,  sex  arhorihus  deo ,  fago  deo,  siltano  deo] 
et  surtout  aux  divinités  locales  ou  génies  topiques. 

En  compulsant  les  travaux  des  divers  archéologues  qui  ont 
traité  la  question  (2)  et  en  examinant  diverses  inscriptions  ibéro- 
romaines ,  nous  avons  pu  dresser  une  liste  de  quarante-cinq  divi- 
nités, dont  le  catalogue,  encore  incomplet,  peut  être  utile  aux 
explorateurs  de  Pyrénées,  et  que  nous  publions  à  ce  titre,  en  le 
rangeant  par  ordre  alphabétique ,  pour  faciliter  les  recherches  et 
les  comparaisons. 

Nous  nous  bornons  à  citer  les  noms  de  ces  divinités ,  sans  nous 
aventurer  sur  le  terrain  des  conjectures  en  ce  qui  regarde  leurs 


(1)  M.  E.  Cordier  [  Bolletin,  III,  p. 20  et  suivant]  me  parait  avoir  donné  aax  Ibères 
leur  juste  importance. 

(2)  Itinéraire  descriptif  et  pittoresque  des  Hantes -Pyrénées  françaises.  1815.  La  Bou- 
liniére.  tom.  3.'—  Archéologie  Pyrénéenne.  Du  Mège.  1864.  lom.  3.  —  Croyances  des 
anciens  Basques.  Bulletin  Romond.  1867.  E.  Cordier.  —  Inscriptions  iné<lites  des 
Pyrénées.  t863.  —  Monographie  du  Dieu  Leherenn  d'Ardiège.  1850,  etc.  E.  Barry.— 
Divers  Guides  et  Opuscules ,  dont  la  liste  dépasserait  la  limite  d'une  simple  note. 
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attributs  ou  leur  légende.  Rien  de  certain  n'a  encore  été  constaté 
à  leur  sujet.  Sauver  leur  nom  de  Toubli  est  la  seule  chose  à  laquelle 
nous  puissions  coopérer  actuellement, 

1  Abellio  ,  Abelio ,  Abellion ,  Abeiion ,  Abeliu  ou  Beliu. 

2  AcEioN  ou  Ageion. 

3  Aereda. 

4  Aghon. 

5  Aherbel  ou  Aherbelste. 

6  Alardos,  Alardoss,  Alardostus  ou  Lardostis. 

7  Alcas. 

8  Andli  ou  Ande  (  déesse  ). 

9  Appenino  ou  Arpenino. 

10  Arard. 

11  Armaston  ou  Arm  Aston. 

12  Artehe  ou  Aarteie. 

13  AsTOiLLUN,  Astoilunn  ou  Astô  lUun. 

14  Averan. 

15  Baesert. 

16  Baicorix  ,  Baicorrix  ou  Buaicorrix. 

17  Barsa  (déesse). 

18  Bascejandos  ou  Basce. 

19  Bocc  y  Boccou  ou  Boccus  Harouson. 

20  Bopienn. 

21  Car,  Carr,  Gar  ou  Garun. 

22  DuziONi  ou  Dunsion. 

23  Edelat. 

24  Ele. 

25  Erge  ou  Erce. 
76  Expercenn. 

27  Heliovgmovni  ou  Heliovgmoni. 

28  HOHISI  BULLUCA. 

29  Idiat. 

30  Ilhumber  ou  Ilumn. 

31  IsciTT  ou  Iscit. 

32  ISORNOUS. 

33  Lahe  (  déesse  ). 
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34 

Larrason. 

a5 

Leherenn. 

36 

LixoN  OU  Ilixon. 

37 

Lex. 

38 

Nethoni. 

39 

Rocco-Harah^o. 

41) 

Saurhausi. 

41 

SiRONA  (  (it^(»sse), 

4t2 

SrTUGio. 

4^5 

Teotanis. 

44 

TuTÈL»-:. 

45 

XUBAN. 

Parmi  ces  Dieux  inconnus,  un  des  plus  inconnus  est  sans 
doute  Erge. 

On  sait  pourtant  une  chose  ,  c'est  qu'il  avait  son  sanctuaire 
à  Montsérié  ( Mons  Erge).  C'est  au  lieu  nommé  Cap  del  Martel 
et  à  Hautaget ,  dans  les  environs  de  Nestier  (  Hautes-Pyrénées),  que 
de  nombreux  monuments  portent  son  nom. 

L'orthographe  la  plus  constante  est  Erge,  Erce ,  qui  se  lit  deux 
fois ,  peut  être  considéré  comme  une  erreur  de  l'ouvrier. 

Une  inscription  grossièrement  gravée  porte  ces  mots  :  Erge 
Andosso  Dec.  M.  E.  Cordier,  rapprochant  ce  mot  Andossus  qui 
est  ajouté  au  nom  de  plusieurs  autres  divinités  locales  ,  d'un  grand 
nombre  de  noms  de  personnes  inscrits  sur  des  autels  et  des  tom- 
beaux, et  du  fait  que  andi  en  basque  signifie  "grand"  et  osoa 
*'  entier,  complet",  conclut  à  ce  que  andosso  soit  traduit  par  nuiximo. 
Je  souscris  volontiers  à  cette  opinion. 

Le  même  auteur  nous  parait  raisonner  avec  moins  de  sa- 
gesse, quand  il  dit  que  de  nos  inscriptions  de  Montsérié  :  c  H  en 
»  est  qui  nous  offrent  le  nom  du  dieu  Erge,  d'autres  sont  dédiées 
j>  à  Mars  ;  d'où  il  est  permis  d'induire  que  cet  Erge  et  Mars  ne 
)i>  faisaient  qu'un  seul  Dieu.  »  Il  nous  semble  que  la  conclusion 
inverse  serait  plus  juste  ;  au  surplus,  les  mêmes  localités  ont  fourni 
des  autels  dédiés  à  Jupiter,  et  rien  n'indique  que  ces  noms  divins 
aient  été  pris  les  uns  {)our  les  autres.  M.  Du  Mège  qui  avait  examiné 
ces  inscriptions  et  qui  voulait  les  figurer  dans  son  grand  ouvrage , 
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n'admettait  pas  rassimilation  du  dieu  Erge  avec  Mars,  ni  avec 
Jupiter.  Nous  nous  rangeons  à  son  avis. 

Sur  un  autel,  on  avait  sculpté  un  buste  d'homme  à  face  juvénile, 
mais  aucune  inscription  n'a  été  gravée  sur  ce  monument;  en 
conséquence,  l'hypothèse  avancée  timidement  par  M.  Du  Mège, 
que  nous  aurions  l'image  du  Dieu  en  question ,  doit  être  réservée 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  fouilles  aient  mis  au  jour  la  môme 
figure  avec  une  dédicace  au  Dieu  de  Montsérié. 

Les  monuments  et  débris  antiques  qui  concernent  Erge  et  qui 
font  l'objet  de  notre  étude,  ont  été  soigneusement  recueillis  par 
M.  J.-L.-D.  Rumeau  ,  receveur  des  finances  à  Tarbes.  A  sa  mort, 
sa  collection  vendue  aux  enchères,  en  juin  1870',  a  passé,  pour 
la  majeure  partie ,  au  Musée  de  Tarbes.  La  Société  Ramond  en 
a  acquis  quelques  débris  intéressants. 

Parmi  ces  objets  antiques,  les  petits  autels  ou  stèles  votives 
abondent.  En  comptant  les  fragments  les  plus  incomplets,  on  en 
aurait  déterré  plus  de  soixante-dix.  Ils  sont  tous  en  marbre  de 
St-Béat  et  de  Lomné.  Le  premier  de  ces  marbres,  qui  résiste  moins 
bien  aux  intempéries  que  le  second,  est  devenu  pulvérulent  et 
grenu  à  la  surface  ;  aussi  les  inscriptions ,  souvent  frustes ,  tendent- 
elles  à  s'effacer  entièrement.  Le  travail  de  ces  stèles  est  le  plus 
souvent  grossier ,  barbare  et  maladroit ,  quelquefois  tout-à-fait 
informe. 

Nous  pouvons  classer  de  la  manière  suivante  ceux  de  ces  petits 
monuments  qui  sont  passablement  conservés  : 

3  stèles  avec  inscriptions  et  sculptures  en  relief; 
22  stèles  avec  inscriptions  sans  sculptures  ; 

3  stèles  avec  sculptures  en  relief,  sans  inscriptions; 

1  stèle  avec  sculpture  en  creux; 

3  stèles  anépigraphes ,  ornées; 
21  stèles  anépigraphes,  sans  ornements; 
11  stèles  grossières  et  mal  équarries. 

Cette  diversité  dans  la  façon  de  ces  petits  autels  montre  qu'il 
y  avait  des  ex-voto  offerts  par  les  pauvres  comme  par  les  riches , 
et  qu'on  se  contentait  souvent  d'offrandes  anonymes  et  à  bas  prix. 
Toutes  ces  stèles  ont,  du  reste,  un  modèle  général  analogue.  Les 
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proportions  varient ,  mais  c'est  constamment  la  forme  d'un  autel 
romain  à  quatre  faces ,  composé  de  deux  pièces.  L'autel  proprement 
dit  et  le  socle  dont  la  face  antérieure  est  très  rarement  décorée  et 
dont  la  partie  supérieure  est  entaillée  pour  recevoir  l'autel  et  la 
partie  inférieure,  simplement  dégrossie,  reposait  sur  le  sol  ou 
y  était  enfouie  à  une  faible  profondeur. 

L'autel  est  parfois  décoré  de  rosaces,  de  palmettes  ou  de 
sillons  onduleux  à  la  partie  supérieure;  au-dessous  règne  une 
corniche  ;  le  corps  de  l'autel  porte  les  inscriptions  et  les  sculptures  ; 
la  base  est  très  rarement  garnie  de  la  fin  de  l'inscription. 

Parmi  ces  in3criptions,  trois  sont  dédiées  à  Jupiter,  quatre 
à  Mars,  quinze  à  Erge,  quatre  ne  portent  aucun  nom  divin.  La 
plupart,  comme  on  va  le  voir,  sont  incomplètes;  jusqu'à  présent 
elles  étaient  inédites. 


INSCRIPTIONS    DÉDIÉES    A    JUPITER 

lu  10  M 

c'est-à-dire  :  Jovi  Optimo  Maximo,  Au-dessus  sont  figurés  en  relief 
un  buste  d'homme  très  firuste ,  une  patère  entre  une  œnochoé  et 
une  tête  de  bélier  également  fruste.  Sur  la  face  gauche  de  l'autel 
est  figurée  une  patère. 

Cet  autel  se  trouve  au  Musée  de  Tarbes. 


2o  lOM 

SILEX 
SALINIS 


Jovi  Optimo  Maximo  Silex  Salinis  (filiits   V,  S.  L.  M,) 

(  Musée  de  Tarbes.  ) 

30  ID 

Jovi  Deo.  A  droite  une  œnochoé ,  à  gauche  nne  patère. 

(  Musée  de  Tarbes.  ) 
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INSCRIPTIONS  DÉDIÉES  A  MARS 


4. 

MART 

IDEO 

CAND 

IDAV 

SLM 

Marti  Deo  Candida 

V. 

S.  L.  M. 

5» 

MARTID 

MONTANVS 

VSLM 

Marti  Deo  Montanus 

V. 

S.  L.  M. 

6» 

MART 

DEOC 

ALIVS 

VSLM 

Uarti  Deo  Calius  V. 

S. 

L.  M. 

70 

MAR. 
DEO 

.  .  .IF 

Marti  Deo  ...if.  . 

.  . 

(Musée  deTarbes.) 


(Musée  de  Târbes.) 


(Musée  de  Tarbes.) 


(Ch.  L.  Frossard.) 


INSCRIPTIONS    DÉDIÉES    A    ERGE 

80  ERGE  AND 

OSSODHO 

LICINIALICI 

NIFLIA 

VSLM 

Erge  Andosso  Deo  Licinia  Licini  Filia  V.  S.  L.  M. 

(Musée  deTarbes.) 
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9»  .  RCE    DEO 

ORO 

BELEXEN 

NISF 

VSLM 

Erge  Deo  Oro  Belexennis  Filitis  V.  S.  L.  M. 

(Musée  de  Tarbes.) 

10»  ERGE  DEO  DE 

ENNEBO 

NVSS 

Erge  Deo  dedicavit  Ennebontis  sibi. 


(Musée  de  Tarbes.) 


llo     Cette  inscription  qui  commence  ainsi  : 

DEO  HRCH 
ANDOC 
a  été  lue  :  Deo  Erge  Andossion  Andossi  vitalis  Narhonsus  $olverurU 
Uhenter  merito.  Je  n'ai  pas  encore  pu  la  déchilErer. 

(  Musée  de  Tarbes.) 


120 


ERGEDEO 


RHE 

DINOS 

VSLM 

Erge  Deo  Rhedinos  V.  S.  L.  M. 


(  Musée  de  Tarbes.) 


13» 


Erge  Deo  Rustica  . 


14. 


ERGE  ... 
. VSTICA 
..  NRATIF 
VSLM 

nraii  Filia     V.  S. 

ERGEDEO 
BONTEN 


Erge  Deo  Bonten  ...  V.  S.  L.  M. 


L.  M. 

(  Musée  de  Tarbes.) 


(Société  Ramond.) 
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45»                                   ERGE 

DEO 
EGLOGE 

VS 
Erge  Deo  Egloge  V.  S. 

(  Société  Ramond.) 

16»                              ERGEDEO 
ANDERE. 
—  AIAI.NI 
FVSLM 

Erge  Deo  Andere  .  taiadni  Filia  V.  S.  . 

LM. 
(  Ch.  L.  Frossard.) 

il"                                 ERGE. 
SACRM 
OF... 
Erge  Deo  Sacrum  Of.  .  .  . 

(Musée  de  Tarbes.) 

48»                                    ERGE 

DEO 

Erge  Deo 

(X.  Vaussenat.) 

19»                                E  R  .  E  D  . 
Erge  Deo. 

(Ch.  L.  Frossard.) 

20»                                   ERGE 

(  Musée  de  Tarbes.) 

21»                                   ERG.. 
NEV.. 
Erge  Deo  Nev.  .  .  . 

(Ch.  L.  Frossard.) 

22»                                     DEO 

.  RG 

Deo  erge 

(X.  Vaussenat.) 
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INSCRIPTIONS     SANS    NOM     DE    DIVINITÉ 


230 


ELEX 

CONIS 
FILVSLM 

.  .  Elexcanis  Filitis,  V.  S.  L,  M,  (  Musée  de  Taabes-) 

240  VITALIS 

V.  S.  L.  M 

.  .  VUalis  Fïlius  V.  S.  L.  M.  (Musée  de  Tarbes.) 


2&> 


NICA  POSV 
EXVOTO 


.  .  .  Nica  posuit  ex  voto.  Base  d'un  autel  fracturé. 

(  Société  Ramond.^ 

26û  DEO 

Sur  le  c6té,  une  élégante  œnochoé  en  relief.      (  Musée  de  Tarbes.) 

STÈLES     SANS    INSCRIPTIONS 

Nous  avons  remarqué  au  Musée  de  Tarbes  un  petit  autel  portant 
une  tête  saillante  avec  cheveux  dressés  :  travail  barbare.  Un  autre 
autel,  avec  buste  drapé,  de  style  barbare,  au-dessous  duquel  est 
figurée  en  relief  une  croix  à  crochets  tournés  à  gauche.  Nous  avons 
nous-méme  un  fragment  d'autel ,  portant  la  partie  inférieure  d'un 
buste  en  creux ,  au-dessus  duquel  se  trouve  la  même  croix  avec 
les  crochets  à  droite.  Nous  retrouvons  encore,  gravée  dans  un 
socle,  la  même  croix  avec  crochets  à  gauche.  Quel  est  cet  emblème 
païen?  est-ce  la  foudre  de  Jupiter? 

Stèle  avec  un  vase  sur  un  trépied ,  fruste. 
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Avec  les  petits  monuments  religieux  que  nous  avons  décrits, 
on  a  trouvé  des  objets  divers  qui  remontent  à  la  même  époque  ; 
ce  sont  : 

En  terre  cuite  :  Trois  lacrymatoires  en  forme  de  coquetiers,  de 
très  petite  dimension;  un  petit  coq,  de  travail  barbare;  un  cul 
d'amphore  ;  un  petit  socle  cylindrique  creux. 

En  bronze  :  Un  petit  sanglier,  de  travail  barbare;  un  style  pour 
écrire  sur  la  cire  ;  une  fibule  ;  un  masque  de  femme ,  de  travail 
barbare. 

En  fer  :  Une  bague  avec  chaton  de  pierre  noire  ;  une  pointe  de 
flèche;  une  pointe  de  lance  quadrangulairc ;  un  long  clou;  un 
couteau  à  large  lame  cassée  et  à  soie. 

CH.    L.    FROSSARD 
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Grottes  de  la  vallée  de  l'Adour. —  M.  Gh.-L.  Frossard 
expose  les  résultats  de  diverses  fouilles  qu'il  a  pratiquées  dans 
plusieurs  localités  des  environs  de  Bagnères.  Dans  une  petite 
grotte  située  en  haut  vers  l'ouest  du  rocher  d'Aurensan,  il  a 
trouvé  d3ux  couches.  La  plus  superficielle  est  empreinte  d'un 
dépôt  calcaire  et  se  compose  d'un  terrain  noir  mêlé  de  charbons 
de  bois  et  d'os  d'oiseaux  et  de  petits  mammifères  ;  la  plus 
profonde  se  compose  d'une  argile  jaune  et  renferme  quelques  os. 
Au  surplus,  aucun  silex  ni  outil.  Accompagné  de  M.  J.-J. 
Dumoret,  M.  Frossard  a  examiné  une  grotte  située  dans  un 
monticule  au  nord  de  Gerde.  Gette  grotte  étroite,  d'un  accès 
difficile,  éloignée  de  l'Adour,  ne  parait  pas  habitable.  Le  sol 
n'a  donné  que  quelques  fragments  de  fer  oxydé  -  épigène ,  qui 
ont  pu  être  jetés  en  cet  endroit  par  les  paysans;  du  reste,  ni  os, 
ni  silex,  ni  charbon.  M.  Frossard  a  exploré  les  nombreux  abris 
sous  roche  qui,  le  long  du  Mont-Bèlian  ou  montagne  d'Asté,  bordent 
l'Adour.  Aucun  ne  lui  a  paru  avoir  été  habité  par  les  chasseurs  de 
rennes;  néanmoins,  il  a  trouvé  sous  l'un  d'eux,  à  deux  cents 
mètres  en  amont  de  Gampan ,  un  couteau  en  silex ,  indice  du 
passage  d'un  de  ces  hommes  des  anciens  âges.  Enfin  ,  la  Grotte  de 
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Campan,  vantée  d'abord,  puis  dépréciée  outre  mesure,  et  qui, 
après  tout ,  vaut  bien  la  peine  d'être  visitée ,  n'a  donné  trace  c> 
de  l'ancien  séjour  des  hommes ,  ni  dans  les  talus  de  l'entrée ,  ni 
dans  le  peu  de  sol  meuble  que  renferme  l'intérieur.  La  grotte  eût 
été  extrêmement  mal  commode  à  habiter,  en  supposant  même  que 
la  pente  de  la  montagne  eût  été  boisée  en  ce  temps.  Restent  à 
examiner  les  grottes  de  Beaudéan  et  de  Médoux. 

Grotte  de  Lourdes.  —  Le  même  membre  rend  compte  des 
fouilles  qu'il  a  faites  à  plusieurs  reprises,  depuis  trois  ans, 
dans  la  grotte  des  Espélunques ,  de  Lourdes,  et  qui  lui  permet- 
tent de  rectifier  et  de  compléter  sur  certains  points  les  travaux 
antérieurs  de  M.  Alph.  Milne-Edwards ,  aidé  de  MM.  Ed.  Lartet 
(1860-1862),  F.  Garrigou  et  L.  Martin  (1864).  Il  établit  ainsi, 
contrairement  à  l'opinion  du  premier,  que  le  sanglier  est  repré- 
senté, dans  les  débris,  par  plusieurs  individus,  et  que  rien  ne 
permet  de  croire  qu'il  fût  considéré  comme  impur  ou  malsain  : 
cet  animal  pouvait  être  ou  plus  rare  ou  plus  difficile  à  chasser. 
Le  même  savant  dit,  p.  14  :  «  Nous  n'avons  jamais  vu  aucune  trace 
»  de  dents  ;  les  côtes,  les  vertèbres  et  les  extrémités  spongieuses  des 
»  os  sont  intactes,  t  Et  il  y  revient  à  la  page  18.  Non  seulement 
M.  Frossard  a  extrait  de  diverses  profondeurs  des  os  rongés  par 
divers  animaux  carnassiers ,  mais  même  un  outil  ciselé  de  main 
d'homme ,  qui ,  après  avoir  été  fracturé  et  abandonné,  a  été  rongé. 
Il  y  a  là  un  argument  à  faire  valoir  en  faveur  de  l'idée  que  la  belle 
grotte  de  Lourdes  n'était  habitée  que  pendant  la  saison  chaude,  et 
qu'en  hiver  elle  devenait  le  repaire  des  carnassiers.  Aux  listes 
d'animaux  dressées  par  les  précédents  explorateurs  ,  il  faut  ajouter 
le  chien,  le  rat,  la  souris,  la  chèvre,  la  pie,  trouvés  par  M.  Frossard 
père,  et  un  poisson  de  la  famille  des  cyprins,  trouvé  par  M.  Ch.-L. 
Frossard.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  «  les  habitants  de  la  grotte 
»  étaient  obhgés  d'aller  chercher  le  silex  de  leurs  outils  auprès  de 
»  Bagnères-de-Bigorre ,  où  il  se  trouve  en  assez  grande  quantité 
»  dans  le  poudingue  de  Palassou.  »  Dans  les  environs  de  Bagnères, 
il  n'y  a  ni  poudingue  de  Palassou ,  ni  silex.  Les  rognons  et  bancs 
de  silex  de  la  craie  sont  bien  plus  [près  de  Lourdes  que  de 
Bagnères.  Les  progrès  des  études  pré-historiques  permet  de  voir, 
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d'après  la  description  et  la  figure ,  que  Taiguiile  dont  M.  Milne- 
Edwards  parle  (p.  il),  est  une  pointe  de  flèche,  dont  Tem- 
manchure  est  analogue  à  celles  d'Aurignac  ;  c'est  encore  une 
pointe  de  flèche  que  l'objet  en  bois  de  cerf,  supposé  avoir  pu 
seiTÎr  de  poinçon  et  de  polissoir  ;  on  en  a  trouvé  d'analogues,  mais 
plus  complets,  dans  une  grotte  explorée  par  MM.  Parod,  près 
d'Excideuil.  Les  auteurs  cités  ont  prétendu ,  les  uns  que  les  fossiles 
étaient  accumulés  dans  le  premier  compartiment  :  nous  avons 
constaté  qu'ils  sont  très  abondants  dans  tous  les  trois.  Ils  ont  voulu 
aussi  établir  deux  niveaux  nettement  distincts ,  la  couche  noire  et 
la  couche  rouge.  Cette  distinction  est  excessive ,  car  la  faune  et  la 
forme  des  outils  ne  sont  pas  assez  difl'érents  pour  décider  que  la 
couche  supérieure  est  l'Age  de  l'aurochs  et  la  couche  inférieure 
l'âge  du  renne. 

M.  Ch.  L.  Frossard  a  réuni  un  assez  grand  nombre  de  silex  et 
d'os  travaillés.  Il  les  trouve,  à  quelques  petites  difl'érences  près, 
semblables,  comme  malériaux  ,  fonnes  ,  dimensions  et  ornements, 
à  ceux  de  la  grotte  d'Aurensan  inférieure ,  pour  ce  qui  concerne  les 
silex  (1).  Quant  aux  os  travaillés ,  si  on  veut  bien  se  reporter  au 
mémoire  intitulé  :  Restes  d'industrie  humaine  trouvés  dans  la  grotte 
d'Aurensan  [  inférieure J,  il  y  a  idenUté  avec  les  outils  trouvés  à 
Lourdes,  pour  les  suivants  :  Pointes  à  queue  en  biseau  (  grande  et 
petite  dimension),  lissoirs,  outil  ciselé  ,  poinçons  et  aiguilles.  Il  y  a 
quelques  outils  qui  n'ont  pas  leurs  pareils  dans  les  restes  d'Au- 
rensan ,  tels  que  pointe  avec  emmanchure  analogue  à  celle 
d'Aurignac,  instrument  en  os  d'usage  inconnu,  portant  sur  l'une 
et  Tautre  face  large,  quatre  sillons  ornés  de  fines  et  nombreuses 
entailles  i)artielles,  connue  des  nervures  pennées;  os  orné  d'une 
entaille  profonde  en  forme  de  zigzag,  etc. 

M.  Frossard  termine  en  signalant  le  fait  que  nombre  d'os  et  de 
petites  pierres  calcaires  polies,  en  partie  ou  en  totalité ,  l'ont  été 
autrefois  et  le  sont  encore  actuellement  par  de  larges  gouttes  d'eiiu 
(]ui ,  tombant  de  la  voûte  élevée ,  produisent  une  secousse  fréqueni- 


(I)    D.iiis  U  ^ro;ic  (h-  Lmui- lis ,  M.  do  N:i:isuiiiy  a  Iroiivc  Ocs  fmgiiuiits  laiUés  tl^ 
ji^l,.l  -11-  ro.li.'. 
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ment  répétée  et  usent  ces  objets  de  la  même  manière  que  les 
dragées  sont  façonnées  et  polies  par  les  confiseurs.  Ce  fait  est 
important  à  constater,  pour  ne  pas  attribuer  au  travail  humain  ou 
au  charriage  des  eaux  diluviennes  ce  qui  ne  leur  appartient  nulle- 
ment. 


POÏNTEMENT    D*OPHITE    ET     FAILLES   DANS  LA  VALLÉE  DE  MaU- 

LÉON.  —  M.  Tardy,  membre  de  la  Société  géologique  de  France , 
communique  la  note  suivante  : 

«  Dans  la  séance  de  la  Société  géologique ,  du  18  mai  1868 , 
M.  Magnan  a  décrit  des  failles  des  Pyrénées.  Je  crois  devoir  citer 
un  ensemble  de  faits  analogues  que  j'ai  observés,  en  octobre  1867, 
dans  les  Pyrénées  Béarnaises  de  la  vallée  de  Mauléon  ,  pendant  une 
excursion  à  laquelle  M.  Leymerie  avait  eu  Tobligeance  de  vouloir 
bien  m'inviter  :  ce  dont  je  lui  suis  toujours  reconnaissant. 

»  Je  ne  puis  me  permettre  de  décrire  les  terrains  que  nous  avons 
parcourus.  Je  dirai  seulement  que  les  deux  flancs  du  ravin  très 
encaissé  de  TArros  étaient  formés  de  roches  essentiellement  dissem- 
blables, et  que  cette  faille  était,  on  outre  ,  indiquée  par  une  série 
de  pointements  d'ophite  de  nature  variée. 

»  Au  nord  de  ce  ravin  s'élève  un  massif  montagneux ,  formé 
d'un  ensemble  de  roches  analogue  à  celui  du  trias,  ce  qui 
le  fait  distinguer  facilement  des  autres  terrains  situés  au-delà 
de  la  crête  nord  du  Bos-Mendiette.  Sur  Tun  des  mamelons  de  cette 
montagne ,  je  vis  un  fossé  d'environ  un  mètre  sur  deux ,  dont  les 
parois  étaient  couvertes  de  cristaux  d'Epidote  :  ce  qui  indique  une 
fissure  profonde.  Ce  fossé  se  prolongeait  sur  les  sommets  et  se 
dirigait  h  Toucst  vers  des  taches  rouges  de  fer  oligiste ,  dans  la 
la  direction  des  roches  éruptives  d'Arquiliola  (  carte  de  Cassini  )  et 
dans  l'alignement  du  pic  des  Escaillers  (carte  de  l'Etat-Major). 
Ce  pic ,  que  nous  avions  vu  de  loin  la  veille ,  semble  formé  de 
couches  de  roches  redressées ,  qui  buttent  et  s'étayent  par  le  haut. 

»  Vers  l'est,  le  fossé  se  voit  sur  tous  les  sommets,  jusque  sur 
le  plus  élevé ,  et  sa  direction  se  prolonge  très  bien  par  quelques 
pointements  d'ophite  que  nous  avions  observés  près  d'Atheray. 
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»  Il  me  semble  qu'on  peut  ajouter ,  en  se  servant  de  Torographie 
du  sol ,  qu'il  est  présuniable  que  ces  deux  failles  se  rejoignent  à 
S  -Jean-Pied-de-Port ,  et  que  celle  de  la  Rhune  n'est  peut-être  que 
le  prolongement  de  celle  du  vallon  de  Larrau. 

*  J'ajouterai  que,  depuis  ce  voyage  ,  j'ai  vu  sur  des  cailloux  que 
j'en  ai  rapporté  des  stries  semblant  indiquer,  pour  cette  région , 
l'existence  d'anciens  glaciers.  » 
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Il  est  toujours  intéressant ,  quand  on  a  fait ,  pendant  l'été , 
de  longues  et  brûlantes  ascensions,  d'aller  s'asseoir,  au  retour  de 
l'automne,  dans  les  plaines  ou  au  bord  de  la  mer;  de  revoir  à  la 
fois ,  au  bout  de  l'horizon ,  ces  fières  montagnes  dont  la  victoire 
avait  coûté  tant  de  fatigues  et  de  persévérance  ;  d'y  remonter  en 
cinq  minutes  avec  les  yeux  ;  de  les  reconnaître  toutes ,  malgré 
leurs  changements  de  formes  et  la  distance,  et  de  se  dire  :  "  Il  y  a 
"  trois  mois,  j'étais  là  haut,  dans  telle  tempête,  dans  telle  dispo- 
"  sition  d'esprit,  et  avec  tel  ou  tel  ami."  Hélas I  il  est  pour  moi 
plus  émouvant,  cette  année  que  toute  autre,  ce  contraste  entre  les 
joies  de  l'été ,  l'air  pur  et  libre  de  la  montagne,  et  l'atmosphère  des 
plaines ,  où  pour  la  première  fois  je  n'ai  trouvé ,  en  y  redescendant, 
que  la  désolation ,  le  deuil  et  des  images  de  sang  1  Oh  !  quel  démon 
que  celui  de  la  guerre!  La  politique  n'a  pas  sa  place  dans  ce 
Bulletin ,  tout  consacré  à  la  nature  et  à  la  science  :  mais  il  est  bien 
permis,  en  descendant  de  ces  régions  inaccessibles  aux  crimes  et 
aux  passions  des  hommes ,  de  laisser  échapper  un  soupir  et  de 
maudire  les  sauvageries  qu'entraîne  ou  légitime  notre  civilisation. 
.Et  si  tels  sont  ses  fruits ,  à  quoi  donc  nous  sert-elle? 
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C'est  de  Biarritz  que  j'ai  Thonneur  d'écrire  ces  pages.  Je  n'ai 
que  quelques  pas  à  faire ,  en  sortant  de  ma  chambre ,  pour  voir 
à  l'horizon ,  derrière  les  mille  collines  fuyantes  du  pays  Basque  et 
du  Béarn ,  le  pic  d'Ossau ,  le  pic  de  Ger,  le  Gabisos  et  le  Vignemale , 
6t  plus  loin,  à  35  lieues  d'ici ,  le  cône  tronqué  du  Pic  du  Midi  de 
Bigorre.  Vieux  amis  que  tout  cela ,  et  que  l'on  aime  à  voir  ainsi 
groupés  ensemble ,  comme  une  armée  superbe  et  invincible,  malgré 
les  siècles  et  la  tempête. 

Le  pic  de  Ger  attire  surtout  les  regards  :  il  est  si  blanc  !  J'aime 
à  me  le  rappeler  tel  qu'il  était  au  mois  d'avril  dernier ,  alors  que 
j'y  montai  avec  M.  Petre  et  Jean-Pierre,  grand  marcheur  des 
des  Eaux-Bonnes. 

Sans  doute ,  les  ascensions  faites  en  hiver  sont  monotones ,  et 
en  somme,  peu  utiles ,  puisqu'on  ne  voit  ni  fleurs,  ni  rien  qui  vive, 
sauf  les  isards  :  mais  les  montagnes,  en  cette  saison,  pourvu  qu'un 
beau  soleil  éclaire  leurs  neiges ,  ont  un  aspect  grandiose  et  boréal 
qui  ne  frappe  aucunement  de  tristesse,  et  c'est,  à  mon  avis,  une 
grande  erreur  que  de  ne  pas  aller  les  voir  alors,  en  se  garant 
des  avalanches ,  très  peu  probables  d'ailleurs  après  une  suite  de 
journées  de  soleil  :  puisque  la  neige,  fondue  à  la  surface  pendant 
le  jour,  se  change  en  glace  pendant  la  nuit,  et  forme  bientôt  une 
croûte  solide  où  l'on  marche  sans  danger  et  sans  peine.  Ce  qu'il 
faut  éviter  dans  ces  courses,  c'est  de  les  entreprendre  après  une 
chute  de  neige  nouvelle,  formant  comme  une  poussière  où  l'on 
enfonce  de  plusieurs  pieds  et  plus.  Le  froid  est  moins  mordant 
qu'on  ne  le  suppose;  n'oublions  pas  que  l'air  froid  des  sommets 
tombe  dans  les  gorges ,  et  que  l'air  chaud  remonte  pour  prendre  sa 
place.  Ce  n'est  pas  sur  les  cimes  que  le  froid  atteint  son  maximum  : 
souvent  c'est  tout-à-fait  l'inverse,  et  le  23  avril  de  cette  année, 
quelques  rayons  de  soleil  sortis  d'un  nuage,  suffirent  pour  calciner, 
au  haut  du  pic  de  Ger,  mes  mains  et  ma  figure. 

Je  ne  dis  rien  de  deux  ou  trois  autres  courses  que  je  fis ,  à  cette 
époque,  avec  mon  jeune  et  brave  ami ,  M.  Petre.  Une  seule,  qui 
fut  un  vrai  voyage  pédestre ,  mérite  d'être  mentionnée  ici.  C'était 
au  mois  de  mai.  Traversant  Argelès ,  Luz  et  Barèges,  nous  partîmes 
seuls  pour  les  régions  de  Néouvielle,  la  vallée  d'Aure  et  les  pics 
Luchonnais.  Le  temps  était  irréprochable ,  le  ciel  bleu  ,  et  les  lacs 
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échelonnés  au-dessus  de  celui  d'Escoubous  étaient  encore  à  moitié 
gelés.  Jamais  je  n'avais  vu  de  neiges  plus  éblouissantes  que  celles 
qui  recouvraient  alors  ces  déserts  de  granit,  si  pleins  d*horreur 
pendant  Tété ,  mais  enchantés  alors  par  la  blancheur  et  les  gloires 
de  rhiver.  C'était  vraiment  magique. 

Au  col  d'Aubert,  nous  regardâmes  avec  envie  le  Néouvielle. 
L'idée  de  monter  là  (  3,085  mètres)  au  mois  de  mai ,  avait  de  quoi 
séduire,  et  mon  jeune  compagnon  ne  put  y  résister,  malgré  la 
gravité  qu'il  vit  sur  ma  figure,  quand  j'entendis  un  roulement 
prolongé  de  tonnerre  du  côté  de  Luchon.  J'étais  peu  rassuré ,  à  la 
vue  de  ces  nuages  qui  montaient  et  venaient  droit  à  nous ,  avec 
leur  chargement  de  foudre ,  de  grêle  et  de  rafales.  Mais  l'amour- 
propre  aidant,  je  dus  céder,  et  nous  montâmes  à  droite  pour 
attaquer  le  Néouvielle.  Toutefois ,  aucun  de  nous  n'y  arriva. 
M.  Petre  s'aventura  plus  haut  que  moi ,  mais  s'arrêta  à  cent  mètres 
environ  du  sommet,  et  fuyant  tous  les  deux  devant  l'orage,  qui 
enveloppa  en  un  instant  la  cime  aiguë  du  pic ,  nous  descendîmes , 
avec  une  effrayante  mais  sage  rapidité,  aux  bords  encore  neigeux 
du  lac  d'Aubert,  à  moitié  recouvert  de  glace  molle  et  flottante  qui 
voyageait  à  sa  surface  au  gré  du  vent,  laissant  la  partie  libre  noire 
comme  de  l'encre.  C'est  un  étrange  spectacle  que  cette  débâcle 
des  lacs  pyrénéens ,  dans  le  silence  et  l'immobilité  des  monts.  On 
pense  à  des  sépulcres  qui  s'ouvrent  et  à  des  morts  reparaissant 
au  jour. . .  . 

Bientôt  parurent  les  fleurs  (anémone  vemalis,  etc.)  La  grêle 
cessa,  et  nous  arrivâmes  secs,  mais  affamés,  au  beau  lac 
d'Orrédom,  où,  par  malheur,  nous  ne  trouvâmes  personne.  Il 
fallut  donc  descendre,  et  coucher  à  Castets,  chez  le  garde  forestier, 
homme  du  reste  obligeant  et  aimable. 

Le  surlendemain ,  ayant  passé  le  port  de  Peyresourde ,  enivrés 
par  l'arôme  du  narcissus  poeticus,  fleur  blanche  comme  de  la 
neige,  nous  montâmes  au  lac  d'Oo,  pour  y  coucher,  et  passer 
le  lendemsùn  à  la  vallée  du  Lys ,  par  les  grands  cols  alpestres 
de  Litayroles  et  de  Crabioules ,  vaste  entreprise  au  mois  de  mai , 
surtout  sans  guide.  Mais,  hélas  !  au  lac  d'Oo,  solitude  absolue  :  l'hiver 
régnait  encore  là  haut;  l'auberge  était  fermée  à  clef,  l'écurie  seule 
était  ouverte ,  et  des  bouffées  glaciales  de  vent  s'y  engouffraient  en 
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gémissant.  D*ailleurs,  nous  étions  presque  sans  vivres  :  il  fallut 
donc  tristement  renoncer  à  nos  plans  du  lendemain ,  dire  adieu 
à  ces  monts  magnifiques  et  descendre  à  Luchon.  Mais  il  y  avait 
encore  une  heure  de  jour,  et  nous  Tutilisâmes  en  montant  au 
bassin  d'Espingo.  Quelle  bise  il  soufflait  là  !  C'était  une  scène  du 
mois  de  décembre.  Entre  le  Spijeoles  et  le  Perdighero ,  on  ne  voyait 
que  des  remparts  glacés,  dont  la  neige  commençait  à  bleuir  à 
l'approche  de  la  nuit  :  à  chaque  coup  de  vent  qui  balayait  tous  ces 
frimas ,  il  s'y  soulevait  en  tournoyant  d'immenses  spirales  de  neige, 
cyclones  en  miniature,  noyant  tous  les  contours  dans  leur  pous- 
sière et  fuyant  dans  les  gorges  comme  un  vent  de  la  mort  Notre 
âme  elle-même  prend  des  couleurs  sinistres  devant  une  telle 
nature;  notre  regard  s'épouvante,  et  nous  nous  en  allons  en 
frissonnant  :  mais  c'est  une  chose  à  voir  une  fois. 

Nous  dînâmes  à  Oo ,  dans  une  auberge  assez  passable ,  et  à 
minuit  sonnant,  nous  entrions  inaperçus  à  Bagnères-de-Luchon , 
après  une  course  de  soixante  kilomètres.  Le  lendemain,  nous 
revînmes  à  Pau  ;  mais  je  n'y  restai  pas  longtemps ,  bien  que  privé 
de  l'aimable  société  de  mon  ami  Petre. 

Le  mois  de  juin  me  retrouva  aux  prises  avec  le  pic  BalaiiouSf 
le  plus  sublime  casse-cou  des  Pyrénées ,  et  dont ,  après  de  longs 
efforts  ,  j'escaladai  une  seconde  fois  le  sommet  culminant,  en  ayant 
fait  l'assaut  par  l'Est  (pour  les  détails,  voir  le  Bulletin  de  Juillet  iSlO). 
Je  n'ajouterai  ici  que  quelques  remarques  à  mon  très  long  récit. 
Je  rappellerai  d'abord  que  le  Balaïtous  est  accessible  par  l'Ouest 
jusqu'à  l'hiver,  parce  que  par  là  on  ne  rencontre  que  des  rochers. 
Mais  par  l'Est ,  il  est  prudent  de  profiter  du  mois  de  juin ,  alors  que 
le  glacier  est  recouvert  de  neige.  Un  peu  plus  lard,  ses  crevasses 
se  dessinent ,  et  on  risquerait  de  trouver  à  sa  source  un  hergschrund 
qui  rendrait  impossible  le  passage  de  la  glace  à  la  muraille  presque 
verticale  qu'il  faut  escalader  par  un  couloir,  pour  atteindre  le 
sommet.  Sur  ce  glacier  si  peu  connu,  malgré  son  étendue,  on 
rencontre  de  grandes  tables  de  granit ,  et  à  sa  base ,  une  imposante 
moraine. 

Quant  à  la  flore  de  ces  parages,  elle  m'a  semblé  très  riche, 
surtout  aux  bords  des  lacs  de  la  Pierre-St-Martin  (Espagne)  et  sur 
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les  flancs  du  pic  Cristal,  montagne  facile,  si  on  Tattaque  fran- 
chement par  TEst  ;  les  vaches  y  montent. 

De  ces  régions  trop  négligées ,  il  n*y  a  pas  loin  pour  passer  au 
Vignemale ,  dont  je  me  crois  autorisé  à  reparler  ici ,  pour  cette 
raison  que  je  ne  connais  pas  un  Guide  qui  ait  jamais  décrit 
l'ascension  de  ce  pic  par  le  versant  CerhiUonas ,  et  quant  à  moi  y 
je  n'y  étais  jamais  moaté  parla.  Mais,  celte  année,  j'ai  comblé 
cette  lacune  dans  mes  courses.  Faisons  d'abord  une  importante 
observation,  qui  pourra  s'appliquer  à  la  majorité  des  pics.  Cest  que 
la  meilleure  route  à  suivre  varie  nécessairement,  suivant  Tétat 
des  neiges  et  des  glaciers ,  par  conséquent  suivant  l'époque.  C'est 
ainsi  qu'à  la  fm  de  l'été,  et  même  avant,  le  grand  glacier  du 
Montferrand  découvre  tellement  ses  gigantesques  crevasses ,  qu'il 
devient  presque  impraticable ,  tandis  qu'en  plein  hiver ,  je  suis  une 
fois  monté  par  là  sans  peine  au  Grand  Vignemale.  Et  par  contre  , 
la  route  Cerhillonas ,  qui  est  un  voyage  de  rocaille,  de  ravins  et 
d'arêtes,  est  d'autant  plus  facile  qu'elle  est  plus  dépouillée  de 
neiges:  tandis  qu'au  mois  d'août,  on  risque  encore,  si  l'hiver 
a  été  rigoureux ,  de  se  trouver  arrêté  net  par  un  ravin  vertigineux 
du  côté  du  Sud  du  pic ,  et  dont  la  neige,  tant  qu'il  en  reste ,  vous 
expose  à  une  chute  de  mille  mètres  sur  l'Espagne. 

Ayant  malheureusement  laissé  à  Pau  les  notes  que  j'avais  prises 
dans  cette  course  rarement  faite  ^  je  me  vois  à  regret  réduit  à  ne 
puiser,  pour  la  décrire,  que  dans  mes  souvenirs ,  et  je  demande 
l'indulgence  du  lecteur. 

Cette  ascension  consiste,  en  somme,  à  prendre  le  Vignemale 
en  écharpe  et  à  en  contourner  (en  s'élevant  graduellement  des. 
Oulettes  de  Splumouse)  toute  la  partie  Sud-Ouest,  pour  déboucher 
enfin  par  le  midi ,  sur  le  glacier  du  Montferrand ,  à  son  origine 
même ,  là  où  il  forme  ce  vaste  et  magnifique  plateau  de  neiges , 
autour  duquel  se  dressent,  comme  autant  d'îles  polaires  et  sombres, 
toutes  les  cimes  du  Vignemale. 

Je  pris  Sarrettes,  excellent  guide,  lui  fis  remettre  dans  ses 
poches  tous  les  billets  enlevés  de  la  cime  par  quelques-uns  de  sea 
confrères  peu  scrupuleux  et  puérilement  jaloux ,  et  nous  quittâmes- 
Cauterets  dans  la  seconde  moitié  de  juin,  décidés  à  coucher,  non 
pas  au  lac  de  Gaube ,  où  l'on  a  l'air  de  croire  que  la  hauteur 
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au-dessus  de  la  mer  justifie  celle  des  prix  ad  libitum,  mais  dans 
une  des  cabanes  de  Splumcmse ,  à  2,200  mètres  environ.  La  nuit 
fut  belle ,  calme  et  peu  froide.  Jamais  je  n'avais  vu  de  vers  luisants 
à  ces  hauteurs  :  mais  ils  brillaient  sur  les  rochers  comme  des 
étoiles  ou  des  diamants.  Une  brume  légère  nous  séparait  des 
régions  subalpines  endormies  sous  nos  pieds ,  où  tonnait  sourde- 
ment la  cascade  de  Splumouse  :  mais  en  levant  la  tète ,  on  voyait 
l'azur  sombre  et  limpide  du  ciel  pyrénéen,  illuminé  par  mille 
constellations.  Il  n'y  avait  rien  à  craindre  pour  le  lendemain ,  et 
nous  dormîmes  tranquilles.  L'aurore  trouva  notre  cabane  vide ,  car 
c'est  à  peine  si  le  soleil  nous  devança  sur  le  Col  des  Mulets, 
où  l'on  entre  en  Espagne,  laissant  à  droite  les  flancs  arides  de 
VAratiUe,  et  à  gauche,  la  crête  épouvantable  qui  monte,  en  se 
rétrécissant  toujours ,  au  sommet  du  Vignemale.  Au-delà  du  col , 
il  ne  faut  ni  descendre  ni  monter,  mais  obliquer  à  gauche  et 
horizontalement,  sur  des  talus  faciles  de  pierres,  où  paraissent 
çà  et  là  des  ilôts  de  verdure  (2,500  mètres).  En  moins  de  vingt 
minutes,  on  se  trouve  en  face  d'un  large  ravin  qui,  d'un  seul 
jet ,  s'élève  à  gauche  jusqu'à  la  cime  du  Grand  Vignemale ,  mais 
en  disparaissant  sous  un  glacier  uni  comme  une  cuirasse ,  et  dont 
l'inclinaison  est  si  terrible ,  que  chaque  pierre  détachée  qui  glisse 
à  sa  surface ,  y  fait  en  quelques  secondes  une  ride  de  huit  cents 
mètres.  C'est  le  Clôt  de  la  Hount,  où  mon  ami  Frossard  s'est  mis 
un  jour  en  perdition. 

Comme  je  tiens  à  la  vie  et  à  ne  la  risquer  que  quand  c'est 
nécessaire ,  je  continuai  ma  route  avec  Sarrettes ,  vers  le  Cerhil- 
lonas,  dont  la  bizarre  et  colossale  muraille  semblait  tellement  à  pic, 
que,  malgré  l'assurance  de  mon  guide,  qui  m'affirmait  l'avoir 
escaladée  souvent,  j'aurais  tremblé  pour  un  isard  en  l'y  voyant 
passer.  Pour  un  bipède,  l'idée  de  monter  là  parait  absurde,  tant 
qu'on  ne  voit  que  d'un  peu  loin  ces  précipices  de  stratifications 
schisteuses,  sans  pouvoir  distinguer  les  ravins  qui  les  coupent,  et 
les  corniches  ou  les  saillies  de  toute  espèce  qui  dessinent  sur 
ces  pentes,  en  apparence  inabordables,  leurs  capricieuses  petites 
terrasses.  Il  faut  si  peu  de  chose  pour  porter  l'homme  ou  le  laisser 
passer,  que  l'œil,  même  de  très  près ,  s'y  trompe  toujours. 

J'invite  les  géologues  à  venir  étudier  les  couches  schisteuses 
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de  cette  falaise  Cerhillonas,  qui  a  un  millier  de  mètres  de  haut. 
Eux  seuls  pourront  peut-être  nous  expliquer  quel  cataclysme  a 
jamais  pu  tourner  et  retourner  ces  longues  assises  de  pierre  en 
forme  de  cercles ,  ou  de  serpents  boas  morts  dans  des  convulsions 
atroces. 

Ne  pouvant  le  comprendre ,  je  descendis  au  fond  du  grand  ravin 
cité  plus  haut  [Clôt  de  la  Hount),  pour  me  désaltérer  dans  un 
semblant  de  source ,  qui  n*est ,  comme  tant  d'autres  sources , 
qu'un  suintement  de  glacier,  et  là ,  nous  attaquâmes  immédiatement 
les  pentes  Cerbillonas. 

Elles  sont  roides,  mais  ne  deviennent  jamais  dangereuses;  Ce 
qui  rend  cette  très  longue  ascension  accablante,  c'est  qu'on  enfonce 
jusqu'à  la  cheville  dans  des  cailloux  roulants ,  qui  à  chaque  pas  se 
détachent  par  milliers,  vous  entraînent,  et  dans  leur  chute  dés- 
agrègent des  ravins  tout  entiers ,  où  il  se  forme  de  vraies  cascades 
de  pierres.  Toutefois ,  c'est  là  un  très  petit  inconvénient ,  et  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  bien  laisser  à  gauche  les  rochers  perfides  et 
presque  à  pic  du  Clôt  de  la  Hount ,  on  arrivera  sans  trop  de  peine 
au  rebord  supérieur  de  cette  immense  paroi ,  qu'il  faut  près  de 
deux  heures  pour  gravir.  Là ,  je  croyais  trouver  certain  petit  glacier 
en  forme  de  réservoir,  décrit  je  ne  sais  plus  dans  quel  Guide 
(et  hélas!  d'après  lui,  dans  le  mieni);  mais  il  n'existe  pas.  On 
voit  à  gauche ,  à  300  mètres  au-dessus  de  soi ,  une  ou  deux  échan- 
crures  par  où  déborde  un  coin  du  glacier  Montferrand ,  autrement 
tout-à-fait  invisible.  Et  de  là  haut  descend,  de  gauche  à  droite 
(le  long  d'un  précipice  qui  est  peut-être  le  plus  immense  des 
Pyrénées  ),  le  périlleux  ravin  de  neige  dont  j'ai  parlé  au  commen- 
cement. A  la  fin  de  l'été ,  cette  neige  s'en  va  ,  et  il  devient  facile  ; 
mais  autrement,  il  faut  absolument  une  hache  pour  y  tailler  des 
marches ,  bien  qu'il  n.'ait  pas  vingt  mètres  de  large.  D'ici ,  une 
demi-heure  de  rude  montée  à  gauche  vous  place  sur  le  glacier 
connu  du  Montferrand. 

On  se  trouve  là ,  à  3,200  mètres ,  comme  sur  un  lac  de  neige 
houleuse ,  où  la  lumière  et  la  chaleur  s'engouffrent  comme  au  fond 
d'un  cratère.  Il  n'y  a  pas  de  crevasses;  on  peut  courir  sans 
s'effondrer  nulle  part  :  le  calme  de  ces  régions ,  où  l'homme , 
y  revînt-il  vingt  fois,  ne  passe  en  somme  que  quelques  heures 
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par  an ,  a  quelque  chose  de  menaçant ,  parce  qu'on  sait  qu'il  est 
rare  et  si  peu  naturel.  Aussi ,  quand  une  pierre  tombe  sur  le  glacier 
des  pics  sinistres  qui  l'entourent  aux  trois-quarts ,  on  tressaille  un 
instant ,  on  suit  sa  chute  avec  les  yeux ,  on  l'écoute ,  on  s'intéresse 
à  elle ,  et  le  moindre  bruit  du  moindre  atome ,  quand  on  voit 
à  Tentour  tant  d'emblèmes  silencieux  de  la  mort,  fait  pres- 
qu'autant  d'eifel  qu'une  parole  échappée  par  miracle"  de  la  bouche 
d'un  cadavre. 

Jamais  je  n'avais  eu  aussi  chaud  à  une  si  grande  hauteur. 
Nous  fûmes  presque  calcinés  en  traversant  du  Sud  au  Nord  ce 
cirque  horizontal  de  neiges,  d'où  tombe  à  l'Est,  en  formant  des 
chaos  de  crevasses  et  d'aiguilles ,  le  vaste  glacier  du  Montferrand. 
Enfin ,  au  haut  du  Grand  Vignemale ,  j'eus  beau  cacher  mon  ther- 
momètre sous  les  rochers,  il  ne  descendit  pas  au-dessous  de  22 <» 
(centigrade)  I 

Là,  nous  remîmes  "  en  bouteille  "  tous  les  billets  volés,  et 
nous  passâmes  deux  heures  dans  la  contemplation.  Comme  il  serait 
facile  de  construire  un  abri,  non  pas  au  haut  du  pic,  mais  à  cent 
mètres  plus  bas,  au  bord  même  du  glacier,  et  défendu  contre  tous 
les  vents ,  sauf  le  vent  d'Est ,  qui ,  dans  les  Pyrénées ,  ne  souffle 
jamais  avec  violence  !  Pourquoi  la  Société  Ramond  ne  s'en  char- 
gerait-elle pas?  Quant  à  moi,  je  m'inscris  pour  20  fr.  dans  ce  but, 
et  si  parmi  mes  chers  confrères  il  s'en  trouve  vingt  qui  veuillent 
en  faire  autant,  ou  quarante  qui  souscrivent  pour  iO  fr.,  je  leur 
promets  de  remonter  l'été  prochain ,  et  je  me  charge  de  faire 
construire,  à  l'origine  du  glacier  Montferrand,  c'est-à-dirè  à  3,200 
mètres,  une  excellente  petite  cabane,  où  non  seulement  les 
humbles  touristes  comme  moi  pourront  se  réfugier  en  cas  de 
mauvais  temps,  mais  où  les  géologues  de  tous  les  âges  pourront 
tenir  conseil  pendant  huit  jours,  et  étudier  sur  place  le  plus 
intéressant  glacier  des  Pyrénées.  Cette  cabane  se  trouverait  à  dix 
heures  tout  au  plus  de  Cauterets ,  et  au  niveau  de  celle  du  Col 
St'Théodule,  qui  est  la  plus  haute  des  Alpes  et  de  l'Europe. 
D'ailleurs,  soyons-en  sûr,  l'exemple  serait  suivi,  et  des  cabanes 
ou  des  auberges  ne  tarderaient  pas  à  s'élever  partout  sur  le  latte 
môme  des  Pyrénées ,  à  la  Rencluse ,  à  la  Brèche  de  Roland ,  au 
lac  glacé  du  Mont-Perdu,    etc.   Comme  elles  sont  nécessaires! 
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Celte  fois,  je  revins  du  Vignemale  à  Gauterets  par  le  val  de 
Lutour,  en  traversant  du  Sud  au  Nord ,  à  Torigine  de  cette  inter- 
minable vallée ,  un  col  très  haut  et  plein  de  neige ,  dont  aujourd'hui 
le  nom  m'échappe.  La  descente  s'opéra  sur  la  glace,  laissant  à 
droite  les  lacs  glacés  d'Estoum-Souhiron. 

Rien  qui  mérite  d'être  signalé  dans  notre  retour ,  sauf  la  des- 
cente du  glacier  Montferrand  ou  d'Ossouë ,  que  nous  croyions 
couvert  de  neige  et  sans  danger,  comme  c'était  au  mois  de  juin. 
Aussi,  nous  n'avions  pas  de  corde.  Mais  il  avait  si  peu  neigé 
pendant  l'hiver,  qu'à  notre  stupeur,  nous  trouvâmes  le  glacier 
ouvert  et  déchiré  partout ,  comme  au  mois  de  septembre.  Jamais 
la  corde  n'aurait  été  plus  nécessaire ,  et  je  ne  crois  pas  exagérer 
en  disant  que  Dieu  seul  nous  sauva  d'un  désastre  au  milieu  de 
ces  gouffres,  où  nous  errâmes  pendant  une  heure  au  moins, 
croyant  sombrer  et  dispardtre  ensemble  à  tout  moment.  Sarrettes 
fit  preuve  de  grande  prudence  et  de  sang-froid.  Nous  arrivâmes 
le  soir,  avant  la  nuit,  au  lac  d'Estoum ,  où  j'avais  eu  l'honneur  et 
le  plaisir,  trois  jours  auparavant,  d'accompagner  LL.  AA.  les 
Princesses  de  Schleswig-Holstein ,  bien  plus  éblouies  des  gloires 
et  des  magnificences  de  la  nature  que  du  prestige  artificiel  et 
souvent  éphémère  des  palais  et  des  trônes  ;  et  en  voyant  leur 
enthousiasme  pour  la  montagne,  la  mousse,  les  fleurs  sauvages , 
la  solitude  et  les  cascades ,  je  me  disais  :  Qu'ils  sont  à  plaindre  et 
ridicules ,  tous  ces  petits  messieurs  qui  montent  au  lac  de  Gaube 
bottés  ,  éperonnés  et  pommadés ,  pour  boire  et  pour  manger,  pour 
ne  rien  vQir  et  pour  être  vus ,  et  ne  se  dérober  que  s'ils  tombent 
de  cheval  I  Ils  profanent  la  montagne  et  la  dépoétisent  ! 

Il  me  reste  à  décrire  le  voyage  émouvant  que  j'entrepris  un 
peu  plus  tard  en  Aragon,  avec  M.  Lequeutre,  et  où  nous  fûmes 
surpris  au  milieu  de  la  nuit  par  une  bande  de  brigands ,  en  des- 
cendant du  Coiieilla,  Nous  prîmes  à  Gavarnie  Henri  et  Célestin 
Passet,  braves  jeunes  gens  dont  je  ne  saurais  dire  ici  assez  de  bien  : 
nous  nous  munîmes  de  vivres  pour  plusieurs  jours  ;  car  en  Espagne 
il  faut  souvent  vivre  d'air,  de  pain  et  de  résignation.  Et  nous 
partîmes  tous  quatre,  un  beau  matin  (juillet),  pour  Bagnères-de- 
Lncbon,  via  Bielsa,  Saravillo,  Plan  et  Vénasque.  Comme  nous 
étions  heureux  !  et  comme  la  providence  est  généreuse ,  en  nous 
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laissant  toujours  ignorer  l'avenir  !  L'illusion  vaut  l'oubli ,  et  si  nous 
pouvions  lire  dans  l'avenir  ou  relire  toutes  les  pages  du  passé , 
il  y  aurait  de  quoi  mourir  de  désespoir. 

Nous  montâmes  joyeusement  au  Sud- Est  sur  les  flancs  du 
Pailla,  laissant  à  gauche  la  route  du  Piméné,  à  droite  les  murs 
sublimes  et  les  glaciers  du  Cirque  de  Gavamie ,  et  derrière  nous 
le  Grand  Vignemale ,  avec  son  fleuve  de  glace  reluisant  au  soleil. 
Les  pics  semblaient  légers,  comme  s'ils  avaient  des  ailes,  tant 
l'atmosphère  était  subtile,  tant  elle  donnait  envie  de  s'envoler. 
Et  quant  à  nous,  nous  montions  comme  deux  êtres  presque 
volatilisés  par  l'élasticité  de  l'air,  et  plus  heureux  que  les  oiseaux. 

Derrière  le  col  d'Allanz,  descente  d'une  demi-heure,  pour 
remonter  vers  le  Sud-Est,  laissant  à  droite  les  murailles  à'Estauhé, 
portant  des  glaces  si  inclinées  qu'on  ne  sait  pas  comment  elles 
tiennent  à  un  tel  angle.  Quel  cirque  sauvage  !  Pas  une  goutte  d'eau 
nulle  part;  mais  çà  et  là  de  brillantes  plaques  de  neige,  îles 
blanches  et  consolantes  pour  l'œil ,  dans  cette  universelle  aridité 
calcaire ,  presque  digne  de  Cotieilla. 

Voici  le  port  orageux  de  Pinède;  mais  aujourd'hui  l'Espagne 
est  claire  comme  l'Inde  au  mois  de  mai ,  et  la  vue  plonge  jusqu'aux 
pics  Catalans,  grillés  par  le  soleil,  qui  mouille  et  fait  ruisseler 
à  droite,  au-dessus  de  nos  tètes,  les  glaciers  et  le  dôme  du  massif 
Mont-Perdu,  tandis  qu'en  bas,  on  voit  languir,  tourner,  étinceler 
Pi  s'arrêter  la  chaude  et  paresseuse  rivière  Cinca,  dont  nous  allons 
bientôt  nous-même  descendre  les  rives  sur  des  pentes  presque 
nulles,  où  pendant  vingt  kilomètres,  on  ne  s'abaisse  que  d'une 
centaine  de  mètres. 

Cette  vallée  de  Bielsa  ressemble  si  peu  aux  autres  vallées 
pyrénéennes,  qu'on  ne  sait  plus  si  on  est  en  Europe;  car  ce  n'est 
pas  la  Suisse  non  plus  :  elle  est  si  rectiligne  et  presque  horizontale. 
A  droite,  une  chaîne  immense,  qui  descend  graduellement  au 
Sud-Est  du  faîte  du  Mont-Perdu ,  verse  à  pic  ,  sur  les  plages  nues 
de  la  Cinca  (  côté  méridional  ),  une  ligne  de  précipices  calcaires 
aussi  droits  que  les  tours  de  Notre-Dame  :  c'est  la  chaîne  de  FatUo, 
tout-à-fait  inconnue.  Sur  la  rive  gauche  s'élèvent  aussi  des  monts 
de  premier  ordre ,  mais  moins  abrupts ,  et  recouverts  tantôt  de 
l^ois  à  perte  de  vue ,  tantôt  de  petits  sapins  d'un  vert  très  texiàte 
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(  rares  dans  les  Pyrénées  françaises  )  ;  enfin ,  de  la  poussière  qui 
vole  au  vent,  du  sable  et  des  cailloux  semblent  couronner  partout 
cette  chaîne  de  la  rive  gauche. 

Derrière  en  descendant,  on  laisse  le  Mont-Perdu  et  le  Cirque 
de  Bielsa ,  d*où  tombe  en  plusieurs  bonds  une  cascade  gigantesque , 
sortie  du  grand  glacier  Astazou-Mont-Perdu ,  ou  même  du  lac  glacé 
du  Mont-Perdu  ,  facilement  accessible  par  ici ,  bien  que  personne  , 
je  crois ,  ne  Tait  encore  tenté. 

Ne  parlons  pas  de  Vhospice  de  Pinède  I  Car  ce  mot  ressemble 
trop  à  celui  d'hospitalité;  il  suggère  des  idées  de  soulagement 
dans  l'infortune ,  et  dans  cette  vieille  masure ,  on  ne  trouve  rien  , 
ni  homme,  ni  pain,  ni  vin.  Il  faut  aller,  aller  toujours,  pendant 
deux  heures  et  demie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cinca,  sans 
s'abaisser  sensiblement.  Mais,  peu  à  peu  le  torrent  perd  sa  teinte 
bleu-sale,  en  déposant  la  poussière  et  la  boue  des  moraines  de 
sa  source  :  il  s'élargit  sur  des  lits  d'anciens  lacs,  qui  doivent 
probablement  se  reformer  à  chaque  printemps  ;  des  torrents  clairs 
y  mêlent  bientôt  le  cristal  de  leurs  eaux,  et  à  Bielsa ,  où  il  entre 
en  tombant  tout-à-coup  pas  cascades  pittoresques  et  tonnantes, 
on  ne  devine  plus  que  c'est  de  l'eau  de  glace. 

Retournons-nous  une  dernière  fois ,  pour  voir  la  froide  coupole 
du  Mont-Perdu ,  derrière  lequel  le  soleil  disparu  allume  encore 
le  ciel  et  darde  ses  feux  en  éventail  jusqu'au  zénith.  Voici  la  nuit  : 
nous  traversons  un  premier  petit  village ,  et  cinq  minutes  après, 
un  sentier  rocailleux  nous  mène,  en  descendant ,  à  Bielsa  même 
(10  heures  de  Gavamie).  L'auberge  (Antonio  Vidaillet I  se  iro\XYe 
sur  la  Plaza  Major,  à  gauche  ;  elle  est  passable  :  on  y  trouve  des 
truites,  des  œufs  et  deux  assez  bons  hts. 

Comme  ici  je  retrouve  mon  journal,  je  lui  laisse  la  parole. 

n  s'agit  de  monter  sur  le  pic  Cotieilla ,  par  le  côté  Nord-Ouest 
cette  fois,  et  de  coucher  quelque  part,  ce  soir,  sur  le  versant 
Nord-Est.  Nous  partons.  Passage  sur  la  rive  droite  de  la  Cinca  ; 
pont  de  bois  et  péage.  Descente  très  douce  dans  une  gorga  très 
étroite ,  pleine  de  buis.  Route  de  cheval ,  d'un  rouge  de  brique. 
Direction  Sud-Est.  Chaleur  presque  tropicale.  Au  bout  de  45  minu- 
tes ,  autre  pont  de  bois  :  passons  sur  la  rive  gauche.  La  gorge , 
qui  est   toute  calcaire ,  avec  forêts   de   buis   partout ,  s'infléchit 
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graduellement  vers  le  Sud.  A  un  qu*rt-d'heure  du  second  pont 
de  bois,  en  voici  un  troisième  :  reprenons  la  rive  droite.  Descente 
pierreuse  ;  poussière. 

Enfin  ,  à  7  ou  8  kilomèîrps  Sud-Sud-Est  de  Bielsa,  après  s'être 

abaissé  de  4  ou  500  inetres,  on    voit  la  gorge  s'ouvrir  soudain 

en  un  bassin   triangulaire,  où  apparaissent  des  champs  de  blé, 

de  pommes  de  terre  et  quelques  cabanes.  Elle  se  bifurque  ici, 

la  vallée  principale  continuant  à  descendre  au  Midi,  et  une  branche 

;  latérale  s'ouvrant  et  s'élevant  à  gauche,  à  VE  S  E ,  où  des  sommets 

i  brûlés ,  nus  et  sauvages  dessinent  vaguement  leur  silhouette  grise 

i  sur  un  azur  brûlant.  C'est  bien  le  Cotieilla,  mais  pas  la  cime  :  elle 

!  est  derrière ,  à  une  demi-journée  d'ici. 

1  Repassons  le  torrent  sur  une  vieille  arche  en  pierre ,   et  com- 

I  mençons  à  remonter  sur  la  rive  droite  de  l'autre  torrent ,  qui  vient 

à  nous  de  l'E  S  E  et  de  Saravillo. 

Rude  et  brûlante  montée ,  quoique  le  sentier  soit  bon.  Toutes 
ces  montagnes  (très  peu  connues  d'ailleurs)  sont  calcinées.  On 
ne  voit  que  du  buis ,  de  la  terre  jaune  et  des  cailloux ,  et  le  monstre 
chauve  du  Cotieilla  paraît  grandir  à  mesure  que  nous  en  appro- 
chons. Sont-ce  vraiment  là  les  Pyrénées  ou  des  montagnes  de 
l'Arabie?  Mais  la  lavandre  nous  rappelle  où  nous  sommes.  Voici 
Saravillo,  tout  au  fond  de  la  gorge.  Ordinairement,  on  continue 
à  gravir  la  rive  droite ,  pour  passer  le  torrent  sur  un  pont  à  l'entrée 
du  village  ;  mais  ce  pont  est  détruit,  et  à  3  kilom.  en  aval,  nous 
traversons  au  gué  le  torrent  qui  bouillonne,  pour  monter  roide 
encore  sur  la  rive  gauche.  La  terre  brûle  sous  nos  pieds,  et 
nous  ne  disons  mot. 

Quel  est  ce  col  si  large  et  si  caractéristique  qui  s'ouvre  au  loin 
dans  l'Est,  derrière  une  gorge  sombre  et  lugubre?  C'est  le  col 
de  Saoun  [?), 

A  3  heures  de  Bielsa ,  nous  entrons  à  Saravillo ,  hameau  situé 
à  la  base  même  et  au  NO  du  Cotieilla ,  qui  l'écrase  de  sa  masse. 
Excellente  source  et  auberge  supportable  :  œufs  et  truites ,  dont 
nous  faisons  une  immense  provision.  (  Les  truites  froides  sont 
exquises.  —  Casa  de  Baïla.  j 

Noyers ,  pommiers ,  cerisiers  et  sapins  donnent  un  peu  d'ombre. 
Mais  ce  n'est  qu'un  instant.  Nous  commençons  maintenant  au  Sud 
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une  ascension  tellement  tof ride ,  qu'une  salamandre  y  renoncerait. 
Plus  d'ombre.  .  .  car  le  buis  ne  compte  pas  :  les  roches  calcaires 
ont  un  air  misérable,  comme  si  la  terre  elle-même  mourait  de  soif. 
Il  est  midi ,  et  jusqu'à  demain  soir,  nous  ne  trouverons  littéralement 
pas  une  goutte  d'eau.  Il  n'y  a  qu'une  ou  deux  sources  qui  coulent 
toujours,  dans  cette  immense  région  du  Cotieilla,  une  des  plus 
vastes  montagnes  des  Pyrénées ,  puisqu'elle  couvre  sept  com- 
munes :  il  faut  y  emporter  de  l'eau. 

Au  bout  d'une  heure  un  quart,  nous  arrivons  à  un  col  singulier, 
haut  d'environ  1,900  mètres,  excessivement  ouvert  et  exposé, 
espèce  de  selle  dont  le  massif  du  Cotieilla  à  l'Est ,  et  des  sommets 
aussi  brûlés,  à  l'Ouest,  formeraient  le  pommeau  et  l'arrière.  Buis 
partout;  quelques  sapins  à  l'Est,  sous  lesquels  coule  parfois  une 
source  précieuse  comme  l'or  ;  nous  croyons  môme  l'entendre.  .  . 
mais  non,  c'est  le  simoun  qui  passe  en  soupirant  dans  les  feuilles 
des  sapins  :  la  source  n'est  plus.  .  .  .  elle  a  brûlé. 

Nous  montons  au  Sud -Est,  sur  la  gauche,  en  traversant  ce 
petit  bois  de  pins ,  derrière  lesquels  s'en  élèvent  d'autres ,  mais 
clair-semés,  et  d'une  toute  autre  espèce  ;  ils  sont  énormes ,  brisés , 
caduques,  vieux  comme  Mathusalem.  Au-dessus  d'eux  et  autour 
d'eux ,  le  calcaire  nu  forme  un  désert  qui  monte  à  un  grand  col 
aride,  espèce  de  porte  aux  côtés  verticaux;  c'est  là  notre  route. 
Nous  grimpons  au  Sud-Est ,  la  bouche  en  feu  ,  voyant  le  Mont- 
Perdu  à  ro  N  0  ,  et  plus  à  droite  ,  l'Arbizon. 

•Les  Libones  et  le  Posets  se  dressent  dans  le  N  E  en  masses 
énormes.  Mais  au-delà  du  col  ou  brèche  calcaire  (  S  E  ),  le  monde 
se  ferme  pour  nous.  Nous  enfilons  un  ravin  large  et  à  pentes 
douces  ,  qui  s'évase  graduellement  à  un  quart-d'heure  plus  haut , 
et  fait  place  au  désert,  désert  dans  l'acception  la  plus  réelle  et 
littérale  du  mot.  Nous  sommes  sur  la  limite  Nord- Ouest  d'un 
plateau  où  tiendrait  tout  Paris ,  et  dont  l'ensemble  s'élève  douce- 
ment de  ro  N  0  à  l'E  S  E ,  où ,  à  4  kilomètres  en  droite  ligne , 
s'élève  lugubrement  un  cône  un  peu  tronqué ,  couleur  de  cendre , 
avec  une  plaque  de  neige  adroite.  C'est  le  sommet  du  Cotieilla , 
pic  sans  pareil  dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  entouré 
de  Saharas.  Cet  horizon  de  pierres ,  où  l'on  chercherait  en  vain 
un  gros  rocher  ou  l'arbrisseau  le  plus  microscopique,  a  l'air  uni  ; 
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mais ,  en  réalité ,  il  est  tout  découpé  par  des  ravins  plus  ou  moins 
parallèles,  comme  TOcéan  dans  une  tempête;  et  comme  la  pro- 
fondeur de  ces  ravins  va  quelquefois  jusqu'à  40  ou  50  mètres , 
on  triple  au  moins  la  route  directe  pour  arriver.  C'est  un  pays 
vraiment  maudit.  La  voix  du  vent  lui-môme  a  quelque  chose  de 
sombre ,  sur  ces  plateaux  inhabitables  et  monotones  où  un  chameau 
pourrait  mourir  de  soif,  et  qui  doivent  ressembler  aux  déserts 
tourmentés  de  la  lune. 

Enfin,  pour  achever  de  nous  décourager,  le  jour  baissait ,  et 
il  était  maintenant  parfaitement  sûr  que  nous  serions  forcés  de 
passer  toute  la  nuit  sur  le  sommet  du  Ck)tieilla ,  à  3,000  mètres. 

Toutefois ,  la  grande  chaleur  était  finie  ;  il  faisait  presque  frais , 
et  nous  pûmes  arriver,  avant  la  fin  du  jour,  au  solitaire  amas 
de  neige  qui ,  une  semaine  plus  tard ,  n'existerait  sans  doute  plus. 
Nous  en  fîmes  fondre  dans  le  vin  de  nos  outres  :  nous  primes 
courage,  et  juste  avec  la  nuit,  c'est-à-dire  à  huit  heures,  nous 
mimes  le  pied  sur  le  sommet,  où  je  trouvai  intacte  la  solide 
pyramide  où  j'avais  ajouté  quelques  pierres  à  mon  premier  passage. 

M.  Lequeutre  était  sans  sac;  les  deux  Passet  n'avaient  guère 
que  leur  veste  :  on  doit  deviner  par  quelles  souffrances  ils  durent 
passer  pendant  cette  nuit  glaciale ,  sans  feu  et  sans  le  moindre 
abri.  Moi-même,  enterré  vif  au  fond  de  mon  sac  en  peaux  de 
mouton  ,  je  ne  pus  fermer  l'œil  :  mais  mes  trois  compagnons  ayant 
le  caractère ,  sinon  le  corps  ,  à  toute  épreuve  ,  ne  firent  que  rire 
de  leurs  misères ,  et  nous  oubliâmes  presque  la  hauteur  du  bivouac 
(  3,000  mètres  ou  même  plus  ).  Qui  nous  eût  dit  alors  que ,  vingt- 
quatre  heures  après ,  nos  trouble-fête  seraient  des  assassins  ? 

Le  lever  du  soleil  fut  quelque  chose  de  merveilleux.  Cette  fois , 
je  vis  tout  le  panorama  du  Cotieilla  sans  un  seul  nuage ,  depuis 
les  humbles  pics  du  pays  Basque ,  jusqu'aux  cimes  de  l'Andorre  ; 
et  au  midi,  on  découvrait,  comme  sur  une  carte  d'Espagne,  assez 
de  plaines  pour  en  faire  un  royaume.  Les  jeux  de  la  lumière  sur 
cet  ensemble  presqu'infini  de  pics,  de  glaces,  de  collines,  (te 
rivières  argentées ,  de  plaines  encore  dans  l'ombre ,  pendant  que 
le  Néthou  et  mille  autres  cimes  rougissaient  au  soleil  ;  tout  cela , 
je  le  crois  sincèrement ,  ne  peut  pas  plus  se  décrire  que  se  peindre , 
et  j'y  renonce. 
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Lequeutre  et  moi ,  dès  qu'un  rayon  vint  dorer  et  chauffer  le 
cône  aride  et  dur  qui  nous  avait  servi  de  lit ,  nous  nous  tournâmes 
à  FEst,  comme  des  Mahométans  faisant  face  à  La  Mecque,  et 
nous  dormîmes  assis  pendant  une  heure  :  on  aurait  dit  deux 
naufragés  ou  deux  momies.  De  leur  côté ,  Henri  et  Célestin  ronflè- 
rent bienheureusement  jusqu'à  huit  heures. 

Mais ,  abrégeons  notre  narration.  Ayant  déjà  décrit  une  fois , 
dans  ce  Bulletin ,  mon  ascension  au  Cotieilla  par  le  Nord-Est  et 
les  grandes  vagues  de  pierre  du  cirque  étrange  de  TArmenia ,  j'en 
épargne  au  lecteur  la  relation  en  sens  inverse.  Disons  seulement 
un  mot  du  Papaver  pyrenaïcum ,  que  je  suis  sûr  d'avoir  trouvé  en 
abondance,  la  première  fois,  près  de  la  cime  (  côté  N  0),  et  dont 
je  ne  trouvai  plus  trace  à  mon  retour.  C'était  sans  doute  trop  tard 
(juillet).  Mais  il  y  avait  quelques  touffes  de  jolies  fleurs  au  môme 
endroit,  dont  M.  Lequeutre,  mieux  que  moi,  saura  fixer  le  nom; 
et  dans  les  creux  calcaires  de  VArmenia  (  N  E  du  pic  ),  c'était  un 
vrai  jardin  de  plantes  alpines,  surtout  de  gnaphallium  leonto- 
podium.  On  ne  saurait  imaginer  combien  ces  fleurs  aux  mille 
couleurs ,  si  jeunes  et  si  variées ,  j'allais  dire  si  heureuses ,  faisaient 
d'effet  dans  une  région  aussi  atroce ,  et  où ,  pendant  six  mois  au 
moins,  jamais  la  moindre  petite  goutte  d'eau  ne  vient  perler 
la  terre. 

Nous  avions  tellement  soif  en  arrivant  à  l'abri  d'Armenia ,  que 
nous  pouvions  à  peine  parler.  Mais  il  y  a  là ,  dans  un  ravin  tout 
vert,  à  l'Est,  une  source  mille  fois  meilleure  que  tous  les  vins 
du  monde ,  et  nous  bûmes  litre  sur  litre ,  sans  nous  faire  aucun 
mal  :  la  bonne  eau  est  toujours  innocente. 

N'oublions  pas  de  signaler  les  points  que  je  relevai  du  haut 
du  Cotieilla.  Saravillo  (  N  0  )  et  Bielsa  (  N  N  0  )  ne  peuvent  se  voir, 
mais  c'est  là  qu'ils  se  trouvent.  A  l'ONO,  c'est  le  Taillon,  le 
versant  Sud  du  Cirque  de  Gavamie  et  la  Munia  ;  au  Nord ,  c'est 
VArbizon,  et  un  peu  plus  à  gauche,  les  deux  pics  espagnols 
Lihones ,  presque  jumeaux  (  3,000  mètres?  )  et  tout-à-fait  inexplorés. 

Le  colosse  tout  entier  du  Poaets  est  au  N  E  IS^  N.  C'est 
magnifique. 

Le  Néthou,  Malibierne,  etc.,  forment  presqn'une  chahie  à 
l'E  15»  N,   et  le  Perdighero  apparaît  au  NE.  Enfin,  le  Montarto 
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se  dresse  au  loin  à  TEst ,  comme  une  scie  de  granit ,  et  le  Turbon , 
aride  et  solitaire,  est  au  S  E.  Toute  l'autre  moitié  de  rhorizon 
ressemble  à  l'Océan  :  c'est  une  plaine  infinie ,  que  l'on  domine 
de  2,500  mètres  environ.  Quelle  descente  ! 

Harassés  par  le  manque  de  sommeil ,  nous  nous  hâtâmes  de 
quitter  l'Armenia,  pour  arriver,  avant  la  nuit,  dans  une  forêt 
de  sapins ,  située  beaucoup  plus  bas,  près  du  col  Coronas  (  N  E  du 
Cotieilla,  et  à  l'Est  des  villages  de  Gistain,  —  Voir  mon  Guide,) 

En  descendant  au  col ,  deux  Espagnols  de  mauvaise  mine  nous 
accostèrent  et  nous  demandèrent  qui  nous  étions.  Je  ne  répondis 
pas  ;  mais  il  parait  qu'ils  nous  suivirent  de  loin ,  bien  que  je  ne 
les  vis  plus.  Au  col ,  il  ne  restait  plus  assez  de  jour  pour  des- 
cendre sur  la  gauche  jusqu'à  Pian  de  Gistain,  situé  à  une  bonne 
lieue  plus  bas;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  nous  détourner 
beaucoup,  pour  la  journée  du  lendmain,  de  la  route  de  Vénasque, 
je  proposai  d'aller  passer  la  nuit  dans  une  cabane  abandonnée, 
sur  une  clairière  en  pleine  forêt ,  où ,  avec  Francisco ,  j'avais 
déjà  dormi  une  fois,  il  y  a  quelques  années.  L'avis  fut  trouvé 
bon  et  adopté  :  je  pris  donc  les  devants ,  pour  retrouver  ma  chère 
cabane,  dont  je  ne  cessais  pas  de  chanter  les  merveilles,  de 
célébrer  le  site  et  le  comfort,  avec  son  entourage  grandiose  de 
vieux  sapins,  le  Mont-Perdu  à  l'horizon,  et  la  pleine  lune  qui 
viendrait,  vers  dix  heures,  verser  sur  nous  ses  poétiques  rayons. 

Après  bien  des  détours ,  je  reconnus  un  grand  ravin  pierreux  > 
qui  descendait  à  l'ouest  de  la  clairière ,  et  un  instant  après  ' 
apparut  la  cabane.  "  La  voilà!  "  m'écriai-je  ,  et,  je  l'avoue,  j'étais 
bien  fier. 

Malheureusement ,  là  comme  au  Cotieilla ,  l'eau  manque ,  et 
notre  vin  était  bu.  Comment  faire  pour  dîner?  Il  n'y  avait  rien 
pour  se  mouiller  la  bouche,  qu'un  trou  bourbeux,  une  espèce 
de  cuvette  naturelle ,  où  croupissait  un  dégoûtant  mélange  de  boue 
et  d'eau  tout-à-fait  impotable.  Nous  y  faisions  des  expériences 
quand  un  de  nous  eut  l'idée  d'appeler  à  notre  secours  un  berger 
espagnol  avec  lequel  nous  venions,  en  passant,  d'échanger  un 
bonsoir.  Il  arriva  bientôt,  et  consentit  à  s'en  aller  à  marches 
forcées  à  Plan,  nous  acheter  cinq  litres  de  vin,  moyennant  un 
.pourboire  de  2  fr.  Mais,  comme  c'était  en  tout,  aller  et  retour, 
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une  course  d'au  moins  dix  kilomètres,  la  nuit,  et  par  des  chemins 
abominables ,  nous  prîmes  patience ,  nous  résignant  à  ne  pas 
diner  jusqu'à  dix  heures  au  moins.  Alors  nous  allumâmes  un 
feu  superbe ,  dont  les  reflets  se  promenaient  capricieusement  sur 
l'ombre  impénétrable  des  pins  qui  formaient  une  ceinture  mysté- 
rieuse autour  de  la  clairière.  Bientôt  la  lune  parut  comme  un  globe 
d'or  derrière  ces  vieux  sapins  et  dora  la  pelouse.  C'était  magique , 
et  habitué  comme  je  le  suis  à  ces  belles  scènes  nocturnes  dans 
la  montagne,  jamais  la  poésie  ne  m'en  avait  semblé  si  grande. 
Tous  les  quatre ,  nous  étions  dans  l'extase. 

Mais  tou^à-coup ,  comme  nous  causions ,  le  grand  silence  des 
bois  fut  violemment  rompu  par  des  craquements  dans  les  branches 
mortes  gisant  à  terre  :  je  tressaillis. .  .  .  j'étais  sûr  de  reconnaître 
le  bruit  de  pas  d'hommes  cherchant  à  se  glisser  dans  l'ombre. 
Cependant,  nos  deux  guides  m'aCftrmant  que  ce  n'était  qu'un  ours 
ou  même  un  loup ,  je  tâchai  de  ne  plus  y  penser. 

En  attendant,  pas  de  berger.  Voici  dix  heures,  onze  heures. .  . . 
personne.  Enfin,  un  peu  avant  minuit,  il  arriva  tout  essoufflé, 
avec  cinq  litres  de  vin;  et  comme  je  lui  donnais  deux  francs, 
il  me  rendit  cinq  sous,  disant  que  c'était  trop.  Evidemment, 
c'était  l'honnêteté  même  que  ce  berger;  son  voisinage  n'avait 
certainement  rien  de  périlleux. 

Nous  dînâmes  donc ,  à  la  lueur  de  notre  feu ,  et  j'eus  même  un 
instant  l'idée  de  m'établir  dehors ,  sur  la  pelouse,  pour  le  reste  de 
la  nuit,  tant  elle  était  tranquille  et  douce  (hauteur  1,800  mètres?) 
Mais  un  petit  zéphyr  s'étant  levé ,  je  me  décidai ,  ainsi  que  mon 
ami  Lequeutre,  à  m'abriter  dans  la  cabane,  où  nous  nous  endor- 
mîmes à  minuit  et  demi ,  du  pacifique  sommeil  des  montagnards , 
Henri  et  Célestin  Passet  couchant  dehors ,  près  d'un  feu  gigan- 
tesque. 

Une  demi-heure  après,  je  me  sentis  saisir  violemment  par 
le  bras.  Célestin  était  là,  tout  bouleversé,  et  à  ses  gestes,  je 
devinai  à  Tinstant  quelque  chose  de  terrible.  ^*  Monsieur  Russell , 
**  sortez,"  dit-il  d'une  voix  dont  l'émotion  ne  sortira  jamais  de 
ma  mémoire.  ''  n  y  a  quatre  Espagnols  devant  la  porte,  avec 
^  de  grands  poignards ,  une  hache  et  un  fusil ,  et  ils  veulent  vous 
*'  parler " 
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Je  Tavoue ,  tout  mon  sang  s'arrêta  ;  mais  je  cherchai  à  paraître 
calme  ,  et  en  recommandant  mon  âme  à  Dieu ,  je  sortis  à  Tinstant. 

Lequeutre  était  déjà  dehors ,  debout  et  adossé  à  la  cabane , 
devant  laquelle  se  tenaient,  en  effet,  à  une  dizaine  de  mètres  de 
nous ,  quatre  hommes  ayant  Tair  de  sauvages,  l'un  derrière  l'autre, 
ne  disant  mot,  ne  bougeant  pas,  et  attendant  ce  que  nous 
allions  faire.  Hélas!  la  position  était  critique.  Que  faire  sans  armes, 
contre  quatre  bandits ,  hérissés  de  couteaux ,  avec  la  perspective 
d'en  voir  dix  ou  vingt  autres  sortir  du  bois  au  moindre  appel? 
Ils  en  parlent  à  leur  aise ,  ceux  qui  suggèrent  en  pareil  cas  une 
charge ,  non  à  la  baïonnette ,  mais  au  bâton  ferré  î  Je  voudrais 
les  y  voir. 

Je  fis  de  la  diplomatie.  Préparant  tous  mes  muscles  à  une  fuite 
vertigineuse  et  instantanée ,  s'il  le  fallait  absolument ,  je  n'en 
laissai  rien  paraître ,  et  m'adressant  aux  quatre  brigands ,  en  les 
traitant  comme  d'honnêtes  gens  sur  la  défensive,  je  leur  offris  des 
provisions,  et  leur  promis  de  les  indemniser  le  lendemain  pour 
la  cabane ,  si  elle  était  à  eux ,  leur  assurant  que  nous  n'avions  pas 
cru  violer  leur  domicile.  Je  ne  sais  s'ils  comprirent  mon  mauvais 
espagnol  :  mais,  au  lieu  de  répondre,  l'un  d'eux  nous  coucha 
en  joue ,  fit  feu  sur  nous  à  quelques  pas ,  et  j'entendis  sifiDer  la 
balle  entre  Lequeutre  et  son  guide. 

A  l'instant  même ,  on  le  devine ,  nous  disparûmes  comme  par 
miracle  :  en  une  seconde,  je  me  lançai  au  fond  de  la  cabane 
pour  sauver  mon  petit  havre-sac  :  je  le  saisis  convulsivement,  et 
laissant  là  souHers ,  bâton  ferré ,  sac  à  dormir  et  gourde ,  je 
traversai  toute  la  clairière  dans  sa  longueur,  comme  une  flèche 
ou  une  bombe ,  avec  la  lune  en  son  plein  sur  mon  dos  et  entendant 
recharger  le  fusil  derrière  moi. 

Tout  cela  se  fit  si  vite  ,  qu'aucun  de  nous  ne  vit  où  allait  l'autre  : 
quant  à  moi,  je  fis  un  kilomètre  au  moins  en  deux  ou  trois 
minutes  ;  je  me  précipitai ,  à  l'ouest ,  sous  les  sapins  qui  descendent 
vers  Gistain;  mais  à  chaque  bond,  sur  ces  pentes  plus  que 
roides,  je  détachais  des  cascades  de  cailloux,  dont  le  bruit 
réveillait  à  une  lieue  à  la  ronde  les  mille  échos  de  ces  sauvages 
montagnes.  D'ailleurs,  le  bruit  de  mes  poumons  aurait  suffi  pour 
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me  trahir  bien  loin.  Aussi,  je  me  couchai  à  l'ombre  d'un  noir 
sapin  ,  où  les  ténèbres  étaient  d'autant  plus  grandes  que  les  rayons 
de  la  pleine  lune  éclairaient  mieux  les  environs  ;  mais  craignant 
de  n'être  pas  assez  loin ,  je  me  glissai  comme  un  serpent ,  pendant 
une  heure ,  de  sapin  en  sapin  ;  enfin ,  j'en  trouvai  un  si  sombre , 
que  je  m'y  installai  pour  tout  de  bon ,  avec  mes  pieds  appuyés 
contre  un  autre ,  pour  éviter  de  rouler  dans  l'abîme. 

Là ,  je  me  crus  en  sûreté  ;  mais ,  rassuré  un  peu  moi-même , 
mon  cœur  saignait  et  frissonnait  pour  les  trois  autres ,  peut-être 
pris  dans  leur  fuite,  et  sans  doute  massacrés.  Quelle  nuit  et  quelles 
angoisses  I  Un  siècle  entier  ne  pourrait  pas  m'en  faire  oublier 
une  seconde.  Accablé  cependant  de  sommeil,  après  la  nuit  du 
Cotieilla,  je  faillis  m'endormir,  et  déjà,  malgré  moi,  ma  tête 
tombait  sur  ma  poitrine,  quand  soudain  j'entendis  la  forêt  résonner 
de  toutes  parts  de  hurlements  sauvages  et  de  plus  en  plus  proches. 
C'en  était  fait.  Je  ne  pouvais  conclure  qu'une  chose  :  c'est  que 
mes  camarades  avaient  été  assassinés ,  et  que  maintenant  c'était 
mon  tour.  Fallait-il  fuir  encore,  et  me  fier  uniquement  à  mes 
jambes,  ou  rester  là  comme  une  statue?  Je  restai.  En  moins  de 
cinq  minutes,  je  fus  cerné  par  une  troupe  de  bandits,  dont  je 
ne  puis  dire  le  nombre  ;  mais  si  j'en  juge  par  le  concert  de  voci- 
férations et  de  jurons  qui  m'entourait,  ils  devaient  bien  être 
une  douzaine.  Ils  s'avançaient  évidemment  avec  colère,  frappant 
par  terre  avec  de  gros  bâtons,  et  hurlant  à  tue-tête;  et  quelquefois 
ils  approchèrent  si  près,  que  si  j'avais  toussé,  j'étais  perdu.  Enfin, 
les  premières  lueurs  du  jour  me  délivrèrent  :  toute  la  forêt  rentra 
dans  le  silence,  et  sortant  à  grand'peine  de  ces  ravins  pierreux  et 
presqu'à  pic ,  je  m'élançai  hors  de  mon  bois  à  toutes  jambes , 
descendant  vers  El  Plan  de  Gistain ,  la  fièvre  au  cœur  cl  au 
cerveau,  croyant  mes  pauvres  amis  ou  égorgés,  ou  dispersés  dans 
ce  dédale  de  pics ,  les  plus  déserts  des  Pyrénées ,  où  ils  pourraient 
errer  pendant  huit  jours,  sans  rencontrer  un  seul  visage  ami 
ou  même  humain. 

Entrant  à  Plan,  à  six  heures  du  matin,  absolument  brisé  par 
rémotion  et  la  fatigue,  je  fis  lever  l'alcalde  et  les  "  carabiniers" 
(douaniers),  qui  m'envoyèrent  le  plus  solide  marcheur  du  lieu; 
et  quelques    minutes    après,   cet  homme   partait   pour  la   fatale 
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cabane,  pendant  que  moi,  ne  pouvant  plus  me  tenir  det>oaty 
après  quarante-huit  heures  presque  sans  sommeil,  j'entrais,  non 
pour  dormir,  mais  pour  ne  pas  tomber,  à  la  Casa  dd  Soi.  Cto 
devinera  combien  ces  heures  d'attente  furent  douloureuses. 

Passant,  à  chaque  instant,  de  mon  lit  à  la  fenêtre,  où  le  soleil 
et  les  oiseaux  cherchaient  en  vain  à  m'égayer,  je  parcourus  d'un 
œil  inquiet  le  lit  à  sec  du  ravin  désolé ,  qui  s'élevait  à  l'est  vers 
la  forêt  maintenant  tragique  du  Coronas,  m'attendant  à  toute  heure 
à  en  voir  déboucher  une  procession  funèbre  et  les  dépouilles  sans 
vie  de  mes  trois  compagnons. 

Mais  Dieu  nous  sauva  tous.  A  huit  heures,  j'aperçus  quatre 
points  noirs  qui  remuaient  :  c'étaient  bien  eux ,  avec  l'Aragonais 
en  tête ,  et  un  quart  d'heure  après ,  nous  étions  réunis  sains  et 
saufs  dans  la  cour  de  l'auberge. 

Hélas!  le  pauvre  Lequeutre,  bien  que  vivant  encore,  n'avait 
pas  eu  le  même  sort  que  nous.  Saisi  sur  la  clairière ,  après  le  coup 
de  fusil  qu'on  avait  tiré  sur  nous,  on  l'avait  terrassé,  couché  encore 
en  joue,  et  lui  plantant  deux  grandes  lames  de  poignard  sur  le 
cœur,  on  lui  avait  volé  sa  bourse,  sa  montre,  ses  bagues,  enfin 
toutes  ses  valeurs.  Une  fois  bien  dépouillé,  et  conservant  le  plus 
imperturbable  sang-froid,  il  demanda  qu'on  lui  rendît  différentes 
choses ,  et  il  obtint  une  chemise  de  flanelle ,  ainsi  que  du  tabac 
pour  fah'e  une  cigarette,  qu'il  alluma!  Bien  plus,  vaincu  par 
le  sommeil ,  il  retourna  dans  la  cabane  et  s'endormit  ! 

Pendant  ce  temps ,  les  brigands ,  qui  étaient  sept  maiiilenani ,. 
et  affirmaient  qu'il  y  en  avait  une  trentaine  d'autres  dans  la  forêt 
(  c'étaient  peut-être  ceux-là  qui  m'avaient  poursuivi  et  cerné  ), 
se  mirent  à  la  recherche  des  deux  guides  disparus.  Ils  en  voulaient 
surtout  à  ma  sacoche,  la  maletta,  comme  ils  rappelaient,  s'ima- 
ginant  sans  doute  que  j'étais  un  carliste ,  cherchant  à  faire  passer 
un  vaste  trésor  en  France.  Aussi,  quand  ils  trouvèrent  Henri 
Passet ,  qui ,  caclié  pendant  près  de  deux  heures  dans  les  branches 
d'un  sapin,  eut  la  fatale  idée  d'en  descendre  trop  t6t,  ils  se 
précipitèrent  sur  lui  avec  fureur,  lui  demandant  ma  maÀ€ttaso\3S 
peine  de  mort,  et  pour  l'épouvanter,  un  homme  de  grande  stature 
et  noir  lui  prit  la  tête  ,  et  kii  mit  sur  la  nuque  le  tranchant  d'une 
hache.   Le  pauvre  Henri,  malgré  sa   force  et  son   courage,  dut 
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8è  rendre  sans  rien  dire.  On  lui  vola  sa  montre  ;  mais  un  autre , 
plus  humain,  la  lui  fit  restituer.  Alors,  Lequeutre  évacuant  la 
cabane ,  tous  ces  sauvages  s'armèrent  de  pierres  énormes ,  et  en 
brisèrent  le  toit  sous  un  déluge  de  projectiles ,  pour  être  bien  sûrs 
que  si  j'étais  caché  dessous ,  je  n'en  sortirais  pas  vivant.  Le  jour 
seul  les  fit  fuir,  et  c'est  dans  ce  moment  qu'arriva  sur  les  lieux 
l'Aragonais  que  j'avais  fait  monter  de  Plan.  Alors  aussi  reparut 
Célestin,  qui  avait,  comme  moi,  passé  la  nuit  dans  la  forêt  sans 
y  être  pris;  mais,  perdu  dans  ces  gorges  qu'il  ne  connaissait 
pas,  il  était  revenu,  avec  le  jour,  à  la  cabane. 

Telle  fut  notre  aventure,  que  je  m'excuse  d'avoir  tant  détaillée. 

Au  Plan,  nous  dûmes  rester  deux  jours,  presque  constamment 
à  la  mairie,  où  nos  dépositions  furent  écoutées  avec  le  plus  grand 
soin,  écrites  et  recopiées.  On  arrêta  une  vingtaine  d'hommes 
suspects;  mais  comme  nous  n'en  reconnûmes  aucun,  on  les 
relâcha  tous.  En  toute  justice ,  il  faut  reconnaître  que  Don  Pedro , 
le  respectable  alcalde  de  Gistain ,  et  son  gendre ,  maire  de  Plan , 
firent  leur  devoir  et  plus,  pour  nous  servir  et  nous  venger.  Mais 
la  justice ,  conrnie  tout  le  reste ,  est  bien  lente  en  Espagne.  Chez 
les  gens  du  pays,  l'indignation  était  universelle,  et  jamais  je  n'ai 
vu  de  sympathie  plus  vraie.  Nous  fûmes  aussi  profondément  touchés 
de  voir  venir,  le  soir,  à  la  Casa  del  Sol,  une  foule  émue  de 
paysans  français,  employés  là  aux  mines,  qui  vinrent  nous 
supplier  de  disposer  de  tout  ce  qu'ils  avaient,  même  de  leur 
bourse ,  et  M.  Gordurier ,  ingénieur  de  ces  mines ,  me  donna  son 
chapeau  à  mon  arrivée  nu-tête  à  Plan. 

Enfin ,  c'est  encore  mon  devoir  de  dire  du  bien  de  la  Casa  del 
Sol,  dont  le  propriétaire ,  ex-cuirassier,  et  sa  jeune  femme ,  surent 
nous  prouver  ce  dont  je  ne  me  serais  jamais  douté  :  c'est  que  dans 
un  petit  hameau  d'Espagne ,  au  cœur  des  Pyrénées ,  on  peut 
vraiment  faire  d'excellents  dîners,  boire  du  thé  (indigène),  coucher 
dans  des  lits  propres,  payer  très  peu  en  s'en  allant  et  laisser 
un  regret. 

Assez,  maintenant,  de  détails  personnels,  et  revenons  à  la 
nature.  Nous  allions  à  Luchon  par  Yénasque ,  course  énorme  en 
un  jour,  mais  très  facile  en  deux.  On  nous  fit  prendre  à  Plan 
quelques  carabiniers  armés ,  et  avec  deux  mulets ,  nous  partîmes 
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pour  Vénasque ,  par  le  Port  de  Saoun ,  grand  passage  au  midi 
du  Posets,  et  qui  n'est  autre  que  celui  auquel  j'ai,  par  erreur, 
donné  souvent  le  nom  de  "  Col  inférieur  du  Gistain.  "  Il  faut 
le  rectifier,  car  son  vrai  nom  est  le  Port  de  Saoun ,  et  très  natu- 
rellement ,  puisqu'il  sépare  la  vallée  de  Gistain  du  village  de  Saoun 
et  de  celle  de  Vénasque. 

Ce  col  est  très  facile  pour  les  mulets ,  mais  difficile  à  cheval, 
La  vue  est  très  grandiose  :  le  CoUeilla ,  le  Mont-Perdu  et  le  Néthou 
y  font  trois  admirables  figures ,  sans  compter  le  Posets ,  qui  est  là 
tout  près  au  Nord.  Je  serais  même  porté  à  croire  que  le  Port 
de  Saoun  n'est  qu'une  prolongation  de  l'arête  monstrueuse  qui 
descend  au  midi  du  Posets  et  qu'on  pourrait  trouver  une  route 
nouvelle ,  peut-être  très  facile ,  pour  gravir  ce  beau  pic ,  en 
explorant  certains  ravins  qui  montent  vers  lui  parallèlement  à 
ce  port  de  Saoun  ,  du  côte  de  Vénasque.  Cette  route ,  du  reste , 
serait  aussi  parallèle  à  celle  que  j'ai  suivie  une  fois,  dans  une 
descente  à  tout  hasard ,  du  Posets  au  Jiameau  d'Eristé. 

Déjeunant  chez  Juan,  à  Vénasque  (  cinq  heures  de  Plan),  nous 
couchâmes  à  l'auberge  du  port  même ,  à  cinq  minutes  de  la  fron- 
tière ,  et  le  lendemain  matin ,  nous  étions  à  Luchon ,  où  je  ne 
suis  jamais  entré  avec  tant  de  plaisir^ 

Ce  bel  été  de  1870  fut  donc  pour  moi  plein  d'émotions,  de 
courses,  et  en  somme,  de  bonheur,  et  je  revins  à  Pau  au  mois 
d'août,  croyant  être  satisfait.  Mais  c'était  impossible  :  les  Pyrénées, 
toujours  sans  nuages ,  semblaient  m'appeler  comme  un  irrésistible 
aimant;  bref,  je  partis  encore  et  remontai  le  Pic  d'Ossau.  Inutile 
de  décrire  une  course  devenue  si  populaire.  Toutefois ,  comment 
garder  pour  moi  les  réflexions  que  je  fis  là,  comme  sur  tant 
d'autres  sommets  réputés  difficiles*?  Que  faut-il  croire  des  muscles 
et  de  l'instinct  des  montagnards  d'il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans, 
s'ils  eurent  vraiment  tant  de  peine  qu'ils  nous  le  disent,  à  vaincre, 
à  force  d'efforts  inouïs ,  et  presque  au  péril  de  leur  vie ,  des  pics 
qui  n'ont  plus  rien  maintenant  d'effrayant  que  leur  forme ,  et  où 
des  femmes  montent  tous  les  jours.  Les  ascensions  seraient-elles 
donc  un  art,  une  science  nouvelle,  une  découverte  moderne, 
comme  celle  de  naviguer  à  la  vapeur  ou  de  faire,  comme  Wagner, 
de  la  musique  sans  mélodie?  Peul-clre.  .  .  Alors  ne  rions  pas  de^ 
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luttes  et  des  défaites  de  nos  ancêtres  sur  nos  montagnes ,  il  leur 
manquait  la  stratégie  et  les  tactiques  modernes.  Témoin  ce  Pic 
du  Midi  d'Ossau,  où  quiconque  a  la  moindre  expérience  des  mon- 
tagnes montera  tout  seul ,  tout  droit,  ne  l'eût-il  jamais  vu. 

Cette  fois ,  je  pris  Loustau ,  Timmortel  chasseur  d'ours ,  pour 
me  porter  mon  sac.  Mais  au  Col  de  Suzou,  comme  il  soufQait  une 
vraie  tempête,  le  bon  vieillard  ne  put  aller  plus  loin.  Partant 
donc  seul  pour  attaquer  la  pyramide ,  je  ne  trouvai  ni  les  cheminées 
ni  les  barreaux  de  fer  de  M.  d'Auribeau.  Mais  toute  la  partie 
Est  du  Pic  est  sillonnée  de  cheminées  de  même  espèce,  sur 
une  ligne  très  au  Nord  de  la  ligne  habituelle.  Ce  n'est  qu'en 
descendant  que  je  trouvai  les  classiques  cheminées. 

Chose  étrange!  sur  la  cime  (d'où  partirent  deux  isards,  pres- 
que sous  mes  pieds),  j'entendis  parfaitement  les  clochettes  des 
moutons  paissant  au  bord  des  lacs  d'Ayous ,  à  près  de  mille  mètres 
plus  bas!  Mais  j'ai  entendu  l'Arve,  du  haut  du  Mont-Blanc. 

Ils  sont  touchants,  ces  bruits  qui  nous  arrivent  d'en-bas,  dans 
ces  régions  mortes  ou  glacées ,  surtout  si  c'est  le  soir ,  surtout 
si  nous  sommes  seuls  et  affligés.  Ce  doux  symbole  de  vie  monte 
de  la  terre  à  nous  comme  un  souvenir,  avec  la  sainte  mission 
de  nous  rappeler  "  qu'il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ", 
et  de  nous  attrister  quand  nous  croyons  que  la  nature  peut  nous 
suffire. 

G^    HENRI   RUSSELL-KILLOUGH 
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MONUMENTS    IBÉRO-ROMAINS 


DE    MONTSERIE 


Dans  le  dernier  Bulletin  de  1870 ,  nous  avons  donné  un  aperçu 
très  sommaire  du  peu  que  l'on  sait  du  paganisme  dans  les  Pyrénées 
françaises ,  et  une  description  des  petits  monuments  ibéro-romains 
trouvés  à  Montsérié,  près  de  Nestier  (Hautes-Pyrénées).  Nous 
avons  un  complément  à  joindre  à  ce  travail. 

Le  Musée  de  Bagnères  renferme ,  sous  les  n«»  440 ,  444 ,  442 , 
trois  stèles  de  Montsérié,  données  par  M.  Achille  Jubinal.  La 
première  est  marquée  des  lettres  B.  C.  ;  la  seconde  des  lettres 
T.  D.  C.  Ces  inscriptions  me  paraissent  fausses ,  c'est-à-dire  d'une 
gravure  très  récente  et  conséquemment  sans  aucun  intérêt  archéo- 
logique. La  troisième  stèle  a  été  respectée  et  ne  porte  aucune 
inscription. 

Sous  le  n^  452,  se  trouvent  trois  articles,  comme  dit  le  cata- 
logue ,  trois  stèles  données  par  M.  Rumeau  ;  deux  sont  anépigra- 
phes ,  la  troisième  porte  l'inscription  suivante  : 
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5"  his 

MART 
IDEO 

ALPIN 
VSLM 

Marti  Deo 

Alpin 

V. 

S. 

L.  M. 

{ Musée  de  Bagnères.)  (1) 

Nous  avons  exprimé,  dans  les  pages  que  nous  cherchons  à 
compléter ,  Topinion  que  les  Ibères  ont  précédé  les  Romains  dans 
nos  contrées  pyrénéennes.  En  agissant  de  la  sorte,  nous  pensions 
employer  un  mot  élastique  et  peu  compromettant,  commode  pour 


(1)  Il  s*est  glissé  dans  notre  publication  un  assez  graid  nombre  de  fautes ,  dont 
plosieurs  n'auront  pas  échappé  à  la  sagacité  do  lecteur.  La  liste  des  noms  divins  ne 
doit  être  considérée  que  comme  un  travail  provisoire.  Nous  allons  corriger  ou  com- 
pléter les  inscriptions  que  nous  avons  publiées  dans  le  dernier  Bulletin  : 

5»  M  A  R  T  I  D 

..MON 

T  A  N  VS 

80  ERGEAND 

S  DE  0  L I  G 

1  N  1  A  L I  CI 

N  I  E  F  I  L  I  A 

S  V  L  M 

90  .  R  C  E  D  E  0 

0  R  0 
BELEXENNIS 

lOo  .   .  G  E  .  D  E 

E  NNE  BO 

NVSS 

llo  D  E  0  H  R  c  H 

A  N  DO  C 

I  0  N  A  N 

DO  C  I  V  I 

T  A  L  I  SN  A 

RHONSVS 

V  F  SL  M 

S7o  V.  S.  L.  Il  Musée  de  Tarbes.) 
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différencier  les  habitants  des  Pyrénées  des  Gaulois  et  des  autres 
peuples  qui  ont  habité  les  Gaules.  Nous  aurions  dû  ,  de  préférence, 
employer  le  nom  de  Euske  au  lieu  d' Ibère,  Eii^^ko- Romain  pour 
Ihéro- Romain. 

Nous  n'avons  nullement  entendu  donner  à  la  qualification  d'Ibère 
le  sens  étroit  d'une  race  d'hommes  venus  des  bords  de  TEbre ,  et 
pour  marquer  notre  impartialité  dans  la  question  encore  obscure 
de  l'origine  des  Basques ,  comme  les  opinions  du  fameux  philologue 
W.  de  Humboldt  ont  été  exposées  dans  ce  Recueil ,  nous  deman- 
dons à  notre  cher  et  honoré  président,  de  faire  place  au  résumé 
des  opinions  de  M.  J.-F.  Bladé ,  professeur  à  Toulouse  ,  qui  sapent 
à  la  base  l'œuvre  du  savant  prussien.  Les  conclusions  suivantes 
sont  dues  à  la  plume  de  M.  Bladé  et  terminent  son  ouvrage.  Elles 
nous  paraissent  dignes  de  la  plus  sérieuse  attention. 

CH.-L.   FROSSARD. 


--Ot<X,'90— 


^tude  SUT»  l'Origine  des  IBasques 

PAR  M.   J.-F.    BLADÉ 

Chacun  des  chapitres  du  présent  ouvrage  a  été  assorti  de 
conclusions  spéciales  qui  m'ont  paru  en  découler  légitimement 
Je  crois  néanmoins  utile  de  revenir  sur  ces  résultats  partiels  et  de 
les  rapprocher,  de  façon  à  permettre  au  lecteur  de  juger  plus 
aisément  de  l'ensemble  de  mon  travail. 

L  —  Les  Basques  transpyrénéens  se  rattachent  historiquement 
aux  Vascons  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  les  représentants  directs  et 
purs.  L'intégrité  du  type  primitif  s'est  altérée  fatalement  par  les 
conquêtes  faites  au-delà  des  monts  par  les  anciens  Euskariens,  et 
par  leurs  rapports  multipliés ,  pendant  plus  de  deux  mille  ans,  avec 
les  populations  limitrophes.  (  !••«  partie,  ch.  i**".) 

IL  —  L'histoire  prouve  aussi  que  les  Vascons  n'ont  occupé  le 
versant  nord  des  Pyrénées  occidentales  qu'à  partir  des  vi°»«  et  vn» 
siècles  de  notre  ère.  Cette  extension  nouvelle  a  nécessairement 
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amené  le  mélange  brusque  des  envahisseurs  avec  les  habitants 
d'une  portion  de  la  Novempopulanie ,  sans  préjuger  de  l'action 
plus  lente ,  mais  prolongée ,  résultant  du  voisinage  des  populations 
gasconnes.  (1™  partie ,  ch.  II,  §  1  et  2.  ) 

III.  —  Le  nom  véritable  et  primitif  de  l'Espagne  est  Hispania. 
Les  côtes  occidentales  de  ce  pays  avaient  été  déjà  visitées,  à 
l'époque  de  Servius  TuUius ,  [par  des  peuples  maritimes  du  Latium 
soumis  à  la  domination  romaine. 

Les  Grecs  n'ont  eu  connaissance  du  port  de  Tartesse  que  vers 
640  avant  J.-C,  et  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant 
que  les  Phocéens  d'Ionie,  établis  à  Marseille,  ont  commencé  à  les 
renseigner  sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule. 

Le  nom  d'Ibérie  n'a  été  donné  à  cette  côte  qu'à  dater  des 
voyages  de  Scylax  et  de  l'auteur  du  périple,  qui  n'avaient  pu 
reconnaître,  soit  en  Gaule,  soit  en  Espagne,  que  des  peuples 
celtiques. 

En  appelant  Ibères  les  peuples  établis  sur  les  bords  de  l'Ibérus 

(  Ebre  ),  ces  navigateurs  n'ont  fait  que  se  conformer  aux  habitudes 

helléniques.  L'erreur  commise  par  eux  a  été  reproduite  par  les 

autres  écrivains  grecs ,  qui  n'ont  appliqué  le  nom  d'Ibérie  qu'aux 

côtes  orientales  d'Espagne,  jusqu'à  l'époque  où  des  explorations 

plus  complètes  ont  permis  de  l'étendre  à  la  péninsule  tout  entière. 

La  similitude  des  noms  de  l'Ibérie  caucasienne  et  de  l'Ibérie 

asiatique  a  produit  de  bonne  heure ,  chez  les  anciens ,  la  confusion 

qui  a  égaré  Varron ,  quand  il  a  fait  venir  les  premiers  habitants 

de   l'Espagne    de  l'Ibérie   caucasienne,   et  qui    a  trompé    aussi 

Dionysius  Afer  (1),  quand  il  a  fait ,  au  contraire ,  venir  du  Caucase 

les   Ibères  espagnols.   En  assignant  à   ces  derniers    une   origine 

Tubalienne,  saint  Jérôme  a  sacrifié  à  la  même  erreur,  et  forcé 

involontairement  le  sens  d'un  passage  de  Josèphe ,  qui  limite  cette 

origine  aux  Ibères  asiatiques. 

Les  Grecs  font  indûment  visiter  l'Espagne  par  un  certain  nombre 
de  leurs  personnages  mythiques  ou  légendaires.  Le  nom  d'Ibérie , 
appUqué  à  l'Espagne,  est  une  expression  purement  géographique , 


(I)  Probablement  Tauteur  a  voulu  citer  Djinitùt*  Afer. 
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dont  l'ethnologie  et  l'histoire  ne  permettent  de  tirer  aucun  profit 
pour  l'étude  de  l'origine  des  nombreuses  peuplades  qui  occupaient 
jadis  cette  péninsule. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  signalent,  en  Espagne,  de  nom- 
breuses tribus  celtiques,  et  des  colonies  phéniciennes,  grecques 
et  carthaginoises  ;  nul  ne  constate ,  dans  ce  pays ,  l'existence  d'un 
peuple  particulier  du  nom  d'Ibères,  et  il  en  est  de  même  dans 
tous  les  auteurs  du  moyen-âge.  Les  Ibères  ne  formaient  donc  pas 
un  peuple  distinct,  et  par  conséquent  la  logique,  tout  aussi  bien 
que  le  défaut  de  témoignages  historiques,  ne  permettent  pas  de 
présenter  comme  des  Ibères  les  anciens  Vascons ,  dont  les  Basques 
sont  les  héritiers  plus  ou  moins  directs. 

Les  systèmes  qui  rattachent  les  Basques  aux  Ibères  sont  des 
créations  récentes,  fondées  uniquement  sur  l'ancieime  et  déplorable 
métamorphose  d'une  appellation  géographique  en  dénomination 
ethnique,  et  sur  des  considérations  anthropologiques  et  philolo- 
giques auxquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  (1"^  partie,  ch.  III). 

rV.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  d'argumenter  en  faveur  de  l'existence 
d'un  peuple  Ibère ,  de  son  prétendu  mélange  avec  les  Celtes ,  tel 
qu'il  nous  est  raconté  par  Diodore  de  Sicile.  L'histoire ,  qui  infirme 
ce  fait,  constate  aussi,  conjointement  avec  l'archéologie  pré- 
historique, que  les  Ibères  n'ont  point  peuplé  la  Corse,  la  Sicile 
et  la  Sardaigne. 

V.  —  Aucune  découverte  anthropologique  vraiment  sérieuse 
ne  permet  jusqu'ici  de  rattacher  directement  les  Basques  aux  popu- 
lations de  l'Amérique  ou  à  la  race  berbère  qui  a  jadis  occupé  tout 
le  Nord  de  l'Afrique.  L'anthropologie  constate ,  comme  l'histoire , 
que  les  Basques  sont  un  peuple  fort  mélangé.  Néanmoins,  la 
moyenne  d'un  certain  nombre  de  caractères  ethniques  permettrait 
généralement  de  constater  un  assez  grand  nombre  de  similitudes 
ou  d'analogies  entre  les  Basques  modernes  et  la  race  à  laquelle 
M.  Pruner-Bey  donne  le  nom  de  mongoloïde. 

VI.  —  Aucun  document  positif  ne  démontre  que  les  plus  anciens 
habitants  de  l'Espagne  aient  jadis  parlé  tous  le  même  idiome ,  et 
les  témoignages  concordants  d'un  grand  nombre  d'auteurs  classiques 
prouvent  au  contraire  que ,  dès  l'aurore  des  temps ,  ce  pays  histo- 
rique était  occupé  par  des  peuples  de  races  et  de  langues  différentes. 
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Le  domaine  du  Basque  actuel  comprend ^  en  Espagne,  les 
provinces  de  Biscaye ,  Alava,  Guipuzcoa  et  une  partie  de  la  Navarre 
transpyrénéenne,  et  en  France,  le  Labourd,  la  Basse-Navarre 
et  la  Soûle. 

Depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours ,  les  Yascons  et  les  Basques 
ont  été  constamment  cernés  par  des  peuples  parlant  d'autres 
langues  que  la  leur. 

L'Eskuara  a  perdu  du  terrain  depuis  les  temps  historiques ,  et 
bien  que  son  existence  remonte  beaucoup  plus  haut,  elle  n'est 
positivement  constatée  qu'à  partir  du  xii«>«  siècle  pour  la  région 
transpyrénéenne,  et  à  dater  du  xiv">«  siècle  pour  la  région 
cispérénéenne. 

Les  plus  anciens  monuments  littéraires  du  Basque  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  xv"»«  et  xvr»®  siècles ,  et  ils  sont  plus  ou  moins 
obscurs,  quand  ils  ne  sont  pas  complètement  inintelligibles. 

L'Eskuara  n'a  pas  d'alphabet  particulier,  et  certains  phénomènes 
phonétiques  qu'on  lui  croit  propres ,  se  retrouvent  dans  les  langues 
romanes  circonvoisines ,  auxquelles  le  vocabulaire  euskarien  a  fait 
de  nombreux  emprunts. 

Le  Basque  est  une  langue  agglutinante ,  qui  porte  des  traces 
nombreuses  d'un  monosyllabe  antérieur.  Cet  idiome  forme  ses 
mots  par  composition  et  dérivation.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n'est  pas 
rare  de  voir  se  produire,  mais  avec  une  intensité  généralement 
médiocre ,  le  phénomène  holophrastique  dit  aussi  d'encapsulation, 
La  morphologie  de  l'Eskuara  est  très  généralement  caractérisée 
par  des  dispositions ,  dont  l'office  consiste  à  modifier  diversement 
l'idée  exprimée  par  le  radical.  (  2^  partie ,  ch.  IL) 

VIL  —  Le  Basque  ne  saurait  être  légitimement  rattaché  aux 
idiomes  de  l'Afrique  et  particulièrement  aux  langues  berbères. 

Les  profondes  différences  morphologiques  de  l'Eskuara  et  des 
idiomes  de  la  famille  sémitique,  excluent  toute  idée  d'affinité, 
malgré  la  possession  commune  d'un  certain  nombre  de  termes 
caractéristiques  d'idées  fort  simples  et  d'une  civilisation  rudi- 
mentaire. 

Il  n'existe  entre  le  Basque  et  les  idiomes  de  la  famille  Aryenne 
aucun  indice  vraiment  significatif  de  parenté;  car  l'Eskuara  n'a 
jamais  dépassé  la  période  agglutinative ,   et  l'idiome  des  anciens 
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Aryas  s'était  déjà  élevée  jusqu'à  la  flexion.  Si  la  possession  com- 
mune d'un  certain  nombre  de  termes  caractéristiques  d'idées  fort 
simples  et  d'une  civilisation  peu  avancée ,  laisse ,  à  la  très  grande 
rigueur,  place  pour  l'hypothèse  d'une  origine  commune  extrê- 
mement reculée ,  ou  pour  celle  de  très  anciennes  relations  établies 
ailleurs  qu'en  Espagne ,  entre  les  ancêtres  des  Basques  et  certains 
peuples  de  la  famille  indo-européenne ,  cette  possession  s'explique 
beaucoup  plus  naturellement  par  les  rapports  prolongés  des  Vascons 
avec  les  tribus  celtiques  qui  confinaient  à  leur  territoire. 

L'Eskuara  et  les  idiomes  touraniens  présentent  d'importantes 
et  nombreuses  dissemblances  ;  mais  ils  possèdent  en  commun 
plusieurs  termes  caractéristiques  d'idées  simples  et  d'un  état  social 
fort  peu  avancé.  Huit  noms  de  nombre  sur  dix  offrent  aussi,  des 
deux  côtés,  des  anologies  que  le  lecteur  a  pu  apprécier.  Enfin, 
il  existe  certains  rapports  entre  la  conjugaison  basque  et  celle  de 
quelques  idiomes  touraniens,  notamment  le  samoyède,  le  mordvine 
et  le  hongrois. 

A  côté  d'importantes  et  nombreuses  dissemblances,  le  basque 
et  les  langues  de  l'Amérique,  et  principalement  les  idiomes  du 
Nord,  présentent,  au  point  de  vue  de  la  formation  des  mots, 
de  la  déclinaison,  de  la  conjugaison,  et  au  point  de  vue  du  système 
de  numération,  des  rapports  et  analogies  qu'il  serait  difficile  de 
méconnaître. 

L'état  actuel  des  informations  philologiques  semble  donc  recom- 
mander de  préférence  le  domaine  touranien  et  le  Nord  de  l'Amé- 
rique aux  futurs  investigateurs.  (2™«  partie,  ch.   III.) 

VIII.  —  La  toponymie  ancienne  de  l'Espagne,  imparfaitement 
recueillie  par  les  auteui's  classiques ,  s'est  trouvée  exposée  depuis 
à  de  nombreuses  erreurs  de  copiste.  L'idionie  basque  s'est  telle- 
ment modifié  depuis  le  xv«»c  siècle,  qu'il  est  toujours  très  difficile, 
quand  il  n'est  pas  absolument  impossible  d'expliquer  les  premiers 
textes  connus  qui  remontent  à  cette  époque.  Ainsi,  même  en 
admettant,  contre  le  témoignage  des  auteurs  anciens,  qu'il  n'ait 
été  jadis  parlé  qu'une  seule  langue  en  Espagne,  nous  ne  pouvons 
avoir  confiance  ni  dans  la  matière  d'interpréter,  ni  dans  le  moyen 
d'interprétation.  Il  a  été  démontré ,  par  un  nombre  suffisant 
d'exemples  que  le  baron  Wilhelin  de  Humboldt  et  ses  disciples  ont 
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abordé  ce  travail  avec  une  étude  très  incomplète  du  basque ,  et 
qu'ils  ont  pris  pour  des  mots  euskariens  des  termes  évidemment 
empruntés  aux  glossaires  latin  et  roman.  (2™«  partie,  ch.  IV,  §  1.) 

IX.  —  Le  procédé  de  lecture  des  légendes  qui  se  trouvaient 
sur  les  médailles  dites  ibériennes,  est,  jusqu'à  un  certain  point, 
acceptable  en  théorie  ;  mais  les  inconvénients  qu'il  présente  dans 
la  pratique  équivalent  à  sa  condamnation  absolue.  Les  objections 
soulevées  par  cette  portion  du  livre  de  M.  Boudard ,  réfléchissent 
contre  les  travaux  antérieurs. 

Enfin ,  la  méthode  d'interprétation  des  légendes ,  infirmée  par 
les  mêmes  raisons  générales  qui  s'élèvent  contre  la  théorie  de 
de  Humboldt,  l'est  encore  davantage  par  l'insuffisance  évidente  de 
la  préparation  historique  et  philologique  de  l'auteur  de  la  Numis- 
matique  ihérienne.  (  2°»«  partie ,  ch.  IV,  §  2.  ) 

La  toponymie  ancienne  de  l'Espagne  et  la  numismatique  dite 
ihérienne ,  ne  jettent  aucune  lumière  sur  le  problème  de  l'origine 
des  Basques. 

X.  —  Les  monuments  du  droit  euskarien  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  la  féodalité,  et  ne  descendent  pas  plus  bas  que 
le  xvii™e  siècle.  Leur  étude  attentive  ne  révèle ,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  aucune  disposition  véritablement  originale  et  caractéristique 
à  un  degré  quelconque  d'un  état  juridique  particulier.  Tout 
s'explique  par  les  règles  générales  de  l'ancienne  législation  féodale 
et  coutumière ,  par  l'imitation  plus  ou  moins  libre  des  statuts  du 
Nord  de  l'Espagne  et  de  ceux  de  la  Gascogne ,  par  divers  événe- 
ments historiques,  et  par  les  nécessités  d'un  régime  pastoral ,  dont 
il  est  facile  de  retrouver  les  manifestations  similaires  ou  analogues 
parmi  les  anciennes  populations  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 
(2««  partie,  ch.  V.) 

XI.  —  Les  prétendus  chants  héroïques  des  Basques  (  Chant  des 
Cantàbres,  Chant  d'AUubiscar  ei  Chant  d'Annihal)  sont  des  pièces 
récentes  et  apocryphes ,  et  il  n'est  permis  d'en  tirer  aucun  parti 
pour  l'histoire  politique  ou  littéraire  des  Euskariens.  (  2"»®  partie , 
ch.  VI.) 

Telles  sont  les  conclusions  spéciales  qui  me  paraissent  découler 
des  divers  chapitres  de  cet  ouvrage.  La  toponymie  ancienne  de 
l'Espagne,  la  numismatique  dite  ihérienne,  le  droit  coutumier  et 
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les  prétendus  chants  héroïques  ne  jettent  donc ,  jusqu'à  présent, 
aucune  lumière  sur  le  problème  de  l'origine  des  Basques.  Nos 
moyens  d'information  sont  limités  à  l'histoire  positive ,  à  l'anthro- 
pologie et  à  la  philologie  comparée.  Ces  trois  sciences  constatent 
unanimement  que  les  Basques  sont  un  peuple  fort  mélangé. 
Aucune  découverte  anthropologique  vraiment  sérieuse  ne  permet 
de  les  reUer  aux  populations  de  l'Afrique  ou  du  Nouveau-Monde  ; 
mais  les  travaux  de  M.  Pruner-Bey  tendraient  à  les  rapprocher  du 
iype  mongoloïde. 

L'Euskara  ne  présente  aucune  affinité  morphologique  avec  les 
idiomes  africains,  sémitiques  et  aryens;  mais  il  est  plus  légitime 
de  le  rapprocher  des  langues  du  groupe  touranien ,  et  encore  plus 
de  celles  de  la  partie  septentrionale  du  Nouveau-Monde.  C'est  donc 
dans  le  domaine  touranien  et  dans  l'Amérique  du  Nord  que  les 
futurs  investigateurs  me  paraissent  désormais  appelés  à  opérer 
utilement. 

La  critique  impartiale  m'apprendra  ce  que  je  dois  penser  de  ce 
livre  dont  je  puis  dire,  la  main  sur  la  conscience,  que  depuis 
quatorze  ans  je  n'ai  pas  passé  un  seul  jour  sans  y  travailler,  ni  une 
seule  heure  sans  y  penser.  Dieu  merci,  je  n'ai  rien  à  prendre  sur. 
moi  pour  accepter  d'avance  la  décision  de  mes  juges;  mais  je  me 
croirais  trop  payé  de  mon  travail,  s'il  pouvait  faciliter  la  tâche 
de  ceux  qui  reviendront  après  moi  sur  le  problème  de  l'origine 
des  Basques. 


Digitized  by 


Google 


NOTES  ET  COMMUNICATIONS 

EXTRAITES 

De    la    Correspondance    et    des   Séances    mensuelles 
et   extraordinaires   de   la   Soeiété 


SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE 

Grotte  des  Espélunques,  —  M.  le  Président  offre  à  la  Société  de 
belles  épreuves  photographiées  par  M.  Bourbier  et  représentant 
rentrée  de  la  grotte  des  Espélunques  de  Lourdes. 

Souvenir  adressé  à  M,  le  général  de  Nansouty.  —  Sur  la  pro- 
position d'un  de  ses  membres  et  avec  l'adhésion  unanime  de 
l'assemblée,  l'adresse  suivante  a  été  envoyée  à  M.  le  général  de 
Nansouty,  alors  combattant  l'ennemi  dans  l'armée  du  Nord-Est  : 
"  La  Société  Ramond,  réunie  aujourd'hui,  13  septembre  1870, 
en  séance  ordinaire,  adresse  à  M.  le  général  comte  de  Nansouty 
l'expression  de  sa  joie  de  le  voir  survivre  glorieusement  à  nos 
revers,  déclare  qu'elle  le  suit  par  le  souvenir  et  par  le  cœur  et 
qu'elle  sera  heureuse  de  se  réunir  en  séance  extraordinaire  pour 
fêler  son  retour.  " 

SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE 

Carie  des  tumuli  d'Ossun-Bartrès,  —  M.  L.  Letrone  fait  don  à 
la  Société  de  la  planche  gravée  par  lui  et  représentant  les  landes 
d'Ossun-Bartrès. 

Correspondance  de  M.  Guenau.  —  M.  le  Président  communi- 
que deux  lettres  de  M.  le  capitaine  Guenau,  prisonnier  de  guerre 
à  Magdebourg,  par  lesquelles  cet  officier,  qui  a  reçu  la  nouvelle 
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de  sa  nomination  comme  membre  de  la  Société  au  moment 
de  son  départ  pour  l'armée,  annonce  sa  captivité,  et  donne  à 
ses  confrères  Tassurance  de  sa  décision  virile  d'accepter  l'épreuve 
qui  lui  est  dévoulue,  en  employant  le  temps  de  son  exil, 
à  l'étude  approfondie  du  pays  où  il  séjourne,  dans  l'intérêt  de 
la  science,  de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 

Formes  pseudo-cristallines  des  schistes  des  Pyrénées.  —  M.  E. 
Frossard  présente  la  note  suivante,  au  sujet  de  certaines  formes 
pseudo-cristallines  qui  se  reproduisent  souvent  dans  les  Pyrénées. 

''  On  sait  que  les  schistes  ont  pour  base  l'alumine,  soit  combinée 
chimiquement  avec  la  silice,  la  chaux,  le  fer  et  l'eau,  soit 
mêlée  mécaniquement  d'une  manière  tantôt  intime  et  invisible,  tantôt 
d'une  manière  grossière  et  visible  avec  le  quartz,  la  chaux 
carbonatée,  le  fer  hydroxidé,  le  feldspath,  l'anthracite,  des  matières 
végétales  et  même  animales. 

«  Il  résulte  de  ces  éléments  divers  et  de  certains  phénomènes 
acqueux  ou  ignés,  postérieurs  aux  dépôts  primitife  des  argiles,  un 
certain  métamorphisme  ou  changement  de  formes  qui  imprime 
aux  roches  schisteuses  des  caractères  très  variés.  Je  n'ai  pas  la 
prétention  d'expliquer  l'action  de  ces  phénomènes  qui  font  que 
l'argile,  par  elle-même  amorphe,  affecte  un  clivage  prononcé ,  et 
même  des  formes  pseudo-cristallines.  Je  désire  uniquement  con- 
stater le  fait  et  en  présenter  quelques  exemples  remarquables, 
laissant  à  d'autres  le  soin  de  nous  dire  les  causes  complexes  et 
multiples  de  ces  formes  bizarres  et  capricieuses  en  apparence , 
mais  en  réalité  dues  à  des  lois  régulières. 

)»0n  peut  ranger  ces  formes  en  trois  classes  :  celles  qui  se 
manifestent  selon  une  seule ,  deux  ou  trois  des  dimensions 
caractéristiques  d'un  sohde  ou  pour  mieux  dire  :  clivage  sur  une , 
deux  ou  trois  surfaces. 

»  lo  Clivage  sur  une  seule  face.  —  C'est  la  forme  la  plus  commune 
des  schistes,  celle  sous  laquelle  les  observateurs  superficiels  la 
remarquent  d'ordinaire,  celle  qui  a  fait  donner  à  cette  roche  le 
nom  qu'il  porte  et  qui  signifie  feuille.  Susceptible  de  clivage  dans 
un  seul  sens  le  schiste  présente  un  aspect  feuilleté,  ou  des 
plaques  plus  ou  moins  minces  et  étendues ,  dont  l'ardoise  est  le 


Digitized  by 


Google 


NOTES    ET    COMMUNICATIONS  35 

type  le  plus  pur.  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  celte  formé  si  bien 
connue.  Seulement  je  rappellerai  que  les  feuilles  du  schiste,  surtout 
celui  dans  lequel  l'élément  talqueux  domine,  présente  souvent 
des  ondulations,  des  tortillements,  quelquefois  môme  dés  plisse- 
ments à  angles  aigus  très  remarquables.  (St-Sauveur,  vallée  de 
Barèges,  etc.).  Ces  ondulations  et  ces  plissements  ont  été  attribués 
jusqu'ici  à  des  pressions  latérales  dans  un  sens  perpendiculaire 
à  la  direction  naturelle  du  clivage  lors  des  soulèvements  et 
des  dislocations  des  strates,  pendant  leur  dernière  émission.  Ces 
plissements  ont  dû  se  produire  loi^sque  la  matière  schisteuse  était 
encore  assez  molle  et  plastique  t)our  quelle  pût  se  prêter  à  un 
ploiement  sans  fracture. 

»  2®  Clivage  sur  deux  surfaces.  -—  Cette  disposition  très 
singulière  n'est  pas  commune,  je  l'ai  observée  dans  des  terrains 
crétacés  (étage  cénomanien  à  fucoïdes)  à  l'Escaladieu ,  dans  la 
vallée  de  Juncalas,  sur  la  route  d'Orignac,  etc.  Ce  schiste  terreux  se 
clivant  en  épaisseur  et  en  longueur  et  non  en  largeur,  offre 
l'aspect  de  prismes  très  allongés,  qui  ressemblent  aux  crayons 
d'ardoise  employés  dans  les  écoles,  et  qui  pourraient  même 
quelquefois  recevoir  le  même  emploi. 

>  3"*  Clivage  sur  trois  surfaces.  —  J'ai  observé  cette  disposition 
très  remarquable  aux  environs  du  village  de  Bonnemason  dans  un 
schiste  quartzeux,  ou  plutôt  dans  un  grès  schisteux  appartenant 
encore  au  terrain  cénomanien.  Les  trois  clivages  donnent  naturelle- 
ment des  solides  à  six  faces,  et  chose  remarquable,  ces  solides 
présentent  les  angles  d'un  Rhomboïde  régulier.  » 

SÉANCE  DU  13  DÉCEMBRE 

Vestiges  de  V époque  de  la  pierre  polie  à  Bagnereé,  —  M.  Ch. 
L.  Frossard  présente  à  la  Société  la  partie  inférieure  d'une  pointe  de 
lance  en  silex ,  qu'il  a  trouvée  dans  un  sol  remanié  renfermant  des 
débris  archéologiques.  Ce  dépôt  est  situé  au  sud-ouest  de  la  gare 
du  chemin  de  fer,  dans  un  champ  appartenant  à  MM.  Dumoret; 
il  s'étend  sur  une  épaisseur  de  30««>  environ,  à  la  profondeur  de 
2(K°»  au-dessous  du  niveau  actuel  du  sol. 

Ce  fragment  de  silex  travaillé  paraît  se  rapporter  à  l'époque 
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de  la  pierre  polie.  Le  travail  en  est  tout  différent  de  celui  des 
outils  de  la  grotte  d'Aurensan  inférieure.  Les  deux  faces  sont  soi- 
gneusement débitées  par  petits  éclats  latéraux,  de  sorte  que  cette 
pointe  de  lance  est  pareille,  pour  l'aspect  des  cassures  et  pour  la 
forme  générale,  aux  armes  découvertes  dans  les  tourbières  de 
rirlande.  M.  Ch.  Frossard  expose  comme  terme  de  comparaison 
une  pointe  de  lance  d'Armagh. 

L'extrémité  pointue  fait  défaut  à  l'objet  trouvé  à  Bagnères;  il 
a  été  cassé  à  peu  près  au  milieu  de  sa  longueur.  Nous  n'avons 
que  la  base  triangulaire  et  la  queue  amincie ,  destinée  à  entrer 
dans  la  hampe.  Cette,  queue  est  entaillée  profondément  à  droite 
et  à  gauche ,  pour  donner  à  la  fois  plus  de  saillie  aux  ailes  de  la 
pointe  et  pour  faire  place  à  un  lien  destiné  à  consolider  l'emman- 
chure. En  voici  les  dimensions  : 

Longueur  du  fragment 30"»" 

Longueur  probable  de  la  pointe  entière  70 

Largeur  de  la  base  triangulaire 25 

Largeur  de  la  queue  amincie ....  de  13"»"»  à  9"»™ 

Epaisseur  de  la  base  triangulaire.  .  .  .  S»""* 

Epaisseur  de  la  queue de  2«™  à  !"■ 

Le  silex  est  d'aspect  résineux,  jaune  sale  passant  au  rose  sale; 
la  patine  est  peu  prononcée. 

Cet  objet,  rapproché  de  la  belle  hache  polie,  trouvée  il  y  a 
quelques  années  dans  les  atterrissements  de  l'Adour,  et  de  la 
poterie  grossière  de  la  grotte  du  Bédat,  nous  paraît  un  indice  de 
l'époque  de  la  pierre  polie  à  Bagnères. 

SÉANCE  DU  14  février' 1871 

Protestation.  —  Les  membres  de  la  Société  Ramond  ,  réunis 
en  séance  ordinaire  le  14  février  1874,  douloureusement  émus  et 
indignés  des  divers  actes  par  lesquels  les  armées  allemandes  ont 
manifestement  dépassé  les  nécessités  déjà  si  dures  de  la  guerre, 
ont  pris  la  délibération  suivante  : 

Vu  le  bombardement  et  la  destruction  volontaire  de  quelques- 
uns  de  nos  établissements  scientifiques  à  Strasbourg,  Paris,  etc. 
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Vu  le  pillage  systématique  et  le  vol  organisé  des  bibliothèques, 
des  meubles  et  objets  historiques ,  des  œuvres  d'art  et  des  collec- 
tions scientifiques,  publiques  et  privées , 

Vu  rarrestation  arbitraire  et  l'internement  en  Allemagne  de 
l'un  de  nos  savants  les  plus  distingués. 

Vu  les  protestations  des  divers  corps  savants  de  France ,  et 
notamment  celles  de  l'Institut  de  France,  et  de  la  Société  d'Accli- 
matation qui  excluent  de  leur  sein  les  princes  Allemands  qui  ont 
participé  à  ces  actes  de  vandalisme,  ainsi  que  les  protestations 
individuelles  des  plus  hautes  notabilités  scientifiques,  savoir  :  celles 
de  MM.  Chevreul,  Pasteur,  comte  Jaubert,  etc. 

La  Société  Ramond  s'associe  aux  protestations  et  aux  exclusions 
ci-dessus  énoncées,  et,  dans  sa  sphère  d'action,  en  applique  dès 
à  présent  le  principe  commandé  par  le  sentiment  de  sa  propre 
dignité  aussi  bien  que  par  les  devoirs  de  la  justice^  et  décide 
que  le  nom  du  Grand  duc  de  Mecklembourg-Schwerin  sera  rayé  de 
la  liste  de  ses  membres. 

Nécrologie.  —  C'est  avec  un  sentiment  de  profonds  regrets  que 
la  Société  Ramond  a  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Lartet, 
l'un  de  ses  membres  vénérés;  elle  s'associe  de  cœur  au  deuil  de 
sa  famille,  et  elle  consacrera  plus  tard  un  article  spécial  à  la 
mémoire  de  ce  savant,  à  la  fois  si  distingué,  si  aimable  et  si 
modeste. 


BIBLIOGRAPHIE  PYRENEENNE 

Par  m.  C.-X.  VAUSSENAT 

Ingénieur  Civil 
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Instituts  Coutumiers  d*Ant,  Loisel  ;  édition  revue  et  augmentée  par 
par  MM.  Dupin  et  Ed.  Laboulaye.  Paris,  Durand,  2  vol.  in-12. 

Anciennes  lois  des  français  conservées  dans  les  coutumes  anglaises, 
recueillies  par  Littleton,  avec  des  notes  par  Hoard.  —  Rouen, 
1776.  2  vol.  in-4«. 
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Les  grandes  Coutumes  générales  et  particulières  du  royaume  de 
France,  —  Paris,  1517,  petit  in-f». 

Le  Coutumier  général;  par  Bourdot  de  Richebourg.  —  Paris,  1724. 
4  vol.  in-fol. 

Los  Fors  et  Costumas  de  Béarn  (Pau  1552,  in-4°),  imprimadas  à 
Pau ,  per  Johan  de  Vingles  el  Henry  Poyure,  MDLII,  petit  in4» 
de  4  ff.  prél.  et  220  pp.  y  compris  la  table  qui  manque  à  plu- 
sieurs exemplaires.  —  Il  a  été  tiré  de  ce  livre  plusieurs 
exemplaires  sur  vélin.  —  L'exemplaire  vendu  35  fr.  Chardin 
en  1824,  avait,  indépendamment  du  frontispice  gravé  sur  bois, 
de  l'édition  de  1552,  un  titre  imprimé  daté  de  Lescar,  Louis 
Rabier  1602.  —  Il  devait  être  de  la  seconde  édition. 

Los  Fors  et  Costumas  de  Béarn,  —  Edition  de  Lescar,  per  loan 
de  Saride,  1625,  petit  in-4»,  il  a  6  ff .  prél.  indépendamment  du 
frontispice  gravé  sur  bois  qui  appartient  à  l'édition.  On  trouve 
au  recto  du  3«  feuillet  une  copie  du  frontispice  gravé  de  celle  de 
1552  et  avec  cette  môme  date  ;  en  sorte  que  si  les  deux  premiers 
feuillets  étaient  enlevés  on  pourrait  prendre  cette  réimpression 
pour  l'édition  originale.  Le  texte  a  180  pages. 

Les  Fors  et  Costumos  de  Bearn.  —  Edition  de  Pau ,   1682. 

M,  Id,  —  Edition  de  Pau,  1715,  in-4^.- 

A  cette  édition  sont  ajoutées  deux  parties,  savoir  : 

Stil  de  la  justicy  deu  pats  de  Béarn ,  puhlicat  en  Van  mil  cinq 
COIS  sixante-quouate.  —  Pau  1716,  en  80  pp. 

Ordonnances  faites   par  Henri   H,   roy  de  Navarre,    316   pp.   et 

Questions  sur  lesquales  lou  Parlement  a  fixât  sa  jurisprudence,  4  ff. 

Sequense  lous  priiiledges,  franquesses  et  lihertas  donnais  et  atUreiais 
aux  vesins,  manans  et  hahitans  de  la  montagne  et  val  d'Aspe , 
per  lous  signours  de  Bearn  :  et  primo  per  mossen  ArchambauU, 
en  Van  mil  tre  cens  navante-œit.  —  Pau,  Jérôme  Dupoun,  im- 
primeur et  marchand  libraire,  1694,  in-4"  de  143  p.  non  compris 
le  titre. 


Errata  (Année  1870).  —  Page  52,  lig.  6,  lisez  de  charbon,  des 
éclats  de  silex. 

Môme  page,  lig.  25,  lisez  page  85  et  ailleurs. 

—  lig.  ùiy  tour  quadrangulairc  assez  exaclemenl  orienlée, 

el  à  rOuesl  par  un. 

Page  53,  lig.  2,  iO  à  20  ceniimôlres. 

—  lig.  3,  iO  à  25  centimèlrcs  el  20à  25  cenlimètres. 

—  lig.  16.  el  d'oii  la  vue  s'élend. 

Pag.  16(),  lig.  29,  quand  il  dit  de  nos  inscriplions. 
Page  i75,  lig.  12.  aidé  de  M.   Ed.  Larlet  (4860-1862),  et  ceu\ 
de  MM.  F.  Garriguu. 

—  lig.  33,  environs  immédiats  de  Bagnères. 

—  lig.  36,  le  progrès. 

Page  i76,  lig.  9,  les  autres  onl  voulu  êlablir. 
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ASCENSION  DU  VERSANT  NORD 


D'après  une  certaine  vieille  géographie  anglaise,  le  Pic  d'Arbizon 
est  la  troisième  cime  des  Pyrénées  firançaises ,  le  Mont-Perdu  et  le 
Pic  du  Midi  étant  classés  avant  lui.  Cette  appréciation  fera  satis 
doute  sourire  les  membres  de  notre  Société ,  car  celui  qui  prétend 
écrire  une  géographie,  quelqu'élémentaire  qu'elle  soit,  devrait 
s'informer  un  peu  mieux  avant  de  s'aventurer  de  la  sorte.  Mais 
il  ne  faut  pas  être  trop  sévère  :  ce  livre  avait  été  écrit  à  une  époque 
où  les  Pyrénées  étaient  aussi  peu  connues  dans  leurs  détails  par 
les  Français  eux-mêmes,  que  le  Caucase  ne  l'est  à  la  plupart 
d'entre  nous.  Nous  supposons  donc  un  touriste  anglais  arrivant  à 
Bagnères ,  après  trois  semaines  de  cahotements  dans  une  voiture , 
à  travers  des  routes  impossibles. 

Il  voit  devant  lui  les  Pyrénées  ;  le  Pic  du  Midi  est  pour  lui 
un  géant,  car  cette  montagne  n'est  point  encore  sillonnée  de 
sentiers;  elle  est,  au  contraire,  presque  incoimue  des  habitants 
même  de  Bagnères,  et  livrée  par  l'imagination  aux  ours  et  aux 
loups.   En  face ,  il  voit  les  murs  inaccessibles  du  Pic  d'Art»zon , 
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auxquels  il  prête  gratuitement  toutes  sortes  d'horreurs.  Vite  'A 
inscrit  dans  son  carnet  ces  deux  noms  comme  représentant,  avec 
le  Mont-Perdu  (nom  vague  et  légendaire),  les  trois  principales 
cimes  des  Pyrénées. 

Vu  du  côté  nord ,  le  Pic  d'Arbizon  a  quelque  chose  de  mysté- 
rieux, d'effrayant,  je  dirai  même  de  repoussant,  ce  qui  fait  qu'on 
en  exagère  facilement  les  difficultés  et  les  dangers.  Je  ne  suis  plus 
étonné  qu'un  touriste  anglais  de  l'ancien  temps  l'ait  appelé  la 
troisième  cime  des  Pyrénées,  quand  bien  des  personnes  à 
Bagnères  m'ont  affirmé  que  ce  pic  était  inaccessible  du  côté  de 
Payole.  C'est  pour  m'assurer  par  moi-même  de  l'exactitude  de 
ce  fait ,  que  je  suis  allé  coucher  à  Payole ,  au  commencement 
d'octobre  1870.  Je  me  suis  installé  à  l'Hôtel  de  la  Poste, 
où  j'ai  été  convenablement  servi.  Avant  de  me  coucher,  j'avais 
décidé  la  question  de  l'accessibilité  du  Pic  d'Arbizon  par  le  versant 
nord ,  et  je  prenais  pour  guide  un  chasseur  d'isards,  qui  avait 
souvent  parcouru  la  montagne  dans  tous  les  sens  ;  il  se  nomme 
Charles  Cannère  et  demeure  à  la  Séoube,  petit  hameau  situé  entre 
Ste-Marie  et  Payole  :  c'est  un  brave  garçon ,  très  sûr  et  honnête  ; 
il  connaît  bien  sa  montagne  et  je  puis  le  recommander. 

A  cinq  heures  du  matin ,  nous  quittons  l'hôtel ,  sac  au  dos  et 
bâton  à  la  main  ;  nous  parcourons  ces  belles  pelouses  de  Payole , 
en  nous  dirigeant  vers  le  sud  et  en  suivant  le  ruisseau  appelé 
Camoudiet  sur  la  carte  de  l'Etat-major.  Nous  traversons  une  belle 
forêt  de  sapins ,  très  pittoresque ,  les  arbres  étant  clair-semés  ou 
placés  en  groupes,  laissant  souvent  des  clairières  couvertes  de 
pelouses ,  à  travers  lesquelles  serpente  un  petit  ruisseau. 

Nous  arrivons  bientôt  au-delà  du  bois ,  et  nous  nous  trouvons 
sur  les  pâturages  de  Camoudiet.  Le  terrain  est  très  ondulé;  à 
droite  et  à  gauche ,  nous  apercevons  des  cabanes  et  partout  de 
de  l'herbe,  même  jusqu'au  sommet  des  différents  cols  que  l'on 
voit  à  droite  et  que  le  guide  m'a  nommés.  Cette  contrée  est 
décidément  favorable  aux  troupeaux. 

Nous  laissons  les  cabanes  de  Camoudiet  à  droite  et  nous 
montons  en  obliquant  insensiblement  à  gauche;  nous  arrivons 
petit  à  petit  dans  la  région  alpine;  les  saxifrages  commencent 
à  remplacer  l'herbe ,  les  débris  de  la  montagne  s'amoncellent  sous 
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nos  pas;  nous  marchons,  le  regard  fixé  sur  notre  ennemi  qui 
a  l'air  de  fuir  à  mesure  que  nous  approchons. 

Enfin ,  après  trois  heures  environ  de  marche ,  nous  campons 
au  bord  d'une  petite  flaque  d*eau  prétentieusement  nommée  lac 
d'Arbizon. 

Le  lac  d'Arbizon  se  trouve  près  de  l'entrée  d'une  espèce  de 
cirque  ;  au  sud ,  le  grand  Arbizon  se  dresse  fièrement  devant  nous  ; 
à  l'ouest,  c'est  le  pic  de  Monfaucon  qui  nous  montre  ses  murs 
de  rochers  déchirés  ;  à  l'est ,  une  belle  montagne  appelée  par  les 
habitants  de  la  contrée  le  pic  Bassia,  et  sur  les  flancs  duquel 
on  aperçoit,  suspendues  au-dessus  d'affreux  précipices ,  les  restes 
d'anciennes  mines  de  manganèse.  Une  brèche  profonde  sépare  le 
pic  Bassia  du  grand  Arbizon ,  et  ces  deux  montagnes  présentent 
au  spectateur  une  succession  de  rochers  ou  dé  couloirs  que  l'on 
prendrait  pour  des  tuyaux  d'orgue ,  mais  que  je  préfère  comparer 
à  des  arcs-boutants  qui  soutiennent  un  splendide  édifice.  Vers  le 
sud-ouest,  une  pente  extrêmement  raide  conduit  à  une  espèce 
de  rideau  de  rochers ,  déchiré  en  quelques  endroits  et  qui  sépare 
le  grand  Arbizon  du  Monfaucon.  Le  tout  a  un  air  sinistre  et  peu 
engageant. 

Je  demande  au  guide  de  m'indiquer  le  chemin  qu'il  entend 
suivre.  —  c  Monsieur ,  me  répond-il ,  nous  pouvons  suivre  trois 
chemins  ;  le  plus  facile  serait  de  prendre  la  droite  du  Monfaucon , 
de  passer  derrière  cette  montagne,  et  d'arriver  ainsi  au  pic 
d' Arbizon.  Par  le  second  chemin ,  vous  montez  cette  pente  raide , 
qui  se  trouve  au  fond  du  cirque ,  et  vous  passez  par  la  brèche  que 
l'on  aperçoit  d'ici,  pour  attaquer  le  versant  ouest  du  pic.  Le 
troisième,  mais  je  craing  que  vous  ne  me  suiviez  pas...  (et  il  me 
montrait  la  muraille  du  pic,  ses  couloirs  et  ses  arcs-boutants.)  » 
—  f  Merci...  eh  !  bien  ,  c'est  par  ce  dernier  sentier  que  nous  passe- 
rons. C'est  le  plus  difficile  et  le  plus  en  face  de  Bagnères.  Si ,  de 
ce  côté,  nous  parvenons  au  sommet,  j'aurai  atteint  le  but  que 
je  m'étais  propose  :  en  route  I  » 

Nous  continuons  à  monter,  sur  des  éboulements  pierreux,  dans 
la  direction  du  cirque ,  et  nous  rencontrons  bientôt  une  magnifique 
moraine  des  temps  anciens,  lorsque  le  Pic  d' Arbizon  avait  son 
glacier.    Cette  moraine  part  de   la   base  du   Pic  Bassia  jusqu'à 
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l'entrée  de  la  gorge  qui  le  sépare  du  grand  Ârbizon ,  puis  s'élance 
en  demi-cercle  à  l'entrée  du  cirque  ;  il  est  curieux  de  voir  combien 
sa  forme  est  restée  régulière ,  malgré  l'époque  éloignée  de  sa 
formation.  Nous  montons  sur  la  moraine  qui  nous  sert  de  chemin 
jusqu'à  l'endroit  où  nous  devons  attaquer  le  pic  ;  ce  point  d'attaque 
est  situé  au  bas  d'un  arc-boutant  un  peu  plus  grand  et  un  peu 
moins  périlleux  que  les  autres.  On  le  voit  parfaitement  de  Bagnères  : 
quand  cet  arc-boutant  est  couvert  de  neige,  on  croit  voir  une 
immense  statue  blanche  adossée  contre  le  mur  de  la  montagne, 
tandis  qu'en  été  le  soleil  l'éclairé  plus  longtemps  que  les  autres; 
il  se  trouve  à  l'entrée  môme  de  la  gorge  à  droite. 

Nous  montons  à  pic  ;  dans  le  trajet,  nous  rencontrons  à  peine 
quelques  débris  de  rocher,  mais  en  revanche  nous  foulons  un  tapis 
de  verdure,  dont  l'humidité  permet  à  nos  souliers  ferrés  d'avoir 
prise  ;  sans  cela ,  la  moindre  glissade  eût  été  dangereuse  en  cet 
endroit.  La  pente  se  raidit  de  plus  en  plus;  nous  passons  dans 
un  couloir,  où  les  débris  de  schiste  glissent  sous  nos  pieds,  et 
nous  nous  accrochons  où  nous  pouvons.  Le  couloir  devenant 
impraticable ,  nous  grimpons  sur  un  tuyau  d'orgue  et  nous  montons 
toujours;  mon  guide  est  mieux  chaussé  que  moi  pour  cette 
escalade  :  ses  sandales  s'adaptent  au  rocher,  tandis  que  mes 
souliers  ferrés  glissent  facilement  sur  le  schiste  ;  je  vais  lentement 
et  avec  beaucoup  de  précautions,  ce  qui  retarde  notre  marche, 
mais  j'évite  ainsi  tout  accident.  Tout-à-coup ,  mon  guide  s'arrête , 
prend  son  fusil  qu'il  porte  en  sautoir ,  vise  et  tire  un  magnifique 
lagopède  (perdrix  blanche),  qui  tombe  dans  le  couloir  et  menace 
de  se  perdre  dans  le  précipice.  Charles  saute  comme  un  chamois, 
franchit  les  endroits  les  plus  scabreux  et  saisit  son  gibier  :  un 
beau  mâle,  dans  son  plumage  d'autonme.  Je  l'enveloppe  dans 
mon  mouchoir  de  poche ,  craignant  de  l'abtmer ,  et  je  le  porte 
en  sautoir ,  au  moyen  d'une  courroie. 

Nous  grimpons  toujours  :  c'est  un  schiste  calcaire  pourri ,  qui 
se  détache  continuellement  ;  aussi  cette  ascension  exige-t-elle  de 
grandes  précautions.  Je  redoute  un  peu  les  tours  de  gymnastique 
auxquels  il  faut  se  livrer  sur  une  corniche  contournant  im  rocher  ; 
aussi,  comme  Topfer,  je  veux  spéculer  :  j'avise  une  cheminée 
qui  se  tennine  par  une  brèche  au-dessus  du  rocher  ;  je  me  dis  : 
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voilà  mon  affaire  !  Au  lieu  de  contourner  mon  ennemi,  je  vais 
'  lui  marcher  sur  la  tête.  Je  grimpe ,  en  conséquence ,  dans  cette 
cheminée,  à  la  façon  des  ramoneurs;  j'arrive  à  la  brèche;  j'y 
passe  la  tête ,  les  épaules  ;  mais ,  hélas  I  la  brèche  est  trop  étroite 
pour  me  permettre  de  me  retourner;  le  rocher  surplombe  et 
m'empêche  de  me  redresser,  puis  une  autre  cheminée  s'offre  à 
moi  pour  descendre  de  l'autre  côté.  Ainsi  donc,  vu  l'impossi- 
bilité de  me  retourner,  il  aurait  fallu  descendre  la  tête  la  pre- 
mière, et  j'avoue  sincèrement  que  cet  exercice  était  peu  de  mon 
goût.  Je  dus  donc  me  résigner ,  et  après  avoir  dit  bonjour  k  mon 
guide  qui  avait  déjà  franchi  le  pas  et  contourné  cet  odieux  rocher, 
j'ai  rebroussé  chemin  à  reculons  et  franchi  cet  obstacle  à  mon  tour. 
Si  j'avais  un  conseil  à  donner,  je  dirais  :  ne  spéculez  pas  trop  sur 
le  flanc  nord  du  Pic  d'Arbizon. 

De  temps  en  temps,  je  me  retourne  pour  regarder  du  côté 
de  la  plaine,  où  les  nuages  commencent  à  se  former  à  droite 
et  à  gauche ,  et  laissent  sur  la  vallée  de  Campan  comme  un  long 
ruban  de  lumière ,  au  bout  duquel  je  puis  distinguer  Bagnères , 
avec  ses  maisons  blanches,  propres  et  souriantes;  j'entrevois 
môme  la  maison  de  mon  père,  et  je  me  demande  si,  pensant 
à  moi ,  celui-ci  ne  me  voit  pas ,  à  l'aide  de  son  télescope ,  suspendu 
sur  l'abîme. 

Plus  haut ,  je  laisse  échapper  mon  bâton  ferré ,  qui  glisse  dans 
un  couloir  et  se  trouve  bientôt  hors  de  vue.  Je  me  lamentais 
sur  la  perte  de  ce  compagnon  fidèle,  souvenir  du  Clôt  de  la 
Hount ,  du  Vignemale  et  du  Mont-Perdu ,  lorsque  mon  guide  me 
dit  :  «  Ne  vous  inquiétez  pas ,  je  vais  vous  le  chercher.  »  Je  tâchais 
de  le  dissuader  d'une  telle  entreprise,  lorsqu'il  me  tendit  son 
fusil ,  en  me  priant  de  le  tenir ,  vu  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de 
place  pour  le  poser  par  terre ,  et  m'indiquant  la  direction ,  il  me 
recommanda  de  continuer  l'ascension,  pendant  qu'il  allait  à  la 
recherche  de  mon  bâton.  Je  n'eus  pas  le  temps  de  répondre ,  qu'il 
était  déjà  à  vingt  mètres  plus  bas.  Bientôt  je  le  perdis  de  vue  dans 
Tabîme  ;  je  n'osais  pas  bouger,  car  chacun  de  mes  pas  pouvait  lui 
envoyer  des  pierres  qui  lui  eussent  été  fatales  ;  bientôt  j'entendis 
un  cri  de  triomphe,  et  cinq  minutes  après,  je  vis  le  brave  Charles 
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surgir,  non  comme  Vénus  des  ondes,  mais  comme  Vulcain  des 
enfers,  en  brandissant  mon  alpenstock. 

Un  mauvais  pas  de  plus ,  et  la  pente  se  radoucit  ;  le  schiste 
devient  plus  blanc,  mais  plus  friable.  Nous  obliquons  à  droite, 
en  passant  au-dessus  de  la  fontaine  du  Roi ,  qui  se  trouve  à  une 
cinquantaine  de  mètres  du  sommet;  nous  passons  de  nouveau 
un  peu  à  gauche,  et  nous  voilà  à  la  cime. 

Un  touriste  a  donc  escaladé  le  Pic  d'Arbizon  par  le  versant 
Nord ,  juste  en  face  de  Bagnères  ;  de  sorte  qu'à  l'avenir  les  habi- 
tants de  cette  ville  et  les  étrangers  qui  y  séjourneront ,  n'auront 
plus  l'inconvénient  de  passer  par  la  vallée  d'Aure  pour  faire  l'as- 
cension d'un  pic  qui  appartient  à  la  vallée  de  Campan. 

Arrivés  au  sommet,  nous  avons  eu  le  déplaisir  d'être  enveloppés 
de  nuages,  de  sorte  que  nous  n'avons  pu  jouir  du  point  de  vue; 
mais,  après  une  demi-heure  de  repos,  nous  avons  utilisé  notre 
temps  en  examinant  cette  crête  remarquable,  que  nous  avons 
suivie,  du  côté  de  l'est,  jusqu'en  face  du  petit  Arbizon.  Là ,  placés 
sur  une  saillie  de  rocher ,  nous  contemplons  des  abtmes  insondables 
à  l'œil  ;  les  pierres  que  nous  faisons  rouler,  se  multiplient  en  tombant 
et  on  les  entend  encore  longtemps  après  les  avoir  perdues  de  vue. 
Quelques  déchirures  dans  le  brouillard  nous  révèlent  des  aiguilles 
qui  se  dressent  sur  là  pente,  en  élevant  leurs  pointes  effilées 
à  une  vigtaine  ou  une  trentaine  de  mètres  au-dessus  de  leurs  bases. 
C'est  hideux ,  épouvantable ,  mais  sublime. 

Les  rochers  du  Pic  d' Arbizon  peuvent  bien  se  comparer,  peut- 
être  même  avec  avantage,  à  ceux  de  bien  d'autres  montagnes 
beaucoup  plus  élevées. 

L'heure  du  départ  sonne.  Pour  descendre,  je  choisis  le  second 
des  trois  chemins  indiqués  par  le  guide.  Nous  suivons  l'arête,  en 
nous  dirigeant  vers  l'Ouest.  A  droite,  on  peut  toucher  l'abîme 
de  la  main  :  c'est  un  précipice  vertical  de  quatre  à  cinq  cents 
mètres,  dont  nous  ne  pouvons  distinguer  le  fond.  Le  brouillard 
venant  du  nord ,  remplit  le  cirque  comme  une  coupe  bien  pleine , 
et  ne  dépasse  pas  le  bord  :  c'est  un  phénomène  que  nous  voyons 
souvent  sur  la  haute  montagne  ;  du  côté  du  sud ,  nous  aperce- 
vons de  vastes  pelouses  qui  montent ,  en  pentes  comparativement 
douces  ;  les  montagnes  sont  tout-à-fait  cachées.  Nous  contournons 
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une  immense  aiguille ,  espèce  d'obélisque  à  pointe  aiguë ,  que 
Ton  peut  distinguer  de  Bagnères,  à  Tœil  nu ,  et  qui  se  trouve  entre 
la  cime  du  Pic  d'Arbizon  et  le  Monfaucon.  Enfin ,  nous  tournons 
la  brèche  étroite ,  origine  d'une  série  d'éboulements  qui  occupent 
toute  la  base  du  pic  dans  sa  largeur.  La  pente  est  tellement  raide 
et  le  sol  si  mouvant ,  que  nous  plaçons  nos  bâtons  en  arrière , 
afin  de  glisser  comme  sur  une  pente  de  neige,  entraînant  avec 
nous  des  avalanches  de  pierres. 

Bien  chaussé  pour  ce  genre  de  marche,  je  prends  ici  ma 
revanche  sur  mon  pauvre  guide ,  que  je  laisse  bien  en  arrière  et 
qui  arrive  longtemps  après  moi  avec  ses  sandales  en  lambeaux. 

Cette  épreuve  de  chaussure  doit  être  un  avertissement  et  un 
conseil  pour  tous  ceux  qui  voudraient  tenter  cette  excursion  : 
il  est  bon  d'avoir  dans  son  sac  des  espadrilles  que  l'on  chausse 
pour  escalader  le  rocher,  et  que  l'on  remplace  pour  la  descente 
par  de  bons  souliers  ferrés. 

Enfin,  nous  voilà  de  nouveau  à  la  source  du  lac;  viennent 
ensuite  les  pelouses  de  Camoudiet ,  la  forêt  de  Payole  ;  la  plaine 
nous  paraît  interminable;  mais  elle  a  bientôt  une  fin,  et  l'Hôtel 
de  la  Poste  nous  reçoit  hospitalièrement,  après  douze  heures 
d'absence. 

Dix-neuf  kilomètres  faits  en  grande  partie  au  clair  de  lune, 
me  ramènent,  enfin,  à  Bagnères,  heureux  d'avoir  rempli  mon 
programme  et  d'avoir  contemplé  encore  une  fois  les  merveilles 
de  la  nature. 

Deux  mots,  en  terminant,  sur  la  botanique.  Le  Pic  d'Arbizon 
me  paraît  être  un  champ  privilégié  pour  le  botaniste;  la  saison 
était  trop  avancée  pour  me  permettre  de  récolter  beaucoup  de 
fleurs;  j'ai  cependant  rapporté  quelques  échantillons  du  Papaver 
pyrenaicum  (  var.  jaune  ),  mais  j'ai  vu  des  liges  de  presque  toutes 
les  plantes  que  nous  trouvons  ordinSirement  sur  les  hauts  sommets. 

Le  touriste  peu  hardi  peut  facilement  faire  l'ascension  par  le 
Monfaucon  et  revenir  par  le  cirque.  La  journée  sera  fatigante,  mais 
peu  dangereuse,  et  s'il  aime  le  pittoresque  et  la  science,  il  y 
trouvera  de  quoi  satisfaire  ses  goûts. 

Bznilien    FIIOSSARD    Als. 
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SUR   LES   CAUSES 


DE  L'ABSENCE   DE  GRANDS   LACS 


AU   PIED   DES   PYRÉNÉES 


Toutes  les  personnes  qui  comparent  les  beautés  des  Pyrénées 
à  celles  des  Alpes ^  mentionnent  toujours,  comme  une  supériorité 
incontestable  des  Alpes ,  les  grands  glaciers  descendant  dans  les 
vallées  et  les  lacs  qui  embellissent  les  plaines  du  revers  méridional 
et  du  revers  septentrional  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Les 
deux  phénomènes  sont  connexes,  il  est  facile  de  le  démontrer. 

Les  Alpes,  situées  sous  une  latitude  plus  septentrionale,  avec 
des  sommets  plus  élevés,  ont,  en  outre,  un  climat  plus  conti- 
nental. De  là ,  des  hivers  plus,  froids ,  des  étés  moins  rudes ,  et 
à  cause  de  l'élévation  des  sommets  et  des  crêtes,  une  plus  grande 
accumulation  de  neige,  pendant  l'hiver,  dans  les  gorges,  les 
vallées  et  les  cirques  des  hautes  régions. 

Les  glaciers  des  Alpes  de?cendent  donc  plus  bas  que  ceux 
des  Pyrénées  qui  restent  suspendus  au-dessus  des  cirques  qu'ils 
remplissent  dans  les  Alpes. 

A  l'époque  glaciaire,  les  glaciers  des  Alpes,  comme  ceux  des 
Pyrénées ,  se  sont  étendus  fort  au-delà  de  leurs  limites  actuelles  ; 
mais  ceux  des  Alpes  sont  sortis  des  vallées,  ont  firanchi  les 
contre-forts  de  la  chaîne  et  se  sont  étalés  dans  la  plaine.    Ceux 
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du  revei*s  seplentrional  ont  atteint  et  dépassé  le  Jura  ;  ceux  du 
revers  méridional  se  sont  épanouis  dans  la  plaine  lombarde. 
Leurs  moraines  terminales  ont  formé  des  barrages  qui ,  arrêtant 
les  cours  d'eau ,  ont  donné  naissance  à  des  lacs.  Je  citerai  ceux 
de  Zurich,  Sempach,  de  Halwyl  et  même  de  Genève,  à  son 
extrémité  méridionale.  Mais  c'est  surtout  sur  le  revers  méridional 
des  Alpes  que  les  lacs  méritent  réellement  le  nom  de  itnorai- 
niques;  tous  sont  produits  par  l'élargissement  d'un  cours  d'eau 
barré  par  une  moraine  à  son  extrémité  inférieure.  Tels  sont  les 
lacs  d'Orta,  Mageur,  de  Varèse,  de  Côme,  d'Iseo ,  ceux  de  la 
Brianza ,  et  enfin  le  lac  de  Garde ,  dont  les  moraines  concentri- 
ques, arrêtant  le  cours  du  Mincio,  portent  le  village  de  Solférino. 

Au  pied  du  versant  septentrional  des  Pyrénées,  nous  ne 
voyons  point  de  lacs.  Les  cours  de  la  Garonne,  de  l'Adour,  du 
Gave  de  Pau  n'ont  pas  été  arrêtés  par  les  moraines  terminales  des 
anciens  glaciers.  La  raison  en  est  que  les  moraines  terminales  en 
forme  de  digues  concentriques ,  se  sont  déposées  dans  les  vallées 
ou  près  de  leur  débouché.  En  général,  les  glaciers  des  Pyrénées 
ne  se  sont  pas,  comme  ceux  des  Alpes,  épanouis  dans  la  plaine. 
Cependant,  il  y  a  un  petit  lac  au  pied  des  Pyrénées,  c'est  le  lac 
de  Lourdes.,  et  ce  lac  est  d'origine  glaciaire.  Des  moraines 
terminales  ont  arrêté  un  petit  cours  d'eau  et  ont  si  bien  barré 
le  passage,  que  le  lac  se  déverse  en  amont,  dans  le  Gave  de 
Pau ,  comme  les  lacs  morainiques  d'Orta ,  de  Varèse ,  de  Côme 
en  Lombardie  et  celui  de  Gerardmer  dans  les  Vosges  (4). 

Mais  s'il  y  a  un  seul  lac  au  pied  des  Pyrénées,  c'est  qu'un 
seul  glacier,  celui  de  la  vallée  d'Argelès,  a  franchi  les  limites  de 
la  chaîne ,  s'est  épanoui  dans  la  plaine  et  y  a  déposé  des  moraines 
terminales  en  fonne  de  digues  capables  d'arrêter  un  cours  d'eau. 
Sans  doute,  on  trouve  au-delà  de  ces  moraines  des  blocs  erra- 
tiques de  petit  volume ,  du  terrain  glaciaire  éparpillé,  des  terrains 
de  transport  problématiques ,  tels  que  ceux  du  plateau  de  Lanne- 
mezan.    Mais   l'amphithéâtre   morainique,  analogue  aux  amphi- 

(I)  Voyet  à  ce  sujet  **  Essai  sur  rancien  glacier  de  la  vallée  d'Argelès,  jmr 
Ch.  Ilartins  et  Ed.  Collomb.  '*  (  Mémoire  de  TAcadémie  de  Montpellier,  T.  VU,  p.  47, 
année  1808)  el  "  Bolletio  de  U  Société  Géologique  ",  î«  série,  T.  XXV,  p.  Ul. 
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théâtres  du  revers  méridional  des  Alpes,  ne  dépasse  pas  les 
villages  de  Peyrouse,  Loubajac,  Adé,  Julos  et  Arcizac-les- Angles. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  le  Gave  de  Pau  n'a  été  barré 
sur  aucun  point  de  son  parcours  à  travers  la  vallée.  Cela  provient 
de  ce  que  Tancien  glacier  n'y  a  point  déposé  de  moraines  termi- 
nales capables  d'arrêter  les  eaux  du  torrent,  et  coule  depuis  le 
Cirque  de  Gavarnie  jusqu'à  Lourdes  entre  deux  grandes  moraines 
latérales ,  élevées  de  plusieurs  centaines  de  mètres  au-dessus  du 
thalweg ,  et  sa  moraine  profonde  est  ensevelie  sous  les  allu\ions 
que  les  eaux  ont  charriées  depuis  cette  époque.  Si  ce  torrent  fait 
un  coude  à  Lourdes  et  tourne  à  angle  droit  pour  se  diriger  vers 
l'ouest,  au  lieu  de  continuer  à  couler  vers  le  nord,  c'est  qu'il 
est  arrêté  par  les  couches  crétacées  plongeant  vei's  la  chaîne 
pyrénéenne  et  qui  font  sailUe  dans  le  lit  de  la  rivière,  en  face 
de  la  source  prétendue  miraculeuse ,  qui  jaillit  sur  la  rive  gauche. 

J'ose,  en  terminant,  recommandera  nos  jeunes  confrères  une 
étude  facile  et  cependant  du  plus  haut  intérêt,  c'est  celle  des 
petits  lacs  de  l'intérieur  de  la  chaîne.  Sont-ils  de  simples  cuvettes 
creusées  dans  le  granité  ou  bien  présentent-ils ,  en  aval ,  une 
digue,  un  amas  de  matériaux  de  transport,  qui  évidemment 
s'oppose  à  l'écoulement  des  eaux?  Dans  le  pays  de  Galles,  en 
Irlande,  ces  petits  lacs  sont  également  communs.  Les  géologues 
anglais  n'hésitent  pas  à  attribuer  les  uns  et  les  autres  à  l'action 
des  glaciers.  Pour  les  seconds ,  la  chose  est  évidente  :  elle  ne  l'est 
pas  dans  le  premier  cas ,  il  n'est  pas  prouvé  que  c'est  l'ancien 
glacier  qui  ait  creusé  la  roche  et  é\idé  ainsi  le  creux  qui  retient 
les  eaux.  Cet  effet  mécanique  des  glaciers  n'est  point  démontré 
par  l'étude  de  ceux  qui  fonctionnent  sous  nos  yeux  :  il  serait, 
néanmoins,  intéressant  de  constater  si  un  grand  nombre  de  ces 
petits  lacs  ne  sont  que  des  cuvettes  granitiques  sans  moraines. 
Et  il  resterait  à  expliquer  comment  ces  creux  se  sont  formés  :  s'ils 
sont  dûs  au  relief  souvent  ondulé  du  granité,  à  l'action  des  eaux, 
à  celle  de  l'atmosphère ,  et  môme  à  celle  de  la  glace ,  à  supposer 
qu'elle  ait  aussi  le  pouvoir  de  creuser  et  non  pas  seulement  de 
pohr,  de  strier,  d'arrondir  et  de  moutonner  les  roches. 

CH.   MARTINS 
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Restes  de  l'époque  de  la  domination  romaine  à  Bagnères,  — 
M.  Ch.-L.  Frossard  communique  la  note  suivante  : 

On  sait  que  Tan  de  Rome  725,  M.  Valerius  Corvinus  triompha  des 
Gaules  pour  avoir  soumis  quelques  peuples  aux  confins  de  TAdour 
et  des  Pyrénées  ;  à  cette  occasion,  TibuUe  lui  adressa  le  compliment 
suivant  : 

Hanc  fore,  Aquitanas  pos5et  qui  fandere  génies 

Qaem  iremeret  forii  milite  victus  Atur. 
Evenere.  Novos  pubes  Romana  triumphos 
Virlii ,  et  evictos  brachia  capla  duces. 
Al  te  victrices  lanros ,  Blessala ,  gerenlem 
Cortabat  niveis  currns  eburnns  equis. 
Non  sine  me  est  libi  partos  bonos  :  Tarbella  Pyreiie 
Teslts,  et  oceani  lillora  Santonici. 

Elégies,  liv.  II,  VIII.  v.  3-^9. 

Des  monuments  épigraphiques ,  des  subsructions,  des  médailles, 
des  restes  d'armes ,  des  poteries ,  des  traces  de  voies  et  de  campe- 
ments trouvés  en  divers  lieux,  notamment  à  Bagnères,  Campan, 
Baudéan ,  Asté ,  Pouzac ,  St-Martin  d'Arcizac ,  Tarbes ,  concourent 
à  démontrer  que  notre  vallée  a  été  occupée  pendant  plusieurs  siècles 
par  les  Romains. 

Dans  le  dépôt  cité  ci-dessus,  M.  Ch.-L.  Frossard  a  trouvé  des 
amas  de  poteries  romaines.  Ce  sont  des  tuiles  à  crochets  et  des 
amphores  de  diverses  grandeurs  en  terre  rougeâtre,  associées  à 
des  poteries  plus  ou  moins  barbares  en  terre  grise  ou  brune ,  les 
unes  façonnées  au  tour,  les  autres  moulées  à  la  main.  Il  y  a 
recueilli  aussi  plusieurs  fragments  de  poteries  rougeàtres  plus  fines 
et  de  celles  qu'on  nomme  samites.  Généralement  les  poteries  samites 
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trouvées  à  Bagnères  sont  très  inférieures  de  qualité  aux  poteries 
rouges  de  Nîmes  et  d'Arles.  Elles  offrent  peu  de  consistance ,  et 
leurs  ornements  sont  des  épreuves  assez  grossières  des  types  Iwen 
connus  qui  se  retrouvent  partout  dans  les  débris  romains.  La  pâte 
en  est  rose  et  friable  avec  une  couverte  rouge.  Deux  fonds  de 
patères  ont  fourni  des  sigles  figulins ,  les  seuls  qui  aient  été 
signalés  jusqu'ici  à  Bagnères  :  l'un ,  ramassé  dans  les  décombres 
du  sous-sol  des  Coustous,  par  M.  Vaussenat,  porte  la  syllabe 
initiale  NOM;  l'autre,  recueillie  par  M.  Ch.-L.  Frossard,  dans 
le  terrain  à  l'ouest  de  la  gare  de  Bagnères,  est  marqué  ALBÂN. 
Ces  marques  de  potiers  baguerais,  comme  les  galbes,  les  orne- 
ments et  la  couverte  rouge  de  ces  poteries  samites,  montrent 
qn'alors ,  en  céramique  comme  en  bien  autre  matière ,  on  imitait 
ici  aussi  servilement  que  possible  la  civilisation  romaine. 

SÉANCE  DU  14  MARS  4871 

Produits  minéraux  naiurels  et  utilisables, —  M.  Ch.-L.  Frossard 
appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  produits  minéraux  sécrétés 
soit  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  soit  à  sa  surface.  Il  classe 
ces  subtances  comme  suit  : 

1<>  Produits  mécaniques  :  sables  et  limons  ; 

2»  Produits  chimiques  :  soufre ,  carbone  ;  oxides  :  silice , 
alumine,  oxyde  de  fer,  acide  carbonique;  carbonates  de  cbaux, 
de  magnésie,  de  fer;  sulfates  de  chaux,  d'alumine,  de  magnésie, 
de  soude,  de  fer,  beurre  de  montagne;  chlorures  de  sodium^  de 
magnésie;  azotates  de  potasse,  de  chaux;  silicates  d'alumine, 
kaolin ,  argiles. 

M.  Ch.-L.  Frossard,  passant  en  revue  quelques-unes  de  ces 
substances  qu'on  peut  recueillir  dans  les  Pyrénées,  expose  aui 
yeux  de  ses  confrères  de  très  beaux  échantillons  de  fer  sulfaté, 
d*un  vert  très  pur  et  d'un  aspect  fibreux  recueilli  dans  im  filon 
engagé  entre  les  couches  de  lignite  exploitée  à  Orignac.  Il  a  aussi 
lecueilli  dans  les  argiles  de  la  même  provenance  des  échantillons 
de  potasse  nitratée  qui  s'y  trouve  en  grande  abondance. 

M.  Vaussenat ,  qui  s'est  longtemps  occupé  de  l'exploitation  des 
liions  métallifères,  fait  observer  que  les  produits  minéraux  utili- 
sables   des    Pyrénées,   auxquels   on    vient  de   faira  allusion,  ne 
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paraissent  pas  jusqu'ici  susceptibles  d'être  exploités  à  des  prix 
rémunérateurs.  L'extension  des  voies  ferrées  et  des  chemins  vici- 
naux hâtera  la  solution  de  ce  problème  industriel  ;  mais ,  à  l'heure 
actuelle ,  il  n'y  a  encore  rien  à  faire  au  point  de  vue  pratique. 

—  M.  Emilien  Frossard  expose  devant  l'assemblée  une  plaque 
de  grès  provenant  du  terrain  crétacé  (  étage  cénomanien ,  grès  dit 
de  Bidache)  sur  la  route  de  Bagnères  à  Orignac.  Cette  dalle 
présente  des  traces  indiquant  les  pas  réguliers  d'un  animal  muni 
de  deux  phalanges  allongées.  Cet  intéressant  spécimen  sera  mis 
à  l'étude. 


OUVRAGES    OFFERTS   A    LA    SOCIÉTÉ 


Bollettino  del  Cluh  Alpino  Italiano ,  n»  17,  vol.  V. 

Almanaceo  del  Club  Alpino  Italiano ,  i870. 

The  Alpine  JoumaL  May  4871. 

Note  sur  V  origine  et  les  progrès  de  la  question  rete- 

iive  au  type  garumnien M.  Leymerie. 

Nouvelles  Observations  sur  la  non-existence  de  la 
houille  dans  les  Pyrénées  françaises,  entre  les 
gites  extrêmes  de  la  Rhune  et  des  Corhières.  .  .  .         Idem. 

Explication  d'une  coupe  transversale  des  Pyrénées 
françaises ,  passant  par  Luchon  et  Jdontréjeau , 
com,prenant  le  massif  de  la  Maladetta Idem. 
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Par   m.    C.-X.   VAUSSENAT 
Ingénieur  Civil 


2o    HISTOIRE  —  MŒURS  —  LANGUES  —  LEGISLATION 


Fars  de  Béarn ,  législation  inédite  du  XI"«  au  XIII"»®  siècle ,  avec 
traduction  en  regard,  notes  et  introduction ,  par  MM.  A.  Mazure 
et  J.  Hatoulet. —  Pau,  Vignancour,  et  Paris,  Belin-Mandar, 
1841,  in-4o,  tiré  à  300  exemplaires,  publié  en  4  livraisons, 
la  dernière  en  1845. 

Les  Coutumes  générales  de  la  ville  et  cité  de  Bayonne  et  juri- 
diction d'icelle. —  Bordeaux,  par  Jacques  Millanges,  1623,  in-*». 

Rédaction  des  Coutumes  des  pays  de  Bigarre ,  diocèse  de  Tarbes, 
—  Toulouse ,  Vve  de  Bernard  Pijon  (  1769)  in-4». 

Fors  et  Coustumes  deu  royaume  de  Navarre,  e  stil  de  la  C/ian- 
ceUaria,  avec  Vavanzel. —  Orthez  (1545)  in-S®. 

Los  Fors  et  Costumas  deu  royaume  de  Navarra,  deçà  ports,  avec 
Vestil  et  arancel  dudit  royaume,  —  Pau ,  Isaac  Desbbaratz 
(vers  1631  )  2  tom.  en  1  vol.  in-8«  de  118  et  64  pp.  ) 

RecoUecta  de  tots  las  priuilegis,  prouisions  pragmatiques  et  ordi- 
nacians  de  la  vila  de  Perpenya. —  In-fol.  goth.  de  4  if.  prél. 
non  chiffrés  et  72  flf.  chiffrés  ;  au-dessous  du  titre  un  St-Jean- 
Baptiste  gr.  sur  bois. 

Taula   dels   estils  de   la   Cort   del    Veguez   de   Roselio    de 
VaUespir, 
Stili    Curie   Domini    Vicarii    Rossilionis    et    Valispirii.  — 
In-fol.  goth. 

Ces  deux  dernières  parties,  qui  font  suite  à  la  première, 
occupent  25  ff.  numérotés;  et  sur  le  dernier  on  lit  :  Fottch 
acal^da  la  présent   obra  appellada  Recollecta  de  tots 
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Estampada  en  Barcelona  per  Mestre  Johan  Rosembach  Alemany, 

a.  xxviiij  del  mes  de  Abril  Mil.  D,  X. —  Au-dessous  est  la  marque 

de  rimprimeur.  —  Ce  livre  aussi  précieux  que  rare  est  à  la 

Bibliothèque  nationale 

Les  Coustumes  de  Perpignan ,  suivies  de  documents  complément 

taires ,  publiées  en  latin  et  en  roman ,  avec  une  introduction 

par  J,  Massot'Reynier.  —  Montpellier,   484Ô,  in-4o.   (C'est  le 

n^  il  d\i  2™«  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 

Montpellier.  ) 

Bibliothèque    Toulousaine  ou   Recueil  de  notables   et  singulières 

questions  de  droit  écrit ,  décidées  par  arrêts  du  Parlement  de 

Toulouse,  par  De  Maynard. —  Toulouse  (1871)  2  vol.  in-fol. 

De  la  Vérité  et  Auctorité  de  la  Justice  et  Juridiction  du  Roi  très 

chresttien  en  la  correction  et  punition  des  maléfices. —  Tolose, 

1551 ,  in-4». 

Journal  du  Palais  ou  Recueil  de  plusieurs  arrêts  remarquables  du 

Parlement  de  Toulouse.  —  Toulouse  (1758  et  années  suivant.) 

6  vol.  in-4«. 

La  Guyenne  d'Ant.  Loisel,   qui  sont  huit  remo^vtrances  faictes  en 

la  Chambre  de  justice  de  Guyenne  sur  le  subject  des  édicts  de 

pacification,  etc.  —  Paris,  TAngelier,  1605,  in-8».  (Sept  de  ces 

remontrances  avaient  déjà  été  imprimées  à  Paris,  en  1506,  in-8o.) 

Recopilacion   de   todas    la^s    leyes    del    Reyno   de   Navarra,    por 

Armendariz.  —  Pamplona  ,  1614,  in-fol. 
Fueros  del  Reyno  de  Navarra. —  Pamplona,  1815,  in-fol. 
Ijeyes  y  agravios  del  Reyno  de  Navarra.  —  Pamplona,  1819,  in-fol. 
Los  fueros,  privilegios ,   buonos  usos  y  costumbres ,   leyes  y  orde- 
nanzas  de  la  provincia  de  Guipuzcoa.  —  Tolosa,   Bern.   de 
Ugarte,  1696. 

Suplemento  de  los  fueros ,  etc.  —  San-Sebastian ,  Lorenzo 
Ringe  (sans  date)  2  parties  in-fol. 
La  Coutume  de  Barèges ,  conférée  avec  les  usages  ou  Coutumes 
non  écrites  du  pays  de  Lavedan ,  de  la  vallée  de  Ij)urdes ,  de 
la  Baronnie  des  Angles  et  Marquisat  de  Bénac,  etc.,  etc.,  par 
M^  M.  G.  N.  .  .  (Marie-Germain  Nogué),  avocat  en  Parlement. 
—  In-8o,  Toulouse,  Desclassan,  1760. 
Compilntion  d'auguns  pi*iriledges  et  reglamens  deu  pays  de  Béarn , 


Digitized  by 


Google 


80  SOCIÉTÉ    RAMOND 

feyls  et  octroyais  [d]  V intercession  deus  estais,  ab  les  sermeiUi 
de  fideliiat  deus  Seignaurs  à  soos  subieds ,  et  per  réciproque 
deus  subieds  à  loor  Seignou.  —  A  Lascar,  G.  de  la  Place, 
marchand  libraire,  1633,  in-4»  de  214  pp.  —  Et  TaïUe  de  hu 
rubriques ,  1  pp.  Taule  de  las  maieries ,  11  pp.  En  tète  se 
trouvent  lec  armes  de  Béarn ,  comme  marque  de  Timprimeur. 

Lettre  sur  Bayonne  et  les  Basqu£s ,  par  Garai,  —  Insérée  dans 
le  Mercure  de  France  de  1783 ,  n<>  6^  le  8  février. 

Arrêts  du  Conseil  d'Etat  du  Roi ,  du  28  août  il8S.  —  Lesquels 
accordent  aux  anciens  maîtres  des  Communautés  d*arts  e4 
métiers  du  Roussillon,  un  nouveau  délai  jusqu'au  l*'  mars 
1784,  pour  se  faire  recevoir  dans  les  nouvelles  communautés, 
sur  le  pied  de  la  modération  portée  par  Tédit  du  mois  de  mai 
1779.  —  Paris ,  Imprimerie  royale ,  1783. 

Histoire  générale  du  Languedoc ,  par  deux  religieux  bénédictins 
de  la  Congrégation  de  Si^Maur  [  Dom  de  Vie  et  Dom  Vaissettej. 

—  Paris ,  1730,  5  vol.  in-fol. 

Annales  d'Aquitaine ,  par  Jean  Bouchet.  —  Poitiers,  Mounin,  1644, 

in-fol. 
Mémoires  de  Messire  Michel  de  CaMelnau ,  etc.,  par  Le  Laboureur. 

—  Bruxelles,  1731 ,  3  vol.  in-fol. 

(ColomiezJ —  Gallia    Orientalis ,    lab.  et  stxui.   Pauli    Coîomem 

Rupellensis.  —  Hagae  Comitis,  1665,  pet.  in-4^. 
Idem.  —  Pauli  Colomesii  Rupellensis  Opéra.  —  Hamburgi ,  1700, 

in-4». 
L'Héritière  de  Guienne ,  par  Isaac  de  Larrey.  —  Boterdam,  IGM 

et  aussi  1692 ,  in-12.  —  Ouvrage  faiblement  écrit  et  surchargé 

d'épisodes  mal  faufilées  au  sujet. 
Mémoires  de  Biaise  de  Montluc^  maréchal  de   France.  —  Paris, 

Nyon,  1746,  4  vol.  in.l2. 
Commentaire   du   Maréchal  Biaise  de   Montluc  —    Mémoires  du 

Maréchal  de    VieiUeviUe ,   avec    notices  de   Buchon.  —  Paris 

1836 ,  gr.  in-8». 
Histoire  de   Foix,   Béarn  et  Navarre,  par  Pierre  Olagharay.-- 

Paris,  1609,  in-4^. 

BAGNÈRES  —  IMPRIMEmS  J.   GAZENAYE 
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On  ne  peut  pas  toujours  être  au  sommet  des  plus  hautes 

montagnes )  ni  parler  science  ou  faire  de  la  géologie,  de  rarchéc* 

logie,  etc»  Notre  Société,  du  reste,  embrasse  tout  ce  qui  peut 

avoir  rapport  aux  Pyrénées»  Je  viens  donc  aujourd'hui  causer  avec 

ceux  de  nos  collègues  qui  ne  sont  ni  géologues  ^  ni  botanistes , 

ni  archéologues ,  ni  météorologues ,  ni  entomologistes ,  ni  même 

grimpeurs  hardis ,  mais  qui  aiment  cependant  la  nature  sous  tous 

ses  aspects  et  savent  apprécier  le  pittoresque  »  tout  en  ne  détestant 

pas  la  chasse,  et  pour  lesquels  la  pèche  ne  se  traduit  point  par  une 

ligne  avec  un  ver  à  un  bout  et  un  imbécile  à  Vautre»  Nous  ferons 

quelques  petites  promenades  aux  environs  de  Cauterets ,  et  en 

étudiant  les  sites  dans  leurs  petits  détails,  nous  chercherons  à 

faire  connaître  certaines  parties  de  nos  chères  montagnes ,  visitées 

chaque  année  par  des  centaines  de  touristes  qui  n'y  ont  remarqué 

que  de  Teau,  des  rochers  et  un  peu  de  neige. 
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Je  suis  donc  h  Cauterets,  établi  comme  d'habitude  à  THôtel 
d'Angleterre  :  j'ai  fait  suivre  mes  ustensiles  de  pèche  et  mon 
carton  à  dessins.  Nous  sommes  au  mois  de  mai  ;  la  truite  ne  tient 
guère  à  la  mouche  artificielle,  à  Cauterets,  dans  cette  saison;  la 
pêche  au  ver,  au  contraire,  est  très  productive.  Je  me  décide  en 
conséquence  à  faire  une  partie  de  pèche  dans  la  vallée  du  Marca- 
daou,  et  j'engage,  pour  m'accompagner,  le  sieur  Bousquets  dit 
Jean-Marie  Dalamiel ,  guide-pèche ,  ancien  baigneur  aux  Thermes. 
Je  crois ,  par  parenthèse ,  que  Jean-Marie  avait  manqué  sa  vocation 
en  se  faisant  baigneur;  cet  homme  était  destiné  par  la  nature 
à  être  pécheur  de  truites;  il  a  bien  fait  de  donner  sa  démis»on 
et  de  s'en  tenir  à  sa  ligne  ;  il  est  aussi  très  habile  à  tendre  des 
pièges  aux  animaux  :  à  l'exemple  des  trappeurs  d'Amérique,  il 
se  fait  un  revenu  avec  les  fourrures  de  martres  et  d'hermines  qu'il 
prend  en  hiver. 

Nous  partons ,  sac  au  dos ,  à  trois  heures  du  matin  ;  car  nous 
devons  commencer  la  pèche  à  six  heures  au  plus  tard,  et  nous 
avons  du  chemin  à  faire  pour  arriver.  Il  fait  encore  nuit;  mais  un 
beau  clair  de  lune ,  auquel  succèdent  bientôt  les  premières  teintes 
de  l'aurore,  donne  un  charme  tout  nouveau  à  cette  belle  forêt 
de  sapins  que  nous  traversons  pour  nous  rendre  au  Pont-d'Espagne. 
On  est  déjà  debout  à  la  cabane  et  l'on  se  prépare  à  lever  la  petite 
contribution  sur  les  touristes  à  cheval ,  qui,  d'ordinaire ,  descendent 
à  cet  endroit  et  vont  bâiller  devant  la  cascade,  en  buvant  de  h 
bière.  Nous  passons  outre  et  nous  traversons  une  bande  de  roches 
moutonnées,  éperon  du  Péguère  qui  nous  domine  à  droite.  Mon 
compagnon  m'intéresse  et  m'amuse  par  ses  récits  de  chasse  et  de 
pèche  :  il  me  dit  comment,  au  mois  de  mars,  il  a  été  à  la 
pèche  et  a  rapporté  un  panier  de  belles  truites  et  deux  isards 
par-dessus  le  marché^  ayant  eu  la  précaution  d'emporter  son  fusil 
en  bandouHère;  il  me  raconte  comment,  une  autre  fois,  il  tua  une 
femelle  d'isard  et  prit  son  petit  à  la  course.  Ce  jeune  isard ,  que 
j'ai  vu  plus  tard  mettre  en  loterie,  fut  allaité  par  une  chèvre 
et  apprivoisé  par  son  maître,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus  se 
séparer  de  lui  :  il  couchait  sur  son  lit,  accourait  au  moindre  appel 
et  était  inconsolable  toutes  les  fois  que  celui-ci  s'absentait  du  logis; 
il  fallut  bien  se  séparer,  car  le  besoin  ferma  le  coeur  à  notre 
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chadseur ,  qui  mit  son  élève  en  loterie  et  eut  la  conf^olation  d'en 
recirer  deux  cents  francs;  quant  à  la  pauvre  béte,  il  faut  croire 
qu'éloignée  de  son  pays  natal ,  de  son  climat ,  elle  dépérit  bientôt 
et  n'atteignit  jamais  l'adolescence. 

Les  récits  naifs  de  mon  interlocuteur,  narrés  en  style  du 
pays  et  accompagnés  de  réflexions  sentimentales  et  morales,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  abréger  les  longueurs  de  la  route  et  à 
tromper  la  Cedm  qui  commençait  à  se  faire  sentir.  La  conversation 
ne  m'empêcha  pas,  toutefois,  d'observer  un  endroit  un  peu 
au-dessus  du  Pont-d'Espagne ,  où  l'avalanche  tombe  tous  les  ans 
et  traverse  le  Grave,  en  déposant  une  véritable  moraine  de  débris 
sur  l'autre. rive.  A  quelques  centaines  de  mètres  plus  haut,  nous 
trouvons  un  petit  plateau,  sur  lequel  serpente  le  Gave;  devant 
nous  se  présente  une  barrière  de  rochers  plus  ou  moins  couverts 
de  sapins  ;  à  droite ,  ce  sont  les  bases  du  pic  de  Péguèro  ;  à  gauche, 
le  Got  d'Hom.  Arrivés  près  du  fond  de  ce  plateau,  le  chemin  quitte 
les  bords  du  Gave  pour  attaquer  la  barrièro  tout-à-fait  à  droite, 
au  bas  de  la  montagne.  Nous  débouchons  bientôt  sur  le  plateau 
de  Cayan ,  site  réellement  ravissant  lorsque  le  soleil  brille ,  mais 
épouvantable  par  un  temps  d'orage. 

Rien  de  plus  pittoresque ,  de  plus  riant  et  de  plus  pastoral  que 
ce  plateau  de  Cayan  par  une  belle  journée  de  soleil  :  vous  avez 
sous  les  pieds  de  vastes  pelouses,  riches  comme  des  tapis  de 
Turquie  et  entrecoupées  de  filets  d'eau  limpide. 

Ici,  il  ne  s'agit  plus  de  monter  ni  de  descendre  :  votre  jarret 
se  ropose,  vos  muscles  se  détendent,  vous  avez  envie  de  vous 
étendre  et  de  rêver.  Le  Gave^  qui  tout  à  l'heure  tombait  avec 
fracas  au  Gériset,  au  Bousset  et  au  Pont-d'Espagne,  promène 
tranquillement  ses  eaux  paresseuses  à  travers  la  verdure,  en 
simulant ,  dans  son  parcours ,  les  plis  d'un  serpent  gigantesque. 
Des  massif)»  de  sapins  semés  par-ci  par-là,  rappellent  certains 
parcs  d'Angleterre;  à  droite  et  à  gauche,  des  rochers  abruptes 
au  milieu  desquels  croissent  encore  des  sapins,  enclavent  ce 
délicieux  vallon  :  ce  sont  les  montagnes  de  Coronalas ,  de  Castel- 
abarca  et  de  Gaube.  Au  loin ,  la  vue  est  fermée  par  la  chaîne  de 
pics  composée  de  la  Frount,  de  la  Badette  et  de  TArratille.  Une 
neige  étincellante  recouvre  encore  ces  monts  et  fait  contraste  avec 
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la  verdure  variée  des  premiers  plans.  Quelques  rideaux  de  rochere 
desœndant  du  Montagut,  et  couronnés  de  sapins,  traversent  la 
vallée  au  fond  du  plateau  en  formant  comme  de  splendides  décors 
de  théâtre. 

La  nature  animée  vient  ajouter  au  charme  de  cette  région 
privilégiée.  A  droite  ^  sur  les  pentes  du  Col  de  la  Haougade  y  par 
lequel  on  peut  aller  au  lac  d'Illéou ,  on  aperçoit  un  beau  trou- 
peau de  moutons,  gardé  par  un  chien  de  montagne  qui  aboie 
furieusement  à  notre  approche,  puis,  battant  ses  flancs  avec  la 
queue ,  vient  recevoir  quelques  caresses.  A  gauche ,  un  troupeau 
de  vaches  paît  tranquillement  sur  les  pelouses,  et  plus  loin,  ce 
sont  des  chevaux  et  des  mulets  qui  gambadent.  Tout  ce  monde 
de  quadrupèdes  semble  se  réjouir  de  la  présence  de  l'homme  en 
cette  solitude,  car  vaches,  veaux  et  mulets  rivalisent  d'empres- 
sement et  viennent  nous  caresser  ou  recevoir  une  tape  amicale. 
Le  sentier  passe  à  côté  d'une  mauvaise  cabane  bâtie  en  pierres 
brutes  et  adossée  à  un  bloc  de  granit  ;  elle  est  recouverte  de  mottes 
de  terre  :  c'est  la  demeure  des  bergers  qui  étalent  au  dehors  leur 
vaisselle  nouvellement  fourbie ,  consistant  en  un  petit  chaudron , 
un  poêlon  et  quelques  vases  en  bois  ;  il  ne  manque  au  tableau  qne 
les  bergères  de  Florian ,  mais  celles-ci  ne  se  trouvent  que  dans 
les  villes. 

Tel  est  l'aspect  du  [Plateau  de  Cayan ,  par  une  belle  journée  ; 
je  l'ai  vu  aussi  durant  une  effroyable  tempête,  en  revenant  des 
Bains  de  Penticosa  :  la  foudre,  la  grêle,  la  bourrasque  se  dé- 
chaînaient comme  autant  de  furies  sur  ces  beaux  pâturages  ;  les 
hommes  et  les  bêtes  fuyaient  devant  la  tourmente ,  pour  se  cacher 
dans  les  fissures  des  rochers  ;  les  noirs  s^ins  pliaient  conmfïe  des 
roseaux  ;  bientôt  la  grêle  devint  si  épaisse  qu'on  n'y  voyait  plus 
à  dix  pas  devant  soi.  J'étais  en  compagnie  ;  mais  nous  ne  tardâmes 
pas  à  être  dispersés,  errant  çà  et  là  comme  des  naufragés;  il 
y  avait  de  l'eau  partout,  au  point  qu'on  ne  distinguait  plus  le  lit 
du  Gave;  un  de  nos  compagnons,  un  prêtre,  ayant  manqué  le 
pont,  traversa  le  torrent  à  gué,  la  profondeur  de  l'eau  seulement 
lui  démontra  qu'il  était  au  milieu  de  la  rivière.  Jamais  je  n'ai 
entendu  plus  grand  vacarme  et  jamais  aussi  je  n'ai  été  plus 
heureux  de  revoir  les  rayons  du  soleil. 
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Je  dirai ,  en  passant,  que  Ton  peut  faire  une  bèUé  partie  de 
pêche,  sans  dépasser  le  plateau  de  Cayan. 

A  Textrémité  siid  du  plateau,  on  traverse  un  pont  et  Ton 
chemine  sur  la  rive  droite ,  au  milieu  d'arbres  séculaires  et  de 
roches  plus  ou  moins  moutonnées;  nous  apercevons  sur  le  sol 
la  trace  fraîche  du  passage  d'un  ours.  Ici ,  Jean-Marie  me  quitte 
et  va  pêcher  dans  des  endroits  très  difficiles,  car  le  Gave  passe 
entre  deux  précipices ,  et  il  faut  souvent  se  mettre  dans  l'eau  pour 
passer,  au  risque  d'être  entraîné  par  le  courant;  mais  comme 
l'endroit  est  peu  fréquenté  par  les  pêcheurs ,  les  truites  y  abondent 
et  sont  peu  farouches.  Quant  à  moi,  je  continue  mon  chemin, 
tout  en  m'apitoyant  sur  l'état  de  quelques  sapins  séculaires ,  à  demi 
consumés  par  le  feu.  Les  contrebandiers  espagnols  établissent  leur 
bivouac  en  cet  endroit,  et  pour  se  chauffer,  sans  se  donner  la 
peine  de  couper  du  bois,  ils  allument  tout  simplement  un  arbre. 
Ces  lieux  sauvages  furent  témoins  naguère  d'une  triste  scène  :  un 
espagnol  et  sa  femme  retournaient  dans  leur  pays ,  en  compagnie 
de  leur  domestique,  qui  les  assassina.  Les  deux  cadavres  furent 
retrouvés  deux  jours  plus  tard  par  des  guides  qui  les  rapportèrent 
à  Cauterets.  Tout  en  méditant  sur  ce  sinistre  événement  et  en 
voyant  de  temps  à  autre  l'empreinte  des  pattes  d'ours  qui  passaient 
évidemment  par  le  sentier  où  je  me  trouvais ,  je  commençai  ma 
pêche  auprès  d'un  second  pont  qui  me  ramena  sur  la  rive  gauche. 
Je  ne  connais  rien  de  plus  saisissant  que  cette  pêche  solitaire  dans 
ces  endroits  sauvages;  c'^t  à  peine  si  l'on  fait  attention  aux  truites. 
La  tranquillité  la  plus  absolue  règne  dans  la  nature  ;  les  premiers 
rayons  de  soleil  modifient  la  température  par  trop  basse  ;  le  bruit 
non  interrompu  du  torrent  assourdit;  la  bise  mugit  à  travers 
les  sapins;  un  sentiment  indéfinissable  s'empare  de  vous;  le 
mouvement  subit  d'un  écureuil  noir  vous  fait  tourner  involon- 
tairement la  tête ,  et  le  cri  strident  du  pic-noir  vous  remplit  d'effroi  ; 
l'imagination  multiplie  les  sons.  On  passe  par  toutes  les  émotions 
de  la  lecture  d'un  roman  :  oui ,  c'est  bien  le  roman  de  la  nature  ! 
Je  suis  tout  heureux  quand  ma  bonne  chienne  Soumise ,  revenant 
d'une  excursion  dans  le  fourré,  vient  me  demander  une  caresse  ; 
elle  aussi  trouve  que  nous  sommes  horriblement  seuls. 

Jean-Marie  me  rejoint;  nous  avisons  une   source  au-dessus 
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du  pont  9  à  c6té  d'une  espèce  de  cavité  qui  peut  servir  d'abri.  Cest 
là  que  nous  entamons  nos  provisions. 

La  vallée  s'est  beaucoup  retrécie;  le  chemin  suit  la  rive 
droite.  On  voit  sur  la  rive  gauche  une  petite  pelouse  :  un  beau 
troupeau  de  moutons  de  race  anglaise  (southdown  pure)  8*r 
engraisse  à  vue  d'œil.  Nous  suivons,  toujours  en  péchant,  le  bord 
du  torrent ,  prenant  de  temps  à  autre  quelque  truite.  Nous  nous 
éloignons  de  nouveau  du  lit  du  Gave,  pour  gravir  une  espèce 
d'escalier  taillé  entre  deux  rochers.  Nous  nous  trouvons  tnentôt 
au-dessus  du  torrent  qui  mugit  au  bas  d'un  précipice  ;  mon  com- 
pagnon descend  au  bas  de  cette  espèce  d'abîme ,  car  il  est  sûr 
d'y  trouver  dés  truites.  Je  le  laisse  &ire  et  je  vais  plus  loin  pécher 
à  mon  aise.  Vers  midi,  j'arrive  à  la  cabane  du  Marcadaou ,  où  je 
trouve  des  bergers  et  où  je  me  repose  :  impossible  de  me  faire 
comprendre  de  ceux-ci,  car  ils  ne  partent  que  patois,  étant  moi- 
même  incapable  d'articuler  un  mot  en  cet  idiome.  Dès  ce  jour, 
je  me  suis  lait  un  devoir  d'apprendre,  autant  que  possible,  It 
langue  du  pays,  laquelle  m'a  servi  depuis  plus  d^ine  fois,  notam- 
ment à  ma  descente  du  Pic  d'Arbizon  (décrite  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  );  je  fus,  en  effet,  saisi  au  collet  par  des  gens 
qui  me  prenaient  pour  un  prussien  :  deux  mots  en  patois  firent 
sur  eux  l'effet  d'un  talisman  et  je  fus  immédiatement  relâché. 

Après  que  mon  compagnon  m'eut  rejoint,  nous  reprîmes  nos 
opérations,  et  nous  péchâmes  jusqu'à  la  dernière  limita  de  It 
truite,  c'est-à-dire  au  dernier  petit  pont  qui  se  trouve  avant  la 
montée  du  Port-d'Espagne,  et  là  nous  pûmes  encore  voir  sur  la 
neige  la  piste  de  notre  ami  Martin ,  qui  avait  repassé  la  frontière. 
A  neuf  heures  du  soir,  nous  rentrâmes  à  Cauterets,  affamés  et 
éreintés.  Malgré  le  vent  peu  favorable  à  la  pédie  et  mes  mauvais 
hameçons  qui  laissaient  édiapper  les  deux  tiers  des  poissons ,  nous 
rapportâmes  vingt-cinq  belles  truites  qui ,  le  lendemain,  figurèrent 
avec  honneur  sur  la  table  d'hôte  de  l'Hôtel  d'Angleterre. 

Il  faut  une  véritable  science  et  beaucoup  d'observation  poar 
pécher  la  truite  avec  succès  ;  rien  n'est  plus  variable  que  les  goûts 
de  ce  poisson  :  la  mouche  qu'il  recherche  dans  un  endroit,  ne  lui 
convient  pas  dans  un  autre,  tandis  que  celle  qu'on  lui  offre  le 
matin  ne  vaut  plus  rien  le  soir  et  doit  être  remplacée.  La  truite 
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saute  de  préférence  par  un  brillant  soleil  dans  la  vallée  de  Géret 
ou  du  Pont-d'Espagne,  tandis  que,  dans  celles  de  Lutour,  du 
Cambasque  et  du  lac  de  Gaube,  elle  se  livre  à  ces  évolutions  en 
temps  de  brouillard. 

Toutes  ces  variations ,  qui  ont  Tair  de  tenir  du  hasard  ou  du 
caprice,  s'expliquent  pourtant  par  les  lois  naturelles;  il  s'aigit 
seulement  de  bien  observer  la  nature  et  de  profiter  de  ses  ensei- 
gnements. Les  insectes  varient  selon  la  saison  ;  les  uns  volent  le 
matin,  les  autres  le  soir,  et  la  truite,  qui  est  essentiellement 
entomologiste,  voit  un  piège  dans  l'insecte  qui  lui  est  présenté 
à  une  heure  indue  ou  dans  une  saison  où  il  doit  être  à  l'état 
de  larve  ou  de  nymphe.  Le  touriste  qui  veut  avoir  quelque  succès 
i  la  pèche  dans  nos  Gaves ,  et  qui  ne  peut ,  dans  le  temps  limité 
qu'il  donne  à  ce  délassement,  faire  des  études  approfondies  sur 
les  habitudes  des  éphémères,  des  i^riganes  et  autres  insectes 
dont  se  nourrit  la  truite,  ainsi  que  sur  les  heures  auxquelles  ces 
espèces  volent  à  la  surface  des  eaux,  fera  bien  de  consulter  un 
pécheur  du  pays  et  de  lui  acheter  quelques  mouches  de  sa  con- 
fection. Les  indigènes ,  qui  pèchent  pour  gagner  leur  vie,  observent 
beaucoup  et  i  propos  ;  pour  eux  le  succès  se  traduit  par  de  l'argent; 
leurs  engins  peuvent  être  grossiers  et  leurs  mouches  manquer 
d'élégance,  mais  soyez  sûr  que  les  mouches  dont  ils  se  servent 
ont  la  forme  et  la  nuance  de  plume  qui  représente  le  mieux  l'insecte 
qu'on  doit  simuler. 

Ayant  beaucoup  péché  dans  les  environs  de  Cauterets ,  j'ai  fait 
l'expérience  de  plusieurs  mouches  artificielles,  et  j'ai  généralement 
trouvé  que  les  truites  se  prennent  facilement  à  une  mouche  à  corps 
blanc  et  à  plumes  gris-cendré  ;  on  peut  se  servir  aussi ,  au  mois 
de  juillet ,  d'une  plume  grise  un  peu  plus  foncée ,  avec  corps  vert. 
J'ai  pris  quantité  de  truites  avec  une  mouche  noire,  garnie  au- 
tour du  corps  d'un  fil  de  soie  rouge  ou  rose  ;  cette  mouche  est  très 
bonne  durant  la  journée,  et  on  peut  la  remplacer  avec  avantage, 
un  peu  avant  le  coucher  du  soleil ,  par  un  insecte  au  corps  jaune , 
aux  pattes  rouge-orange  et  aux  ailes  de  plume  d'alouette.  Il  est  bon 
d'avoir  trois  ou  quatre  mouches  montées  sur  des  crins  très  fins 
et  teints  en  bleu  ou  en  vert.  Il  vaut  mieux  pécher  en  montant ,  car 
la  truite  tenant  toujours  la  tète  au  courant ,  aperçoit  moins  fisioile- 
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ment  le  pécheur  qui  vient  par  derrière.  Les  bons  endroits  se 
trouvent  dans  les  gouffres  ou  remous  qui  se  forment  au  pied  des 
cascades  ou  derrière  les  rochers,  ainsi  qu'à  la  tète  et  à  la  queue 
des  grands  courants.  Il  vaut  mieux  pêcher  en  amont  qu'en  aval  de 
Cauterets  :  ici  les  truites  sont  plus  voraces  et  on  est  plus  sûr  de 
réussir. 

Si  le  lecteur  veut  bien  me  suivre ,  nous  prendrons  nos  lignes 
avec  des  mouches  convenables  et  nous  irons  jusqu'au  lac  de  Gaube. 
Nous  dépassons  Mauhourat ,  en  négligeant  quelques  bons  endroits 
en  aval  de  la  cascade  du  Cériset;  mais,  en  revanche,  noos 
cueillons  sur  le  bord  même  de  l'abirae ,  dans  lequel  tombe  cette 
formidable  cascade,  quelques  échantillons  de  Vallium  mctorialis, 
oignon  remarquable  par  la  dimension  de  ses  feuilles  ;  nous  trouvons 
encore  quelques  jolies  plantes  propres  à  enrichir  l'herbier  da 
botaniste  et  qui  poussent  sur  les  bords  du  G«ve,  à  l'abri  des 
promeneurs  profanes  qui  les  cueillent  pour  les  cueillir  et  qui 
dévastent  ainsi  les  abords  du  chemin.  Je  me  souviens  d'avoir  été 
à  la  pèche  le  jour  où  la  Société  de  Botanique  de  France  bisait 
l'excursion  du  lac  de  Gaube  en  nombreuse  compagnie.  Je  suivais 
naturellement  les  bords  du  torrent ,  tandis  que  la  Société ,  prési- 
dent et  secrétaires  en  tôte ,  se  jetait ,  comme  une  nuée  de 
sauterelles,  sur  tout  ce  qui  fleurissait  aux  bords  du  chemin. 
A  mon  retour,  je  me  suis  trouvé  avec  un  panier  de  truites  et  un 
carton  plein  d'échantillons  superbes,  que  je  montrai  triomphale* 
ment  aux  sociétaires  ébahis,  qui,  après  de  grandes  fiettigues  et 
un  déjeuner  payé  fort  cher  au  lac  de  Gaube ,  n'avaient  trouvé  que 
des  plantes  assez  insignifiantes. 

liais  poursuivons  notre  pèche.  Arrivés  au'^essus  de  la  cascade 
du  Pas-de-l'Ours ,  nous  lançons  notre  ligne  dans  un  gouffre 
qui  se  trouve  au  bas  d'une  chute  retrécie  :  une  source  sortant  de 
dessus  le  chemin  déverse  ici  ses  eaux  dans  le  Gave.  Nous  sommes 
sûrs  de  prendre  un  poisson  dans  cet  endroit  Examinons-le  :  ses 
couleurs  sont  très  vives,  il  a  presque  partout  le  corps  de  brillantes 
taches  rouges;  il  en  porte  sur  les  côtés,  les  nageoires  et  la  queue; 
au  sortir  de  l'eau,  il  est  zébré  d'un  vert  brunâtre  et  n'est  pas  gros; 
en  revanche ,  c'est  un  fort  joli  et  vigoureux  poisson.  Quelle  différence 
avec  les  truites  de  la  plaine!  Celles-ci  sont  plus  grosses ,  mais 
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elles  n'ont  pas  de  brillantes  couleurs  ;  c'est  à  peine  si  on  distingue 
quelques  petits  points  rouges ,  et  elles  ne  sont  pas  vives  comme 
celles  que  nous  prenons  ici. 

Quelle  chose  admirable  que  l'harmonie  qui  existe  dans  la  nature 
jusque  dans  ses  détails  les  moins  observés.  Le  torrent  pétulant  du 
Pont-d'Espagne  possède  des  truites  brillantes  de  couleur  et  aussi 
frétillantes  que  l'élément ,  dans  lequel  elles  vivent ,  est  tourmenté. 
Les  truites  de  l'Adour,  aux  environs  de  Tarbes,  sont  énormes  et 
leur  couleur  est  celle  de  la  carpe.  Le  lac  de  Gaube  produit  de  jolies 
truites  saumonnées,  agiles  et  élancées  de  taille,  tandis  que  le 
lac  d'Isabit,  avec  ses  eaux  dormantes,  en  a  de  fort  grosses,  égale- 
ment saumonnées ,  courtes  et  rondes  ;  le  lac  Bleu ,  au  contraire , 
nourrit  des  truites  noires  comme  les  eaux  qui  les  contiennent. 
En  somme ,  on  dirait  qu'il  y  a  autant  d'espèces  de  truites  que  nous 
rencontrons  de  ruisseaux  et  de  lacs;  et  pourtant  il.  n'y  en  a,  en 
réalité ,  que  deux  :  la  truite  saumonnée  et  la  truite  commune. . . 
la  différence  de  nourriture ,  la  quantité  et  la  nuance  de  l'eau  cons- 
tituent seules  des  variétés. 

Tout  en  péchant  dans  les  endroits  où  la  nature  du  sol  et  les 
nombreuses  cascades  nous  le  permettent,  nous  arrivons  à  un  petit 
amphithéâtre,  au  fond  duquel  nous  apercevons  la  chute  du  Bousset. 
Quel  beau  coup-d'œil  !  En  cet  endroit,  le  Gave  se  divise  en  plusieurs 
branches  et  coule  sur  un  lit  rocailleux  :  on  y  prend  du  poisson, 
mais  il  est  petit.  Après  avoir  rejoint  le  chemin ,  il  est  bon  de  s'en- 
foncer dans  le  bois ,  à  droite ,  juste  à  l'endroit  où  l'on  aperçoit  un 
énorme  sapin ,  dont  le  tronc  creux  a  été  calciné  par  le  feu.  Ce 
détour  a  pour  but  de  s'approcher  du  bassin  dans  lequel  tombe  la 
cascade.  On  arrive  ainsi  sur  un  rocher  poli  par  l'action  de  l'eau  ; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  gUsser,  ce  rocher  étant 
toujours  humide;  car  si  l'on  tombait  dans  le  gouffre,  on  n'en 
sortirait  pas  vivant.  Je  considère  la  cascade  du  Bousset  comme  une 
des  plus  belles  des  Pyrénées;  par  malheur,  elle  est  un  peu  en 
dehors  de  la  route ,   et  la  paresse  des  guides  qui  ne  pensent  qu'à 
gagner  leur  journée  avec  le  moins  de  peine  possible,  est  cause 
que  beaucoup  de  touristes  passent  à  côté ,  sans  se  douter  de  son 
existence. 

Arrivés  au  dernier  plateau  qui  précède  le  Pont-d'Espagne ,  nous 
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quittons  le  chemin  à  gauche,  pour  retrouver  le  Gave  à  droite.  Nous 
péchons  ensuite  jusqu'au  pont;  nous  rencontrons,  dans  le  trajet, 
un  grand  bassin  qui  se  trouve  au  pied  d'un  rocher,  à  l'endroit  où 
le  torrent  fait  une  courbe  rectangulaire  :  les  truites  y  abondent,  et 
nous  passons  une  heure  à  leur  lancer  sans  succès  nos  mouches. 
Nous  les  voyons  monter;  mais,  parvenues  à  la  surface,  elles 
regagnent  aussitôt  le  fond.  Elles  nous  ont  aperçus,  et,  en  cet 
endroit,  il  est  impossible  de  se  cacher  :  l'eau  est  si  hmpide  que  les 
poissons  ne  se  prennent  que  dans  des  journées  sombres.  Un  peu 
plus  haut ,  le  torrent  coule  au  milieu  de  galets  :  ici ,  les  truites 
prennent  l'amorce  avec  avidité  ;  mais  il  faut  aviser  aux  arbres,  car 
bon  nombre  de  mes  hameçons  sont  restés  suspendus  aux  branches 
des  sapins. 

Si  on  n'a  pas  apporté  de  vivres,  on  fera  bien  de  déjeuner  au 
Pont-d'Espagne ,  chez  Genthieu  (1). 

Après  avoir  lancé  la  ligne  dans  le  gouffre  qui  se  trouve  en 
aval  du  pont,  nous  prenons  le  chemin  du  Lac  de  Gaube.  Nous 
rencontrons,  dans  le  trajet,  plusieurs  points  du  déversoir  du  lac, 
dans  lesquels  on  peut  pêcher,  mais  que  nous  négligeons,  ayant 
hâte  d'arriver  aux  Hahuts ,  petit  lac  qui  ne  figure  pas  sur  la  carte 
d'Etat-Major,  et  qui  cependant  mérite  cet  honneur  bien  plus  que 
celui  du  Pic  d'Arbizon.  Ce  petit  lac  est  rempU  de  grosses  truites, 
que  l'on  voit  et  qu'on  peut ,  pour  ainsi  dire ,  choisir.  Mais  il  iiaut 
ruser,  se  cacher  autant  que  possible  et  toujours  pécher  en  montant 
J'ai  pris ,  en  trois  heures ,  dans  ce  petit  lac  et  dans  le  déversoir 
qui  coule  à  travers  la  prairie,  dix-huit  belles  truites.  Mais  le  charme 
ne  consiste  pas  seulement  dans  la  pèche  ;  on  est  encore  au  milieu 
de  la  plus  belle  des  natures  :  un  vallon  entouré  de  montagnes, 
une  eau  limpide ,  des  pins  gigantesques ,  à  l'ouest  la  dme  de 
Péguère,  à  l'est  le  Vignemale  avec  ses  neiges  étemelles.  .  . . 

C'est  assez  ;  notre  causerie  s'est  trop  prolongée.  Nous  ne  décri- 
rons pas  le  reste  du  torrent  exploré  avant  d'atteindre  le  lac. 

Le  soleil  se  cache  derrière  les  hautes  cimes ,  le  truites  ne  sautent 
plus  ;  nous  plions  nos  lignes  et  nous  regagnons  le  logis. 

E^ZKiilienL    S.    FHOSSAXVD    fils 

(1)  On  pourrait  aller  déjeuner  an  lac  de  Gaubo ,  où  un  changement  d*h6tes.«e  a  reoda 
les  prix  beaucoup  plus  accessibles  ,  et  revenir  pécher  au  Hubais  dans  l*après-Diidi. 
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Les  excursions  géologiques  organisées  à  Narbonne  par  les 
soins  de  M.  Tournai ,  ont  beaucoup  mieux  réussi  qu'il  n'était 
permis  de  Tespérer.  Une  véritable  légion  de  naturalistes  ou  de 
personnes  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  sciences,  n'avaient  pas 
hésité^  en  dépit  des  chaleurs  tropicales  du  mois  de  juillet,  à 
répondre  à  l'appel  qui  leur  avait  été  adressé,  cette  année.  Nous 
pouvons  citer  :  MM.  de  Rouville ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Montpellier;  Cayrol,  membre  de  la  société  géologique  de  France; 
quatre  professeurs  du  collège  des  Frères  de  Béziers  ;  le  docteur 
Penchinat,  de  Port- Vendre;  l'ingénieur  en  chef  des  mines  du 
département;  Doumet,  de  Cette;  Sabatier-Desamaud;  Laffont, 
architecte  ;  Narbonnés  père  et  fils  ;  Jammes,  Firmin,  Louis-Bernard, 
Bazylle ,  Calvet,  Boue ,  de  Martrin  Donos,  de  Beaux  Hostes,  Clerget, 
Triadou,  Sahuc;  RoufBandis,  ofiicier  d'académie;  L.  Chabaud, 
ingénieur  des  mines  du  bassin  houiller  de  Graissessac;  David, 
inspecteur  principal  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  du  Midi  ; 
Maréchal ,  ingénieur  de  la  voie  ;  Damas ,  ingénieur  de  la  traction  ; 
Duval,  inspecteur  d'académie;  Bazaine,  inspecteur  des  ponts-et- 
chaussées;  Leblanc,  ingénieur  en  chef;  de  Laboissière,  inspecteur 
des  eaux-et-foréts  ;  Fléicher,  répétiteur  à  l'école  de  Strasbourg,  etc. 
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PREMIÈRE    JOURNÉE 

En  sortant  de  Narbonne ,  à  une  très  petite  distance  de  la  \'ille 
et  sur  la  route  même  de  Perpignan,  la  Société  eut  occasion  de  voir 
un  dépôt  très  puissant  de  marnes  argileuses  rougeâtres,  dépourvues 
de  fossiles  et  exploitées  pour  la  fabrication  des  briques.  Ces 
sédiments,  qui  dans  la  partie  supérieure  renferment  des  bancs  de 
cailloux  roulés  et  de  poudingues  (  tranchée  de  Montredon  ),  font 
partie  des  dépôts  lacustres  du  bassin  de  Narbonne  (  miocène  infé- 
rieur) et  paraissent  intercalés  dans  les  calcaires  lacustres  qui 
forment  les  collines  de  Bages,  d'Estarac,  et  les  petites  îles  des 
étangs.  Ils  constituent,  en  grande  partie,  le  sous-sol  de  Narbonne, 
et  c'est  dans  leurs  dépressions  qu'ont  été  déposés  les  marnes  bleues 
avec  grandes  huîtres ,  les  calcaires  coquilliers ,  les  grès  et  les  sables 
marins,  en  un  mot,  tout  ce  système  de  dépôts  pliocènes,  si 
développé  dans  le  département  de  l'Hérault,  et  dont  on  peut 
observer  quelques  lambeaux  aux  Bugadeles,  à  Fresquet,  à  Ste- 
Lucie,  au  Pas-du-Loup ,  à  la  pointe  de  l'étang  de  Bages,  à  Creyssel 
et  Jusques  dans  les  vallées  de  l'Aussou  et  de  TOrbieu. 

Sur  l'embranchement  de  la  route  de  Portet,  au  lieu  désigné 
sous  le  nom  de  Terre-Noire,  on  examina  avec  le  plus  vif  intérêt, 
un  petit  pointement  de  lias,  très  riche  en  fossiles,  et  qui  devait 
former  un  îlot  dans  le  lac  tertiaire. 

Les  carrières  de  gypse  tertiaire  de  Portet  (  miocène  inférieur) 
axèrent  bientôt  l'attention  de  la  Société.  Tout,  dans  ce  curieux 
gisement ,  constate  un  dépôt  lent  et  régulier ,  un  véritable  prédpilé 
chimique,  occasionné  par  des  sources  thermo-minérales,  précipité 
formé  sous  des  eaux  lacustres  qui  devaient  être  chargées,  à  l'époque 
des  grandes  pluies ,  d'alluvions  marneuses.  Cette  circonstance  ne 
permettait  pas  à  la  chaux  sulfatée  de  se  séparer  complètement 
d3  la  matière  ambiante.  Un  membre  fit  observer  qu'il  existait  dans 
les  plâtrières  contemporaines  du  Lac  et  de  Malvery,  du  soufire  natif 
et  des  marnes  bitumineuses  papyracées ,  renfermant  de  nombreux 
petits  poissons  d'eau  douce  fossiles.  Le  dépôt  gypseux  de  Portet, 
régulièrement  stratifié ,  oflre  un  très  grand  développement  et  se 
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trouve  recouvert  par  des  calcaires  lacustres  du  bassin  de  Narbonne. 
Ces  calcaires  renferment  de  nombreuses  potamides ,  des  hélix ,  des 
pianorbes,  des  lymnées  et  autres  mollusques  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  les  eaux  douces.  On  y  observe  également  quelques 
nodules  de  silex.  Sur  plusieurs  points ,  la  présence  de  cailloux 
roulés,  empâtés  dans  le  ciment  calcaire,  indiquent  les  traces  de 
l'ancien  rivage. 

A  Peyriac-des-Mers ,  et  à  quelques  mètres  seulement  de  l'étang 
qui  alimente  les  salines  de  cette  commune ,  la  Société  put  observer 
des  roches  noires,  dolomitiques,  traversées  par  des  veines  de  spath, 
des  marnes  lie-de-vin ,  des  calcaires  cariés  (  cargneuies),  des  gypses 
fibreux ,  bariolés  de  plusieurs  couleurs ,  riches  en  petits  cristaux 
de  quartz  prisme  bi-pyramidal ,  en  un  mot,  tout  le  cortège  qui 
caractérise  les  marnes  irisées  du  trias.  Les  ophites  ne  tardèrent  pas 
à  se  montrer  sur  plusisurs  points ,  et  les  diverses  opinions  émises 
sur  l'origine  de  ces  roches  étranges,  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  les  Pyrénées  françaises  et  dans  les  Corbières ,  furent  discutées 
sur  les  lieux. 

Ces  roches  sont-elles  éruptives?  ont-elles  réellement  un  caractère 
igné?  ou  bien  doit-on  les  considérer  comme  inertes,  comme 
passives,  comme  des  roches  sédimentaires  métamorphosées  sur 
place  par  l'action  des  gaz  et  des  sources  thermales  ?  Tel  est  l'état 
de  la  question. 

Dans  la  première  supposition ,  la  présence ,  à  la  surface  du 
sol ,  des  dolomies  et  de  toutes  les  roches  qui  caractérisent  le  trias , 
devrait  être  attribuée  à  l'éruption  des  ophites ,  et  il  en  serait  de 
même  des  failles ,  des  fractures ,  que  Ton  observe  toujours  dans 
le  voisinage.  C'est  également  à  l'émanation  des  gaz  et  des  vapeurs 
incandescentes,  qu'il  faudrait  attribuer  la  transformation  des  cal- 
caires en  dolomies  et  en  cargneuies,  des  grès  siliceux  et  de  certaines 
argiles  en  véritables  jaspes. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  les  dolomies,  les  marne  lie-de-vin 
et  les  ophites  elles-mêmes,  ne  seraient  autre  chose  que  des 
sédiments  triasiques,  mis  à  découvert,  soit  par  un  phénomène  de 
dénudation,  soit  par  suite  des  dislocations  du  sol,  lesquels  sédiments 
auraient  été  modifiés  par  l'action  des  gaz  et  des  sources  thermales , 
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dont  l'issue  accompagne  toujours*  les  grandes  firactures  de  l'écorce 
du  globe. 

Les  partisans  de  l'origine  ignée  des  ophites  firent  observer 
combien  il  serait  étrange  que  les  dénudations  se  fussent  effectuées 
justement  sur  les  centres  de  dislocations,  au  pied  des  grandes 
failles  y  et  précisément  dans  le  périmètre  extrêmement  circonscrit 
occupé  par  les  ophites.  Ils  n'hésitaient  pas  cependant  à  reconnaître 
que  de  nos  jours  les  laves  n'altèrent  pas  les  roches  sur  lesquelles 
on  les  voit  couler,  que  les  injections  basaltiques  n'ont  en  aucune 
manière  modifié  les  roches  encaissantes ,  et  que  les  ophites  pour- 
raient être  assimilées  à  des  boues  épaisses ,  à  des  magmas  pâteux, 
dont  la  fluidité  s'expliquerait  par  l'action  de  l'eau  soumise  à  une 
très  haute  température  et  à  une  très  haute  pres»on.  Personne 
n'ignore,  en  effet,  que  les  éruptions  vocaniques  sont  accompagnées 
de  dégagements  de  plusieurs  espèces  de  gaz  et  de  torrents  de  vapeur 
d'eau  chargée  d'acide  chlorhydrique,  sulfhydrique  et  carbonique.  Un 
membre  crut  devoir  ajouter,  que  non  loin  de  Peyriac,  à  Ste-Eugénie, 
il  avait  observé  un  gisement  d'ophites  et  de  gypses  renfermant  de 
véritables 'basaltes  avec  olivine ,  compactes  et  scorifiés.  n  est  pres- 
que inutile  d'ajouter  que  tout  ce  qui  précède  ne  s'applique  qu'aux 
ophites  des  Corbières ,  car  dans  cette  région ,  ces  roches  présen- 
tent des  caractères  tout  à  fait  particuliers. 

SECONDE  JOURNÉE 

La  Société  se  rendit  en  voilure ,  et  à  huit  heures  du  matin ,  aux 
carrières  d'Armissan,  qui  sont  aujourd'hui  connues  de  toute  l'Europe 
savante.  Ce  gisement,  contemporain  probablement  des  carrières 
du  Portet,  fait  partie  et  constitue  la  base  du  groupe  lacustre  du 
bassin  de  Narbonne  (miocène  inférieur).  Il  consiste  en  marnes 
calcaires  compactes  qui  se  débitent  en  grandes  dalles ,  et  en  marnes 
grisâtres  qu'il  a  été  impossible  d'utiUser  jusqu'à  ce  jour.  Tout 
indique  que  ces  sédiments  ont  été  déposés  d'une  manière  calme , 
lente ,  régulière ,  et  qu'on  doit  attribuer  leur  origine  à  une  préci- 
pitation chimique  et  au  dépôt  d'un  véritable  limon  fluviatile 
renfermant  des  subtances  végitales.  Ces  substances,  accumulées 
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dans  la  partie  inférieure ,  constituent  une  espèce  de  tourbe  ou  de 
lignite  de  qualité  très  médiocre. 

Les  carrières  d'Armissan  renferment  des  carapaces  de  grandes 
tortues ,  des  ossements  et  des  plaques  dermiques  de  crocodile ,  des 
ossements  de  plusieurs  oiseaux ,  des  débris  de  chéloniens  et  de 
batraciens  (rana  aquensis),  plusieurs  espèces  de  poissons,  de 
coléoptères,  de  mouches,  de  fourmis  et  de  nombreuses  coquilles 
fluviatiles  et  lacustres ,  dont  certaines  présentent  un  caractère  tout 
à  fait  tropical. 

Le  lac  au  fond  duquel  tous  ces  débris  organiques  se  sont  accu- 
mulés ,  s'étendait  sur  une  grande  partie  des  départements  de  l'Aude, 
des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Hérault,  du  Gard  et  des  Bouches-du- 
Rhône.  Les  grands  lacs  de  l'Amérique  ne  peuvent  en  donner  qu'une 
idée  très  incomplète. 

La  flore  fossile  d'Armissan  peut  être  considérée  comme  une  des 
plus  variées  et  des  plus  curieuses  de  l'ancien  monde  géologique.  Les 
premières  empreintes  sigualées  par  M,  A.  Brongniart  (de  l'Institut) 
se  réduisaient  à  quelques  pins,  des  bouleaux,  des  fougères  voisines 
de  l'osmonde,  des  platanes,  des  prêles,  des  myriacées,  des 
charmes ,  des  ifs ,  une  espèce  de  taxiles  et  une  mousse  du  genre 
fontinalis.  Les  longues  et  savantes  recherches  de  M.  Gaston  de 
Saporta  ont  prodigieusement  augmenté  cette  liste.  L'éminent 
géologue  d'Aix  est  même  parvenu  à  constater  les  circonstances 
qui  avaient  accompagné  la  floraison  de  plusieurs  plantes,  le  déve- 
loppement dé  leurs  fruits  et  la  dispersion  de  leurs  graines  ;  il  lui 
a  été  également  permis,  en  considérant  la  réunion  de  certaines 
plantes  dans  les  mêmes  couches ,  de  déterminer  à  quelle  époque 
de  l'année  ces  couches  avaient  dû  être  déposées. 

Les  principales  plantes  fossiles  ajoutées  par  M.  de  Saporta  à  la 
liste  publiée  dans  le  temps  par  M,  Brongniart,  sont  des  juglandées, 
ormeaux,  chênes  analogues  à  ceux  du  Mexique,  houx,  légumi- 
neuses, peupliers,  saules,  noyers,  micocouhers,  aunes,  sapins, 
un  grand  nombre  d'espèces  de  pins ,  dont  un  à  cinq  feuilles ,  six 
espèces  de  lauriers ,  acacias ,  etc.  Nous  devons  mentionner  encore 
d'une  manière  toute  particulière,  une  feuille  de  palmier-rotin  de 
2™  50,    le  dracosnites-narhonensis  et  Vazalia-herculeSy   dont  les 
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feuilles,  analogues  à  celles  des  platanes,  atteignent  0,50  centim.  de 
diamètre. 

En  considérant  cette  association  étrange  de  plantes  indigènes 
et  exotiques,  M.  de  Saporta  arrive  à  cette  conclusion,  que  les  régions 
du  haut  Mexique  et  du  Texas,  les  lies  Madères  et  Canaries, 
TAbyssinie  et  les  archipels  africains,  le  Népaul,  les  tles  de  la  Sonde, 
le  Japon,  l'Amérique  équatoriale  et  le  Brésil,  sont  les  contrées 
actuelles  où  il  est  nécessaire  de  puiser  des  vues  d'ensemble  ou  des 
analogies  partielles,  si  Ton  veut  recomposer  dans  son  intégrité 
l'aspect  du  paysage  d'Armissan  pendant  l'époque  tertiaire. 

Après  l'examen  de  cette  localité,  et  après  que  M.  de  Rouville 
eut  rendu  publiquement  hommage  au  zèle  intelligent  et  à  l'extrême 
obligeance  des  deux  propriétaires  des  carrières ,  MM.  Bousquet  et 
Devèze,  la  Société,  dirigée  par  M.  Cayrol,  un  des  membres  les 
plus  jeunes  et  les  plus  actifs  de  la  Société  géologique  de  France, 
pénétra  dans  le  massif  montagneux  de  la  clape  qu'elle  devait  suivre 
jusqu'à  N.-D.  des  Auzils  et  à  Gruissan.  M,  Cayrol  fit  observer 
d'abord  qu'il  existait  deux  étages  principaux.  Le  plus  moderne, 
composé  de  grès  ferrugineux,  exploités  à  Bouede  pour  la  fabrication 
de  pierres  à  aiguiser,  et  dans  lesquels  on  avait  depuis  longtemps 
signalé  l'existence  de  la  trigmiia  scabra  (gault  ou  crétacé  supérieur), 
et  le  plus  ancien  f'urgonien)  composé  de  calcaires  et  de  marnes 
très  riches  en  fossiles ,  et  qu'il  subdivise  en  dix  assises.  Pour  lui , 
la  couche  la  plus  inférieure  de  la  clape  est  constituée  par  des 
calcaires  jaunes ,  marneux ,  renfermant  Vostrea  aquila  et  les  orhi- 
toliiies  conoïdea  et  discoïdea.  Ces  calcaires,  dit-il,  ne  doivent 
plus  être  confondus  avec  ceux  que  M.  Coquand  considère  comme 
formant  la  base  de  ces  montagnes.  Bien  qu'occupant  les  niveaux 
les  plus  bas,  ils  sont  en  réalité  les  mômes  que  ceux  de  Pechredon 
et  de  Plan-de-Roque,  et  leur  position  s'explique  facilement  par  les 
nombreuses  failles  qui  ont  donné  à  la  clape  son  relief  actuel. 

M.  Magnan  qui,  de  son  côté,  a  étudié  la  clape  et  le  terrain 
crétacé  des  Corbières  ,  ne  partage  pas  complètement  la  manière  de 
voir  de  M.  Cayrol;  à  son  point  de  vue,  la  craie  des  Pyrénées 
françaises  et  des  Corbières  se  compose  de  deux  groupes  bien 
distincts  et  discordants,  l'un  par  rapport  à  l'autre,  savoir  :  la  craie 
inférieure  (néocomien,   aptien,   albien)  et  la  craie  moyenne  et 
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supérieure  (  cénomanien ,  luronien ,  sénonien,  garumhien  ou  groupe 
d'Alet). 

Les  étages  du  groupe  inférieur  sont  parfaitement  caractérisés 
par  leur  faune  et  par  leur  flore ,  bien  que  certains  fossiles  se  ren- 
lîonlrent  dans  plusieurs  étages.  Au  point  de  vue  de  ce  géologue, 
il  existe,  par  un  phénomène  de  récurrence,  plusieurs  étages 
crétacés  renfermant  des  caprotines  (néocomien,  aptien,  albien). 
La  Clape,  dit-il,  n'est  qu'un  chapitre,  qu'une  page  isolée  du  terrain 
crétacé;  il  convient,  pour  bien  déterminer  l'âge  de  ce  massif, 
d'étudier  dans  les  Corbièires  les  terrains  contemporains,  parce  qu'ils 
se  trouvent  en  relation,  dans  cette  région,  avec  toute  la  série  des 
couches  qui  constituent  le  terrain  crétacé. 

M.  Magnan  reconnaît  dans  la  Clape  deux  dislocations  ou  failles 
principales  dirigées  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre  de  ces 
montagnes.  Pour  lui,  en  un  mot,  la  Clape  est  formée,  en  com- 
mençant par  les  couches  les  plus  inférieures  des  étages  néocomien 
et  aptien  et  des  grès  albiens  analogues  à  ceux  d'Uchaux  (  Provence); 
il  ajoute  que  Vostrea  aquila  et  la  plicatula  ptacunœa ,  caractérisent 
plus  particulièrement  l'étage  aptien. 

Après  ces  deux  journées  de  courses   et  malgré  les  fatigues 
occasionnées  par  de  longues  marches  et  de  nombreuses  explications 
données  en  pleine  campagne,  M.  de  Rouville,  qui  ne  marchande 
jamais  son  dévouement ,  qui  épuise  toutes  ses  forces  pour  propager 
le  goût  des  études  sérieuses,  M.  de  Rouville,  disons-nous,  voulut 
bien  consentir  à  donner,  dans  la  soirée  et  dans  la  grande  salle  de 
la  bibliothèque ,  une  conférence  publique  sur  les  principes  généraux 
de  la   géologie.    Le  public  d'élite    qui  assistait   à  cette  séance, 
n'oubliera  jamais  cette  parole  sympathique,  celte  facilité  d'élocution, 
cette  aimable  causerie ,  ce  tact  merveilleux  enfin  que  possède  au 
plus  haut  degré  le  successeur  de  Marcel  de  Serre,  pour  mettre 
les  problèmes  les  plus  difficiles  de  la  science  à  la  portée  des  intelli- 
gences les  plus  humbles. 

Les  courses  de  1872  auront  probablement  pour  but-  l'étude  du 
Mont  Alaric  et  de  la  haute  vallée  de  la  Cesse. 

TOURISJLTj 
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NOTES  &  COMMUNICATIONS 


Le  Dieu  Erge.-—  M.  C.-L.  Frossard  communique  la  note  sui- 
Tante  : 

«  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Vaussenat  la  communication 
d'un  opuscule  en  12  pages  in-S»,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Toulouse ,  1847,  portant  ce  titre  :  Note»  mr  guei- 
ques  inscriptions  votives ,  découvertes  dans  la  vallée  de  la  Neste  et 
consacrées  au  Dieu  ERGE  ;  par  M.  le  Chevalier  Alexandre  Du  Mège. 

Après  cinq  pages  de  considérations  générales,  l'auteur  passe 
en  revue  huit  autels  votifs  portant  des  inscriptions  communiquées 
à  M.  Du  Mège  par  J.-D.  Rumeau,  et  qui  répondent  à  nos  n<«15, 
10, 14, 13,  9, 11, 17,  avec  des  différences  de  lecture  qui  portent 
parfois  sur  des  lettres  douteuses  et  qui  viennent  en  partie  de  ce  que 
le  Chevalier  Du  Mège ,  comme  il  le  dit  lui-même  (  pages  8  et  12  ), 
n'avait  pas  vu  les  petits  monuments  qui  faisaient  l'objet  de  son 
travail.  La  seconde  inscription  qu'il  relève  manque  à  nos  com- 
munications sur  les  petits  monuments  ibéro^romains  de  Monsérié. 
Nous  la  reproduisQiis  d'après  lui ,  avec  son  interprétation. 

ERGE   DE. . 

BRITE 

XANOSS 

I ...  V  .  S 

Erge  Deo  Britex  Andosse  Illunus  (?)  Yt^tum  Solvit. 

A«tal  ^  m^r^r^,  0,25  c.  de  haut,  trouvé  à  Monsérié.  » 
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2o    HISTOIRE  —  MŒURS  —  LANGUES  —  LEGISLATION 


Vie   de   Henri-le-Grand  ,   par    Messire    Hardouin    de    Perêfixe, 

évêque  de  Rhodez,  —  Paris ,  1662 ,  in-42. 
Décades  contenant  la  vie  et   les  gestes  de  Henri --le 'Grand,  par 

/.  B,  Le  Grain,  —  Paris ,  1610. 
De   iUustrihus   Aquitanicœ    Viris,    auct,    Lurhœ,  ptûcurat^re    e 

syndico  dvitat  Burdigalensis.  —  Bardegalse ,  apud  Uillangluni 

(1591)in.l2. 
HubauU  —    Michel  de   Casteinau,    ambassadeur  en   Angleterre 

(  i575  —  1585,).  -  In-8o,  Paris ,  1866. 
Fau/aiel.  —  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  —  1836,  4  vol  ïaS^, 
Mich^  (  Francisque),—  Histoire  de  la  Guerre  de  Navarre,  i  v.  in-*. 
Réclamation  des  Gentilshommes  du  RoussiUon  au  roi  8.  L,  N.  D. 

(vers  il89}.  —  11  pp.  in-8o.  (Les  auteurs  de  eet  opuscule 

y  sont  tous  signés  à  la  dernière  page  ).  On  y  a  joint  la  pièce 

suivante  : 
DédoffaXiùn  de  la  Noblesse  du  Ro%issillon ,  du  26  jarmer  il89,  — 

A  Perpignan,  1789,  3.  p  în-8». 
Miraosen  (  Le  Père).  -^  Histoire  des  troublée  du.  Bénmi^  0u  sujet 

de  la  religion  dans  le  XVn«»  «iècte.— Paris,  1768^  in-lâ; 
La  Gufenne  aua  pieds  du  Roy,  qui  se  plaint  de  see  enfants. 

Discours  moral  et  poUtique  qui  nums^e  Vobéyssaance  que  Von 

doit   aux   Roys   et    Vobligaiion   à   quoy    leurs   Majestéz   sont 

engagées  d'aimer  et  de  conserver  leurs  peuples.  —  Paris ,  1649 , 

pet.  in-4o.  [Piècarane,  composas  deSS^n^.} 
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Les  Mémoires  de  Jean- Paul  de  Lescun ,  escuyer,  seigneur  de 
Piets,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  et  cour  soiweraine  du 
Béam,  sur  les  oppositions  aux  poursuites  des  Evêques  d'Olaron 
et  de  Lescar,  et  les  demandes  faites  par  les  Eglises  réformées 
de  la  souveraineté  de  Béam,  avec  ce  qui  s'en  est  ensuivy  de 
plus  remarquable ,  despuis  le  premier  de  juing  iôiô  jusquau 
13  d'avril  idil.  —  Paris ,  1617,  in-8«.  [  Livre  rare  et  singulier, 
rempli  de  bons  documents  pour  l'histoire  du  Protestantisme  en 
France  et  notamment  dans  le  Béarn.] 

Nouvelles  des  Affaires  de  France  [i52dj.  —  Paris,  Didot,  brocli. 
gr.  in-8o.  [  Tirage  récent  et  à  petit  nombre  d'un  document  trè.s 
curieux,  publié  d'après  l'original  conservé  aux  archives  des 
Basses-Pyrénées.  ] 

Banquet  de  la  ville  de  Bagnères  -de- Bigorre ,  par  Septavaux. 
[Brochure  extraite  de  VEre  impériale,  tirée  à  très  petit  nombre.] 

Arrest  du  Parlement  du  Bearn  pour  se  venir  conjouir  de  l'heu- 
reux mariage  du  Roy  avec  la  princesse  d'Espagne ,  avec  la 
déclaration  criminelle  contre  ceux  qui  prendront  les  armes 
contre  Sa  Majesté.  —  Paris,  1615,  petit  in-S^. 

Le  fidelle  Béarnais  au  Roy.  S.  L,  —  1617,  pet.  in-8»  de  8  pp. 

Mémoires  de  M,  L, ,  ,  { Lenet  )  contenant  l'histoire  des  gue^'res 
civiles  des  années  i649  et  suivaMes ,  principalement  celles  de 
de  la  Guienne  et  autres  provinces. —  Paris,  1729,  1  gros  vol. 
in-42.  [  Mémoires  intéressants  et  fort  exacts  pour  les  faits  qu'ils 
renferment.  ] 

Vemeuil-Puiraseau  —  Histoire  politique  et  statistique  de  l'Aquitaine 
—  Paris ,  1822  -  27  —  3  vol.  in-8o. 

Edict  du  Roy  contenant  la  suppression  du  prévost  -  général  de 
Guyenne  et  Vérection  de  trois  vice-senechliulx  en  leur  lieu.  — 
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LE    PIC    SCARPUT 

(2605  mètres) 

C'est  une  montagne  carrée ,  ne  manquant  pas  de  prétentions , 
gardant  toujours  quelques  lambeaux  de  neige,  et  se  voyant  très 
bien  de  Pau.  Située  près  des  Eaux-Chaudes  (  S  0  ),  elle  a  malheu- 
reusement deux  noms,  comme  tant  d'autres  pics  pyrénéens,  dont 
la  nomenclature  est  souvent  si  confuse,  et  parfois  on  l'appelle 
Pic  de  Sesques. 

Voici  comment  j'en  ai  fait  l'ascension,  cette  année,  avec  le 
brave  et  vénérable  Camy. 

A  quelques  centaines  de  mètres  avant  le  col  dlzège  (  chemin 
d'Accous),  nous  nous  élevâmes  vivement  au  sud,  d'abord  sur 
l'herbe ,  ensuite  sur  du  calcaire ,  et  enfin  sur  la  neige ,  où  un  ciel 
orageux  jetait  une  lueur  triste  et  plombée.  Au  bout  d'une  heure , 
nous  atteignîmes  une  crête  ronde  et  très  large ,  d'où  l'on  voit  à  ses 
pieds  se  dérouler,  à  l'ouest,  les  masses  confuses  et  tourmentées 
des  Pyrénées  Occidentales,  petites  sans  doute,  mais  pastorales  et 
pittoresques ,  pleines  de  souvenirs ,  depuis  les  paladins  de  Charle- 
magne  jusqu'à  Napoléon,  et  sans  cesse  balayées  par  le  vent  de 
la  mer,  qui  gronde  au  loin  sous  leurs  forêts  et  siffle  sur  leurs  têtes 
chauves.  D'ailleurs,  le  pic  d'Ame  se  dresse  encore  assez  fièrement, 
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et  au  sud-est,  derrière  la  vallée  d'Aspe,  et  en  Espagne,  on  voit 
s'élever  un  pic  austère,  babylonien ,  appelé,  si  je  ne  me  trompe, 
le  Bisouri ,  montagne  calcaire  aussi  frappante  par  sa  hauteur  que 
par  sa  forme.  Elle  doit  avoir  3000  mètres,  plus  ou  moins,  et  semble 
fort  difficile.  C'est  un  énorme  cylindre  de  marbre,  ou  plutôt  une 
forteresse,  où  la  neige  se  dessine  en  assises  concentriques. 

Pour  arriver  à  la  cime  du  Scarput,  on  pourrait  suivre  au  sud 
la  crête  dont  j'ai  parlé  ;  mais  le  vent  soufflait  fort  ce  jour-là  :  elle 
se  rétrécissait  beaucoup,  et  nous  nous  décidâmes  à  redescendre 
un  peu  à  droite,  pour  attaquer  ensuite  le  pic  par  le  sud-ouest. 
Cinq  heures  après  notre  départ  des  Eaux -Chaudes,  nous  étions 
au  sommet.  C'est  une  très  longue  arête,  allant  du  NO  au  SE. 

Au  N  N  E,  à  600  mètres  plus  bas,  étincelle  et  miroite,  au  milieu 
d'une  aff'reuse  solitude,  le  petit  lac  d'Izabe,  sur  lequel  la  descente 
est  facile  :  on  dirait  un  saphir.  En  vérité ,  on  a  beau  se  moquer 
de  ces  lacs ,  les  appeler  des  cuvettes ,  il  est  incontestable  que  les 
montagnes  perdraient  sans  eux  une  grande  partie  de  leur  beauté, 
tant  leur  couleur  et  leur  tranquillité  contrastent  avec  les  rochers 
gris,  les  grands  désordres  et  la  désolation  qui  les  entourent 
D'ailleurs,  une  eau  si  pure  est  souvent  bien  précieuse. 

Il  est  grand ,  en  effet ,  le  désordre  des  rochers  et  des  couches 
autour  du  pic  Scarput,  mais  surtout  au  sud-est,  par  où  nous 
descendîmes.  Qu'elles  sont  énigmatiques ,  ces  stratifications  presque 
circulaires ,  ces  roches  tordues  et  de  toutes  les  couleurs  !  Un 
géologue  doit  y  perdre  son  latin.  Voyez  cet  obéhsque  encore  plus 
fantastique,  qu'on  laisse  à  droite,  en  descendant  vers  le  nord-est 
dans  le  vallon  boisé  de  Sesques ,  et  qu'à  l'œil  nu  on  voit  très  bien 
de  Pau.  Pourquoi  cette  grande  aiguille,  haute  d'une  centaine  de 
mètres,  a-t-elle  été  se  planter  là?  Comment  résiste-t-elle  à  l'ou- 
ragan et  au  tonnerre?  On  n'ose  passer  trop  près,  tant  elle  a  l'air 
fatiguée  d'être  debout  et  prête  à  s'allonger  par  terre  ! 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  du  pic  Scarput.  C'est  une  course  longue, 
mais  des  plus  simples,  et  digne  d'être  faite  "  une  fois".  La  vue 
ressemble  assez  à  celle  du  pic  de  Ger. 

Dix  heurçs  suffisent  en  tout,  repos  et  môme  repas  compris. 
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LE    TOUR    DU    PIC    DE    GER 


Remontant,  un  beau  jour  de  juillet,  toute  la  gorge  de  Balourd, 
avec  un  enthousiaste  et  bienveillant  breton ,  et  le  chasseur  infati- 
gable Orteig,  je  traversai  le  plateau  A' Atiouilhas ,  du  NO  au  SE  : 
et  une  fois  au  sud-ouest  du  cône  aride  du  Ger,  nous  continuâmes 
notre  ascension  vers  le  col  d'Ar  (SE),  par  pentes  douces  et  neigeu- 
ses, laissant  à  gauche  l'étonnante  pyramide  d'Amoulat,  et  à  droite 
la  dent  blanche  d'Arcizette,  Quelle  âpreté,  quel  vide  dans  ces 
gorges  muettes  et  monotones ,  sans  eau ,  sans  arbres  et  sans  abri  ! 
Mais  bien  qu'affreuses  sous  un  ciel  gris ,  le  soleil  et  la  neige  leur 
donnaient  ce  jour-là  des  reflets  merveilleux.  On  aurait  cru  marcher 
sur  des  diamants. 

Au  col  A'Ar  { voir  les  Guides  "  Jam  "),  vue  superbe  au  midi , 
sur  le  Balaïtous,  le  lac  d'Artouste,  le  pic  d'Ossau,  etc.,  etc.  J'y  fus 
frappé  d'un  magnifique  effet  d'optique.  A  un  certain  niveau ,  vers 
2000  mètres ,  au-dessus  des  pelouses  et  des  arbres ,  les  montagnes 
étaient  bleues,  phénomène  remarquable,  mais  bien  commun 
pourtant  dans  la  nature ,  où  tout  ce  qui  n'a  pas  une  couleur  propre 
bien  prononcée,  les  rochers  par  exemple,  la  neige  même,  réfléchit 
plus  ou  moins  l'azur  du  firmament.  Je  n'oublierai  jamais  les  teintes 
céruléennes  des  neiges  de  Sibérie,  qui,  sous  le  ciel  glacé  mais 
bleu  de  février,  ressemblaient  à  la  mer  :  ni  ces  prairies  superbes 
et  ondoyantes  où  le  Mississipi  se  perd ,  plutôt  qu'il  ne  se  jette  dans 
le  golfe  du  Mexique.  Ces  herbes  à  perte  de  vue  sont  tellement 
bleues ,  qu'à  une  certaine  distance  on  les  confond  toujours  avec 
la  mer,  où  elles  meurent  dans  la  brume  des  tropiques.  De  môme 
des  plaines,  vues  du  haut  d'une  montagne.  C'est  donc  le  bleu 
qu'aime  le  mieux  la  nature  ;  car  elle  prodigue  partout  cette  cou- 
leur favorite ,  même  au  désert ,  mais  sui*tout  sur  les  monts  qui , 
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VUS  de  loin ,  s'azurent  toujours  et  prennent  la  teinte  céleste  par 
excellence. 

Mais  de  près ,  les  choses  changent ,  et  le  col  d'Ar ,  où  nous 
nous  arrêtâmes  émerveillés  (à  2500  mètres),  était  d'un  gris  sinistre. 
Nous  ne  regardions  pas  non  plus  sans  une  espèce  d'alarme  ou 
d'inquiétude  une  corniche  caillouteuse,  qui  remontait  à  gauche 
et  dessinait  en  pente  une  ligne  presque  sans  largeur,  sur  les  abimes 
méridionaux  de  VAmoulat;  car  c'était  là  la  route  à  suivre,  peu 
rassurante  à  première  vue.  Mais  comme  toujours  (  sauf  parfois  sur 
la  neige  )  tout  danger  disparut  quand  nous  fûmes  sur  les  lieux  :  un 
éléphant  y  aurait  passé.  Dans  les  montagnes,  défiez-vous  de  vos 
yeux  :  presque  toujours  ils  exagèrent  les  pentes  et  les  dangers. 

Nous  void  donc  à  l'est  de  l'Amoulat  et  sur  le  versant  nord  de 
la  crête  qui  le  joint  aux  Englas.  Ici,  petite  descente  à,  l'est,  puis 
promenade  horizontale  de  moins  d'une  heure  dans  la  même  direc- 
tion, pour  arriver  au  col  d' Englas  (2500  m,).  Vue  bornée,  mais 
gracieuse,  au  nord-est,  où  s'arrondit  la  nappe  limpide  du  Lac 
d' Englas,  à  400  mètres  plus  bas.  (  On  ne  voit  pas  le  lac  d'Uziousj. 
Descente  au  lac ,  en  45  minutes  :  et  de  là ,  il  n'y  a  plus  qu'à  des- 
cendre vers  le  nord,  sur  la  rive  gauche  du  turbulent  torrent 
d'Englas,  pour  rejoindre  en  une  heure  la  grande  route  d'Argelès, 
à  l'ouest  du  col  de  Tortes  et  à  six  kilomètres  des  Eaux-Bonnes. 

Cette  charmante  course ,  honne  pour  les  montagnards  novices , 
représente  à  peu  près  neuf  ou  dix  heures  de  marche.  Elle  consiste 
à  décrire  un  carré  autour  du  pic  de  Grer. 
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LE    MONT-PERDU 

(3361  mètres) 


Trois  fois  déjà,  il  y  a  treize  ans,  j'avais  gravi  ce  pic  célèbre, 
dont  les  beautés  réelles  et  les  périls  imaginaires  ou 'contestables, 
ont  tant  ému  la  belle  âme  de  Ramond  et  lui  ont  inspiré  ces  pages 
grandioses  connues  de  tous  les  montagnards.  Mais  chaque  fois, 
j'avais  eu  mauvais  temps,-  et  la  dernière,  mon  ascension,  faite 
seul,  avait  été  un  vrai  désastre.  C'est  alors,  en  effet,  qu'en  septem- 
bre 4858 ,  surpris  seul  par  la  nuit  et  la  neige ,  à  mon  retour  à  la 
Brèche  de  Roland,  j'étais  resté  jusqu'au  matin  à  frissonner  dans 
l'ouragan,  à  2800  mètres,  sans  vivres,  sans  eau,  sans  couverture, 
presque  sans  espoir  de  redescendre. 

Mais  que  de  nuits  calmes  et  splendides  j'ai  passées  là  depuis  i 
Si  quelquefois  elles  ont  été  bien  dures ,  je  n'hésite  plus  pourtant 
à  dire  que  la  Brèche  de  Roland  me  semble  bien  préférable  au 
rocher  de  GauUs ,  pour  bivouaquer  dans  l'ascension  du  Mont- Perdu. 
D'abord,  on  est  beaucoup  plus  haut  (2804  m.),  en  sorte  que 
l'ascension  du  lendemain  est  diminuée  de  500  mètres.  Ensuite, 
on  est  plus  près  de  Gavamie ,  et  bien  mieux  abrité  qu'à  GauUs , 
où  l'on  est  inondé  quand  il  pleut.  Enfin ,  quel  beau  spectacle  que 
celui  du  coucher  du  soleil  à  la  Brèche  de  Roland  !  On  en  jouit 
doublement  quand  on  n'a  pas  à  redescendre.  C'est  d'ailleurs  un 
pays  singuUer,  à  toute  heure ,  que  l' Aragon  et  ses  montagnes , 
quand  on  les  voit  dans  leur  ensemble  et  de  si  haut.  A  peine  a-t-on 
passé  la  Brèche ,  qu'en  abaissant  les  yeux  vers  le  sud-est ,  on  croit 
voir  sous  ses  pieds  un  vrai  désert ,  à  peine  accidenté.  Ce  désert 
se  compose  cependant  de  montagnes ,  dont  les  sommets  carrés 
forment  ensemble  des  plates-formes  plus  ou  moins  contiguês  et 
presque  horizontales.  Ce  n'est  qu'après  avoir  longtemps  cherché , 
que  l'on  découvre  dans  ce  système  d'arides  terrasses  (hautes  d'au 
moins  2000  m.  en  moyenne),  les  gorges  étroites  et  sombres  qui 
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les  découpent.  Au  lieu  de  ces  vallées  fleuries  et  pastorales,  qui 
sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  descendent  franchement  vers 
l'horizon,  avec  de  vastes  prairies,  des  chaumières,  des  cascades 
et  toutes  espèces  de  bruits ,  on  n'aperçoit  au  sud  du  Cirque  de 
Gavamie,  en  fait  de  gorges  et  de  vallées,  que  des  crevasses 
tortueuses  et  noires,  pleines  de  mystère  et  de  ténèbres,  sans  fond 
visible,  à  parois  verticales  et  serpentant  silencieusement  dans  toutes 
les  directions.  Y  descendre  même  est  souvent  difiBcile.  Ces  gorges 
ont  des  torrents  :  mais  ils  sont  à  de  telles  profondeurs,  qu'on  ne 
peut  pas  plus'  les  voir  que  les  entendre.  On  ne  voit  d'eau  nulle 
part  ;  on  n'entend  rien ,  que  les  petits  ruisseaux  qui  suintent  sous 
les  glaciers.  On  pense  au  Zambési  et  aux  récits  de  Livingstone. 

Quel  étrange  paysage!  Tous  ces  sommets,  que  l'on  domine, 
ont  l'air  de  faire  une  plaine  sans  ombre ,  stérilisée  par  rélemel 
soleil  qui  la  calcine,  tandis  qu'il  ne  pénètre  qu'une  ou  deux 
heures  par  jour  dans  les  profondes  crevasses  qui  la  déchirent  et 
y  tracent  des  Ugnes  noires.  Une  de  ces  "  failles  "  est  la  vallée 
à! Aras.  Mais  au  midi,  bien  loin,  ces  masses  calcaires,  où  pré- 
domine la  forme  carrée ,  se  précipitent  sans  doute  verticalement 
sur  les  plaines  véritables ,  comme  une  marche  colossale  d'escalier  : 
et  les  seuls  pics  qui  fassent  vraiment  saillie  sur  cet  horizon  jaune 
et  plat,  si  africain  par  sa  structure  et  son  aspect,  sont  le  fier  Moni- 
Perdu,  couvert  de  neige ,  et  la  pointe  nue,  mais  orgueilleuse  aussi 
du  CotieiUa,  perçant  l'ardente  vapeur  du  ciel  d'Espagne,  comme 
un  énorme  Vésuve  éteint  ou  le  génie  morose  des  sables. 

J'allai  donc  recoucher,  cette  année,  sur  mon  lit  de  cailloux, 
à  la.  Brèche  de  Roland ,  en  compagnie  de  Célestin  Passet.  Il  n'y 
avait  pas  un  nuage,  il  faisait  assez  calme,  et  le  seul  bruit  qui 
troublât  conslamment  le  grand  silence  des  nuits  dans  ces  répons 
trop  hautes  pour  des  cascades ,  était  celui  des  filets  d'eau  coulant 
au  bas  des  neiges,  à  mesure  qu'elles  fondaient.  Ce  bruit  variait 
selon  la  fonte ,  la  brise  et  les  heures  de  la  nuit  :  le  matin ,  il  se  tut, 
et  l'on  n'entendit  plus  que  le  vent  qui  passait  dans  la  Brèche 
à  l'approche  de  l'aurore ,  mais  par  saccades  et  pour  mourir  sur 
place.  Ces  petites  brises  sont  tout  à  fait  locales  :  elles  tiennent  aux 
grands  écarts  de  la  température  sur  chaque  versant,  dont  l'un 
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est  toujours  froid,  couvert  de  glace,  et  l'autre  brûlé  toute  la 
journée  par  le  soleil  d'Espagne. 

Une  chauve-souris,  sortant  de  mes  cheveux,  vint  aussi  secouer 
Tair  un  instant  :  et  quelque  chose  tourmentait  les  cailloux ,  qui 
ne  restèrent  jamais  tranquilles.  Les  rats  vivent-ils  si  haut  ? 

A  sept  heures,  nous  partîmes,  pour  commencer  notre  beau 
voyage  à  Test,  sur  le  faîte  supérieur  du  Cirque  de  Gavarnie.  Mais 
le  premier  quart  d'heure ,  en  descendant  au  sud-est  de  la  Brèche , 
n'est  pas  toujours  très  rassurant.  Pour  ne  pas  trop  descendre  et 
remonter  après,  on  longe,  à  la  toiccher,  la  face  méridionale  de  la 
falaise  très  décrépite  qui  joint  la  Brèche  au  Casque ,  et  vous  sur- 
plombe la  tète  d'une  façon  inquiétante.  11  y  a  des  caves  sans 
nombre  dans  cette  muraille,  en  cas  de  mauvais  temps.  Des  cailloux 
et  des  gouttes  tombent  d'en  haut  ;  mais  comme  le  roc  penche  au 
midi ,  vous  restez  en  deçà  de  la  ligne  de  chute  :  c'est  un  passage 
assez  original.  Ici  vous  devez  vous  ensevelir  dans  une  espèce  de 
rue  profonde ,  entre  la  neige  et  le  roc  :  un  peu  plus  loin ,  il 
n'y  a,  pour  tout  passage,  qu'une  corniche  large  à  peine  comme 
le  pied,  en  pente  d'un  très  mauvais  côté,  et  couverte  de  cailloux 
aussi  mobiles  que  du  mercure.  A  droite,  la  neige ,  très  dure  après 
la  nuit,  descend  en  pentes  très  roides.  En  somme  ,  c'est  quelque- 
fois y,  suivant  l'état  et  le  niveau  des  neiges ,  un  assez  mauvais  pas. 
Mai&  trente  minutes  suffisent  pour  vous  mettre  en  sûreté  sur  un 
col  magnifigue  et  tout  blanc,  au  sud-est  de  la  Brèche,  et  d'où 
le  Mont-Perdu  paraît  théâtralement  à  l'est. 

Il  ne  faut  plus  descendre ,  mais  s'élever  graduellement  au  nord- 
est  et  à  l'est ,  contourner  le  midi  de  la  Tour,  et  arriver  enfin ,  à  l'est 
de  ce  môle  très  facile ,  sur  le  faîte  même  du  Cirque ,  qui  vu  d'ici , 
du  haut  en  bas ,  est  d'une  grandeur  sublime. 

Nous  voici  sur  ce  col  anonyme,  au  nord  duquel  descend  le 
grand  glacier  de  la  cascade.  L'appellerons-nous  le  "  Col  de  la 
Cascade'*?  C'est  un  nom  qui  me  semble  naturel. 

D'ici  au  pied  du  cône  du  Mont-Perdu ,  il  y  en  a  pour  une  heure  ; 
mais  c'est  une  simple  promenade  sur  un  désert  plus  ou  moins 
ondulé,  tantôt  pierreux  et  nu  comme  une  ardoise ,  tantôt  couvert 
de  neiges  moelleuses.  (Ce  jour -là,  nous  passâmes  huit  grandes 
heures  dans  la  neige).    Laissant  à  gauche  le  Pic  du  Marhoré, 
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ainsi  qae  les  Trois^Sceurs  (  tous  les  quatre  accessibles  à  quicon- 
que a  deux  jambes),  nous  décrivîmes  un  demi-cercle  horizontal 
au  raidi  du  Cylindre ,  et  en  une  heure  du  col  de  la  Cascade ,  nous 
arrivâmes  à  Tétang  tout  gelé  du  Cylindre,  à  l'ONO  du  Mont- 
Perdu,  dans  une  région  à  coup  sûr  bien  alpestre,  où  tout  est 
morne  et  à  jamais  glacé ,  on  pourrait  dire  cadavérique  :  car  la 
pâleur  et  la  lividité  des  morts  sont  répandues  partout  sur  ces  neiges 
et  ces  marbres ,  plus  désolés  que  des  cimetières ,  où  la  touchante 
présence  des  morts  rappelle  au  moins  qu'ils  ont  vécu  et  parle 
encore  de  l'homme. 

Prenant  à  TE  SE  le  couloir,  heureusement  plein  de  neige,  qui 
monte  au  Mont-Perdu ,  nous  atteignîmes  la  cime  avant  midi ,  et 
pour  la  première  fois  je  fus  dédommagé  de  mes  efforts.  C'était 
superbe  :  ^t  il  faisait  si  chaud ,  que  sur  les  pierres  qui  grillaient 
au  soleil ,  on  voyait  défiler  des  processions  aux  mille  couleurs  de 
ces  insectes  appelés  "  bêtes  du  bon  Dieu  "  (cocctnella).  C'est  un 
plaisir  presqu'ineffable  que  de  trouver  à  ces  hauteurs  des  êtres  qui 
vivent  comme  nous  :  quelque  petits  qu'ils  soient ,  on  s'y  attache 
tout  de  suite  ;  on  les  respecte ,  on  n'y  touche  pas.  Ces  charmantes 
créatures,  qui  paraissaient  endimanchées ,  étaient  sans  doute  heu- 
reuses et  jouissaient  de  la  vie  :  car  le  soleil  brûlait  comme  aux 
tropiques.  Mais  que  deviennent-elles  dans  la  tempête  et  les  nuits 
de  décaottbre?  Le  souffle  d'un  homme  ou  d'un  enfant  les  eût 
expatriées  à  tout  jamais  I 

Au  nord,  quelle  différence  avec  les  pentes  d'Espagne  !  La  neige, 
la  neige,  partout  la  neige!  Pas  un  ruisseau,  pas  un  brin  d'herbe, 
à  peine  même  un  rocher!  Une  vaste  blancheur,  où  l'imagination 
se  figurait  des  rennes  et  des  traîneaux  emportés  vers  les  pôles , 
dans  une  rafale  de  Sibérie  ! 

Telles  sont  les  gloires  de  Gavamie  :  et  c'est  avec  amour  que, 
chaque  année,  depuis  les  jours  déjà  lointains  de  mon  enfance, 
je  reviens  voir  ces  hgnes  superbes,  ces  déserts  dans  les  nues, 
et  ces  amas  neigeux  de  pics,  de  dômes  et  de  terrasses,  où  l'har- 
monie sort  partout  du  chaos  ;  ce  Circ[ue  est  un  miracle. 
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MONTÉE    AU    FAITE    DU    CIRQUE 

Par  le  Glacier  de  la  Cascade 


Le  Mont-Perdû  étant  "fini"  et  le  temps  magnifique,  je  repris 
Célestin ,  et  nous  partîmes  le  surlendemain  matin ,  pour  monter 
d*un  seul  jei,  sans  même  nous  arrêter,  jusqu'au  sommet  du 
Cirque  de  Gavarnie,  par  les  glaciers  de  la  Cascade.  En  général, 
cette  course  est  impossible  ou  périlleuse;  car  dès  la  fin  de  juin  ,  le 
glacier ,  crevassé ,  très  en  pente ,  dur  et  poli  comme  une  longue 
dalle  de  porcelaine ,  de\âent  impraticable ,  où  du  moins  il  faudrait 
plusieurs  heures  pour  faire  cette  escalade  assez  lisquée,  avec 
hache,  cordes,  etc.  Et  au  printemps,  les  avalanches  y  tombent 
de  Test  en  cataractes.  Cette  ascension  s*est ,  dit-on  ,  faite  une  fois  : 
mais  aucune  relation  n'en  a  jamais  paru.  Dans  tous  les  cas ,  elle 
n'offrait  cette  année  aucune  difficulté,  vu  l'immense  masse  de 
neiges  tombées  l'hiver  :  la  glace  ne  se  montrait  à  nu  nulle  part , 
et  nous  n'eûmes  d'autre  mérite  (  nécessité  d'ailleurs  par  l'heure 
très  avancée  )  que  de  monter  avec  une  prodigieuse  rapidité ,  puis- 
que, partis  de  Gavarnie  (par  le  Pailla]  après  40  heures,  nous 
y  rentrâmes  avant  8  heures  du  soir,  ne  mettant  pas  une  heure 
à  descendre  de  la  Brèche. 

On  n'a  pas  oublié  la  relation  scrupuleusement  exacte ,  donnée 
il  y  a  quelques  années,  dans  ce  Bulletin,  par  mon  ami  Frossard, 
de  sa  promenade  à  la  source  de  la  chute.  Jusque  là ,  on  ne  court 
qu'un  danger,  mais  souvent  il  est  grave  :  c'est  celui  de  trouver 
infranchissable,  à  la  montée,  la  grande  crevasse  ouverte  pendant 
l'été  entre  l'Astazou  et  la  terre  ferme,  là  où  un  promontoire 
calcaire,  à  stratifications  presque  verticales  ,  s'avance  majestueuse- 
ment à  l'ouest  du  pic  du  Marboré,  en  forme  de  crête  de  coq. 
Même  cette  année,  cette  crevasse  existait  (en  juillet),  et  nous 
causa  quelque  embarras.  Mais  nous  passâmes  sur  un  fragment  de 
neige,  et  sans  franchir  la  petite  brèche  Passet,  ouverte  plus  haut 
et  au  midly  nous  contournâmes  la  crête  à  droite,  sur  des  corniches 
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faciles,  bien  que  poudreuses  et  fatigantes.  De  là,  une  pierre  tom- 
berait de  mille  mètres  dans  le  Cirque  ! 

La  descente  au  midi  de  la  crête  est  assez  roide  et  dure  une 
vingtaine  de  minutes  ;  mais  elle  est  tout  à  fait  sans  danger. 

Ici ,  nous  mimes  le  pied  sur  le  glacier  de  Ui  cascade  (  3  heures 
de  Gavarnie),  pour  ne  plus  le  quitter  jusqu'en  haut. 

A  gauche ,  déjà  de  menaçantes  crevasses  commençaient  à 
s'ouvrir  sur  le  glacier  énormément  épais  du  Marboré ,  qui  tombe 
de  Test  à  l'ouest  dans  l'autre ,  pour  former  avec  lui  un  réservoir 
de  glaces  en  forme  d'Y.  Ces  glaces  ont  des  centaines  de  mètres 
de  profondeur.  A  droite  aussi ,  elles  étaient  déchirées  par  quelques 
vilaines  crevasses  ;  mais ,  au  milieu ,  une  neige  superbe  et  dure 
formait  une  route,  où  nous  passâmes  comme  des  isards,  allant, 
allant  toujours  :  car  il  était  deux  heures ,  il  faisait  froid  et  la  grande 
ombre  des  nuages  commençait  à  courir  tristement  sur  la  neige. 

Comme  tout  est  colossal ,  comme  l'œil  se  trompe  !  et  quel  insecte 
que  l'homme,  dans  ces  palais  de  la  nature!  Dix  mille  hommes  se 
tiendraient  certainement  à  leur  aise  sur  ce  glacier  triangulaire  d'où 
s'échappe  la  cascade  ;  le  réservoir  qu'il  comble  est  un  vrai  cirque , 
creusé  dans  les  parois  de  l'autre. . .  Et  d'en  bas ,  on  dirait  un  ravin  ! 

Cependant,  les  touristes,  postés  devant  la  porte  de  l'aubei^e 
Palasset  et  prévenus  que  nous  montions,  nous  virent  très  bien  et 
nous  suivirent  des  yeux  jusqu'au  sommet  du  Cirque,  pendant  notre 
ascension  dans  le  glacier. 

Cette  grande  nappe  blanche,  qui,  du  village  de  Gavarnie,  a 
l'air  si  roide  et  formidable,  est  cependant  singulièrement  facile, 
tant  que  la  glace  est  recouverte  de  neige.  Depuis  la  source  de  la 
cascade  jusqu'au  sommet,  il  y  a  une  heure  de  marche.  La  pente 
moyenne  de  ce  glacier  atteint  peut-être  50^.  Mais,  inégal  et  bosselé, 
il  moutonne,  il  ondule,  se  creuse  et  forme  des  vagues,  en  sorte 
qu'on  s'arrêterait  bien  vite  en  cas  de  chute  :  on  roulerait  tout  au 
plus  de  cent  mètres.  Or,  je  connais  un  membre  de  l' Alpine-Club , 
qui  vit  et  grimpe  encore,  après  une  chute  de  six  cents  mètres  sur  le 
Mont-Blanc  (  M.  Birbeck).  En  général ,  les  chutes  sont  moins  fatales 
qu'on  ne  le  pense. 

Une  chose  vraiment  curieuse  à  voir,  et  plus  encore  à  explorer, 
c'est  ce  grand  trou  oval  ouvert  à  gauche,  dans  la  paroi  si  lisse  qui 
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tombe  à  pic  sur  le  glacier,  du  côté  est.  D'où  n'aperçoit-on  pas  cette 
ouverture,  dont  rorifice  est  à  près  de  cent  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  glace?  Rien  n'a  l'air  plus  inaccessible.  Eh  bien,  sans  être 
oiseau ,  on  pourrait  y  monter.  Il  existe  une  corniche  horizontale  et 
assez  large,  qui,  partant  du  glacier,  court  au  nord,  forme  un 
sentier  dans  le  flanc  môme  du  précipice  et  s'arrôte  juste  au  trou. 
Ravis,  chantant  victoire ,  déjà  nous  nous  mettions  en  route  pour 
la  cave  mystérieuse,  où  jamais  certainement  (depuis  Adam,  du 
moins)  mortel  n'a  pénétré,  lorsque,  ô  misère!  nous  aperçûmes 
une  perfide  cascatelle  qui,  jaillissant  de  l'orifice,  en  défendait 
l'entrée.  Il  y  aurait  eu  un  saut  d'au  moins  deux  mètres  à  faire , 
avec  le  vide  à  gauche  :  c'était  un  peu  risquer,  pour  ne  rien  voir  peut- 
être  qu'une  cave  plus  ou  moins  vaste  et  noire ,  où  se  dressait  dans 
les  ténèbres  une  pyramide  mystique  de  neige,  engouflrée  là  par 
le  vent  d'ouest.  Nous  y  renonçâmes  donc.  Mais  il  est  sûr  qu'avec 
une  planche  longue  de  deux  mètres,  on  entrerait  sans  peine  dans 
cette  niche  sombre  et  anormale,  bien  curieusement  placée. 

Et  qui  sait?  Elle  est  peut-être  ossifère,  aurifère?.  .  . 

Les  dernières  pentes  sont  roides,  sur  le  glacier  de  la  cascade, 
et  sur  de  la  glace  pure,  elles  seraient  périlleuses.  Il  tombe  aussi 
des  pierres,  et  sur  de  la  neige  dure,  on  ne  peut  se  garer. 

Ainsi,  nous  arrivâmes  (4  h.  30'  de  Gavamie)  au  Col  de  la 
Cascade,  où  l'on  nous  vit  encore  très  bien  du  bas  du  Cirque,  à 
cause  sans  doute  de  la  pureté  du  ciel  où  nous  nous  profihons  :  car 
l'inverse  fut  impossible,  les  quinze  ou  vingt  personnes  groupées 
en  bas  devant  l'auberge,  ne  formant  pour  nous  autres  qu'un 
misérable  atome.  Nous  essayâmes  la  portée  de  nos  voix  réunies  : 
mais  c'est  en  vain  que  nous  vociférâmes  sur  tous  les  tons.  Aucun 
son  n'arriva;  un  canon  seul  pourrait  s'entendre  à  travers  ces 
abîmes  prodigieux.  Toutefois,  il  est  fâcheux  que  ces  personnes 
n'aient  pas  songé  à  répéter  notre  expérience ,  pour  voir  si  le  son 
monte  plus  facilement  qu'il  ne  descend  :  c'est  bien  probable.  Verti- 
calement, nous  dominions  l'auberge  de  près  de  quinze  cents  mètres; 
mais  en  réaUté,  il  y  avait  bien  trois  kilomètres  ou  plus. 

Enchanté  de  cette  course  et  du  brave  Célestin,  je  dis  le  lende- 
main adieu  à  Gavamie ,  et  quittant  à  regret  ses  merveilles,  je  partis 
seul  pour  le  Col  du  Vignemale  et  Cauterets. 


Digitized  by 


Google 


88  SOCIÉTÉ     a  AM  ON  l) 

LE     NÉTHOU 

(3W4  mètres) 

SON     ASCENSION     ACCOMPLIE     SEUL. 


Le  Nélhou  !  grand  mot  que  celui-là ,  dans  la  géographie 
pyrénéenne!   Il  est  sonore  :  il  suggère  des  idées  de  casse-cous, 

d'avalanches,   de  vertige,  de  gouffres  infranchissables Idées 

puériles ,  illusions  ridicules  !  Il  est  bien  clair  que  Thabitant  des 
plaines  ,  qui  a  le  vertige  sur  le  clocher  de  son  village ,  doit  avoir 
le  cauchemar  quand  il  gravit  un  pic  quelconque ,  ou  qu'il  le  voit 
en  rêve.  Mais  ce  n'est  pas  pour  lui  que  sont  écrits  les  récits 
d'ascensions  :  il  n'est  pas  juge  ;  toutes  ses  idées  sur  le  danger  sont 
fausses,  et  parler  à  de  vrais  montagnards  des  périls  du  Néthou, 
c'est  s'exposer  à  leurs  sarcasmes.  Cette  ascension,  faite  à  trois 
ou  à  quatre ,  est  une  des  plus  faciles  des  Pyrénées.  Elle  est  seu- 
lement longue  et  coûteuse.  Ce  n'est  que  si  on  l'entreprend  tout 
seul,  qu'elle  peut  devenir  dangereuse,  parce  que,  pendant  une 
lieue  ,  on  court  la  chance  de  s'engloutir  dans  des  crevasses  cachées. 
Mais  me  fiant,  cette  année,  à  l'épaisseur  des  neiges,  je  montai  seul. 

Au  lieu  d'aller  coucher  sous  le  rocher  de  la  Rencluse,  je 
nrinslallai  chez  l'aubergiste  Francisco  Cabellud  (Port  de  Vénasque], 
à  2300  mètres.  Il  y  a  un  lit  très  propre  et  de  quoi  vivre.  Il  m'an- 
nonça que  l'hospice  espagnol  de  Vénasque  avait  encore  été  détruit 
pendant  l'hiver  par  l'avalanche  :  c'est  la  quatrième  fois  ! 

Quel  beau  climat  que  celui  du  port  !  Quel  air  pur  !  quelle 
bonne  eau!  comme  on  respire!  S'il  y  avait  un  hôtel,  il  serait 
toujours  plein.  Quant  à  la  vue,  qui  ne  la  connaît  pas?  Presque 
constamment  il  fait  du  vent,  surtout  le  soir.  Le  mauvais  temps 
vient  invariablement  de  l'ouest,  des  régions  de  Gourgouttes  :  pluie 
Tété ,  neige  l'hiver  ;  le  beau  temps  vient  de  l'est.  Le  vent  du 
nord  ne  peut  souffler.  On  pourrait  vivre  vingt  ans  dans  ce  site 
niagnituine  ,  sans  jamais  se  lasser  de  regarder  la  Chaîne  "  Maudite'* 
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qui  se  déroule  au  sud.  Chaque  nuage ,  chaque  heure  en  change 
l'aspect.  Gomme  c'est  blanc!  comme  c'est  vaste!  C'est  d'une  gran- 
deur épouvantable,  et  les  distances  sont  bien  trompeuses  dans  ce 
monde-là  !  A  vol  d'oiseau ,  le  Port  est  à  cinq  kilomètres  des  glaces 
de  la  Maladetta ,  qu'on  a  l'air  de  toucher  !  Cependant ,  on  entend 
parfaitement  le  bruit  des  pierres  qui  tombent  sur  les  moraines,  et 
d'autres  sons  plus  étranges,  quand  une  crevasse  cherche  à  s'ouvrir  : 
on  pense  aux  mitrailleuses. 

I.c  premier  soir,  le  vent  étant  à  Touest,  un  orage  éclata  du  côté 
de  Vénasque,  et  il  neigea  sur  le  Poscts;  en  plein  juillet,  nous 
fîmes  du  feu.  Les  sifflements  du  vent  dans  les  serrures,  l'aspect 
pourpré  du  ciel ,  les  teintes  glaciales  et  hyperboréennes  des  pics , 
la  fuite  des  nuages,  l'air  effrayé  de  la  nature,  tout  rappelait  le 
Cap  Horn,  et  menaçait  pour  le  lendemain,  qui,  en  effet,  s'annonça 
mal.  Je  partis  cependant  à  cinq  heures ,  espérant  monter  vite  et 
devancer  l'orage  sur  le  Nélhou. 

En  une  heure  et  demie,  j'étais  à  la  Renclnse,  où  je  pris  un 
frugal  déjeuner,  qui  dura  cinq  minutes.  Puis,  je  grimpai  au  sud, 
pour  traverser ,  de  l'ouest  à  l'est,  cette  longue  chaîne  de  rochers 
qui  descend  vers  le  nord,  entre  les  glaces  du  Nélhou  et  celles 
de  la  Maladetta.  Dans  cette  immense  arête  s'ouvrent  deux  ou  trois 
passages,  tous  trois  faciles  et  appelés  Portillons;  mais  il  vaut 
mieux  traverser  assez  haut ,  parce  qu'ainsi  on  a  moins  à  descendre  , 
pour  "s'embarquer",  à  l'est,  sur  le  glacier,  qui,  vers  le  bas, 
s'écarte  plus  de  l'arête.  (A  l'ouest  de  ces  rochers,  les  eaux  vont 
à  la  Méditerranée;  à  l'est,  dans  l'Atlantique.) 

Ici,  le  temps  prit  une  tournure  tout  à  fait  alarmante.  Le  vent 
soufflait  sur  les  sommets  qui  s'embrumaient  :  un  hvide  crépuscule 
vint  jaunir  le  glacier,  où  les  nuages  s'abattaient  en  flocons  agités; 
je  m'attristai  moi-même  et  pensai  redescendre.  Mais  étant  toujours 
sûr  d'une  retraite  honorable  et  facile  sur  la  neige ,  qui  garderait  mes 
traces  au  moins  deux  ou  trois  heures,  j'entrai  sur  le  glacier,  sans 
toutefois  traverser  au  milieu,  où  paraissaient  des  abîmes  entr'ouverts 
et  ces  couleurs  jaunâtres  et  fausses  que  prend  la  neige  au  contact 
des  crevasses.  Je  restai  sur  les  bords ,  montant  vivement  à  droite , 
sur  une  ligne  SSO ,  vers  le  col  éblouissant  de  la  Maladetta.  Trente 
minutes  d'ascension   très  rapides  me  placèrent  sur  ce  col ,  élevé 
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de  3200  mètres,  et  là ,  tournant  à  gauche  ,  contre  la  face  nord  du 
pic  nommé  Pic  du  Milieu  (3354  mètres),  que  je  laissai  à  droite, 
je  m'avançai  avec  circonspection  sur  les  grandes  neiges ,  où  par 
moments  tombait  encore  un  rayon  de  soleil.  Ce  passage  fut  critique, 
et  je  sondais  à  chaque  pas ,  comme  un  marin  au  milieu  des  écueils. 
Craignant  de  me  trouver  sur  le  prolongement  d'une  grande  crevasse 
qui  s'ouvrait  derrière  moi  et  fuyait  sous  la  neige ,  je  ne  fis  plus  un 
pas  sans  frapper  violemment  du  bâton,  précaution  plus  qu'utile,  car 
tout  à  coup  il  traversa  une  voûte  de  neige  ,  s'enfonça  tout  entier,  et 
laissa  un  trou  noir  à  sa  place.  Elle  était  là ,  presque  sous  mes  pieds 
et  à  ma  droite,  cette  longue  crevasse,  dissimulée  sous  quelques 
pouces  de  neige.  Mais,  sans  la  voir,  je  pouvais  la  sentir  et  la 
suivre,  en  appuyant  à  gauche,  où  en  sondant,  je  retrouvais  tou- 
jours une  neige  très  ferme.  Malheureusement,  cet  abîme  invisible, 
qui  se  rouvrait  un  peu  plus  loin  à  gauche,  barrait  ma  route  vers 
le  lac  Caroné  :  il  fallait  donc  absolument  le  traverser  ou  renoncer 
à  l'ascension.  Ces  dangers  sous  les  pieds ,  ces  vides  qu'on  ne  voit 
pas,  donnent  des  terreurs  superstitieuses,  quand  on  est  seul. 
Enfin,  sondant,  sondant  toujours,  à  tour  de  bras,  et  trouvant 
presque  partout  une  épaisseur  d'un  pied  de  neige  pour  me  porter, 
je  traversai  le  gouffre ,  dont  la  largeur  pouvait  avoir  cinq  mètres. 

Une  fois  sorti  de  ce  très  mauvais  pas  et  sûr  maintenant  de  la 
victoire,  je  respirai  plus  hbrement,  et  en  moins  d'un  quart  d'heure, 
j'arrivai  sain  et  sauf,  après  ma  périlleuse  navigation  sur  le  glacier, 
au  col  et  à  l'étang  de  Coroné ,  d'où  trente  minutes  d'ascension  sans 
danger  sur  le  Dôme,  me  placèrent,  à  onze  heures,  sur  la  cime  du 
Néthou  (3404  mètres),  pour  la  quatrième  fois. 

Mais  quel  temps  I  II  neigeait ,  il  grêlait ,  et  je  ne  voyais  rien  , 
que  d'immenses  tourbillons  de  brouillard ,  montant  et  descendant 
autour  de  moi ,  comme  une  fumée  prise  de  vertige  :  c'était  horrible. 
La  solitude  a  bien  des  charmes  au  haut  des  monts ,  quand  le  soleil 
les  dore  et  les  échauffe;  alors  l'âme  prend  des  ailes,  s'enor- 
gueillit et  s'émancipe ,  et  ne  demande  que  Dieu  pour  être  heureuse  ; 
mais  sous  un  ciel  en  deuil ,  elle  se  démoralise.  J'apercevais  encore , 
de  temps  en  temps,  un  peu  de  bleu  au  nord,  vers  les  grandes 
plaines  de  la  Garonne,  cachées  elles-mêmes  sous  d'immobiles 
brouillards  que  frappait  le  soleil  ;  l'humanité  dormait  dessous.  Mais 
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tout  autour  de  moi ,  c'était  l'hiver  en  plein ,  bien  qu'il  fit  assez 
calme  (plus  qu'au  Port  de  Vénasque,  comme  je  l'appris  à  mon 
retour);  et  Ton  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  décourageant  que 
l'aspect  du  glacier  où  j'allais  redescendre,  quand  ses  solitudes  blan- 
ches et  boréales  paraissaient  par  lambeaux  dans  les  nuages ,  avec 
leurs  gouffres  et  leurs  crevasses. 

Je  mis  mon  nom  dans  le  nouveau  cahier  installé  là  depuis  qu'on 
a  descendu  l'autre ,  il  y  a  trois  ans  ;  je  consultai  le  thermomètre 
à  mcLximâ ,  qui  indiquait  36  <>  (  il  est  tourné  vers  le  soleil  levant. . .  )  ; 
je  ramassai  une  pauvre  statuette  décapitée ,  laissée  peut-être  par 
quelque  âme  pieuse  dans  ces  régions  maudites ,  et  puis ,  il  fallut 
repartir.  Déjà  le  Pont  de  }fahomet  était  couvert -de  neige  et  très 
glissant  :  des  rafales  commençaient  à  passer  ;  l'orage  allait  évidem- 
ment se  ruer  sur  toutes  ces  pointes  électrisées.  Je  descendis ,  mais 
en  fuyant;  et  bien  m'en  prit,  car  deux  ou  trois  orages  me  prirent 
sur  le  glacier.  Spectacle  plein  d'épouvante  et  de  grandeur  !  Seul 
dans  la  brume ,  avec  des  kilomètres  de  neige  autour  de  soi ,  des 
abîmes  sous  les  pieds,  le  tonnerre  et  la  grêle  sur  la  tête,  on  sent 
trembler  son  corps;  mais  l'âme  grandit,  s'élève  et  se  sent  plus 
puissante  que  la  tempête  et  l'électricité,  qui,  après  tout,  font 
presque  toujours  plus  de  bruit  que  d'autre  chose  :  l'homme  est 
plus  fort  que  la  nature. 

J'arrivai  au  rivage  au  milieu  des  éclairs ,  et  moins  d'une  heure 
après ,  à  la  Rencluse ,  où  j'allumai  du  feu  pour  me  sécher.  Avant 
4  h.  i/2 ,  j'étais  au  port. 

En  tout ,  cette  course  me  prit  onze  heures  :  et  j'en  dois  le  succès 
à  rénorme  masse  de  neige  tombée  pendant  l'hiver.  Je  ne  sais 
cependant  si  elle  est  arrivée  au  niveau  marqué  pour  une  certaine 
année  sur  le  mur  de  l'Hospice  de  Luchon  :  1«»  87^  I  (  Hauteur  : 
1360  mètres). 
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LE    LAC    DE    LITAYROLLES 

('2800  mètres) 

LE  PLUS  ÉLEVÉ  DES  PYRÉNÉES. 


J*allai  coucher  à  la  première  cabane  du  Lys  [Hôtel  ''  des  Délices 
du  Lys  "  ], 

Ah  !  qu'il  est  mystérieux  et  louchant ,  dans  sa  tristesse  et  sa 
sonorité ,  ce  roulement  des  cascades  à  minuit  I  Leur  son  parle 
comme  une  voix  :  il  enfle ,  grandit  et  s'apaise  tour  à  tour ,  suivant 
la  force  du  vent  et  le  volume  des  eaux  ;  il  semble  chercher  notre 
âme  et  palpiter  comme  elle  :  le  bruit ,  comme  le  silence ,  a 
d'étranges  majestés. 

Partant  à  l'aube ,  par  une  journée  irréprochable ,  j'escaladai  au 
sud,  non  plus  comme  autrefois,  ces  périlleux  escarpements  à  pic 
et  tout  mouillés,  qui,  sous  les  bois,  montent  à  la  rue  d'Enfer, 
mais  la  rive  gauche  de*  ces  fameuses  cascades,  où  l'on  \ient 
d'achever  une  route  modèle ,  à  pentes  si  douces ,  qu'on  pourrait 
presque  galoper  à  cheval ,  en  montant.  Elle  a  plus  de  deux  mètres 
de  large  et  va  jusqu'à  la  rue  d'Enfer. 

A  la  naissance  du  jour  sur  les  montagnes,  que  la  nature  est 
belle  I  Comme  elle  enivre  les  sens  et  l'imagination  !  pourquoi  pas 
dire  le  cœur  ?  Comme  sa  puissance  et  sa  pureté  sont  contagieuses  ! 
L'efQuve  aromatique  des  pins,  l'azur  immaculé  du  ciel,  les  trou- 
peaux qui  s'éveillent  et  agitent  leurs  clochettes,  tout,  jusqu'à  l'eau, 
toujours  plus  pure  après  la  nuit ,  parce  que  la  fonte  des  neiges  est 
suspendue  :  tout,  dans  ces  belles  matinées,  même  en  hiver,  excite 
et  rajeunit  le  voyageur,  comme  s'il  montait  avec  des  ailes  vers 
les  jardins  d'Armide. 

Cette  ascension,  de  la  cabane  du  Lys  au  Col  Crahioules, 
éprouve  beaucoup  les  poumons  et  les  muscles ,  car  d'un  seul  jet  on 
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monte  de  2000  mètres.  Et  comme  elle  est  assez  scabreuse  quand 
on  la  connaît  mal,  je  vais  la  détailler  ici  assez  minutieusement. 

Le  Cirque  du  Lys,  qui  rappelle  tant  celui  de  Gavarnie,  peut 
se  décrire  ainsi  :  C'est  une  espèce  d'escalier  gigantesque  à  quatre 
marches,  dont  la  dernière  est  le  sommet,  et  dont  chacune  a, 
plus  ou  moins,  500  mètres  de  hauteur.  (Il  est  triste  de  penser 
qu'avec  le  prix  d'un  mois  de  guerre  néfaste,  avec  moins  d'un 
milliard ,  on  pourrait  faire  un  escalier  de  marbre ,  accessible  à  tout 
le  monde ,  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  !  Ce  serait  plus  utile 
que  la  guerre  et  plus  philanthropique.  ) 

De  ces  quatre  marches  cyclopéennes ,  la  première  aboutit  à  ce 
sombre  corridor  de  rochers,  appelé  Rue  d'Enfer,  Là  on  prend 
la  rive  droite,  et  l'on  monte  roide  pendant  une  heure  sur  un 
sentier  à  peine  visible. 

Alors  (  2  heures  de  la  cabane  du  Lys  )  on  se  trouve  à  la  base 
d'un  ressaut  à  peu  près  vertical,  taillé  en  demi-cercle  et  tout  plein 
de  cascades  (les  Pichis  de  CrahioulesJ,  Ce  précipice  est  le  plus 
haut  des  trois  et  le  plus  formidable.  Mieux  vaut  rester  sur  la  rive 
droite  (quoique  l'autre  soit  praticable  aussi),  mais  très  loin  du 
torrent  et  très  haut  :  herbe  et  sources. 

Trois  heures  (  depuis  le  val  du  Lys  )  vous  mènent  aux  premières 
neiges  et  à  la  base  du  troisième  précipice.  Il  y  a  une  flaque  carrée 
de  neige,  et  les  trois  pics  Maupas,  Crahioulea  et  Qudirat ,  tous 
trois  équidistants ,  se  dressent  derrière ,  lançant  au  ciel ,  au-dessus 
des  glaciers,  leurs  pitons  noirs  et  menaçants.  Huit  grandes  cas- 
cades tombent  en  glissant  sur  ce  ressaut,  juste  au  milieu  duquel 
s'ouvre  un  passage  très  praticable.  Beaucoup  de  fleurs  à  droite 
(  nord-ouest  )  :  ranunculus  glacialis ,  des  linarias  et  de  charmantes 
fougères,  etc.  On  peut  aussi  escalader  ce  troisième  petit  cirque 
par  chaque  rive  du  torrent ,  mais  la  rive  gauche  est  accablante  : 
c'est  un  immense  amas  de  rochers  et  de  pierres  morainiques, 
sans  aplomb  et  qui  s'échappent  dès  qu'on  les  touche.  Mieux  vaut 
monter  à  gauche  (rive  droite),  longeant  de  l'est  à  l'ouest  la  base 
du  glacier  de  Maupas,  qui  se  boursouffle  au  sud  comme  un 
hippopotame  énorme  et  bleu,  couvert  de  cicatrices.  (Gare  aux 
rochers  qui  tombent.  .  .  .  ) 
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Voici  maintenant  le  quatrième  ressaut  (4  heures  du  Lys), 
beaucoup  moins  roide  que  les  trois  autres,  mais  tout  couvert  de 
neiges  et  de  glaciers ,  faciles  du  reste ,  pourvu  qu'on  reste  au  bord, 
loin  des  crevasses.  Pentes  moyennes  :  45»  tout  au  plus.  Mais 
méfiez- vous  des  chutes  de  pierres;  en  moins  d'une  heure,  j'y 
échappai  deux  fois,  et  la  seconde,  je  fus  épouvanté.  C'était  eu 
descendant  ;  j'étais  assis ,  à  déjeuner,  sur  l'arête  qui  sépare  le  gla- 
cier de  Maupas  de  celui  de  Crabioules,  ayant  mes  pieds  sur  celui-ci, 
et  rêvant  aux  plaisirs  des  montagnes,  lorsqu'une  épouvantable 
détonation  se  fit  entendre,  et  presque  au  même  instant,  un  gros 
rocher,  cubant  au  moins  dix  mètres,  passa  comme  un  boulet  à 
quelques  pieds  de  ma  figure ,  en  faisant  siffler  l'air.  C'était  vraiment 
sublime  de  voir  bondir  une  pareille  masse,  descendant  sur  la 
glace  avec  une  foudroyante  rapidité,  la  déchirant,  et  sautant 
tellement  haut  chaque  fois  qu'il  la  touchait ,  qu'il  aurait  pu  passer 
par-dessus  ma  tète  sans  me  blesser.  J'ai  mesuré  après  les  inter- 
valles qu'il  laissait  entre  chaque  bond,  et  il  y  avait  vingt  de 
mes  pas  ou  environ  15  mètres.  C'était  sublime  :  mais  j'eus  de 
vagues  terreurs,  quand  je  pensai  que  c'était  juste  parla  qu'une 
heure  avant  j'étais  monté,  sur  de  la  neige  si  dure,  qu'il  eût 
été  radicalement  impossible  de  se  mettre  de  côté.  En  Suisse ,  ces 
accidents  sont  continuels,  et  tous  les  membres  de  l'Alpine  Club 
connaissent  "l'artillerie  des  montagnes".  On  s'en  méfue  :  c'est 
un  danger  de  tous  les  jours  ;  mais  dans  les  Pyrénées ,  on  n'y  pense 
pas  assez. 

Nous  voici  près  du  Col  de  Crabioules,  Laissant  à  gauche  la 
presqu'île  de  rochers  dont  je  viens  de  parler,  escaladons  les 
dernières  neiges.  Voyez  au  nord  les  plaines  brûlantes  et  vaporeuses 

de  Montréjeau  et  de  Toulouse Passons  le  Col  Crabioules 

(  3040  mètres  ). 

Comme  on  est  bien  ici  1  Comme  on  est  libre  sur  ces  glaciers 
pleins  de  silence ,  où  l'on  comprend  si  bien  la  vie  et  le  bonheur 
de  Robinson  Crusoë!  Comme  on  aime  ces  sommets,  à  la  fois 
doux  et  menaçants ,  et  plus  magiques  que  des  palais  d'or  ou 
d'argent ,  quand  le  soir  ou  l'aurore  passent  dessus  et  les  font  luire 
à  cinquante  lieues  1  Un  mathématicien  serait  poète  à  ces  hauteurs  ! 
Un  philosophe  s'attendrirait  devant  cette  ressemblance  vague  et 
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touchante  qu'ont  les  montagnes  avec  Thumanité  :  en  bas,  la 
vie  5  les  fleurs  et  le  printemps ,  les  ruisseaux  vagabonds  ;  plus  haut 
et  graduellemenl,  la  décoloration,  les  ruines,  la  mort,  et  au 
sommet,  le  Paradis  et  Tinfini. 

Nous  entrons  en  Espagne.  Voici ,  tout  près  de  nous ,  à  2800  met. 
de  hauteur,  le  Lac  de  Litayrolles  et  les  régions  les  plus  glaciales 
des  Pyrénées.  Nous  sommes  au  mois  d'août  ;  mais  le  lac  est  gelé 
aux  trois-quarts.  Dans  quelques  jours,  l'hiver  va  revenir  et  le 
lac  s'engloutir  sous  une  colline  de  neiges.  Car  ces  Ueux  ne  con- 
naissent ni  printemps  ni  été  :  ce  sont  les  grands  sépulcres  de 
la  nature,. mais  sur  lesquels  plane  le  soleil,  comme  l'immortalité 
sur  les  tombeaux. 
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SÉANCE  DU  il  Juillet  1871 

Helycrisum  stœcus,  —  M.  A.  Gazes  annonce  qu'il  a  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  dans  la  commune  de  Viger  (  en  Lavedan  )  une 
plante  assez  rare,  Yhelycrisum  stœcus,  vulg.  immortelle. 

Amphibolite  de  Ségus,  —  M.  le  général  de  Nansouty  présente 
un  magnifique  échantillon  d'amphibolite  qu'il  a  extrait  d'un  mur 
de  clôture  près  du  village  de  Ségus,  vallée  de  Batsouriguère.  Après 
quelques  recherches,  il  a  trouvé  le  gisement  de  cette  roche  à 
environ  60  mètres  de  la  dernière  maison  de  Ségus.  Dans  une 
excursion  projetée  dans  le  Lavedan,  la  Société  devra  reconnaître 
s'il  existe  quelque  relation  entre  ce  gisement  et  l'éruption  ophitique, 
qui  est  si  développée  à  la  base  du  Pic  de  Ger,  au  S.  S.  0.  de 
Lourdes. 

Traces  de  lithodômes  à  Lourdes,  —  M.  le  général  de  Nansouty 
signale  la  présence  do  rochers  calcaires  dans  la  petite  plaine  qui 
s'étend  à  l'est  de  Lourdes,  lesquelles  sont  perforées  de  nombreuses 
cavités  qu'il  croit  pouvoir  attribuer  à  l'action  des  pholades. 

Hache  polie  de  Bellocq.  —  M.  G.  L.  Frossard  présente  un  frag- 
ment de  hache  polie  en  schiste  sihceux ,  qu'il  a  recueilli  au-dessus 
des  carrières  de  Bellocq  (Basses-Pyrénées). 

Excursion  dans  VAriége,  —  M.  Emilien  Frossard  rend  compte 
d'une  excursion  qu'il  vient  de  faire  dans  l'Ariége.  N'ayant  visité 
que  des  lieux  connus,  il  n'a  pas  cru  utile  d'offrir  à  la  Société  une 
narration  écrite  de  sa  tournée.  Il  se  contente  d'en  rapporter  quel- 
ques détails. 

Il  signale  l'existence  à  Saverdun  d'un   établissement  agricole 
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qui  reçoit  cent  cinquante  orphelins  protestants.  Cet  asile  est  devenu 
une  ferme-modèle  des  plus  remarquables ,  aous  la  haute  direction 
de  M.  Laurens,  agronome  dont  l'activité  et  l'inteUigence  sont 
connues  dans  tout  le  Midi.  A  Pamiers,  M.  Frossard  a  eu  l'avantage 
de  voir  M.  l'abbé  Pouech ,  qui  depuis  de  nombreuses  années  se 
livre  à  l'étude  de  la  géologie  locale  avec  une  persévérance  infa- 
tigable. Dans  son  cabinet ,  chaque  commune  a  sa  collection  et  ses 
cartes  :  celles-ci  sont  faites  sur  une  grande  échelle  et  accompagnées 
de  notes  très  étendues.  Si  chaque  département  de  France  possédait 
un  homme  actif  et  intelligent  comme  M.  l'abbé  Pouech ,  notre  pays 
serait  connu  à  fond,  et  n'aurait  rien  à  envier  à  nos  voisins  d'outre- 
Rhin  et  d'outre-Manche. 

A  Foix,  M.  Frossard  examine  une  collection  de  très  beaux 
échantillons  d'ossements  des  cavernes  et  de  fossiles  crétacés  de  la 
région ,  recueillis  par  les  soins  de  M.  le  chef  de  gare.  Les  crânes 
de  Vurstts  spélosus  sont  particulièrement  remarquables  par  leurs 
dimensions  et  leur  état  de  conservation. 

De  Pamiers  à  Foix ,  le  fond  de  la  vallée  est  jonché  de  restes 
morainiques  et  de  grands  blocs  erratiques.  Les  habitants  ont 
grand'peine  à  se  débarrasser  de  ces  derniers ,  qu'ils  groupent  dans 
les  parties  les  moins  fertiles  de  leur  sol  et  qu'ils  utilisent  en  plan- 
tant des  ceps  de  vigne  dans  leurs  interstices  ;  bientôt  les  roches 
granitiques  se  couvrent  de  pampres  et  donnent  un  bon  produit. 

A  Tarascon,  M.  Frossard  visite  M.  Garrigou,  archéologue  dis- 
tingué ,  qui  a  publié  d'excellents  mémoires  sur  l'histoire  locale 
et  qui  en  prépare  d'autres  qui  paraîtront  bientôt.  M.  Garrigou 
met  sous  les  yeux  de  M.  Frossard  la  riche  collection  fondée  par 
son  fils,  notre  confrère.  On  sait  que  M.  le  D'  Garrigou  a  révélé 
au  monde  savant  les  vestiges  des  âges  pré-historiques  ensevelis 
dans  les  grottes  de  l'Ariége,  et  a  ainsi  contribué  largement  aux 
progrès  d'une  science  qui  ne  date  que  d'hier  et  qui  déjà  a  acquis 
un  immense  développement.  Les  montagnes  crétacées  qui  bornent 
le  territoire  de  Tarascon  au  nord-est ,  et  les  menaçantes  falaises 
jurassiques  qui  dominent  Ussat  au  sud,  ces  dernières  surtout, 
sont  en  tous  sens  perforées  de  cavités,  dont  plusieurs  atteignent 
de  vastes  dimensions  et  attirent  les  regards  par  leurs  majestueuses 
ouvertures.  Ces  vastes  réceptacles  ont  été  explorés  avec  soin  par 
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les  âavahts  ^t  visitées  avec  admiration  par  les  curieux ,  et  les  noms 
des  grottes  de  Bouicheta,  de  Lherm,  de  Sombrives,  etc.,  sont 
désormais  devenues  classiques  dans  le  langage  de  la  science, 
comme  celles  de  Bruniquel  et  du  Périgord. 

M.  Frossard  raconte  la  visite  qu'il  a  faite  à  la  belle  grotte  de 
Bédeillac ,  creusée  dans  les  flancs  de  la  grande  montagne  de  Sodor, 
et  si  remarquable  par  les  dépôts  d'ossements  de  l'époque  quater- 
naire qu'elle  renferme  et  par  les  puissantes  colonnades  de  sta- 
lactites qui  supportent  le  plafond  de  ses  vastes  retraites.  Non  loin 
de  cette  magnifique  caverne ,  on  observe  un  gisement  important 
de  gypse  hydraté  et  anhydre,  qui  se  relie  à  des  soulèvements 
d'ophite.  A  mi-chemin  entre  Tarascon  et  la  grotte,  M.  Frossard 
visite  une  fabrique  appartenant  à  M.  Garrigou,  où  l'on  pulvérise 
et  purifie  le  sulfate  de  baryte  recueilli  à  Gastelnau  de  Durban,  et 
le  talc  exploité  dans  les  Hancs  du  Pic  St-Vallier.  Ces  substances 
sont  ensuite  livrées  au  commerce  et  employées,  la  première  à 
frelater  la  céruse ,  la  seconde  à  donher  de  la  consistance  à  l'apprêt 
de  certaines  étoffes  et  de  certains  papiers. 

M.  Frossard  rend  compte  de  sa  visite  à  la  grotte  du  Mas-d'Azil, 
immense  tunnel  naturel,  dont  la  vbute  s'élève  jusqu'à  80  mètres, 
et  le  parcours  coudé  au  milieu  mesure  410  mètres.  L'Arise ,  qui 
en  sillonne  le  sol  dans  toute  sa  longueur,  ajoute  beaucoup  à 
l'aspect  fantastique  de  cette  mystérieuse  retraite,  par  le  tumulte 
de  ses  eaux.  Mais  la  vue  prosaïque  d'iine  route  départementale 
qui  en  suit  le  cours ,  nuit  d'une  manière  tout  à  fait  désagréable 
à  l'impression  que  produirait  autrement  cette  scène  étrange.  Ce 
qui  ne  s'oubliera  pas ,  ce  dont  on  doit  même  conserver  le  souvenir 
à  titre  d'avertissement  pour  les  âges  futurs,  c'est  la  manière 
inintelligente  dont  on  a  procédé,  lors  de  la  construction  de  la 
route,  au  déblaiement  des  couches  accumulées  pendant  les  périodes 
pré-'historiques  et  qui  en  contenaient  les  précieux  vestiges  :  opé- 
ration pour  laquelle  il  eût  été  facile  d'appeler  le  concours  d'hommes 
dont  les  connaissances  spéciales  auraient  donné  un  grand  prix 
à  cette  exhumation  des  restes  des  âges  reculés.—  M.  Frossard 
termine  sa  narration  en  donnant  quelques  détails  sur  la  ville  de 
St-Lizier ,  ancien  siège  épiscopal ,  dont  l'enceinte  et  les  tours  ont 
pour  fondements  d'anciennes  constructions  romaines. 
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Nominations,  —  La  Société  procède  à  l'élection  de  M.  E,.  Harlé , 
élève  de  TEcole  Polytechnique,,  qui  est  nommé  à  Tunanimité 
membre  de  la  Société  Ramond. 

Réélection  du  Bureau,  —  Le  Bureau  de  la  Société  est  réélu  en 
entier  ;  il  est  ainsi  composé  : 

MM.  Emilien  Frossard  ,  président  ; 

Le  Général  O^  de  Nansouty,  vice-président  ; 
Peslin  ,  ingénieur  des  mines,  vice-président; 
X.  Vaussenat,  ingénieur  civil ,  secrétaire; 
J.-J.  DuMORET,  avocat,  secrétaire, 
N.  Pambrun,  trésorier; 
G.-L.  Frossard,  archiviste. 

.  ,  SÉANCE  DU  8  Août  1871. 

Archéologie  pré-historiqu^.  —  M.  Ch.  L.  Frossard  rend  compte 
à  la  Société  de  quelques  observations  récentes,  concernant  l'ar- 
chéologie pré-historique. 

Il  donne  d'abord  quelques  détails  sur  les  trouvailles  de 
MM.  Piette  et  Fourcade ,  dans  une  grotte  voisine  de  Montréjeau , 
à  1  kilom.  NO  de  la  gare.  Cette  grotte  renferme  les  vestiges 
abondants  de  l'époque  du  renne. 

Il  fait  savoir  aussi  que  M.  le  G*«  de  Ghasteigner,  en  explorant 
avec  soin  le  voisinage  de  St-Mamet  (  Luchon  ),  a  découvert  un 
gisement  intéressant  de  la  pierre  polie. 

Enfin,  ayant  été  récemment  dans  la  vallée  d'Aspe,  M.  Gh*  L. 
Frossard  a  eu  entre  les  mains  une  hache  polie ,  trouvée  par  un 
paysan ,  en  labourant  son  champ  situé  sur  le  plateau  des  Ipères , 
près  Osse.  Gette  hache  est  d'une  fort  belle  conservation  et  d'un 
modèle  élégant  :  longueur,  SO""»;  largeur,  de  62  àSO""™;  épaisseur, 
de  22  à  9»"°».  Gomme  on  peut  le  voir  par  ces  mesures,  elle  est 
de  forme  mince  avec  un  large  tranchant.  Les  plans  latéraux  ont 
64"™  de  long  sur  9"«  de  large.  La  surface  est  entièrement  polie , 
sauf  le  talon  qui  est  martelé.  Le  tranchant  forme,  à  peu  de  chose 
près,  un  arc  de  cercle  de  80®,  dont  le  centre  serait  à  30""  en 
dedans  du 'talon.  La  matière  employée  est  la  fîbrolite  blanche, 
avec  veines  contournées  d'un  vert  pâle  bleuâtre. 
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Brique  peinte  de  rEsccUedieu.  —  M.  Dinet  soumet  à  Texamen 
de  la  Société  une  brique  peinte ,  recueillie  dans  le  sol  de  la  pre- 
mière chapelle  latérale  gauche  de  TEscaledieu.  Ce  carreau  en 
erre  cuite ,  ayant  12  cent,  de  côté  et  3  cent,  d'épaisseur ,  parait 
avoir  été  peint  à  Tencaustique.  Il  offre  un  dessin  grotesque , 
représentant  un  moine  portant  d'une  main  une  fleur  de  lys ,  et 
accompagné  d'un  ange  aux  pieds  duquel  se  trouve  un  oiseau  dont 
la  forme  rappelle  celle  du  faisan.  Une  légende  signale  le  nom  de 
Pater  Guilhemus,  dont  l'écriture  appartient  au  xv^  siècle.  L'église 
était  pavée  de  briques  peintes  et  vernissées ,  représentant  des 
dessins  très  simples.  La  brique  en  question  sera  déposée  dans  le 
Musée  de  Bagnères ,  avec  le  nom  de  M.  L.  Nairac ,  qui  lui  en 
a  fait  don. 
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Le  Balaîtous  par  Arrrens  —  Arrens  à  Cauterets  — 
Cauterets  à  Panticosa  par  le  Pic  d'Enfer  —  Le  val 
d'Hotal  &  la  vallée  d'Arras  —  Héas  d  Gavarnie  par  le 
lac  glacé  du  Mont-Perdu  &  VAstazou  —  Le  Vignemale 
—  De  Gavarnie  aux  Eaux-^Bonnes  par  le  Barranco 
del  Fonde,  Huesca,  Jaca,  Viescas  &  Sallent  —  Des 
Eaux-Bonnes  au  Balaîtous  &  retour  —  Le  Pic  du 
Marboré  par  Héas  &  la  muraille  nord  du  Cylindre. 


Veuillez  me  permettre  de  communiquer,  sous  forme  dénotes, 
le  récit  des  quelques  courses  que  j'ai  faites  au  mois  de  juillet  et 
au  mois  d'août  4871. 

Parti  de  Barèges  le  3  juillet,  avec  Henry  Passet,  de  Gavarnie, 
qui  m'avait  accompagné ,  en  1870 ,  au  Taillon ,  au  pic  du  Marboré , 
au  Vignemale  et  au  Cotieilla  —  j'allai  coucher  à  Arrens ,  pour  faire 
le  lendemain  l'ascension  du  Balaîtous  par  Labassa  et  le  glacier. 
Basile  Gaspard,  le  guide  de  mon  ami  le  C^  Henry  Russell,  étant 
prisonnier  en  Prusse,  je  dus  m'adresser  à  Bernard  Trelain  ,  recom- 
mandé par  la  Société,  et  qui,  d'après  un  renseignement  que 
M.  Peslin  a  bien  voulu  me  fournir  dernièrement,  est  bien  réelle- 
ment monté  au  Balaîtous,  en  1870,  avec  M.  PesRn  et  le  guide 
Gaspard,  mais  qui,  je  l'ai  appris  à  mes  dépens,  ne  connaît  pas 
Supplément  i 
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suffisamment  le  Balaïtous  pour  y  conduire  quelqu'un.  Le  4,  nous 
allâmes  couchera  la  cabane  de  Labassa,  très  vaste  :  les  bergers 
y  sont  fort  obligeants. 

Le  5,  le  brouillard  était  dans  la  vallée,  à  9  h.  i/2  du  matin. 
De  Favis  de  Henry  Passet,  nous  allons  voir  plus  haut  si  nous  ne 
trouvons  pas  le  soleil.  J'étais  sans  force  et  sans  appétit,  et  à  en\iron 
2200  mètres  ;  arrivé  au  soleil ,  je  fus  obligé  de  déclarer  qu'il  m'était  • 
impossible  d'aller  plus  loin ,  et  je  proposai  de  coucher  là ,  à  l'abri 
des  rochers  ;!*-  Fachon  :  les  guiles  font  provision  de  genévrier 
pour  la  nuit.  Vers  6  heures,  après  avoir  inutilement  essayé  de 
manger,  je  m'étends  près  du  feu  et  nous  passons  la  nuit  éveillés, 
occupés  à  nous  empêcher  mutuellement  d'être  brûlés  vifs;  à 
3  heures  du  matin,  l'aube  commence,  et  quoique  le  brouillard 
soit  dans  la  vallée,  le  temps  est  clair  et  s'annonce  bien. 

Le  6,  à  4  h.  20*  du  matin,  nous  commençons  à  gravir  les 
corniches  de  la  crête  de  Fachon  ;  si  je  n'avais  pas  dîné,  je  n'avais 
pas  non  plus  déjeuné,  et  je  sentais  que  mes  jambes  tremblaient. 
Je  voulais  pourtant  atteindre  la  cime  du  Balaïtous,  décidé,  dans 
le  cas  où  cela  me  serait  impossible ,  à  rentrer  directement  à  Barèges 
et  là  prendre  des  bains  avant  l'ouverture  de  l'hôpital  militaire, 
et  reprendre  ainsi  un  peu  de  force  ;  mais  je  ne  voulais  renoncer 
qu'à  bon  escient.  Arrivé  au  glacier  couvert  de  neige  (6  juillet), 
je  vais  doucement  et  je  sens  que  la  neige  me  remet;  en  effet, 
à  2  h.  55'  de  Tendroit  où  nous  avons  couché,  à  4  h.  55'  de  Labassa, 
n>us  atteignons  le  col  qui  réunit  le  petit  Balaïtous  au  grand  pic 
(3000  m.?)  Saxifraga  oppositifolia ,  androsace  ciliata. 

Là ,  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  abîme  couvert  de  glace 
et  de  neige,  à  pente  presque  verticale,  et  que,  au  dire  de  Trelain, 
il  faut  traverser  pour  atteindre  la  base  du  grand  pic.  Croyant  que 
Trelain  connaissait  bien  le  Balaïtous,  je  dus  le  croire,  et  ne  pas 
chercher  si  l'on  ne  pourrait  trouver  un  autre  passage.  Un  mois 
après,  je  pus  m'assurer  qu'il  eût  été  possible  de  passer,  en  s'éle- 
vant  seulement  de  quelques  mètres,  et  Orteig,  des  Eaux-Bonnes, 
m'affirma  que  le  passage  existait. 

Devant  le  dire  de  Trelain ,  qu'il  fallait  contourner  l'abîme  sur 
la  neige,  Henry  Passet,  malgré  sa  hardiesse,  déclara  comme  moi 
que  ce  serait  folie.  Nous  étions  à  peine  à  trois  quarts  d'heure  du 
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sommet,  et  il  fallait  abandonner  la  course;  c*était  triste,  mais 
qu'y  faire  ?  Malgré  Trelain ,  Henry  Passet  étant  de  mon  avis , 
je  décide  que  nous  descendrons  à  Labassa  par  le  glacier.  La 
contrariété  m'avait  secoué  et  avait  achevé  la  cure  commencée  par 
la  neige  :  partis  de  la  crête  à  9  h.  10',  de  longues  glissades  nous 
conduisent  au  lac  glacé  en  35  minutes  :  le  lac  était  couvert  de  glace 
et  de  neige  ;  mais  autour  régnait  une  large  crevasse  circulaire , 
comme  si  la  croûte  de  glace  s'était  effondrée  d'un  seul  coup.  Nous 
continuons  à  glisser  sur  la  neige  jusqu'au  ressaut  de  granit  de  la 
vallée ,  et  après  une  demi-heure  d'arrêt,  nous  arrivons  aux  cabanes 
de  Labassa,  à  14  heures.  Nous  prenons  un  peu  de  pain  et  de  lait, 
et  en  2  heures  nous  descendons  de  Labassa  à  Arrens ,  fort  ennuyé 
d'avoir  manqué  le  Balaïtous ,  mais  enchanté  de  sentir  que  j'ai  faim  ; 
aussi  à  Arrens  me  fais-je  un  bol  de  bouillon  d'of-meat  (on  ne 
saurait  trop  recommander  aux  coureurs  de  montagnes  d'emporter 
quelques  pots  ô^of-meat),  et  j'attends  le  dîner  avec  impatience, 
certain  maintenant,  si  je  n'ai  pas  été  au  Balaïtous,  de  pouvoir 
aller  au  Pic  d'Enfer  :  puisque  je  puis  manger,  je  pourrai  marcher. 

M.  Loret,  le  propriétaire  de  l'hôtel  d'Arrens,  a  servi  de  guide 
une  fois  à  un  voyageur  jusqu'au  Balaïtous  :  avec  lui  et  avec 
Salettes,  le  chasseur  de  Doumblas,  nous  eussions  probablement 
réussi. 

Le  7 ,  parti  à  8  heures  du  matin  d'Arrens  pour  Cauterets  par 
le  lac  d'Estaing.  Nous  passons  par  les  pâturages  du  Pic  du  Midi 
d'Arrens,  dans  la  vallée  de  Labat  de  Bun  :  bois  de  très  beaux 
hêtres,  charmante  échappée  sur  la  vallée  de  Labat,  petit  pont 
conduisant  sur  la  rive  droite  du  Gave  ;  3  h.  15'  d'Arrens  au  lac 
d'Estaing  (1264  m.),  jolie  nappe  d'eau  allongée,  d'environ  12  hec- 
tares de  superficie  et  où  l'on  trouve  en  quantité  d'excellentes  truites 
que  l'on  porte  à  Cauterets.  Après  avoir  déjeuné,  un  bon  sentier 
qui  traverse  un  petit  bois ,  nous  conduit  à  d'interminables  pentes 
de  pâturages  avec  cabanes  ;  nous  nous  dirigeons  vers  un  col 
gazonné ,  entre  le  Som  de  Grun  au  nord  et  la  crête  de  Lys  au  sud  ; 
au  sud  le  col  d'Ilhéou  qui  conduit  au  lac  Bleu  de  Cauterets,  et 
de  là,  par  un  passage  difficile,  au-dessus  du  Pont-d'Espagne  : 
5  h.  40'  d'Arrens.  Descendu  par  les  pâturages  de  la  vallée  du  Lys  , 
vue  sur  le  lac  Bleu,  belle  n'appe  d'eau  d'un  bleu  sombre,  dans 
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un  entonnoir  de  montagnes  et  sur  le  lac  Noir.  Nous  traversons 
(7  juillet)  le  Lys  sur  un  pont  de  neige  :  cabanes, .  .  et  suivons 
d'abord  les  contreforts  du  Monné.  Nous  étions  arrêtés  près  du 
pont  qui  conduit  à  Cauterets ,  lorqu'un  douanier  qui  pochait  à  la 
ligne  trouve  "  très  étrange  "  que  nous  ayons  pris  cette  route 
pour  aller  à  Cauterets  :  il  a  grand  pdne  à  se  contenter  de  ma 
feuille  de  route;  à  peine  convenable  ce  bonhomme,  je  lui  réplique 
sec,  et  il  se  décide  à  aller  arrêter,  s'il  peut,  des  truites.  Arrivés 
par  la  promenade  du  Mamelon- Vert ,  à  Cauterets  :  7  h.  40*  d'Arreos 
par  le  lac  d'Estaing. 

Je  m'entends,  le  soir  même,  avec  Joseph  Barane,  pour  aller 
le  lendemain  au  Pic  d'Enfer  ou  Quejeda  de  Pundillos,  que  j'avais 
admiré  l'année  dernière  du  Vignemale. 

Le  8  juillet,  Cauterets  était  en  plein  brouillard;  de  l'avis  de 
Joseph  Barane  et  dePasset,  nous  ne  partons  que  vers  1  heure, 
pour  aller  coucher  aux  cabanes  du  Marcadau.  Un  brigadier  de 
douanes  me  demande  très  poliment,  cette  fois,  si  je  vais  du  côté 
d'Espagne,  et  dans  ce  cas,  si  j'ai  des  papiers;  je  lui  montre  ma 
feuille  de  route  et  nous  nous  saluons  :  brouillard  épais ,  c'est 
à  peine  si  l'admirable  chute  du  Pont-d'Espagne  était  visible.  Iki 
3  h.  30',  nous  étions  aux  cabanes  du  Marcadau  (1800  m.)  et  au 
soleil.  La  veille,  à  l'aube,  le  "pieds  nus"  (l'ours)  était  venu 
rôder  autour  des  moutons;  mais  tenu  à  distance  par  les  chiens, 
il  s'était  sauvé  en  voyant  les  bergers.  Bonne  nuit ,  un  peu  fraîche  : 
la  cabane  est  bonne  et  contient  six  personnes.  Le  coucher  du  soleil 
sur  la  Fâche,  la  montagne  d'Argon  et  le  Péterneille,  a  été  splen- 
dide  ;  les  montagnes  encore  un  peu  dans  le  brouillard ,  semblaient 
d'or  bruni  et  d'opale. 

Le  9 ,  parti  des  cabanes  à  4  h.  25'  par  le  Pla  de  Gala,  laissant 
à  gauche  le  vallon  boisé  d'Aratille ,  à  droite  le  cirque  et  les  lacs 
de  Cambalès  ;  nous  nous  élevons  en  une  heure  par  des  pentes  de 
plus  en  plus  roides  à  la  Houn-Flie ,  excellente  source  ;  comme 
dans  la  vallée  d'Azun ,  je  trouve  peu  de  fleurs.  Arrivé  au  Col  du 
Marcadau,  en  1  h.  45'  des  cabanes  (2500  m.),  dominé  à  Test 
par  le  beau  pic  facile  de  Péterneille  :  belle  vue  sur  le  Bramatuero 
et  ses  lacs,  et  le  Tendenera  à  l'est,  sur  le  Pic  d'Enfer  ou  Quejada 
de   Pundillos  à   l'ouest,   sur  les  lacs  de  Zaraguela  au  sud,   de 
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Bacimana;  nous  appuyons  à  l'ouest  ^  et  nous  déjeunons  sur  une 
crête  couverte  d'armeria  alpina,  d'où  le  |Pic  d'Enfer,  avec  ses 
lacs  glacés  en  partie,  ses  glaciers,  sa  couronne  aux  nombreux 
fleurons,  est  superbe;  je  ne  connais  que  le  Vignemale  vu  d'Ossoue 
et  le  Gotieilla  du  col  de  Sarraville  qui  fassent  aussi  grand  effet. 

Nous  contournons  les  rochers  à  droite,  au  nord-ouest,  jusqu'à 
la  neige,  et  bientôt  nous  arrivons  au  lac  d'Enfer,  presque  entière- 
ment glacé  :  1  h.  15'  du  col ,  6  h.  30'  de  Cauterets  ;  cinq  isards. 

Entré  sur  la  neige ,  en  traversant  les  moraines  ;  le  glacier  est 
entièrement  couvert  de  neige  et  la  neige  porte  bien.  Après  avoir 
franchi  un  rocher  de  granit ,  qui  à  la  fin  de  l'été  doit  être  inabor- 
dable, nous  gravissons  une  pente  de  neige  à  angle  très  redressé, 
mais  la  neige  est  excellente  et  nous  abandonnons  la  hache.  Le 
fleuron  de  calcaire  gris  que  nous  abordons  est  aussi  facile  que 
la  pique  longue  du  Vignemale ,  quoique  peut-être  les  pentes  soient 
un  peu  plus  droites ,  mais  partout  Ton  peut  passer  sans  difficulté 
réelle  :  artemisia  mutelUna,  ranunculus  glacialis  à  fleur  blanche, 
saxifraga  oppositifolia.  A  44  h.  50',  nous  étions  au  sommet  du  pic 
(  3200  m.  ),  relié  à  un  autre  fleuron  de  calcaire  rougeâtre  par  une 
arête  facile  quoique  assez  disloquée.  Il  me  semble,  à  trois  ou  quatre 
mètres  près,  que  les  fleurons  sont  d'égale  hauteur.  Nous  avons  mis 
5  heures  des  cabanes ,  soit  8  h.  30'  de  Cauterets  ;  lorsque  la  neige 
est  bonne ,  il  serait  facile  de  descendre  en  5  heures  à  Cauterets , 
soit  43  h.  30'.  Il  serait  donc  très  possible,  dans  le  mois  de  juin, 
de  faire  l'ascension  de  Cauterets  au  Pic  d'Enfer  en  un  seul  jour. 
Nous  avions  été  favorisés  par  le  temps ,  en  montant  ;  le  ciel  était 
couvert,  et  Joseph  Barane  était  contrarié  en  pensant  que  nous 
n'aurions  pas  la  vue,  quoique  Henry  Passet  lui  affirmât  que 
j'amenais,  dans  mes  courses,  toujours  le  beau  temps  avec  moi. 
En  effet,  arrivés  à  la  cime,  nous  eûmes  un  soleil  éclatant,  le 
vent  était  vif  et  froid;  à  l'abri  et  à  l'ombre,  le  thermomètre  indi- 
quait 7*>. 

La  vue  est  merveilleuse  du  sommet  :  en  France,  le  Pic  de  Nère, 
Pêne  Taillade,  toute  la  chaîne  du  Bastan,  le  dôme  du  Pic  du  Midi 
de  Bigorre  (  que  l'on  voit  très  bien  du  Cotieilla  ),  le  Montaigu  de 
Bagnères,  toute  la  chaîne  de  l'Ardiden,  la  chaîne  du  Balaïtous 
(côté  sud)  et  ses  formidables  murailles,  le  Pic  du  Midi  de  Pau, 
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les  montagnes  des  Eaux-Bonnes ,  puis  la  vallée  du  Marcadau  et  de 
Gauterets  sous  le  brouillard ,  le  Vignemale  un  moment  empanaché 
de  nuages,  mais  qui  voulut  bien  se  découvrir,  le  Péterneiile,  les 
montagnes  d'Aure  et  de  Luchon,  au  loin  l'Ariége  et  la  Catalogne; 
en  Estagne ,  le  Bramatuero  et  ses  lacs,  le  Tendenera,  les  montagnes 
de  Sallent  et  de  Canfranc,  la  Sierra  de  Moncayo,  la  Sierra  de 
Guarra,  toute  la  chaîne  calcaire ,  sauf  le  Mont-Perdu;  à  l'ouest, 
toute  la  chaîne  asturique ,  si  inconnue  encore  :  les  plaines  d'Espagne 
au  sud  dans  une  vapeur  lumineuse.  Des  quelques  panoramas  de 
montagne  et  de  plaine  que  je  connais,  il  me  semble  que  les 
panoramas  que  Ton  voit  du  haut  du  Pic  du  Midi  de  Bagnères,  du 
Cotieilla ,  du  Pic  de  la  Munia  et  du  Pic  du  Marboré ,  peuvent  seuls 
lutter  avec  la  vue  à  la  fois  immense  et  très  localisée  que  Ton  a 
du  Pic  d'Enfer;  aussi,  malgré  le  vent,  nous  sommes  restés  i  h.  45' 
au  sommet. 

Partis  à  4  heure ,  en  30  minutes  nous  étions ,  par  de  longues 
et  rapides  glissades,  au  lac  glacé.  Là,  Joseph  Barane  nous  quitta 
pour  rentrer  à  Gauterets.  G'est  un  excellent  guide,  intelligent, 
prudent  et  hardi  ;  il  n'a  certainement  pas  été  trop  vanté  par 
M.  E.  S.  Frossard,  et  j'espère  bien  faire  encore  des  courses 
avec  lui. 

Nous  prenons  au  sud  pour  descendre  à  Panticosa ,  mais  nous 
sommes  bientôt  obligés  de  traverser  à  gué  le  torrent  large  ^t  rapide 
de  Calderas ,  pour  ne  pas  nous  trouver  enfermés  dans  les  murailles 
de  la  rive  droite,  et  afin  de  prendre  le  sentier  de  piéton,  qui  tombe 
de  terrasse  en  terrasse  aux  bains  de  Panticosa.  Il  faut  bien  con- 
naître le  chemin  et  appuyer  toujours  sur  la  gauche ,  pour  ne  pas 
perdre  des  heures  entières  sur  ces  quatre  étages  de  granit  :  belle 
vue  avant  d'arriver  aux  bains,  sur  le  bassin  des  bains  et  son  lac, 
le  tout  au  fond  d'un  entonnoir  qui  semble  à  pic.  Au  nord-ouest , 
se  dressent  les  cimes  de  Bondellos  et  de  Baccimaille  :  belle  cascade 
en  arrivant  aux  bains;  2  h.  30'  du  sommet  du  Pic  d'Enfer.  Nous 
ne  faisons  que  traverser  l'établissement  de  bains ,  et  nous  prenons 
la  gorge  sauvage  del  Escalar  pour  aller  dîner  et  coucher  au  village 
de  Panticosa. 

Bonne  route   de   voiture  :    8   kilom.   longeant  le  torrent  de 
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Calderas  ;  gorge  très  belle ,  très  étroite ,  très  pittoresque  ;  blocs 
de  rochers ,  murailles  de  buis  partout.  Je  ne  sais  si  mon  impres- 
sion est  juste,  mais  je  trouve  le  versant  espagnol,  gorges,  vallées, 
montagnes,  absolument  différent  du  versant  français.  En  1  h.  15', 
nous  arrivons  au  charmant  bassin  de  verdure  de  Panticosa ,  en 
contre-bas  de  la  route,  et  nous  nous  arrêtons  à  la  première 
maison  sur  la  route,  chez  le  chirurgien  Bisente  ,  où  je  trouve  une 
chambre  et  un  lit  très  propre,  beaucoup  d'obligeance,  un  bon 
dîner  servi  rapidement  (  chose  rare  en  Espagne ,  au  moins  dans 
les  villages),  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  des  prix  très  modérés: 
viande,  jambon,  œufs  frais,  belles  truites,  dessert,  café  et  vin 
de  Rancio ,  tout  cela  excellent.  J'avais  mis  3  h.  45'  pour  descendre 
de  la  cime  au  village  de  Panticosa. 

Le  10  juillet  ^  parti  de  Panticosa  à  7  heures  ;  bon  chemin  de 
mulets,  entre  des  haies  épaisses  de  buis,  sable  jaune,  pays  brûlé  : 
helianthemum  roseum ,  linum  narhonense.  Traversé  les  deux  tor-^ 
rents  de  Calderas  et  de  BoUatica;  en  une  heure  nous  arrivons 
en  haut  de  l'escarpement,  à  la  bifurcation  des  deux  vallées  ;  celle 
de  gauche  renferme  une  mine  d'argent  et  un  petit  lac.  Laissant 
à  gauche  le  Pic  de  Las  Escuellas,  on  tourne  à  droite  (ESE),  sur 
des  pâturages  ;  au  fond  de  la  vallée  on  commence  à  voir  les  crêtes 
du  cirque  de  la  Tendenera  :  déUcieuse  petite  source  j  quoiqu'elle 
soit  entourée  de  buis.  A  2  h*  20'  du  village,  nous  nous  arrêtons  pour 
déjeuner  à  l'entrée  du  cirque  sombre  et  sauvage  de  Tendenera; 
ses  hautes  murailles  noires  se  dressent  à  pic  ;  il  est  très  beau , 
moins  cependant  que  les  cirques  de  Troumouse  et  de  Bielsa ,  et 
inférieur  de  beaucoup  à  l'admirable  Cirque  de  Gavamie. 

De  la  source  très  bonne  près  de  laquelle  nous  avons  déjeuné, 
on  monte  roide  à  gauche ,  vers  le  haut  d'une  belle  cascade  ;  arrivé 
là,  on  a  une  belle  vue  du  cirque  qui  s'ouvre  béant  à  vos  pieds  ; 
au  nord-ouest,  le  pic  fourchu  du  Midi  d'Ossau  se  dresse  dans  toute 
sa  nudité  et  semble  une  montagne  de  premier  ordre  dans  son 
sauvage  isolement.  On  suit  de  l'ouest  à  l'est  le  vallon  gazonné  de 
Tendenera  :  neige  avant  d'arriver  au  col  très  facile  de  Tendenera, 
quoiqu'il  soit  élevé  de  2800  mètres.  A  droite  (est),  le  pic  de 
Tendenera,  très  facile  et  très  beau,  me  dit  Henry  Passet,  qui 
y  est  monté  avec  M.  Packe  :  belle  vue  sur  le  Taillon ,  le  Mont 
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Perdu,  le  Pic  Long  au  nord,  au  sud  sur  les  montagnes  d'Espagne  ; 
3  h.  50'  de  Panticosa. 

Excellente  source  en  descendant  du  col  ;  puis  on  arrive ,  par  un 
petit  ravin  assez  mauvais  et  sur  des  pentes  rapides  et  gazonnées, 
dans  le  val  d'Hotal  :  herbages  superbes;  c'est  une  véritable  prairie; 
six  isards  nous  laissent  approcher  à  moins  de  quarante  pas,  ce  dont 
Passet  était  furieux.  Le  val  devient  bientôt  un  plateau  qui  a  dû 
être  un  ancien  lac ,  barré  au  sud  par  les  murailles  de  Tendenera , 
au  nord  par  un  escarpement  qu'il  faut  gravir,  pour  descendre 
ensuite  à  Boucharo ,  sur  des  gazons  parsemés  de  buis  et  de  quel- 
ques pins:  5  h.  35' de  Panticosa  (village)  à  Boucharo;  il  doit 
y  avoir  quantité  de  fleurs  au  mois  de  juin  dans  le  val  d'Hotal. 

Après  un  arrêt  dans  l'auberge  de  Boucharo,  nous  descendons 
le  long  de  l'Ara ,  dans  une  gorge  étroite  et  admirablement  belle  : 
énormes  blocs  de  tochers,  beaux  sapins,  ramundia  pyrenaica 
en  quantité.  Les  cascades  de  Ste-Hélène  et  de  l'Echelle  étaient  sans 
eau  ,  elles  doivent  être  fort  belles  au  printemps.  Près  de  la  cascade 
de  l'Echelle ,  un  pont  nous  conduit  sur  la  rive  gauche  ;  là  com- 
mence une  bonne  route  de  chars ,  à  laquelle  on  travaille  encore 
et  qui  sert  à  l'exploitation  des  forêts;  elle  vaut  certainement  la 
route  qui  va  du  lac  Dorédon ,  par  la  vallée  de  Couplan ,  dans  la 
vallée  d'Aure,  et  elle  a  l'avantage  de  supprimer  le  chemin  qui 
passait  par  le  Pas  de  l'Echelle.  Rien  n'est  plus  facile  maintenant 
que  d'aller  de  Gavarnie  visiter  à  cheval  cette  admirable  gorge; 
puis  de  là,  parcourir  la  vallée  de  Broto,  celle  d'Aras  ou  de  Arasas, 
qui  descend  de  Gaulis  à  Torla.  Ce  chemin  doit  être  continué  jusqu'à 
Boucharo  et  ensuite  jusqu'au  port  de  Gavarnie.  La  gorge  de  Bou- 
,  charo  est  de  toute  beauté,  ses  murailles  sont  calcaires  ;  les  blocs 
monstrueux  tombés  dans  le  torrent  et  les  sapins  qui  garnissent  les 
hauteurs,  forment  un  ensemble  tout  aussi  splendide  que  le  tableau 
des  gorges  de  St-Sauveur  ou  de  Pierrefitte. 

Au  débouché  du  défilé,  un  pont  conduit  à  Torla  :  vue  du 
Cotatoire  et  de  la  vallée  d'Arras  à  gauche,  de  la  vallée  large  et 
lumineuse  de  Broto  en  face;  un  bon  chemin  conduit  à  Torla, 
village  tout  noir  avec  des  rues  en  escalier;  7  h.  du  village  de 
Panticosa  à  Torla.  Je  loge  au  manoir  de  la  Marquessa  Vio  ,  ancienne 
habitation  seigneuriale ,  très  curieuse  :  plafonds  à  caissons  peints 
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i  fresque,  bahuts  et  portes  sculptés,  etc.,  lit  très  propre  dans 
une  alcôve  à  portail  sculpté  et  doré.  Et  il  ne  faut  qu'une  heure 
pour  préparer  un  dîner  passable.  Là  j'apprends  que  nos  voleurs 
du  Gotieilla  sont  en  prison  à  Voltanna  depuis  la  fm  de  juillet  1870; 
du  moins ,  voilà  ce  que  me  dit  la  sœur  de  Talcade  du  Plan  de 
Gistain. 

Le  44 ,  après  avoir  déjeuné  à  Torla ,  je  partis  pour  aller  visiter 
en  détail  la  vallée  d'Aras  ou  de  Arasas ,  découverte  pour  ainsi  dire 
et  si  bien  célébrée  par  M.  Packe.  Un  pont  conduit  sur  la  rive  droite 
de  l'Ara ,  et  un  bon  chemin  de  mulets  monte  rapidement ,  à  travers 
une  forêt  de  hêtres  et  de  sapins ,  sur  le  flanc  de  la  rive  gauche 
de  la  vallée  d'Arras ,  et  bientôt  on  a  des  échappées  sur  la  vallée 
avec  ses  buis,  ses  clairières,  ses  hautes  murailles  de  rochers 
calcaires  à  bandes  rouges,  blanches,  noires,  formant  créneaux  et 
donjons ,  simulant  des  aiguilles,  des  pyramides,  des  plates-formes, 
surtout  du  côté  nord.  Le  Cotatoire  se  dresse  devant  nous  :  c'est 
tout  simplement  merveilleux,  et  l'une  des  plus  belles  et  des  plus 
faciles  courses  que  l'on  puisse  faire  de  Gavarnie,  soit  à  pied,  soit 
à  cheval  ;  ce  pic  est  à  peine  éloigné  de  4  h.  50\  On  n'a  pas  même 
besoin,  pour  voir  la  vallée,  d'aller  jusqu'au  Cueva  d'Aras.  Après 
avoir  traversé  le  torrent  sur  un  pont ,  on  peut  s'aiTêter  dans  une 
clairière,  près  d'une  grange,  et  passer  là  une  journée  charmante, 
en  admirant  les  jeux  de  lumière  et  d'ombre  sur  les  deux  rives 
de  la  vallée.  Au-dessus  de  nous  est  le  Cotatoire  et  le  passage 
difficile  et  dangereux  de  Salarouse,  qui  conduit  à  la  Brèche  de 
Roland,  et  par  où  on  passait,  au  moyen  de  cordes,  lorsque,  grâce 
aux  tarifs  élevés  de  la  douane,  la  contrebande  de  la  laine  et  de 
la  soie  était  florissante  d'Espagne  en  France.  Au-delà  du  Cotatoire , 
le  chemin  monte  rapidement  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins , 
laissant  au-dessus,  à  droite,  une  belle  cascade.  Dans  la  partie 
supérieure  de  la  vallée,  les  hêtres  remplacent  les  sapins.  En  sortant 
de  la  forêt,  on  voit  à  gauche  deux  cavernes,  les  Cueva  d'Aras 
(1684  m.),  à  4  h.  de  Toria  et  à  4  h.  également  de  Boucharo.  Pour 
atteindre  GauUs  et  la  cime  du  Mont-Perdu,  il  faudrait  environ 
six  heures,  me  dit  Henry  Passet,  qui  a  accompagné  M.  Packe 
dans  ses  nombreuses  courses. 

J'ai  passé  plusieurs  heures  près  de  la  dernière  grange  ;  le  soleil 
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empourprait  les  crêtes  rouges  à  formes  étranges  ;  les  rochers  du 
côté  du  Gotatoire  ressemblent  à  une  immense  forteresse  féodale, 
dont  un  pan  de  mur  serait  tombé  ;  on  voit  les  préaux ,  les  tours , 
les  murailles  :  c'est  magique  par  un  beau  soleil.  En  voyant  mon 
admiration ,  Henry  Passet  me  proposa  de  me  conduire  à  une  vallée 
plus  féerique  encore,  dans  la  direction  de  Huesca  (en  Aragon), 
et  qu'il  avait  vue  pour  la  première  fois  cette  année.  Comme  j'avais 
déjà  l'intention  d'aller  jusqu'à  Huesca,  si  cela  m'était  possible, 
pour  traverser  dans  sa  plus  grande  largeur  la  chaîne  des  Pyrénées 
et  voir  un  petit  coin  de  l'Espagne ,  j'acceptai  pour  plus  tard ,  décidé 
à  faire  cette  course  au  premier  repos  que  me  prescrirait  le  médecin 
en  chef  pendant  mon  traitement  à  Barèges,  et  à  rentrer  en  France 
par  Sallent ,  le  Balaïtous ,  les  Eaux-Bonnes  et  Pau ,  traversant  ainsi 
toute  la  chaîne  sur  deux  points  différents. 

Je  me  décide  à  regret  à  partir ,  pour  aller  dîner  et  coucher 
à  Boucharo.  Nous  passons  par  la  rive  droile  :  aspects  variés  et  très 
beaux ,  mauvais  chemin,  mais  sans  difficulté  ;  en  1  h.  nous  descen- 
dons à  la  nouvelle  route,  et  en  2  h.  25'  à  Boucharo  ;  "  le  tableau 
entre  Torla  et  Boucharo  est  vraiment  magnifique,  "  dit  M.  Packe  ; 
il  a  grandement  raison  ,  et  je  m'étonne  que  cette  admirable  goi^e 
et  la  vallée  d'Aras  ne  soient  pas  plus  souvent  visitées 

Nous  dînons  à  Boucharo ,  dans  la  maison  neuve  :  dîner  assez 
bon,  excellentes  et  belles  truites. 

Le  12  juillet ,  je  ne  pouvais  tarder  davantage  à  rentrer  à  Barè- 
ges ,  et  nous  passons  en  France  par  le  lac  espagnol  de  Labassou 
(  isards  ),  le  lac  français  de  Lubos  et  la  vallée  des  Espécières ,  en 
3  h.  45'.  Cette  route  est  plus  intéressante  et  à  peine  plus  longue 
que  celle  du  Port  de  Gavarnie  ou  de  Boucharo.  Le  lendemain 
matin ,  j'étais  de  retour  à  Barèges ,  ayant  repris  force ,  appétit  et 
sommeil,  et  bien  disposé  à  suivre  le  traitement  thermal. 

Avant  de  parler  de  ma  seconde  grande  course ,  permettez-moi 
de  dire  un  mot  d'une  charmante  et  très  facile  excursion ,  que  Ton 
peut  faire  de  Barèges  ou  de  Luz  (aller  et  retour),  en  moins  de 
6  h.,  arrêts  non  compris  :  c'est  l'ascension  au  Pic  de  Nère,  la 
dernière  pointe  des  montagnes  du  Bastan,  qui  domine  Luz  et  ie 
château  Ste-Marie.  En  partant  de  Barèges ,  quittez  la  route  aux 
Bains  Barzun ,  et  prenez  lé  sentier  qui  conduit  k  St-Justin  et  dans 
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la  vallée  de  Sers;  remontez  le  Gave  qui  descend  de  Coume-de-Port 
jusqu'au  fond  de  la  vallée  (  pont  de  neige  sur  le  torrent  —  46  juillet 
1871  )  ;  puis  des  pentes  gazonnées  assez  rapides  vous  conduisent 
à  un  petit  col  qui  relie  le  Pic  de  Nère  au  Soum  d'Espade  ;  de  là 
la  vue  est  déjà  très  belle  ;  gravissez  ensuite  des  pentes  couvertes 
de  gazon  et  assez  redressées  jusqu'à  la  crête  de  schiste  longue 
et  étroite  du  sommet  (  240i  m.  ),  3  h.  30'  de  Barèges. 

La  vue  y  est  admirable,  avec  une  lunette,  on  distingue  tout 
le  Cirque  de  Gavarnie  et  sa  cascade ,  tous  les  détails  de  la  chitine 
calcaire,  des  Tourettes  au  Mont-Perdu;  l'Ardiden,  le  Néouvielle, 
le  Bugaret,  toute  la  chaîne  du  Vignemale,  le  bassin  d'Argelès  et 
les  montagnes  de  Lourdes;  le  charmant  petit  bassin  de  Luz  est 
à  vos  pieds ,  ainsi  que  le  pic  de  Bergonz  et  la  vallée  du  Bastan 
barrée  par  le  Tourmalet  et  au-delà  l'Arbizon.  J'ai  été  deux  fois  sans 
guide  au  Pic  de  Nère ,  et  la  vue  du  haut  de  ce  pic  est  incomparable- 
ment plus  belle  que  celle  du  Pic  de  Bergonz,  moins  élevé  de  288  m. 
Cette  course  est  des  plus  faciles ,  mais  on  la  fait  rarement. 

Le  5  juin  4870,  en  descendant  par  le  ravin  de  Viey  (  chemin 
que  je  suis  loin  de  recommander),  j'ai  trouvé  sur  le  Turon  de 
Mustajou  deux  pieds  en  fleurs  de  VErica  arhorea  :  notre  savant 
confrère ,  M.  Bordère ,  m'a  assuré  que  la  dernière  station  connue 
de  cette  plante  à  l'ouest  était  Gazost. 

Du  sommet  du  Pic  de  Nère ,  on  peut  descendre  en  deux  heures 
par  le  plateau  d'Arbéousse  (quatre  cabanes),  dans  la  vallée  de  Sers 
d'abord,  et  de  là,  par  St-Justin  ,  à  Barèges.  C'est  donc  une  course 
de  5  h.  30'  à  6  h.,  c'est-à-dire  moins  longue  et  plus  belle ,  comme 
vue,  que  celle  de  Barèges  au  Bergonz. 

Le  ^8  juillet,  en  parcourant  la  vallée  granitique  et  lacustre 
d'Escoubous  au  col  d'Aure ,  j'ai  cueilh  près  du  lac  Traçons  des 
fleurs  d'un  merisier  à  grappes ,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  touffes 
de  gentiana  lutea  et  de  rhododendrons,  à  2450  m.;  cet  endroit  se 
trouve  abrité  par  un  énorme  chaos  de  granit. 

Le  médecin  en  chef  ayant  jugé  convenable  de  prolonger  mon 
séjour  à  Barèges  jusqu'au  mois  de  septembre,  et  de  me  laisser 
reposer  pendant  une  dizaine  de  jours ,  je  fis  venir  à  Barèges  Henry 
Passet  ;  j'avais  l'intention  de  passer  —  par  Néouvielle ,  par  le  beau 
et   trop   peu   connu  lac   d'Orédon,   par  Couplan  et  le  Col   dd& 
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Aiguillous  —  à  Héas,  et  de  là  à  Gavamie^  par  le  lac  glacé  du 
Mont-Perdu.  Mais  le  5  août ,  le  temps  était  troublé  et  force  nous 
fut  d'aller  à  Héas  par  la  grand'route. 

Croyant  faire  l'ascension  du  Yignemale  avec  un  de  mes  amis , 
j'avais  donné  rendez-vous  à  Chapelle  qui  ne  connaissait  pas  le 
Yignemale,  mais  qui,  avec  Henry  Passet ,  pouvait  servir  de  second 
guide.  Je  savais  qu'il  désirait  depuis  longtemps  faire  cette  ascen- 
sion ,  et  quoique ,  au  dernier  moment ,  mon  ami  ne  pût  m'accora- 
pagr;er,  je  ne  voulus  pas  faire  de  la  peine  au  brave  Chapelle; 
nous  partîmes  donc,  le  6  août,  pour  Gavarnie ,  en  passant  par  la 
Brèche  de  Tuquerouye ,  le  lac  glacé  et  le  Col  de  TAstazou ,  que  je 
ne  connaissais  pas  encore.  Le  temps  était  beau  vers  6  h.  30'  du 
matin  ;  après  avoir  regardé  du  Passet  des  Glouriettes  le  cirque 
grandiose  de  Troumouse ,  les  pics  Gerbats  et  de  la  Munia  ,  nous 
arrivons  en  quatre  heures  et  demie  au  bord  du  lac  glacé;  c'est 
une  des  plus  belles  courses  que  je  connaisse,  surtout  lorsqu'on 
la  complète  en  descendant  à  Gavarnie  par  l'Astazou  :  ce  n'est  ni 
très  long,  ni  très  difficile.  Le  lac  glacé  était  en  partie  découvert 
(6  août);  la  neige  était  bonne  partout  et  nous  n'avons  pas  eu 
besoin  de  la  hache  à  l'échelle  de  glace  de  Tuquerouye  (isards). 
Nous  sommes  arrivés  d'Héas  au  col  d'Astazou  en  moins  de  six 
heures  ;  la  vue  est  très  belle  du  col ,  d'où  l'on  voit  une  mer  de 
glace  et  au  fond  la  belle  vallée  de  la  Cinca,  le  Posets  et  le 
Cotieilla.  Le  Mont-Perdu  étincelant  au  soleil ,  la  masse  noire  du 
Cylindre ,  bs  murailles  du  Marboré  d'un  côté ,  les  murailles  d'Es- 
taubé  de  l'autre ,  au  N  0  les  cimes  du  Yignemale ,  forment  un 
tableau  splendide.  Il  me  semble  qu'une  vue  localisée  en  quelque 
sorte  comme  celle-ci,  et  renfermant  des  glaciers,  des  lacs,  d'im- 
menses pics ,  la  plaine  et  les  bois  de  Bielsa ,  et  comme  fond  de 
toile  le  Posets  et  le  Cotieilla,  est  réellement  plus  belle,  plus 
humaine  que  ces  vues  immenses  où  l'on  voit  tout  et  où  l'on  ne 
dislingue  rien ,  comme  la  vue  du  haut  du  Yignemale  par  exemple. 
C'était  la  troisième  fois  que  je  venais  au  lac  glacé ,  et  la  première 
fois  que  j'arrivais  à  l'Astazou  :  je  crois  que  la  vraie  manière  de 
faire  cette  excui'sion,  c'est  de  monter  par  Estaubé  et  Tuquerouye, 
et  de  descendre  par  l'Astazou ,  ou  en  sens  contraire ,  ce  qui  serait 
moins  long. 
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Au  cx)l ,  calcaire  rougeâtre ,  neige  sur  le  glacier.  Nous  n'avons 
aucune  difficulté  pour  atteindre  la  muraille  presque  verticale  de 
rochers ,  tours  et  détours  ;  j'étais  aise  de  faire  TAstazou ,  pour  la 
première  fois,  en  le  descendant,  pour  mieux  me  rendre  compte 
des  difficultés  ;  je  l'ai  trouvé ,  en  réalité ,  peu  difficile ,  il  est  vrai 
que  je  n'ai  pas  le  vertige  :  herbes ,  gentiana  nivalis  en  abondance , 
deuxième  escarpement  presque  à  pic.  Excellente  source  dans 
l'Astazou-Barane  ;  mais  l'heure  nous  presse ,  il  faut  franchir  les 
fameux  rochers  blancs  en  plein  jour  :  ces  rochers  sont  en  effet 
glissants;  mais  en  marchant  franchement  et  avec  prudence,  on 
supprime  le  danger.  Cette  bande  de  rocher  est  très  étroite  et  l'on 
n'a  pas  le  temps  de  se  fatiguer.  Le  passage  n'est  pas  bon ,  il  me 
semble  pourtant  qu'on  en  a  exagéré  les  difficultés  :  herbage ,  puis 
sentier,  quelques  pins,  deuxième  bande  très  étroite  de  rochers 
blancs  et  glissants.  Arrivé  en  vue  de  Gavarnie  :  pins  rouges, 
pelouse;  nous  descendons  par  les  prés  au  milieu  du  village  de 
Gavarnie,  et  en  2  h.  30'  du  col,  8  h.  25'  d'Héas,  nous  étions  à 
l'hôtel  de  Gavarnie ,  ayant  grand  appétit  et  prêts  à  faire  le  lende- 
main l'ascension  du  Vignemale. 

Le  7  août,  après  avoir  pris  du  café  noir  à  l'hôtel,  nous  étions 
en  route  à  5  h.  30'.  Le  temps  était  beau,  et  en  trois  heures,  nous 
avions  dépassé  le  Pas  des  Oulettes  ;  nous  nous  arrêtons  pour 
déjeuner,  avant  d'aborder  la  crête  du  Montferrat;  un  pont  de  neige 
al)rège  le  chemin  :  abondance  de  gentiana  nivalis ,  gentiana  vema, 
armeria  alpina,  myosotis  alpestris,  veronica  nummularia ,  sur 
la  crête  du  Montferrat.  Après  nous  être  reposés  un  moment  à  la 
cascade  qui  descend  du  glacier,  nous  entrons  sur  le  glacier  même 
(4  h.  de  Gavarnie).  L'année  dernière,  le  21  juin  4870,  j'avais  fait 
l'ascension  par  le  petit  Vignemale ,  et  il  y  avait  partout  de  la  neige , 
mais  extrêmement  peu;  cette  fois  (le  7  août)  la  neige  était  excel- 
lente, et  on  pouvait  ou  voir  les  crevasses  ou  passer  dessus  sans 
danger.  Quelques-unes  sont  pourtant  dangereuses;  très  étroites 
en  commençant,  elles  s'élargissent  en  poches  immenses  et  dont 
on  ne  distingue  pas  le  fond.  En  4  h.  45',  nous  arrivons  à  la 
Pique-Longe,  et  un  quart  d'heure  après,  au  sommet,  soit  6  h. 
de  Gavarnie  par  le  Montferrat.  Chapelle  était  ravi,  quoiqu'une 
pierre  l'eût  atteint  au  côté.  L'année  dernière,  par  le  petit  Vigne- 
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maie ,  j'avais  mis  8  h.  5'  de  Gavamie,  soit  2  h.  de  plus  que  par 
le  Montferrat  :  crête  de  schiste  ferrugineux  ;  peu  de  fleurs  cette 
année ,  la  saison  est  sans  doute  trop  avancée. 

Vue  immense  sur  la  France  et  sur  TEspagne.  Je  revois  avec 
plaisir  le  Pic  d'Enfer.  Quant  au  Balaïtous,  il  est  tout  aussi  mena- 
çant ;  mais  quelque  périlleux  qu'il  soit,  je  me  promets  bien,  soit 
de  Sallent ,  soit  des  Eaux-Bonnes ,  de  monter  sur  sa  cime  ;  je  suis 
contrarié  de  n'avoir  pas  réussi  une  première  fois,  et,  dussé-je  y 
mettre  trois  ou  quatre  jours ,  j'espère  atteindre  son  sommet  :  Henry 
Passet  est  de  mon  avis.  Cette  ascension  couronnera  notre  course. 

Joseph  Barane  nous  avait  raconté  sa  tentative  d'arriver  au  Vigne- 
male  par  le  Clôt  de  la  Hount ,  en  compagnie  de  M.  E.  S.  Frossard. 
Nous  examinons  le  glacier,  et  je  crois  qu'il  y  a  danger  sérieux 
d'attaquer  le  Vignemale  par  ce  chemin  :  si  un  voyageur  se  trouvait 
par  hasard  au  Cerbillonnas ,  les  pierres  qui  s'en  détacheraient 
écraseraient  infailliblement  tout  individu  qui  se  trouverait  sur  le 
Clôt  de  la  Houn. 

Nous  avons  eu  40»  à  l'ombre.  Le  temps  devenait  orageux  sur 
Cauterets;  à  3  h.  15'  nous  partons,  et  en  45  minutes  nous  étions 
sur  la  crête  du  Montferrat  ;  il  est  fâcheux.que  l'on  ne  puisse  ghsser 
sur  la  neige  jusqu'à  Gavarnie.  Le  ciel  devient  noir,  le  tonnerre 
gronde  au  loin;  nous  nous  pressons,  et  en  1  h.  30'  nous  arrivons, 
avec  les  premières  gouttes  de  pluie,  à  la  cabane  espagnole  des 
Oulettes,  sur  la  rive  gauche  du  Gave.  L'orage  ne  dure  que  40  mi- 
nutes ,  ce  qui  nous  permet  de  partir  à  5  h.  30'.  Après  avoir  dépassé 
le  Pas  des  Oulettes ,  nous  trouvons  au  bassin  du  même  nom  des 
grêlons  dont  les  plus  grands  ont  0,05  cent,  de  long  sur  0,04  cent 
de  large,  et  les  plus  petits  0,03  sur  0,02  cent.  Ée  n'en  ai  jamais 
vu  d'aussi  gros ,  et  il  est  heureux  que  nous  ne  soyons  pas  partis 
plus  tôt  du  sommet ,  car  le  sol  en  était  couvert ,  comme  s'il  avait 
neigé.  A  15  minutes  en  avant  des  cabanes  françaises  de  Saussé, 
la  pluie  recommence,  et  nous  arrivons  trempés  aux  cabanes  : 
nouvel  orage  et  pluie  diluvienne  ;  enfin ,  après  une  heure  d'attente, 
la  pluie  cesse  et  nous  pouvons  partir.  Le  Vignemale ,  éclairé  par 
un  soleil  jaune ,  était  merveilleusement  beau. 

Le  chemin  était  transformé  en  ruisseau  ;  nous  en  prenons  notre 
p^rti ,  et  pressant  le  pas ,  nous  arrivons  sans  nouvel  encombre 
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à  Gavamie  :  4  h.  de  la  fcime.  Nous  avions  mis  10  h.  aller  et  retour, 
arrôls  non  compris.  En  1870 ,  j'avais  mis ,  par  le  petit  Vigne- 
male,  13  h.  45\ 

J'aurais  voulu  partir  le  lendemain  matin  de  Gavamie,  faire 
l'ascension  du  pic  du  Marboré  et  descendre  coucher  à  Broto  par 
Gaulis  et  la  vallée  d'Aras  ;  mais  le  temps  était  gâté  par  l'orage , 
et  je  dus  me  décider  à  passer  par  Boucharo.  J'aurais  pourtant 
bien  voulu  refaire  cette  admirable  course  du  pic  du  Marboré ,  que 
l'on  ne  fait  pas  assez  souvent,  bien  qu'elle  n'ait  rien  de  dangereux 
et  qu'elle  soit,  à  mon  avis,  incomparablement  plus  belle  que 
l'ascension  du  Mont-Perdu  ;  la  vue  que  Ton  a  du  sommet  de  la 
plate-forme  sur  le  cirque  et  sur  les  montagnes  est  merveilleux.  Je 
dus  me  résigner. 

Le  8,  nous  quittons  Gavamie,  après  avoir  déjeuné  avec  Chapelle 
qui  revenait  à  Héas,  et  nous  nous  proposons  d'aller  coucher  soit 
à  Broto ,  soit  à  Fiscal ,  pour  gagner  Huesca  le  lendemain  ;  mais 
l'orage  nous  prend  en  arrivante  Boucharo  (3  h.  de  Gavamie),  et 
et  je  suis  obligé  d'y  dîner  et  d'y  coucher. 

A  l'hôtel  de  Gavarnie ,  M.  Belou  père  avait  engagé  Henry  Passet 
à  me  proposer  de  nous  faire  accompagner  d'un  Espagnol ,  afin 
d'éviter  les  désagréments  que  nous  avions  eu,  l'année  dernière, 
au  Cotieilla.  Je  goûtai  le  conseil ,  et  bien  que  je  fusse  armé ,  je 
résolus  de  prendre  avec  nous  un  Espagnol  à  Torla  ou  à  Broto , 
et  comme  Passet  avait  fait  la  route  que  nous  devions  suivre  avec 
Miguel  Bon,  de  Torla,  lequel  avait  rendu  bien  des  services  aux 
voyageurs  que  celui-ci  accompagnait,  il  fut  convenu  que  nous 
le  prendrions  avec  nous  :  c'est  un  brave  garçon  dont  je  n'ai  eu 
qu'à  me  louer,  sobre,  discret,  de  bonne  humeur,  trouvant  seu- 
lement que  nous  marchions  un  peu  vite,  mais  en  prenant  son 
parti  assez  gaiement. 

Le  9 ,  parti  de  Boucharo  à  4  h.  45'  :  beau  temps ,  quoique  un 
peu  couvert.  Malgré  l'orage  de  la  veille,  les  cascades  de  Ste-Hélène 
et  de  l'Echelle  avaient  encore  moins  d'eau  que  la  première  fois 
que  je  les  vis.  Arrivé  à  Torla  en  1  h.  40'.  Nous  trouvons  Miguel  Bon 
et  nous  traitons  moyennant  5  fr.  par  jour,  à  pied;  il  eût  préféré 
amener  au  même  prix  un  mulet;  mais,  outre  que  le  mulet  était 
parfaitement  inutile ,  il  eût  fallu  le  nourrir  et  il  nous  aurait  souvent 
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retardés  dans  nos  courses  :  je  refusai.  30  minutes  de  Torla  à  Broto  : 
le  pont  en  dos  d'âne  et  l'église  sont  d'un  bel  effet.  Nous  déjeunons 
à  Brolo,  dans  une  maison  neuve  très  proprement  tenue.  Vers 
10  h.,  nous  partons  pour  des  régions  inconnues,  pour  moi  du 
moins  :  vallée  fertile  tournant  au  sud,  buis  en  quantité,  peu  de 
fleurs  ;  le  chemin ,  à  partir  du  torrent ,  monte  le  long  de  la  rive 
gauche  de  l'Ara  jusqu'à  Fiscal.  2  h.  30'  de  Broto,  4  h.  20'  de 
Boucharo.  Nous  trouvons  une  venta  (auberge)  assez  sale,  où  je  suis 
fort  aise  de  penser  que  je  ne  coucherai  pas.  Un  pont  nous  conduit 
sur  la  rive  droite  de  l'Ara.  Ici ,  la  rivière  est  large  et  paresseuse  ; 
elle  coule  à  travers  des  cailloux  :  pays  cultivé.  Nous  laissons  à 
droite ,  au  S  E ,  plusieurs  villages  qui  paraissent  assez  misérables. 
Le  pays  de\ient  de  plus  en  plus  désert  et  calciné  ;  la  terre  est 
crevassée,  ravinée  par  les  orages;  le  sol  devient  crayeux;  partout 
les  eaux  ont  creusé  des  fondrières ,  coupé  les  collines  en  lanières  ; 
à  partir  de  San-Juan  (d'où  part  un  chemin  plus  court  pour  se  rendre 
à  Huesca)  jusqu'à  San-Felices,  perché  sur  une  hauteur  avec  des 
arbres  et  un  peu  d'eau ,  la  terre  meurt  de  soif  et  nous  aussi.  Le 
lendemain ,  c'était  la  fête  locale  :  on  offre  à  Miguel  une  tourte  et 
et  du  gâteau  dont  il  nous  fait  part  et  que  nous  trouvons  excellents. 
Nous  partons ,  suivant  la  vallée  ou  plutôt  le  ravin  de  San-Felices 
jusqu'à  un  plateau  coupé  et  raviné,  couvert  d'une  espèce  de  gazon 
de  genêts  épineux ,  sur  lesquels  il  est  pénible  d'appuyer  la  moindre 
partie  de  son  corps.  Ce  plateau  a  1475  m.?  de  hauteur.  De  ce  point 
on  a  une  admirable  vue  sur  le  Mont-Perdu,  leCotieilla,  la  Sierra 
de  Guarra  et  les  montagnes  d'Aragon  :  buis,  ravins  sans  eau,  un 
véritable  désert.  A  6  h.  30',  nous  arrivons  à  la  venta  de  Fugola, 
maison  isolée  sur  un  mamelon  et  presque  sans  horizon,  étant 
entourée  de  tous  côtés  de  collines  un  peu  plus  élevées  :  poulets, 
jambon,  œufis,  lits  propres,  et  cela  (pour  trois  personnes)  coûte 
4  fr.  50  c.  Nous  avons  mis  8  h.  20'  de  Boucharo  à  la  venta  de 
Fugola.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible ,  en  partant  à  4  h.  du 
matin  de  Gavamie ,  avec  des  provisions  pour  supprimer  les  lenteurs 
du  déjeuner,  d'aller  dîner  le  soir  à  la  venta.  Ce  serait  une  journée 
d'environ  11  h.  30',  c'est-à-dire  de  même  longueur  que  ceUe  du 
Vignemale ,  du  Marboré  ou  du  Mont-Perdu  par  i'Astazou.  On  peut 
feire  cette  course  à  cheval  ou  à  mulet. 
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Parti  le  10 ,  à  5  h.  45\  après  avoir  piis  un  bon  bouillon  d'o/*- 
meat.  Le  sol  s'abaisse  peu  à  peu,  à  Monte- Alvano  ,  1  h.  15*  de 
Fugola  :  eau  excellente.  Il  est  curieux  que  dans  ce  pays  sans  eau  , 
les  sources  qu'on  trouve  aux  abords  des  villages  soient  générale- 
ment aussi  fraîches  et  aussi  bonnes.  Les  villages  sont  très  rappro- 
chés, malgré  Tapparence  désolée  du  pays  :  partout  le  lit  des 
rivières  est  à  sec ,  tout  est  calciné  ;  du  buis ,  des  ajoncs ,  des  genêts 
épineux  ;  des  chardons  rouges ,  bleus ,  jaunes ,  toutes  plantes 
piquantes,  et  à  peine,  de  temps  en  temps,  quelques  fleurs  sans 
épines,  que  je  ne  connais  pas  et  qui  sont  à  tige  élancée  et  dure 
comme  de  Teskia.  Nous  trouvons  partout  des  dunes  de  sable,  qu'il 
faut  monter  et  descendre  ;  nous  rencontrons  quelques  pins  clair- 
semés ;  quoique  nous  soyons  dans  le  nord  de  l'Espagne ,  c'est  bien 
un  pays  de  soleil,  et  les  lavandes  qui  commencent  à  paraître  le 
prouvent.  A  une  heure  de  Monte- Alvano ,  voici  Letoxa,  puis  un 
gros  bourg  qui  s'étale  au  soleil ,  Nasarre  à  droite ,  Miz  et  Olin  à 
gauche  :  ce  pays ,  dont  le  sol  est  exclusivement  composé  d'argiles 
et  de  sable,  où  l'on  ne  trouverait  pas  une  pierre  grosse  comme 
comme  le  poing ,  est  très  populeux.  Le  rocher  reparaît  enfin ,  un 
calcaire  gris  ou  rougeâtre,  à  grain  très  fin  ;  c'est  le  commencement 
du  Barranco  del  Fonde.  Une  coupure  dans  la  muraille  laisse  entre- 
voir l'autre  côté  de  l'étrange  précipice.  Henry  Passet  me  dit  qu'il 
n'y  a  pas  encore  lieu  de  s'étonner ,  et  nous  continuons  à  monter 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  crête.  Nous  approchons  du  bord  de  cet 
abîme,  où  nous  distinguons  des  chaires ,  des  tours,  des  forteresses, 
des  arcades,  des  aiguilles  de  20,  30,  jusqu'à  plus  de  100  mètres 
de  hauteur,  complètement  détachées  de  la  muraille,  ayant  à  peine 
3  à  4  mètres  d'épaisseur  à  la  base ,  de  véritables  obélisques  :  tout 
cela  de  couleur  tantôt  grise ,  tantôt  rouge  ;  des  cavernes  à  chaque 
pas.  Cette  montagne  découpée  à  jour  est  la  plus  étrange  chose  que 
l'on  puisse  imaginer.  Au  premier  tournant  du  chemin ,  les  obélis- 
ques et  les  arcades  les  plus  invraisemblables  se  multiplient.  Nous 
descendons  au  fond  de  cet  abîme,  où  l'on  se  trouve  tout  à  fait 
perdu  et  hors  du  monde  :  la  voix  y  résonne  comme  dans  une 
cathédrale  gothique.  Ce  ravin  a  environ  350  mètres  de  profondeur, 
d'après  le  baromètre  ;  les  bords  supérieurs  se  rejoignent  presque 
dans  certains  endroits  ;  la  muraille  offre  d'immenses  abris  et  parfois 
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une  arcade  laisse  passer  le  jour  :  c'est  étrange,  mystérieux,  féeri- 
que, comme  une  montagne  des  ^fHle  et  une  Nuits.  Edgard  Poé 
n'aurait  pu  rien  imaginer  de  mieux  pour  la  mise  en  scène  d'une 
de  ses  fantastiques  nouvelles.  Nous  trouvons  dans  ces  lieux  une 
délicieuse  et  abondante  fontaine  remplie  de  cresson  et  où  l'eau 
sourd  d'une  caverne  noire  et  profonde.  Castets,  le  vieux  chasseur 
de  Barèges,  m'a  avoué  y  être  passé  plusieurs  fois,  mais  toujours 
la  main  sur  son  fusil  et  le  plus  vite  possible.  U  est  de  fait  qu'ici 
on  se  sent  complètement  isoîé  du  monde,  et  qu'en  entendant, 
pendant  que  nous  étions  près  de  la  fontaine ,  des  voix  résonner 
au  loin ,  je  mis  instinctivement  la  main  sur  mon  revolver,  et  chacun 
de  nous  se  tint  sur  ses  gardes  :  c*était  tout  bonnement  quatre 
paysans  endimanchés,  qui  allaient  à  la  fête  de  Rodillars;  ils  furent 
tout  étonnés  de  nous  trouver  là,  et  passèrent  tranquillement,  en 
nous  saluant.  Il  fallait  songer  à  déjeuner,  car  nous  avions  tous 
très  faim.  Je  quittai  donc  à  regret  le  fond  du  Barranco,  et  fran- 
chissant une  muraille  de  très  beau  marbre  rouge ,  nous  atteignîmes 
Rodellars,  gros  bourg  à  4  h.  30'  de  Fugola. 

Un  photographe  intelligent  prendrait  là  des  vues  mer\'eilleuses; 
mais  si  quelqu'un  s'avisait  de  dessiner  cette  étrange  fantaisie  de  la 
nature ,  il  serait  traité  de  mystificateur. 

Arrivés  à  Rodellars,  vers  midi,  nous  réussissons  à  déjeuner 
à  2  h.  30'  :  nous  avons  heureusement  calmé  notre  impatience,  à 
l'aide  d'une  tourte  et  du  Rancio.  Enfin,  à  3  h.  30',  nous  pouvons 
nous  remettre  en  route,  longeant  la  vallée  d'Aicanadre.  A  partir 
de  Rodellars,  nous  rencontrons  des  oliviers  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  communs  ;  le  chemin ,  qui  e^t  assez  bon ,  descend ,  puis 
remonte ,  pour  descendre  et  remonter  de  nouveau ,  surtout  à  partir 
du  village  de  Pedruel.  Nous  franchissons  le  col  de  la  Peonoria; 
dans  ce  col  se  trouve  un  immense  abri  fermé  par  un  mur  en 
pierres  sèches,  où  les  troupeaux  passent  la  nuit;  nous  aban- 
donnons le  chemin  de  mulets,  et  nous  descendons  presque  à  pic, 
par  un  détestable  sentier  de  piéton  rempli  de  pierres  roulantes 
et  entouré  de  buis,  au  fond  d'un  ravin  sans  eau,  pour  remonter 
ensuite  à  travers  un  joli  petit  bois  très  touffu  et  très  frais,  absorbant 
sans  doute  toute  l'eau  qui  descend  de  la  crête ,  et  nous  nous  trou- 
vons sur  un  plateau  très  fertile  :  oBviers  nombreux.  Le  temps  se 
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couvre  rapidement,  et  à  peine  sommes-nous  rendus  à  Tauberge  du 
Yasso,  qu'un  orage  épouvantables  éclate  :  7  h.  de  Fugola  à  Yasso; 
diner  très  convenable  que  nous  n'attendons  que  deux  heures  et 
demie  ;  chambre  très  propre.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'éviter  tous 
les  gîtes  malpropres;  de  plus,  grâce  à  la  présence  de  Miguel  qui 
avait  des  amis  partout,  nous  avons  toujours  bon  accueil,  empres- 
sement relatif  et  prix  très  modiques  :  déjeuner,  dîner,  coucher 
et  rafraîchissements  ne  m'ont  pas  coûté  plus  de  8  à  9  fr.  par  jour 
pour  nous  trois. 

Nous  sommes  partis  d'Yasso,  le  11,  à  6  h.  du  matin,  après 
avoir  pris  un  bouillon  d'of-meat.  Cette  fois ,  nous  sommes  en  plaine. 
Nous  nous  arrêtons  quelques  minutes  à  Coscullano ,  je  crois ,  pour 
boire  du  vin  cuit  qui  a  absolument  le  goût  du  sirop  de  groseille , 
sans  en  avoir  l'âcreté  ;  puis  nous  traversons  une  lande  sablonneuse, 
sur  laquelle  je  cueille  un  échantillon  du  coris  moTispeliensis ,  qui 
ne  croit  guère ,  me  dit  M.  Bordère,  que  dans  les  sables  maritimes  ; 
il  y  a  également  beaucoup  d'euphorhiacées.  Nous  allons  déjeuner 
à  Vandaliès,  à  4  h.  15'  de  Yasso.  On  nous  sert  d'excellentes 
côtelettes ,  des  tomates  crues ,  des  piments  verts  en  salade  et  des 
arbanes  pour  dessert;  le  tout  arrosé  de  très  bon  vino  hlanco,  car 
je  ne  puis  supporter  leur  vin  rouge ,  épais  et  noir ,  qui  me  brûle 
la  poitrine  et  les  entrailles  :  tout  cela,  pour  nous  trois,  n'a  coûté 
que  2  fr.  Nous  partons  à  midi ,  par  un  beau  soleil ,  et  après  nous 
être  arrêtés  pendant  quelques  minutes  sur  la  route  de  Huesca 
à  Barbastro  (bois  de  chênes,  vignes),  nous  arrivons  à  2  heures 
à  Huesca ,  dont  nous  apercevions  depuis  longtemps  la  cathédrale 
qui  se  dresse  sur  une  colline ,  à  60  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  A  droite  est  le  Monte-Aragon  et  son  monastère  ;  au  loin  la 
Sierra  de  Guarra ,  et  autour  de  nous  la  plaine  à  perte  de  vue. 

Partout  on  battait  le  blé ,  au  moyen  d'une  sorte  de  herse  montée 
par  un  homme  conduisant  deux  mules  au  trot,  qui  traversent  le 
blé  en  tous  sens  et  fort  vite. 

Nous  descendons  à  la /onde  del  Sol,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'obligeance  et  des  prix  modérés.  Inutile  de  parler  de  Huesca , 
jolie  petite  ville ,  très  propre ,  malgré  ses  rues  tortueuses  ;  le  soir, 
je  vais  au  théâtre ,  où  l'on  joue  une  pièce  espagnole ,  Gorji  el 
Armador,  qui  se  trouve  être  traduite  de  la  Dame  de  St-fropez  ; 
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j'entends  aussi  un  guitarero  qui  produit  des  effets  étonnants  :  je 
n'aurais  jamais  supposé  qu'on  pût  produire  autant  d'harmonie  avec 
une  guitare  ;  puis  on  a  entonné  la  chanson  de  la  Chica ,  qui  me 
semble  populaire  en  Espagne  :  cette  mélodie  m'a  intéressé ,  tant 
elle  ressemble  au  pays  que  j'ai  traversé. 

Le  12,  nous  promenons  dans  Huesca,  sans  pouvoir  trouver 
de  photographies  du  pays  ;  je  me  contente  de  retenir  deux  places 
d'impériale  pour  Viescas ,  dans  la  diligence  de  Huesca  aux  bains 
de  Panticosa.  J'aurais  préféré  aller  à  pied  ;  mais  je  voulais  avoir 
le  temps  de  faire  l'ascension  du  Balaïtous,  et  en  prenant  la  voiture, 
je  gagnais  deux  jours. 

Nous  partons  à  midi  ;  j'étais  seul  avec  Henry  Passet  sur  Timpé- 
riale  ;  la  voiture  attelée  de  sept  mules  et  d'un  cheval  monté  par 
un  postillon ,  allait  grand  train  ;  le  conducteur  hurlait  après  ses 
bêtes ,  les  appelant  par  leurs  noms  et  leur  prodiguant  des  encou- 
ragements de  la  voix  et  du  fouet.  Nous  arrivons  à  3  heures  à 
Ayerbe ,  jolie  petite  ville  ;  la  maison  commune ,  avec  ses  ogives  et 
ses  fenêtres  à  meneaux,  m'a  semblé  curieuse.  Là  nous  rentrons 
dans  la  montagne.  A  droit  de  la  route,  un  peu  avant  d'arriver  à  la 
venta  de  la  Pena,  portail  de  calcaire  rouge  très  beau  ,  d'au  moins 
cent  mètres  d'élévation  au-dessus  du  village  de  Santa-Engracia. 
La  gorge  d' Ayerbe  à  la  Peiia  est  extrêmement  étroite  et  sinueuse  ; 
nous  rencontrons  de  distance  en  distance  des  gendarmes  espagnols , 
deux  par  deux  et  en  service;  je  ne  sais  si  la  route  est  sûre, 
mais  leur  présence  m'en  a  fait  douter;  peut-être  cette  précau- 
tion est-elle  seulement  en  vue  de  prêter  main-forte,  en  cas  de 
besoin,  aux  carabiniers  espagnols,  commandés  par  un  lieutenant, 
qui  escortaient  un  convoi  de  marchandises  enlevés  aux  contre- 
bandiers. Il  parait  que  les  contrebandiers  de  Camfranc  luttent 
souvent  à  main  armée  contre  les  carabiniers,  et  qu'ils  partent 
en  expédition  en  troupe  avec  des  mulets,  une  carabine  sur  l'épaule 
et  une  autre  sur  le  mulet,  traversant  ainsi  les  villages  et  ne  se 
préoccupant  de  carabiniers  que  lorsque  ceux-ci  sont  en  nombre. 

Le  village  de  la  Pena  semble  incrusté  dans  d'énormes  blocs  de 
rochers  de  calcaire  gris. 

Les  montées  se  font  au  galop,  avec  accompagnement  de  cris 
furieux  du  conducteur  et  de  nombreux  coups  de  fouet,  même  dans 
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les  endroits  les  plus  dangereux;  on  ne  laisse  de  répit  à  Tatlelage 
que  lorsqu'il  est  arrivé  sur  un  plateau  ou  dans  une  descente.  Du 
relai  de  la  Pena,  durant  un  trajet  à  grande  vitesse,  nous  ne 
rencontrons  pas  un  village,  pas  une  habitation,  mais  de  temps 
en  temps  de  nouveaux  gendarmes,  la  carabine  sous  le  bras. 
Nous  gravissons  les  contre-forts  de  la  montagne  d'Oreil  jusqu'à 
7  h.  25*.  Nous  voyons  à  notre  droite  une  montagne  couronnée  d'une 
crête  de  roches  calcaires  rouges  qui  semblent  un  seul  bloc  :  cette 
montagne  dont  j'ignore  le  nom ,  est  visible  du  Mont-Perdu  et  du 
pic  du  Marboré.  De  7  h.  25'  à  8  h.  35',  nous  descendons  vers  Jaca 
par  une  gorge  qui  me  parait  très  belle ,  bien  boisée  et  profonde. 
A  8  h.  35',  nous  étions  sur  la  place  de  Jaca  et  nous  pou\ions 
descendre  pour  la  première  fois  depuis  Huesca  ;  les  relais  se  font 
extrêmement  vite,  c'est  à  peine  si  on  s'arrête  cinq  ou  six  minutes 
chaque  fois.  Nous  avions  deux  heures  pour  dîner  :  repas  très  con- 
'venable  à  la  fonda  en  face  l'église ,  avec  café  et  Rancio ,  3  fr.  25  c. 
par  personne.  L'église  m'a  paru  curieuse ,  et  je  reverrais  avec 
plaisir,  de  jour,  cette  petite  place-forte.  A  10  h.  30',  nous  partons 
à  fond  de  train  ;  de  Jaca  à  Viescas ,  j'ai  sommeillé ,  mais  j'étais 
réveillé  à  chaque  instant  par  le  conducteur  qui  criait  comme  si  tout 
était  brisé;  il  n'en  fut  rien  heureusement,  et  à  2  h.  30'  du  matin, 
nous  nous  couchions  dans  de  fort  bons  lits  de  la  posada  de  Miguel 
Cajal. 

13  août.  —  Viescas  est  un  joli  bourg ,  sur  le  Gallego ,  dans  la 
belle  vallée  de  la  Thena.  Après  avoir  fort  bien  déjeuné  à  la  posada 
pour  un  prix  modéré ,  nous  reprenons  notre  course  à  pied  :  excel- 
lente route  carrossable  sur  la  rive  droite,  dans  une  gorge  spacieu&e  ; 
nous  remarquons  sur  la  montagne  de  la  rive  gauche  plusieurs 
ermitages,  visités  chaque  année  par  de  nombreux  pèlerins;  à 
Touest,  nous  apercevons  les  hautes  crêtes  de  Piedra-Fitta ,  qui 
séparent  Viescas  et  Sallent  de  Camfranc  :  plusieurs  villages  sur 
la  rive  gauche,  forêt  très  belle  (2  h.  40'  de  Viescas  au  pont  d'Esca- 
rilla.  )  Nous  entrons  ^ans  la  gorge  étroite  et  sauvage  du  Gaiilago , 
qui  remonte  à  Sallent.  Nous  traversons  le  village  d'Escarilla  ;  à  sa 
sortie,  nous  traversons  un  petit  bois  à  pente  très  roide  et  un 
chemin  de  mulets  praticable,  longeant  la  gorge  à  une  grande 
hauteur ,  arrivant  ainsi  au  pont  de  Lanusse ,  à  3  h.  40'  de  Viescas. 
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La  gorge  s'élargit  ensuite  et  devient  une  vallée  charmante  :  vue 
splendide  sur  la  Pena  Foratata,  qui  domine  Sallent,  situé  à 
4  h.  15'  de  Viescas.  Le  bourg  est  bien  situé  sur  le  Gallego  et 
TAquia-Limpia ,  et  la  Pena-Foratata  fait  un  très  bel  effet  :  auberge 
excellente  chez  Enrique  Guerba  ;  obligeance,  propreté,  bonne 
nourriture.  Je  ne  sais  si  le  reproche  de  cherté  adressé  par  mon 
ami  le  C^  Henr\^  Russell  a  touché  le  cœur  de  l'hôtelier ,  mais  j'ai 
trouvé  ses  prix  très  modérés  :  diner,  coucher,  œufs  et  café  le  matin , 
et  comme  provision ,  un  excellent  gigot  et  du  vin ,  10  fr.  pour  deux 
personnes. 

Désirant  de  Sallent  faire  l'ascension  du  Balaïtous  par  la  vallée 
d'Arriel ,  je  m'abouche  avec  un  espagnol  qui  a  accompagné  M.  Mar- 
shal  jusque  près  de  la  cime  ;  mais  il  avoue  ne  pas  être  arrivé  au 
sommet,  à  cause  du  mauvais  temps;  il  me  demande,  en  outre, 
10  fr.  par  jour  et  n'est  pas  très  sûr  de  son  fait.  J'ai  assez  d'une 
tentative  infructueuse ,  et  je  me  décide  immédiatement  à  aller' 
prendre  Orteig  aux  Eaux-Bonnes  ;  lui  du  moins  y  a  été  plusieurs 
fois,  et  en  sa  compagnie  nous  sommes  sûrs  d'atteindre  le  sommet. 

Le  14,  nous  quittons  Sallent  à  6  h.  du  matin,  remontant  les 
pentes  gazonnées  de  la  vallée  du  Gallego  ;  à  4  h.  nous  arrivons 
à  la  caserne  des  Crabineros ,  située  dans  un  désert ,  et  à  2  h.  au 
Port  de  Peyreluc  (1847  m.  de  Sallent  ou  de  la  Sierre  Claude). 
C'est  avec  un  vrai  plaisir  que  je  rentre  en  France  :  la  frontière  est 
à  peine  indiquée.  Autrefois  les  pâturages  situés  sur  le  versant 
français  appartenaient  aux  Espagnols  ;  mais  les  Ossalais  les  ont 
tellement  pourchassés,  tuant  leurs  chiens,  enlevant  leurs  moutons 
etbûtonnant  les  bergers,  qu'ils  ont  abandonné  leurs  droits,  et  c^ 
sont  maintenant  des  bergers  et  des  troupeaux  du  Béam  qui  ont 
la  jouissance  de  ces  pâturages.  Le  port  d'Anéou  se  trouve  de  l'autre 
côté  du  port  de  Peyreluc. 

Belle  vue  au  sud  sur  la  corne  du  pic  d'Anajet  et  les  montagnes 
qui  séparent  Sallent  de  Camfranc  ;  au  S  E  on  voit  le  Tendenera. 
Nous  déjeunons  près  d'une  excellente  fontaine,  à  30  minutes  du 
port.  Le  Pic  du  Midi  d'Ossau ,  sortant  du  brouillard ,  nous  montre 
sa  cime  fourchue  et  désolée. 

Nous  parcourons  de  mauvais  lacets  pierreux;  une  caravane 
d'Espagnols  allant  aux  Eaux-Bonnes,  est  obligée  de  mettre  pied 
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à  terre,  et  les  muletiers,  tenant  leurs  bêtes  par  la  bride,  ont 
grand'peine  à  les  faire  descendre.  En  bas  de  cet  escarpement 
commence  une  bonne  route  carrossable  qui  doit  être  continuée 
jusqu'en  haut  du  port.  Nous  mettons  3  h.  30'  du  port  au  village 
de  Gabas ,  en  traversant  une  belle  gorge  boisée.  J'aurais  bien  désiré 
pousser  jusqu'au  plateau  de  Bious-Artigues  ;  mais  nous  trouvons 
le  brouillard,  et  j'y  renonce  :  1  h.  45'  de  Gabas  aux  Eaux-Chaudes, 
soit  8  kilom.  Nous  avions  mis  7  h.  15'  de  Sallent  aux  Eaux- 
Chaudes.  Comme  je  dois  faire  à  pied  la  gorge  du  Hourat  pour  aller 
au  Balaïtous,  je  prends  l'omnibus  qui  conduit  aux  Eaux-Bonnes  : 
il  faut  8  h.  30'  à  pied ,  de  Sallent  aux  Eaux-Bonnes. 

Orteig  était  engagé  pour  le  surlendemain  ;  il  lui  était  donc 
impossible  de  nous  conduire  en  deux  jours  au  Balaïtous.  Cependant 
il  me  dit  qu'il  avait  toujours  eu  l'intention  de  tenter  l'ascension 
et  de  retourner  aux  Eaux-Bonnes  en  un  seul  jour,  mais  qu'il  n'avait 
pas  encore  trouvé  un  voyageur  qui  voulût  le  suivre.  La  course 
étant  bien  longue ,  j'hésite  un  instant;  mais  Henry  Passet  insiste , 
et  comme  j'ai  l'intention  arrêtée  d'arriver  au  haut  du  Balaïtous, 
je  me  décide ,  quitte  au  retour  à  coucher  à  Gabas ,  si  je  ne  puis 
aller  plus  loin;  Orteig,  de  son  côté,  en  désaccord  avec  les  autres 
guides  qui  assuraient  que  cette  course  était  impossible,  me  dit 
qu'il  viendra  me  réveiller  à  1  h.  30'  du  matin,  pour  partir  à  2  h., 
afin  d'aller  déjeunera  Gabas.  Après  le  dîner,  je  fais  provision  de 
café  noir  et  de  pain  ;  je  fais  remplir  ma  gourde  d'eau-de-vie ,  et 
à  8  h.  je  m'endors. 

15  août.  --  Je  me  réveille  à  1  h.,  et  à  4  h.  15',  Orteig  et  Henry 
Passet  venaient  pour  me  réveiller  ;  mais  j'étais  debout,  et  à  1  h.  30' 
du  matin  nous  partions.  Prendre  de  nuit  la  route  du  lac  d'Artouste, 
c'eût  été  allonger  en  raison  des  difficultés  ;  nous  arrivons  donc  en 
i  h.  aux  Eaux-Chaudes ,  et  en  1  h.  35'  à  Gabas  (  16  kilom.)  La  nuit 
est  belle,  quoique  des  éclairs  apparaissent  de  temps  en  temps. 
"Ceci  ne  doit  pas  nous  effrayer,  dit  Orteig;  allons!"  Et  nous 
partons.  Herny  Passet  a  de  la  pefce  à  me  suivre  ;  mais  il  me  dépas- 
sera sans  peine  sur  la  montagne.  A  4  h.  5',  nous  frappons  à  l'Hôtel 
des  Pyrénées ,  à  Gabas ,  où  nous  mangeons  un  poulet  froid.  Nous 
faisons  provision  d'un  peu  de  pain  et  de  jambon,  de  quelques 
œufs  durs  et  de  vin ,  [tout  cela  en  petite  quantité  pour  ne  pas  nous 
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charger;  et  à  5  h.  15',  nous  partons.  Orteig,  dans  son  impatience, 
aurait  volontiers  supprimé  le  déjeuner;  il  faut  pourtant  manger  sans 
trop  se  presser,  lorsqu'on  veut  aller  bien  et  longtemps  :  tout  ce  que 
je  puis  faire  pour  lui ,  c'est  de  supprimer  une  cigarette.  A  7  h.  nous 
étions  sur  le  pont  de  Camps,  ayant  mis  4  h.  20'  pour  faire  24  kilora. 

Là  nous  quittons  la  grand'route  ;  le  sentier  traverse  un  joli  bois 
et  aboutit,  dans  la  vallée  d'Arrius,  à  des  pâturages  à  pentes  insen- 
sibles :  cabanes;  abri  sous  un  bloc  de  granit,  avec  mur  en  pierres 
sèches  ;  chiens  des  Pyrénées  nombreux  et  très  bruyants  ;  au  noixi, 
le  pic  de  Lurieu  (2825  m.);  au  sud,  le  pic  de  Sobe  (2600  m.); 
arrêt  pour  boire  de  l'eau  au  col  d'Arrius  (2254  m.);  neige.  Nous 
descendons ,  sur  un  chaos  de  granit ,  le  long  d'un  petit  lac  allongé , 
dont  le  côté  ouest  est  en  granit  et  le  côté  est  en  schiste.  Orteig 
me  dit  que  c'est  le  lac  Baboukou  ;  mais  je  crois  que  c'est  une 
erreur  :  le  lac  Baboukou  est  au  nord  du  lac  d'Artouste,  tandis  que 
celui-ci ,  qui  a  la  même  forme ,  se  trouve  au  sud-ouest  d'Artouste, 
d'après  la  carte  de  l'Etat-Major. 

Nous  rencontrons  un  second  col  conduisant  aux  lacs  d'Arre- 
moulit  ;  nous  distinguons  trois  de  ces  lacs  :  vue  du  Balaïtous  dans 
toute  son  horreur,  chaos  de  granit.  A  10  h.  20',  après  quelques 
haltes,  nous  atteignons  le  col  d'Arremoulit  et  nous  passons  en 
Espagne.  "  Maintenant  nous  sommes  victorieux,"  s'écria  Orteig. 
Le  temps  était  frais  et  couvert,  ce  qui  facilitait  notre  marche.  Nous 
contournons  à  l'est  les  lacs  du  Balaïtous,  afin  d'arriver  presque 
de  plein  pied  au  '*  Rocher  du  déjeuner.  "  Là  nous  nous  arrêtons 
20  minutes  pour  manger  un  peu  de  pain  et  de  jambon  et  pour  boire 
(9  h.  25'  des  Eaux-Bonnes).  Il  fallait  bien  reprendre  des  forces 
avant  d'aborder  les  difficultés.  Nous  laissons  là  nos  provisions- 
Couloir  de  débris  de  schiste  roulants ,  à  pente  très  inclinée  ;  terre 
meuble;  nous  sommes  obligés  de  marcher  avec  le  bâton,  comme 
sur  un  glacier.  Après  avoir  quitté  les  pierres  roulantes  et  avoir 
longé  un  petit  lac ,  nous  arrivons  au  rocher,  et  Orteig  nous  fait 
abandonner  les  bâtons  qui  ne  feraient  que  nous  gêner.  Nous  esca- 
ladons un  rocher  à  pic,  en  nous  aidant  des  pieds,  des  mains, 
des  genoux  et  des  coudes  ;  pour  peu  nous  nous  serions  servis  du 
menton.  Il  y  a  à  peu  de  distance  de  la  cime ,  au  nord ,  une  petite 
rentrée  sur  une  corniche  surplombant  un  abîme;  elle   est  fort 
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gracieuse  et  la  roche  est  assez  solide  en  cet  endroit.  Je  n'engage 
cependant  pas  les  personnes  qui  ne  sont  pas  bien  sûres  d'elles- 
mêmes  à  s'y  aventurer.  Passel  montait  devant  moi ,  Orteig  derrière. 
Avec  de  la  prudence,  du  sang-froid  et  surtout  sans  vertige,  il  n'y 
a  aucun  danger;  il  faut  cependant  s'assurer,  avant  de  s'y  accro- 
cher, si  le  rocher  est  solide.  Bientôt  nous  trouvons  un  couloir  de 
schiste  désagrégé,  fmissant  en  précipice  vertical;  puis  la  roche 
devient  plus  solide.  Enfin»  à  2  h.  15'  (soit  10  h.  25'  des  Eaux- 
Bonnes  ),  nous  atteignons  la  cime  du  Balaitous ,  qui  est  une  large 
arête  couverte  de  fragments  de  schiste  :  pyramide  des  oHicieis 
d'Etat-Major;  quantité  de  piquets  de  tente,  blanchis  par  le  temps. 
Orteig  emporte  un  de  ces  piquets  en  guise  de  trophée  :  il  e^t 
radieux  ;  Henry  Passet  et  moi-même  nous  nous  associons  à  sa  joie. 
Nous  ressentons  un  froid  très  vif  au  sommet  ;  nous  avions  eu 
un  peu  de  neige  en  montant.  Je  n'ai  pu  vérifier  la  température , 
ayant  perdu  mon  thermomètre  dans  la  diligence  de  lïuesca  à 
Panticosa;  mais  nous  ne  devions  guère  avoir  plus  de  1  ou  2»  au- 
dessus  de  zéro. 

Nous  jouissons  d'une  belle  vue  du  Vignemale,  du  Pic  d'Enfer, 
des  montagnes  et  de  la  plaine  d'Espagne  ;  Pau  et  Tarbes  sont  dans 
le  brouillard.  Nous  nous  trouvons  à  une  élévation  de  3146  m. 
(  3478  m.  d'après  M.  Packe).  Le  pic  Pallas  parait  bien  petit.  Orteig, 
qui  avait  gravi  ce  dernier  pic ,  quelques  semaines  auparavant ,  me 
dit  qu'à  côté  de  l'ascension  du  Balaitous,  celle  du  Pallas  n'est 
qu'une  plaisanterie,  et  qu'il  se  charge  d'y  conduire  seul  un  touriste  ; 
tandis  qu'au  Balaitous  il  voudrait  avoir  avec  lui  au  moins  un  berger, 
et  il  recommande  à  Henry  Passet  de  ne  jamais  tenter  cette  ascen- 
sion seul  avec  un  voyageur,  à  moins  que  ce  soit  un  véritable 
montagnard,  et  "  encore  n'est-ce  pas  prudent,  "  ajoute-t-il. 

Il  prétend  que  lorsqu'on  a  gravi  le  Balaitous,  sans  se  faire 
attacher  et  sans  aide ,  il  n'y  a  pas  de  rocher  (  à  moins  qu'il  ne 
soit  infranchissable  aux  isards  eux-mêmes)  que  l'on  ne  puisse 
escalader ,  et  que  le  Pic  du  Midi  d'Ossau ,  même  en  ne  prenant 
pas  les  cheminées  garnies  de  barres  de  fer  par  un  préfet  paternel , 
n'est  qu'un  jeu  d'enfant. 

Je  sais,  pour  ma  part,  que  la  cheminée  du  Mont-Perdu,  la 
mui'aille  du  Marboré,  les  rochers  de  l'Astazou,  les  pics  Gerbats 
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et  de  la  Munia ,  le  pic  rouge  de  Paila ,  me  semblent  en  effet  fort 
peu  de  chose ,  en  comparaison  de  l'ascension  du  Balaïtous.  L'esca- 
lade de  ces  différents  passages ,  comme  celle  de  la  Pique-Longue 
du  Yignemale  ou  des  fleurons  du  Pic-d'Enfer,  ne  dure  que  de 
5  à  20  minutes  ;  passé  ce  temps ,  on  est  hors  de  danger  ;  tandis 
qu'au  Balaïtous ,  le  danger  réel  et  de  tous  les  instants  dure  pendant 
une  heure,  et  l'attention  peut  se  lasser  pendant  une  minute,  une 
seconde ,  et  c'est  trop.  ...  Or ,  une  heure  se  compose  de  60  mi- 
nutes ou  360  secondes ,  et  il  y  a  des  secondes  très  longues.  Pour 
moi ,  je  n'ai  pas  le  vertige  :  c'est  une  faculté  naturelle  dont  il 
n'y  a  pas  à  tirer  vanité ,  et  à  l'aide  de  laquelle  je  ne  me  suis  jamais 
vu  en  danger  ;  cependant  je  n'engagerai  personne  à  faire  l'ascen- 
sion du  Balaïtous ,  bien  que  je  veuille  la  refaire  une  autre  fois  par 
Arrens.  Outre  l'immense  panorama  qui  se  déroule  du  haut  de  la 
cime  sous  les  yeux  du  visiteur,  on  éprouve  une  joie  véritable, 
après  les  périls  affrontés  pendant  une  heure ,  de  mettre  enfln  le 
pied  sur  ce  pic  terrible. 

Nous  ne  restons  qu'un  quart  d'heure  au  sommet  ;  l'heure  nous 
pressait;  il  était  déjà  impossible  de  descendre  par  Àrtouste,  et 
il  fallait  arriver  avant  la  nuit  sur  la  route ,  si  nous  ne  voulions  pas 
perdre  de  temps.  Partis  à  2  h.  30',  nous  mettons ,  ou  plutôt  je  mets 
près  d'une  heure  et  demie  pour  descendre  au  Rocher  du  déjeuner; 
nous  repassons  par  le  chemin  parcouru  le  matin  :  le  brouillard , 
la  probabilité  d'un  orage  et  l'approche  de  la  nuit ,  nous  pressent , 
et  après  25  minutes  d'arrêt,  nous  sommes  au  col  d'Arrius,  à  6  h.  45' 
du  soir  (3  h.  20'  du  sommet).  Nous  entendons  le  tonnerre  gronder 
dans  la  direction  de  Pau.  Après  avoir  mangé  une  bouchée  de 
pain  et  avoir  bu  un  peu  d'eau ,  nous  descendons  aussi  vite  que 
possible  sur  la  route.  En  1  h.  20'  du  col  d'Arrius,  4  h.  40'  du  pic, 
nous  arrivons  sur  le  pont  de  Camps  à  7  h.  45'.  Orteig,  qui  est 
infatigable ,  part  au  pas  de  course  pour  aller  commander  le  dîner 
à  Gabas  et  éviter  ainsi  une  perte  de  temps.  Henry  Passât  et  moi 
marchions  d'un  bon  pas;  cependant  Orteig  nous  précéda  d'une 
demi-heure;  à  9  h.  5'  nous  étions  à  Gabas  (6  h.  du  pîc). 

Nous  dînons  de  grand  appétit,  mais  on  nous  sert  lentement,  et 
ce  n'est  qu'à  11  h.  5'  que  je  réussis  à  payer  la  note  que  je  ne  pou- 
vais obtenir.  Nous  partons  enfin  :   nous  ne  faisons  qu'une  halte 
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de  10  minutes  aux  Eaux-Chaudes,  et  à  1  h.  50*  du  matin,  nous 
étions  de  retour,  à  pied,  aux  Eaux-Bonnes,  après  avoir  fourni  une 
journée  de  19  heures  de  marche ,  soit  10  h.  25*  à  Taller  et  8  h.  35' 
'  au  retour ,  sur  un  peu  plus  de  vingt-quatre  heures ,  et  encore 
avons-nous  perdu  une  heure  à  Gabas. 

Nous  étions  tous  enchantés  d'avoir  réussi  dans  notre  entre- 
prise; seulement,  je  croyais  que  le  lendemain  je  serais  brisé  de 
fatigue;  il  n'en  fut  rien,  et  j'étais  debout  à  7  h.  30',  ayant  bien 
dormi  et  n'éprouvant  qu'une  lassitude  insignifiante,  qui  ne  m'eût 
pas  empêché  de  faire  un  promenade  au  Gourzy ,  si  le  temps  l'avait 
permis.  Mais  la  veille ,  l'orage  avait  éclaté  dans  la  vallée  d'Ossau  , 
et  le  16,  nous  avions  des  ondées  à  chaque  instant.  Aussi  arrêtai-je 
ma  place  à  la  diligence  pour  me  rendre  à' Pau,  où  j'allai  coucher 
le  soir. 

On  pourrait  facilement  faire  l'ascension  du  Balaïtous ,  en  partant 
des  Eaux-Bonnes  par  Gabas  et  en  faisant  les  48  kilom.  de  grand 
chemin  à  cheval  ;  on  pourrait  même  arriver  ainsi  au  col  d'Arrius , 
et  Ton  n'aurait  plus  que  5  h.  de  montée  et  3  h.  30'  de  descente, 
soit  8  h.  30'  de  marche ,  c'est-à-dire  une  course  ordinaire ,  sauf 
les  difficultés. 

Orteig  connaît  admirablement  le  Balaïtous;  il  est  prudent, 
hardi,  agile  comme  un  isard  et  infatigable.  Henri  Passet,  de 
Gavarnie ,  le  connaît  maintenant  en  partant  d'Arrens  et  des  Eaux- 
Bonnes.  Il  y  est  revenu  le  21  août,  par  Arrens  et  Labassa,  avec 
un  anglais,  M.  Byles,  qui,  contre  le  désir  de  Passet,  n'a  pas  voulu 
prendre  avec  eux  Salettes ,  le  chasseur  d'isards  de  Doumblas  ; 
mais  celui-ci ,  à  la  demande  d'Henry  Passet ,  qui  ne  voulait  pas 
accepter  la  responsabilité  de  conduire  seul  un  voyageur  au  Balaï- 
tous, et  par  un  chemin  qu'il  ne  connaissait  que  de  vue,  les  a 
accompagnés  en  chassant,  se  tenant  toujours  à  portée  de  voix,  et 
il  est  arrivé  en  même  temps  qu'eux  au  sommet  du  pic  :  à  leur 
descente,  ils  ont  été  coucher  à  Sallent  par  la  vallée  de  l'Arriel. 
Je  ne  saurais  trop  recommander  Henry  Passet  :  c'est  un  guide 
émérite  qui  a  parcouru  les  Pyrénées  avec  M.  Packé  ;  il  est  jeune , 
fort,  très  hardi  et  très  prudent,  et  il  a  le  rare  mérite  de  ne  jamais 
vouloir  paraître  savoir  ce  qu'il  ignore. 

Pavais  arrêté  là   mon  compte-rendu,    espérant  avoir  encore 
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l3  temps  de  faire  quelques  courses  en  septembre ,  après  avoir 
complété  mon  traitement  à  Barèges  ;  mais  le  2Î5  août ,  j'apprenais 
que  je  devais  être  le  31  à  Paris ,  et  je  me  décidai  à  aller  coucher 
à  Gavarnie ,  pour  saluer  nos  chères  Pyrénées  du  point  le  plus 
élevé  que  je  pourrais  atteindre.  Le  27,  j'allai  déjeuner  à  Héas, 
en  compagnie  d'Henry  Passet,  en  passant  par  le  Coumélie,  afin 
de  revoir  le  cirque  de  Troumouse.  Je  proposai  à  Passet,  qui  était 
venu  sans  bâton  et  sans  sac ,  de  faire  une  course  que  nous  pro- 
jetions depuis  longtemps,  celle  de  monter  au  pic  du  Marboré  par 
le  flanc  nord  du  Cylindre  ;  j'aurais  été  très  contrarié  de  ne  pas 
faire  cette  tentative.  Il  accepta  immédiatement;  Chapelle  nous 
prêta  un  bûton,  une  hache  et  un  sac,  et  le  lendemain  matin, 
nous  partions  d'Héas  à  4  h.  30'  du  matin  :  le  temps  était  beau, 
et  nous  espérions  réussir  dans  notre  entreprise ,  si  toutefois  elle 
était  possible. 

Nous  étions  à  G  h.  à  la  fontaine  de  la  Vierge  (Estaubé),  et  à 
8  h.  15',  à  la  borne  de  Tuquerouye.   Je  ne  parlerai  pas  du  soleil 
levant,   dorant  les   crêtes   du    cirque   d'Estaubé  :   c'est    radieux. 
Après  20  minutes  d'arrêt ,   nous  abordons  l'échelle  de  p:lace  ;  \a 
neige  était  glacée,   et  le  glacier  se  trouvait  en  partie  découvert, 
sauf  trois  lambeaux  de  neige  ;   nous  avons  pu  partout  passer  sur 
la  moraine ,  et  nous  avons  ainsi  évité  la  neige  ;  c'est  la  première 
fois  que  je  trouve  aussi  peu  de  neige  à  Tuquerouye.    Le  rocher 
est  tout  désagrégé   et  très  mauvais  ;  mais  on  peut  passer  sans 
difficulté,  SI  non  sans  peine.  A  9  h.  15'  nous  étions  à  la  Brèche, 
et  à  y  h.  30*  nous   nous  arrêtions  pour  déjeuner  au  bord  du  lac 
glacé,  ayant  mis  (arrêts  non  compris)  4 h.  5'  d'Héas.   Le  lac  est 
presque  complètement  découvert,    une  bande  de  glace  y  navigue 
de  l'ouest  à   l'est.    Après  avoir  admiré   une  fois  de  plus  le  mer- 
veilleux  lableau   du   Mont-Perdu    se   reflétant  dans  le  lac ,    nous 
examinons  le  chemin  que  nous  devons  suivre  ;    sauf  cinq  ou  six 
mètres   aue  nous   ne  pouvons  bien  voir,   nous  sommes  sûrs  de 
passer.  Nous  nous  hâtons  de  déjeuner,  et  à  10  h.  ii)\  nous  par- 
tons d'abord  par  les  corniches  sud   d'Estaubé,    nous  traversons 
ensuite  du   nord  au   sud  le  glacier  à  l'ouest  du  lac;    ce  glacier 
ruisselle  d'eau  ,  il  a  peu  de  neige  ;  mais  nous  avons  peu  de  pente, 
et  les  crevasses  sont  faciles  à  éviter.  A  il  h.  nous  coupons  la  roule 
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du  Monl-Perdu  par  TAstazou.  Voyant  venir  trois  voyageurs  et  trois 
guides  qui  se  rendent  de  Gavarnie  au  Mont-Perdu ,  nous  nous 
arrêtons  un  quart  d'heure  pour  les  attendre  :  c'est  M.  Michelier, 
ingénieur  en  chef;  M.  Peslin,  notre  confrère,  et  un  de  ses  amis. 
M.  Peslin  allait  à  Torla  par  le  Mont-Perdu  et  la  vallée  d'Aras  ; 
M.  Michelier  voulait  rentrer  le  soir  à  Gavarnie ,  par  la  Brèche  de 
Roland.  Je  fis  part  de  notre  tentative  à  ses  messieurs,  et  nous 
nous  quittons,  eux  allant  à  l'est,  nous  à  l'ouest,  en  nous  souhai- 
tant mutuellement  bonne  chance.  *'  Maintenant,  il  faut  absolu- 
ment réussir,"  me  dit  Passet;  je  suis  de  son  avis,  et  nous 
repartons  sur  le  glacier  assez  en  pente  et  légèrement  couvert  de 
neige;  nous  rencontrons  de  grandes  crevasses,  que  nous  évitons 
sans  le  secours  de  la  hache ,  et  nous  atteignons  le  rocher  sans 
difficulté,  la  rimaye  étant  peu  large.  Nous  arrivons  ainsi,  à  3  h.  30' 
à  la  première  terrasse  sur  la  muraille  nord  du  Cylindre ,  et  bientôt 
nous  atteignons  le  rocher  que  nous  n'avions  pu  distinguer  ni  de 
la  Brèche  de  Tuquerouye  ni  du  lac  glacé  ;  à  sa  vue ,  nous  fûmes 
saisis  d'une  véritable  émotion  :  nous  voulions  passer,  et  c'était  le 
seul  point  possible.  Nous  marchons  aussi  vite  que  possible  ;  enfin , 
nous  voici  arrivés  :  c'étaient  d'énormes  cailloux  de  calcaire ,  dé- 
tachés de  la  muraille  et  reposant  sur  une  énorme  moraine  de 
gra\iers  sans  la  moindre  solidité ,  pouvant  glisser  et  nous  entraîner 
avec  eux,  au  moindre  effort  de  notre  part,  ayant  au-dessous  une 
petite  corniche  et  un  précipice  vertical.  Passet  franchit  l'obstacle 
le  premier  :  il  fallait  se  laisser  glisser  d'une  hauteur  de  deux 
mètres  environ  sur  une  terrasse  large  de  deux  pieds  au  plus, 
bordant  une  muraille  de  roches  à  pic.  Une  fois  arrivé  ,  Henry 
Passet  appuie  le  fer  de  son  bourdon  à  la  hauteur  d'un  mètre  ; 
il  me  sert  d'escalier  et  le  pic  est  vaincu.  C'est  le  seul  pas 
dangereux  que  nous  ayons  rencontré.  On  peut  donc ,  guidé  par 
Henr}'  Passet,  monter  au  pic  du  Marboré,  soit  par  l'Astazou, 
soit  par  la  Brèche  d'Allanz  et  celle  de  Tuquerouye ,  soit  par  Héas 
et  la  vallée  d'Estaubé  ,  en  passant  par  les  corniches  du  fianc 
nord  du  Cylindre,  et  voir  ainsi  dans  la  môme  course  le  lac  glacé 
du  Mont-Perdu  et  le  pic  du  Marboré. 

Nous  arrivons  bientôt  à  la  moraine  terminale  du  glacier  supé- 
rieur du  Cylindre.   Le  glacier  est  à  découvert  et  les  pentes  en 
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sont  très  rapides  :  il  faudrait  au  moins  deux  heures  pour  le 
gravir,  en  s' aidant  constamment  de  la  hache.  Après  un  quart 
d'heure  de  halte,  durant  lequel  nous  jouissons  du  succès  de 
notre  entreprise,  nous  suivons  une  corniche  se  dirigeant  à  l'ouest; 
nous  rencontrons  ensuite  d'assez  mauvaises  pierrailles  et  des  blocs 
détachés  qui  roulent  sous  nos  pieds  :  fossiles  nombreux  ;  puis 
enfin,  nous  traversons  la  moraine  qui  longe  le  côté  S  0  du  glacier; 
à  12  h.  30',  nous  atteignons  la  crête,  et  iO  minutes  après,  la 
cime  du  pic  du  Marboré ,  en  remontant  la  plate-forme  immense 
de  sa  terrasse.  Je  me  suis  trompé  dans  l'indication  que  j*ai  mise 
sur  la  carte  que  j'ai  laissée  dans  la  tourelle  ;  je  crois  avoir  indi- 
qué 5  h.  d'Héas  au  sommet;  c'est  6  h.  (arrêts  non  compris)  que 
j'aurais  dû  écrire.  La  bouteille  du  C^  Russell  ayant  été  broyée 
par  une  pierre  détachée  de  la  tour,  j'ai  déposé  ma  carte  entre 
deux  roches  sur  le  flanc  nord. 

Je  n'ai  trouvé  sur  le  sommet  que  Yandrosace  ciliata  en  fleur. 

La  vue,  à  la  fois  immense  et  localisée,  est  merveilleuse  du 
haut  du  Marboré.  C'est  une  des  plus  belles  ascensions  que  Ton 
puisse  faire ,  et  mon  ami  le  O^  Russell  n'exagère  pas  en  la  qua- 
lifiant de  course  incomparable.  Du  sommet  du  pic ,  la  vue  plonge 
d'une  hauteur  de  1700  m.  sur  le  Cirque  de  Gavamie  ;  puis  on 
contemple  toute  la  chaîne  française,  la  chaîne  et  la  plaine  d'Es- 
pagne ;  les  Sierras  de  Guarra ,  de  Montrepos ,  de  Moncayo  ;  le 
Posets ,  le  CyUndre  et  le  dôme  du  Mont-Perdu  ;  le  Cotieilla  se 
trouve  masqué  par  le  Cylindre.  Le  20  juin  1870,  j'étais  monté  au 
Marboré  par  la  muraille  et  j'avais  opéré  la  descente  par  les 
glaciers  et  par  la  tour  ;  je  m'étais  promis  d'y  revenir ,  c'est  ce 
que  j'ai  fait  en  1871.  Le  temps  était  splendide  et  l'atmosphère 
d'une  pureté  exceptionnelle  ;  le  dôme  glacé  du  Mont-Perdu  étin- 
celait  au  soleil  :  c'était  sublime. 

A  4  h.  45',  nous  voyons  arriver  sur  la  cime  du  Mont-Perdu 
quatre  personnes  d'abord ,  puis  deux  autres  quelques  instants 
après  :  leurs  silhouettes  se  détachaient  en  noir  sur  le  ciel  et  sur 
la  neige. 

Nous  partons  à  2  h.  Les  glaciers  sont  bien  à  découvert  et  ont 
diminué  de  plusieurs  mètres.  A  3  h.  nous  nous  arrêtons  sur  la 
crête  du  Cirque,  entre  l'épaule  du  Marboré  et  la  tour  (3000  ra.î) 
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La  vue  sur  le  Cirque  et  sur  la  vallée  de  Gavarnie  est  admirable  ; 
ce  gouffre  béant  (de  plus  de  1300  m.  de  profondeur),  les  murailles 
de  la  tour,  les  glaciers,  tout  cela  fait  un  ensemble  grandiose  de 
la  plus  grande  beauté.  De  la  crête  au  glacier  de  la  cascade ,  il  n'y 
a  pas  de  neige.  Passet  me  dit  que  c'est  la  première  fois  qu'il  le 
voit  ainsi,  et  il  serait  possible,  si  nous  avions  deux  heures  de  jour 
de  plus ,  de  descendre  à  la  source  de  la  cascade  et  de  remonter 
ensuite  à  la  crête  :  c'est  à  regret  que  nous  nous  éloignons.  Nous 
longeons  la  tour  à  peu  de  distance  du  sommet  et  sommes  forcés 
de  nous  frayer ,  avec  la  hache ,  un  passage  dans  le  petit  glacier 
qui  conduit  au  côté  sud  du  casque  ;  l'année  dernière ,  nous  avions 
glissé  sur  la  neige.  Nous  apercevons  un  troupeau  de  14  isards 
qui,  en  nous  entendant,  gravissent  jusqu'au  sommet  du  Cirque; 
mais  ne  s'y  trouvant  sans  doute  pas  en  sûreté,  ils  redescendent 
et  passent  tout  haletants  à  une  portée  de  fusil  de  nous ,  pour  aller 
au  Marboré  :  nous  en  avons  vu  dix-sept  dans  toute  la  course. 
Nous  arrivons ,  en  longeant  la  tour  et  le  casque ,  à  une  caverne  de 
glace  qui  se  trouve  dans  le  dos  du  casque ,  au  ras  de  la  corniche 
de  gravier  :  je  la  vis,  l'année  dernière,  pour  la  première  fois  ;  elle 
avait  des  colonnes  de  glace,  sorte  de  stalactites,  et  un  petit  tunnel 
passant  au  nord  du  casque  lui  tamisait  un  peu  de  jour  ;  cette 
année,  la  caverne  a  moins  de  glace.  Nous  nous  y  arrêtons  un 
quart  d'heure  pour  la  revoir  et  pour  manger  un  peu.  Cette  caverne 
se  trouve  en  dehors  de  la  voie  ordinaire,  à  45  minutes  de  la  Brèche 
de  Roland ,  en  suivant  la  corniche  ;  mais  il  y  a  là  un  très  mauvais 
pas ,  qui  fait  gagner  une  grande  demi-heure  sur  le  sentier  ordinaire. 
La  corniche  présente  à  peine  40  centim.,  un  peu  en  pente  et 
couverte  de  gravier  :  à  la  moindre  hésitation,  la  muraille  du  casque 
nous  rejetterait  dans  l'abîme.  Aussi ,  bien  que  j'y  fusse  passé  deux 
fois  l'année  dernière,  Henry  Passet  me  dit  :  "  Si  vous  vous  sentez 
fatigué ,  si  vous  hésitez ,  il  faut  changer  de  direction ,  car  ici  je 
ne  puis  vous  être  d'aucun  secours  ;  je  ne  connais  dans  les  Pyré- 
nées que  le  Pas  de  Salarous  qui  soit  plus  mauvais  que  celui-ci , 
et  chacun  est  là  pour  son  compte.  "  Je  voyais  bien  le  rocher  que 
je  franchis  lentement,  mais  avec  assurance.  "  Mais  pourquoi ,  me 
dit-il ,  avez-vous  hésité  tout-à-l'heure  devant  un  rocher  qui  n'avait 
rien  de  difficile,  ni  même  de  dangereux,  en  cas  de  chute,  tandis 
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qu'on  trouverait  dans  celui-ci  la  mort,  si  on  avait  une  seconde 
d'hésitation?  "  Je  lui  répondis  qu'ayant  une  vue  médiocre,  je 
marchais  partout  sans  hésitation,  lorsque  j'y  voyais  bien,  et  que 
la  corniche  dangereuse  étant  blanche ,  je  voyais  très  bien  l'endroit 
où  je  passais  ;  tandis  que  l'autre  rocher  étant  noir  et  assez  long , 
j'avais  été  obligé  de  le  sonder  d'abord  avec  mon  bâton,  pour 
m'assurer  de  son  état,  et  qu'ensuite  j'étais  passé. 

Depuis  le  très  mauvais  pas  du  casque ,  nous  marchons  péni- 
blement sur  du  gravier  jusqu'à  la  Brèche,  où  nous  arrivons  à  5  h. 
(  2  h.  20'  du  pic  du  Marboré).  Le  glacier  de  la  brèche  s'est  un  peu 
découvert.  Nous  nous  dirigeons  d'abord  vers  l'ouest,  puis  de 
longues  glissades  nous  conduisent 'aux  rochers,  et  à  5 h.  30'  nous 
sommes  à  la  source  des  Sarradets.  A  7  h.  40',  nous  gagnons  l'hôtel 
de  Gavarnie,  ayant  mis  4  h.  40'  pour  descendre  au  village  de  ce 
nom,  soit  10  h.  40'  (arrêts  non  compris)  d'Héas  à  Gavarnie,  par 
la  brèche  de  Tuquerouye ,  le  flanc  nord  du  Cylindre ,  le  pic  du 
Marboré,  la  crête  du  Cirque,  le  casque  et  la  Brèche  de  Roland. 

Le  29  août  au  matin ,  j'étais  de  retour  à  Barèges ,  et  dans  la 
matinée  du  31,  j'avais,  à  mon  grand  regret,  regagné  Paris. 
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LICHENS  DES  PYRENEES' 

(HAUTES-PYRÉNÉES  à  PYRÉNÉES-CENTRALES) 


PREMIERE    CLASSE  -  LICHENS    DISCOÏDES 


ORDRE   i«r  —   USNÉACÉES 

Usnea 

Vsnea  harhata  A  florida,  Fr.  Eur.  Schoerer  exs.  393.  Sur  les  sapins 

au  Couret. 

ji  »        A  B  hirta,  Ach.  Sch.  ers.  399.   Sapins  et  .chênes. 

Bois  de  Gerde. 

»  »        B  ceratina,   Ach.  Sch.  exs.  400.   Sapins.  Forêt  de 

Barèges. 

*  »        D  plicata.  Moug.  etNetl.  Sch.  exs.  401.  Sapin.  Même 

station. 

»         *        E  dasopoga.  Ach.  Sch.  exs.  402.  Com.  dans  les  forêts 

de  sapins. 

1  Classés  suivant  la  mélbode  de  L.-C.  Schœrer,  dans  son  ouvrage  :  Entmieratio 
crilica  Lichnum  Eurvpcsorum. 

Les  tspéces  citées  dans  le  présent  catalogue ,  ont  élé  en  partie  comparées  aux  éclian- 
lillons  types  de  la  collection  de  Sbcœrer  fLichem  Helvetici  e«$icaHJ  et  portent  le  numéro 
d'ordre  de  sa  collection.  Les  quelques  espèces  ne  portant  pas  de  nom  ont  été  \ues  par 
Schoerer  et  par  le  Dr  Ë.  Montagne. 

Los  lichens  sont  au  nombre  de  437  (espèces,  267  —  variétés,  170). 
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ORDRE  2«'«  —  CORNICULARIÉES 


Cornicnlaria 

Cornicularia  jubatn  A  hicolor.    Ach.   Sch.   exs.   494.    Ecorces   et 

roches ,  dans  les  bois. 

»  »        B  chalyheiformis.  De.  Sch.  exs.  396.  Roc.  silî. 

au  Couret. 

y>  »        G  prolixa,  Ach.  Sch.  397.  Sapins,  à  Paillole, 

Transoubat. 

»  »        D  cana.  Ach.  Sch.  496.  Mêlé  à  la  précédente. 

»  ochroleuca  D  crinalis.   Ach.  Sch.  exs.  554.    Sur  les 

sapins ,  avec  les  usnées. 

»         fUivicans.  Sw.  Sch.  exs.  552.   Indiqué  dans  les  Pyré- 
nées par  L.  Dufourc. 

Ramallna 

Bamalina  pollinaria.  Ach.   Sch.   494.   Arbres,   rochers,  dans  la 

vallée  de  Lesponne. 
»  farinacea.    Ach.    Sch.  494.    Chênes,  sapins,  dans  les 

bois  des  montagnes. 

»  tinctoria  R  polymorpha.  Fr.  Sch.  394.  Roch.  sili.  autour 

du  Lac  Bleu. 
>  fraxinea  B  fastigiata.  Sch.  491.  Sur  les  sapins,  à  Pail- 

lole  et  à  Transoubat. 

»  »  G  calicaris.  Li.  calica.  Lin.  Sch.  493.  Sur  les 

sapins. 

Physcia 

Physcia  furfxtracea.  De.  il.  fr.  Sch.  387.  Chênes  et  sapins   dans 

les  bois. 

»        ciliaris.  De.  il.  fr.  Sh.   388.  Arbres,  sur  des  pommiers, 

route  des  Palomières. 

•  prunastri.  De.  fl.  fr.  Sch.  39i.  Sur  les  sapins,  forêts  envi- 
ronnantes. 

»         divaricata  [usn.  flacida).  HofTm.  Sch.  392,  Pendent  des 

branches  des  sapins. 

»         chrysopthfdma.  De.  Sch.  389.  Arbres  divers,  vers  la  plaine. 
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ORDRE  >« —    GÉTRARIACÉES 

Ceiraria 

Cetraria  glauca.  Ach.  Sch.  exs.  252.  Sur  les  rochei's  et  les  arbres. 

Lhiéris. 

»        juniperina  A.   Ach.  Sch.  exs.   20.    Sur  la  terre  et  les 

genévriers,  Anses. 

»  »  B  pinastri.   Sch.  exs.  21.    Sapins  dénudés, 

régions  alpines. 

»        nivalis,  Ach.  Sch.  exs.  49.  Sur  la  teiTC,  reg.  alp.,  Pic 

du  Midi. 

»        cucullata,  Ach.  Sch.  exs.  18.  Mêlé  au  cetraria  nivalis. 

Lac  Bleu. 

»        sapincola  A.  Ach.  Sch.  exs.  297.  Sapins,  dans  les  hautes 

vallées. 

»        Islandica  a.  Ach.  Sch.  exs.  22.  Terre  ,  rég.  alp.  Lac  Bleu. 

»        aculeata  b  alpina,  Sch.  exs.  254.  Fond  de  la  vallée  de 

Lesponne. 


ORDRE  4'"o  —  PELTIDÉES 

Nephroma 

Nephroma  resupinatum  a  tomentosum.    Sch.   exs.    255.     Sur  les 

sapins. 

»  »  B  Uevigatum,  Sch.    Sur  les  sapins,  dans 

les  forêts. 

»  »  G  rameum,  Sch.  508.  Branches  des  sapins. 

»  »  E  papyraceum.  Sch.  Hêtres ,  prunelUers. 

Peltlgera 

Peltigera  venosa.  Hoffm.  Sch.  exs.  26.  Terres  ombragées,  vallée 

d*Antayente. 

»  aphtosa,  Hoffm.  Sch.  exs.  29.  Terres  ombragées,  vallée 

de  Lesponne. 

j)  canina  A  ulorrhiza.   Sch.   28.    Sur  les  rochers  et  les 

chaumes. 

»  x>        B  membranacea.  Sch.  Dans  les  bois  des  vallées. 

»         polydactyla  a.  Hoffm.  Sch.  30.  Terre,  bois  des  vallées. 
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Peltigera   polydactyla  G  scutata,  Sch.  Sur  les  sapins  à  Transoubat. 

»  horizontalis.  De.  il.  fr.  Sch.  27.  Sur  la  terre,  Gerde, 

Lhiéris. 

»         rufescens,  Hoffin.  Sch.  Sur  les  calcaires,  au  Bédat. 

i>         sylvatica  (sticta),  Ach.  Sch.  258.  Terre,  roches  et  arbres, 

dans  les  bois. 

Solorina 

Solorina  crocea.  De.  fl.  fr.  Sch.  24.  Rég.  alp.  au  Pas-du-Bouc. 

»        saccata  (peltigera  fries.)  Sch.  25.  Dans  les  bois  et  sur  les 

hauteui's. 


ORDRE  5™«  —  OMBILICARIÉES 

Umbilicaria 

Vmhilicaria  vellea  A  hirsuta,  Sch.  Roch.  granit.,  hautes  régions. 

»  »       B  depressa.  Schram.  Sch.  438.  Roch.  sili.  Lac 

Bleu,  Gavarnie. 

y>  »      G  spadochroa,   (Shc.  spicilegium ) ,  Roch.  sili. 

Rimoulat. 

•  »      grisea.  (  U.  murinal,  A.  Sch.  Chaos  de  Gavarnie 

•  ptistulata.   HofT.  Sch.  156.   Roch.  granit.,   vallon  du 

Lac  Bleu. 

»  polymorpha  a  cylindrica.  Fries  ,  Sch.  445.  Roch.  sili. 

Pic  du  Midi. 

»  »  B  deusta.  Sch.  448.  Roch.,  reg.  alp. 

»  »  G  arctiva,  Ach.  Sch.  556.  Roch.  Bisourtère 

»  anthracina  A  lœvis.  Sch.  154.  Roch.  sili.  Pic  du  Midi 

»  »  B  tessellata,  Sch.  455.  Roch.  Bisourtère. 

»  •  D  mtcrop/ii/Wcr.  Sch.  466.  Schistes  micacés 

Pic  du  Midi. 

•  polyphylla  A  glahra.  Sch.  449.  Roch.  sili.,  Anses. 

»  »  B  flocculosa,  Sch.  452.  Roch.  sih.,  dans 

les  hautes  vallées. 
»  »  hyperhorea,   Sch.  450,  454.   Roch.  sili., 

Pic  du  Midi. 

»>  t'vosd.  Slcnhamni.  Sch.  453.  Roch.  gi'anit.,  vallon  du 

Lac  Bleu. 
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ORDRE  6«  —   PARMÉLIACÉES 

Sticta 

Sticta  pulmo^mria.  Ach.  Sch.  384.  Arbres,  dans  les  forêts  de  sapins 

»      scrohiculata.  Ach.  Sch.  490.  Sur  les  sapins,  Transoubat. 

»      limhata.  Sch.  557.  Sur  des  chênes ,  bois  de  Gerde. 

»      fuliginosa,   Ach.    Sch.   386.    Roch.   et    arbres,    sapins  à 

Transoubat. 

Parmelia 

Parmelia  amplissima,  Sch.  559.  Arbres ,  sapins  au  Couret. 

»         perlata.  Ach.  Sch.  360.  Arbres,  dans  les  vallées. 

»  caperata,  Ach.^Sch.  377.  Arbres,  environs  de  Bagnères. 

»  Uetevirens  [sticta  herhaeea],  Ach.  Sch.  Arbres  et  roch., 

dans  les  vallées. 

»         acetahulum.   Fries,  Sch.  547.   Arbres  fruitiers,  plaine 

de  Tarbes. 

»         plumhea.  Sch.  559.  Arbres,  hêtres,  aux Palomièrés. 

ruhiginosa  A  af finis.  Ach.  Sch.  563.  Arbres,  chênes, 
vers  la  plaine. 

»  B  cœruleO'hadia.  Sch.  369.  Arbres ,  hêtres , 

bois  de  Lhiéris. 

obscura  a  chloaiitha,  Sch.  353.  Arbres,  dans  les  vallées, 
Campan. 

>        B  muscicola,  Sch.  spicilegium.  Sur  la  terre  et 
les  mousses. 

»        G  orhicularis.  Sch.   354.  Roch.,  arbres ,   dans 
les  vallées. 

»        E  q^clocelis.  Ach.  355.  roch.,  arbres ,  route  de 
Campan. 

pulverulenta  A  allochroa.  Sch.  356.  Roch.,  arbres,  route 
de  Campan. 

»  B  angustata.  Sch.  spici.  Sur  les  arbres  dans 

les  vallées. 

»         E  venusta,  Ach.  Sch.  Sapins,  à  Transoubat. 

tribracia.  Sch.  spici.  Rochers  et  arbres.  Vallée  d*Asté. 

steUaris  A  aipolia,  Sch.  350.  Arbres,  envir.  de  Bagnères 

»        B  ambigua,    Sch.   35i.   Ecorces  lisses.   Elysée 
Cottin. 
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Parmelia  stellaris  c  hispida,  Fries,  Sch.  452.  Arbres,  environs  de 

Bagnères. 

>  >        D  tenella.  Sch.  352.  (  mêmes  lieux.  ) 

»  astroidea  B  caricœ.  Sch.  spici.  Frênes,  à  l'Elysée-Cottin 

»         pulchella  a  cœsta.    Ach.   Sch.  347.  Calcaires,   régions 

sub-alpines. 

»  »        B  dubta.  Sch.  348.  Bois  et  roch.  cale,  Bédat. 

»  ceratophylla  a  physodes.  Sch.  366.  Forêts  de  sapins. 

y>  »  B  candefacta  [P,  encaustaj.  Ach.  Sur  les 

quartz,  Houn-Blanquo. 

»  »  c  multipuncta.  Sch.  368.  Granité,  régions 

alpines ,  Lac  Bleu. 

3)  pertusa  (diatrypa),  Ach.  Sch.  365.  Sur  les  sapins. 

»  sinuosa  A  lœvigata.  Sch.  361.   Roch.,  vallées  élevées, 

Antayente. 

>  quercifolia  A  tiliacea.  Sch.  358.    Arbres  divers,  envi- 

rons de  Bagnères. 

»  saxatilis  A.  Walc.  Sch.  362.  Roch.  et  arbr.,  vallées. 

*j>  •         B  omphalodes,  Sch.  488.  Roch.  sili.,  vallée  de 

Lesponne. 

>         G  panniformis,  Sch.  364.  Roch.  sili.  (  Mêmes 
lieux.  ) 

duhia.  (P.  Borreri  Tum.)  Sch.  361.   Arbr.,  dans   les 
vallées,  à  Serris. 

conspersa  A.  Ach.  Sch.  379.  Cailloux  roulés ,  environs 
de  Bagnères. 

>        B  stenophylla,  Sch.  spici.   Schistes  argileux, 
vallée  de  Lesponne. 

incurva,  Sch.  spici.  Roch.  sili.  au  col  d'Aouët. 
»  ambtgfua.  Sch.  spici.  Sapins  dénudés.  Bois  de  Neyclade. 

»  olivacea.  Sch.  370.  Arbr.,  bois  et  vallées. 

»  dendritica,  Pers.  Sch.  372.  Roch.  sili.,  dans  les  hautes 

vallées. 

»  fahlunensis  A  vulgaris.  Sch.  373.  Rich.  sili.  Montée  du 

Lac  Bleu. 

»  )»  B  stygia,    Sch.  255.  Même  station ,  mêmes 

lieux. 

»  »  c  tristis.  Sch.  256.  Roch.  gran.,  hautes  rég. 

>  »  D  lanata.  Sch.  257.  Granits  des  rég.  alpines. 

y>         aquila.  Ach.  Sch.  565.  Roches  et  schistes  argileux,  vallée 

de  rOussouëet. 
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Parmelia  parietina   A  vulgaris.    Sch.  380.    Arbr.,  commun  aux 

environs. 

»  candelaria.  Sch.  382.  Arbres  (  mêmes  lieux). 

»  elegans  a  orhicularis,  Sch.  338.  Roch.  cale,  au  Bédat. 

»  »        B  discreta,    Sch.    481.    Schistes  micacés.    Pic 

du  Midi. 

»         n^bina  A  chrysoleuca.   Sch,    346.    Roch.    sili.,  régions 

alpines  (  mômes  lieux). 

»  »       B  opaca.  Sch.  346.  Roch.  siU.  (mêmes  lieux). 

»  »       c  rnelanophthalma,  Sch.  Roch.  silic.  (m.  lieux). 

-»  cartilaginea.  Sh.  spici.  Schistes  micacés.  Pic  dEraslits. 

»  hypnortim.  Vahl.  Sch.  546.  Sur  la  terre,  les  mousses. 

Régions  alpines. 


ORDRE   7"»«  —   LÉCANORINÉES 

Lecanora 

Lecanora  cervina  A.  Sch.  spici.  Sur  les  calcaires  ,  dans  les  vallées. 

j>  »        B  castanea,  Sch.  34i.  Roch.  sili.,  hautes  vallées, 

Arises. 

•  »        G  smaragdula.  Sch.  117.  Roch.  siU.,  rég.  alpines 

»  »        D  synopica.  Sch.  416  (mêmes  lieux). 

»  »        E  profwberctm.  Sch.  483.  Roch.  sili.,  Antayen te. 

frustulosa  A.  Ach.  Sch.  478.  Granits ,  rég.  alpiues. 

lamarckii  (urceo).  De.  Sch.  342.  Indiquée  dans  les  Pyré- 
nées ,  par  L.  Dufourc. 

chalyhœa  (urceo).  De.  Sch.  560.  Calcaires  au  Bédat. 

crassa  a  lentigera.  Sch.  484.  Terrains  calcaires.  Salut. 

»        B  cœspitosa.  Sch.  343.  Fentes  des  roch.  cale, 
Lhiéris. 

»        E  gypsacea,  Sch.  343.  (  mômes  lieux  ). 

radiosa  A  circinta,  Sch.  328.  Roc.  cale,  Bédat 

»        B  myrrhina.  Fries.  Sch.  329  Schistes  argileux , 
Elysée-Cottin. 
inflata  A  melanaspis,  Sch.  330.  Roch.  sili.,  Barèges. 
callopisma.  Ach.  Sch.  337.  Calcaires,  Bédat,  Lhiéris. 

mvrorum.  Ach.  Sch.  479.  Roch.  cale,  et  murs,  environs 
de  Bagnères. 
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Lecanora  murorum  B  cirrocliroa,   Sch.  480.  Roch.  cale,  dans  les 

vallées. 

»  »        c  citrina,  Sch.  spici  (  mêmes  lieux  ). 

»        aurea.  Sch.  175.  Fentes  des  roc.  cale,  rég.  des  montagnes 

»        friahilis  A  fulge^is.  Sch.  339.   Terrains  cale,  rég.  sub- 
alpine ,  Labassère. 

»        flava  A  oxytona.  Sch.  335.  Roc.  quartzeux ,  Pas-du-Bouc. 

1^  »     B  chlorophana.  Sch.  336.  (  Mêmes  station  et  lieux.) 

»        concolor,  Ramond.  Sch.  spici.  Roch.  sili.,  rég.  alpines, 

Pic  du  Midi. 

muralis  A  saxicola.  Sch.  532.  Cailloux  siliceux.  Environs 
de  Bagnères. 

»        B  diffracta.  Sch.  spici.  Roch.  sili.,  val.  d'Anses. 

»         c  disperso^reolata,    Sch.  333.   Cale,   arénacés, 
Gavamie. 

»        D  alhescetis,  HofTm.  Sch.  Calcaires ,  Bédat. 
•        E  galactina.  Ach.  Sch.  Murs  et  calcaires  ,  envi- 
rons de  Bagnères. 

»         F  albo-pulverulenta.  Sch.  334.  Calcaires  alpins. 
Pic  du  Midi. 

oreina,  Ach.  Sch.  331.  Roch.  sili.,  rég.  alp.  Col  d'Aouét. 

hadia  A  major.  Sch.  301.  Roch.  sili.,  rég.  sub-alpines  et 
dpines. 

»      B  œnea.  (Leci  œnea)  De.  Sch.,  gran.,  Pas-du-Bouc. 

»      c  milvina.  Sch.  Roch.  sili.  dans  les  hautes  vallées. 

»       D  dispersa,  Sch.  302,  Roch.  siU.,  Antayente. 

cupreo'hadia.  Nylander  coll.,  Schist.  siU.,  Col  d'Aouét. 

rimosa  A  sordida,  Sch.  304.  Roch.  granit.,  fond  de  la 
vallée  de  Lesponne. 

A  D  lactea.  Sch.  305.  Roch.  granit.,  (  mômes  lieux). 

A  E  corallina.  Sch.,  (môme  roche). 

atra  A  vulgaris   Sch.  307.  Arbres  et  roch.  des  régions 
sub-alpines. 

cenisia,  Ach.  Sch.  306.  Roch.  sili.,  hautes  vallées.  Arises, 
Sencours. 

stihfursca  A  vulgaris,  Sch.  spici.  308.  arbres  divers,  dans 
les  vallées. 
»         B  distans,  Ach.  Sch.  spici.  Tmêmes  sect.  et  lieux) 
>         c  glabrata,  Ach.  Sch.  309.  Arbres  divers,  tilleuls 

à  Bagnères. 
»  D  pinastri.  Sch.  310.  Sapins  à  Paillole. 
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Lecanora  suhfusca  E  pulicaris,  Sch.  spici    Sur  le  bois  mort,  forêt 

de  Gerde. 

»  F  leucopis,  Sch.  spici.  Roch.  granit.  Anlayente. 

coarctata  c  elacista.  Sch.  312.  Schistes  argileux.  Elysée- 
Cotin. 

pallide-sulphurea,  Sch.  granits  du  vallon  de  Rimoulat. 

pallida  A  alhella.   Sch.  345.   Arbres  divers ,  sapins  au 
Couret. 
»       B  cmgulosa.  Sch.  540.  Arbres ,  dans  les  vallées. 
pallescens  a  parella.  Sch.  570.  Roch.  divers,  Lesponne. 

»  A  albO'flavescens.  Sch.  318.  Roch.  siU.,  aux 

Palomières. 

tartarea  a  saxorum,  Sch.  541.  Roch.  sili.,  montée  du 
Lac  Bleu. 

»         B  arhorea.  De.  Sch.  spici.  Sur  les  sapins ,  forêt 
de  Transoubat. 

vitellina  a.  Sch.  450.  Écorces  et  roch.  div.,  Anses. 

»         B  citrina,  Ach..  Sch.  spici.  (mêmes  station  et 
lieux.) 

polytropa  a  campestris,  Sch.  321.  Roch.  div.,  Rimoulat. 

»  B  alpigena.  Sch.  321.  Roch.  sih.,  rég.  alpines 

»         D  sulphurea.  Sch.  324.  (mêmes  stal.  et  lieux). 

varia  A  pallescens.  Sch.  325.  Écorces  diverses ,  dans  les 
vallées  d'Argelès. 

»      B  sarcopis.   Sch.  544.   Sapins  dénudés,   forêt  de 
Niclade. 

»      E  sepincola,  Ach.  Sch.  spici.  Sapins  (même  stat.) 

»       F  denigrata.  Sch.  327.  Sapins,  à  Luchon. 

ventosa,  Lich.  ventosus  Lin.  Sch.  320.  Roch.  granit.,  fond 
de  la  vallée  de  Lesponne. 


Ureeolaria 

Urceolaria  œderi.  Sch.  123.  Rég.  alp.,  schist.  micacés.  Pic  du  Midi. 

»  cinerea  a  vulgaris.  Sch.  125.  Roch.  div.,  régions  sub- 

alpines et  alpines. 

»  »  A  B  scutellaris,  Sch.  li.  (  mêmes  stat.  et  lieux  ), 

»  »  B  alba,  Sch.  spici.  127.  Granits,  vallées  chaudes. 

>  »  c  ocracea,  Sch.  "spici.  (mêmes  stat.  et  lieux). 

»  »  D  atro  cinerea.  Sch.  129.  Roch.  sili.,  rég.  alp. 
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Urceolaria  adinostmna,  [Pars,  in  Ach.)  Sch.  573.  Roch.  sili.,  dans 

les  hautes  vallées. 

»  ciiiereo  rufescens.  Ach.  Sch.  180.  Roch.  siU.,  rég.  alp., 

Pic  du  Midi. 

»      variété  alpine.   Fries,  Eur.  Schist.  micacés.  Pic 
du  Midi. 

glaiicopis,  [  U,  contorta  B.  Flex.)  Sch.  spici.  (Indiqué 
par  Schœrer  au  Pic  du  Midi.) 

scruposa  A  vulgaris.  Sch.  289.  Roch.  div.,  rég.  sub-alp. 

»        G  verrucosa,  Sch.  292.  Cale,  vallon  de  Senis. 

»        D  hryaphila.    Sch.  290.    Sur  la  terre  et  les 
mousses,  Salut. 

»        E  cretacea,  Sch.  291.  Roch.  cale,  Bédat. 

ocellata.  (  Lich,  ocellatun  Vill.)  Sch.  477.  Coteaux  cale, 
Asté  et  Gerde. 

calcarea  A  concreta,  Sch.  476.  Roch.  cale,  vallées. 

»         B  contorta,  Sch.  131.  (  mêmes  station  et  lieux.) 


ORDRE  8'nc  —  LÉCIDINÉES 

Gyalecta 

Gyalecta  odara,  Ach.  Sch.  136.  Roch.  sili.  humides.  Val.  de  Serris. 
»        cupularis,  Ehrh.  Sch.  135.  Roch.  cale,  Labassère. 

Leeidea 

Lecidea  decipiens.  Ehrh.  Sch.  164.  Rég.  sub-alpines,  Arises. 

•        paradoxa.  Sch.  spici.  Terre  et  fentes  dans  les  calcaires. 

Bédat,  Labassère. 

cinereo  virens.  Sch.  spici.  Roch.  cale,  Bédat. 

cireneo  ru  fa  B  pyrenaica.  Sch.  Roch   granit.,  Pas-du-Bouc 

lurida.  Sch.  157.  Roch.  cale,  montagnes. 

globifera.  Acii.  Sch.  158.  Terrains  cale  alpins ,  Gavarnie. 

triptophylla.  Ach.  Sch.  161.  Arbres,  frênes,  Elysée-Cotin. 

))  c  pezizoides.  Sch.   KiO.  Sur   la   terre   et  les 

mousses. 
»  D  corallinoidefi,  Sch.22G.  Roch.  cale,  vallées 

omhraçrées. 
»  cœ  ta.  Sch.  Cale  humides  (  mémos  lieux). 
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Lecidea  microphylla,  Sch.  spici.  Roch.  sili.,  rég.  sub-alpines. 

»  pulcîiella.  Sch.  466.  Roch.  sili.,  rég.  alpines.  Lac-Bleu. 

»  tahachia,  Sch.  spici.  Fentes  des  cale;  régions  sub-alpines. 

»  cœruleo  nigricmis,  Sch.  468.  Roch.  cale,  rég.  sub-alpines. 

»  conglomeraia,  Ach.  Sch.  469.  Terre  des  hauts  sommets. 

>  epigua.  Sch.  299.  Terre  sablonneuse  des  rég.  alp.,  Gavarnie 
»  candida.  Sch.  467.  Roch.  cale,  régions  sub-alpines. 

mammilaris,  Jouan.  Sch.  575.  Cale,  montée  d'Escoubous. 
canescens,  Sch.  576.  Arbres  et  rochers  dans  les  vallées. 
geographica  a  contigua.  Sch.  472.  Roch.  diverses,  vallées. 
»  B  atro  virens.  Sch.  spici.  mêmes  stat.  et  lieux 

»  B  alpicola.  Sch.  473.  Roch.  granit.,  rég.  alp. 

»  D  B  conglomerata.  Sch.  577.  Roch.  sili.,  rég. 

alpines. 
»        alpestris.  Fries.  Eur.  Sch.  Roch.  sili.,  vallon  du  Lac  Bleu. 
:»        armeniaca.  Sch.  474.  Schistes  micacés,  rég.  alpines. 

>  »  B  nigrita,  Sch.  475.  Môme  roche.  Pic  du  Midi. 
morio  A.  Ram.  Sch.  227.  Roch.  sili.  des  hautes  régions. 

»       c  coracina.  Sch.  482.  (Mêmes  station  et  lieux.) 
atro  hrunnea.  Fries.  Sch.  444.  Schistes  micae  Pic  du  Midi. 
fumosa  A  nitida,  Sch.  470.  Roch.  sili.,  régions  alpines. 

»         B  ocellulata.  Sch.  Roch.  sili.,  rég.  alp.  Montaigu. 
ohscurata,  Sch.  480.  Roch.  divers,  rég.  sub-alp.,  Gazost. 
hadio  atra,  Flx.  Sch.  179.  Granits  des  régions  alpines. 
rivulosa  a  saxicola.  Fries.  Sch.  Roch.  sili.,  hautes  vallées. 

»        B  kochiana,  Sch.  484.  Granits  (mêmes  lieux). 
confervoïdes  c  atro  alha,  Sch.  443.  Roch.  sili.,  Lesponne. 
•  D  concreta,  Sch.  477  (mêmes  stat.  et  lieux). 

»  E  fusco  atra,  Sch.  458.  Roch.  sili.,  Arises. 

lactea,  Flx.  Sch.  476.  Roch.  siU.,  régions  alpines. 
alpina.  Sch.  [L.  hiformis]  Fries.  Granits,  Lac  Bleu. 
duhia,  Sch.  490.  Sch.  sili.,  vallées  élevées. 
silacea,  Ach.  Sch.  491.  Roch.  sili.  Pic  du  Midi. 
lutosa.  Mont.  Sch.  579.  Calcaires ,  Bédat. 
lygea,  Ach.  Sch.  spici.  Roch.  sili.,  rég.  sub-alpines,  Gazost. 
confluens  A  vtUg,  Sch.  487.  Granits,  rég.  alpines. 

>        B  leuciiica.  Fw.  Sch.  spici.  (mêmes  stat.  et  lieux) 
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Lecidea  cônfluens  c  ochromeUa.  Ach.  Sch.  188.  Gran.,  rég.  alpines 
»  polycarpa^  Flx.  Sch.  spici.  Roch.  granit.,  val.  du  Lac  Bleu. 
»  aWo  carulescê)is  A  vulg.  Sch.  471.  Roch.  siU.,  rég.  sub-alp. 
»  *  B  alpina,  Sch.  185.  Roch.  sili.,  rég.  alpi. 

»  •  B  A  flavo  cœrulescens.  Sch.  186.  Roch. 

sili.  (  mômes  régions  ). 
»        contigua  A  vulgaris,  Sch.  446.  Roch.  divers,  rég*  alpines 

et  sub-alpines. 
»  >        c  speirea.  Flx.  Sch.  spici.  Roch.  sili.,  régions 

alpines. 

»  »        D  difracta,  Sch.  Roch.  sili.  Arises  et  Sencours. 

»        calcaria  A  Weissii,  Sch.  184.  Calcaires  dans  les  vallées. 

j>  »       B  margaritacea.  Sch.  230.  Calcaires,  Bédat. 

y>        ttirgida  ( iimhilicata j .  Ram.  Sch.    527.  Cale,  alpins.  Pic 

du  Midi. 

»        alho  atra  A.  Sch.  spici.  Sur  les  vieux  chênes. 

»  »        D  epipolia.  Sch.  580.  Calcaires  sur  les  hauteurs. 

Lhiéns. 

»      .  petrœa.  Sch.  183.  Cailloux  roulés ,  dans  les  vallées. 

p        elata.  Sch.  229.  Roch.  sili.  Sommets  élevés.  Brèche  de 

Roland. 

platycarpa.  Ach.  Sch.  223.  Roch.  sili.  Hautes  val.,  Héas. 

aglctea.  Sommerf.  Sch.  spici.  Gneiss ,  montée  du  Lac  Bleu. 

alha.  Schl.  Sch.  spici.  Arbres,  cerisiers  dans  les  basses 

vallées. 
ahieiina,  Sch.  312.  Arbres ,  sapins  à  Paillole. 
immersa  A  calcivora.  Sch.  201.  Calcair.,  sur  les  hauteurs. 

»        c  pruinosa.  Sch.  202.  Calcair.  dans  les  vallées, 
Argelès. 

»  »        I)  atro  sanguinea.  Sch.  spici.  Calcai.  au  Bédat. 

»        goniophila.  Sch.  531.  Blocs  de  granit ,  vallée  de  Lesponne. 

»        crusUtlata,  Sch.  447.  Cailloux  roulés,  environs  de  Bagnères 

»        enteroleuca.  Ach.  Sch.  530.  Arbres  divers  dans  les  vallées. 

•        punctata  A  paraserma,  Sch.  197.  Hêtres  des  environs  de 

Bagnères. 
»  »        G  microcarpa.  Sch.  199.    Hêtres,  lieux  élevés, 

Serris. 
»  i>        E  mprapJiila,  Sch.  198.  Bois  pourris;  vallées. 

»        premnea»  Ach.  Sch.  spici»  Ari)res,  frênes  de  rElysée-Coliu. 
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Lecidea  leucocephala  a.  Sch.  533.  Sapins  de  Transoubat. 

sabuletorum  B  coniops.    Sch.  493.   Roch.   divers,  hautes 
vallées. 

»  E  muscorum.  Sch.  194.  Terre  et  raousses. 

holomelœna.  Flx.  Sch.  536.  Calcaires  au  Bédat. 

lignaria.  Ach.  Sch.  196.  Rois  morts ,  vallée  de  TOussouet. 

uliginosa.  Sch.  49i.  Terrains  tourbeux  (  mômes  lieux  ). 

parasitica,  Flx.  Sch.  spici.  Parasite  sur  divers  lichens. 

gelatinosa.  Flx.  Sch.  205.  Terre  au  pied  des  hêtres,  Serris. 

gramdosa  a  decolorans,  Sch.  213.  Terre  et  bois  pourris. 

anomala.  Ach.  Sch.  2il.  Chênes  de  la  forêt  de  Lhiéris. 

sphœroîdes  a  effila.  Sch.  207.  Sapins  dans  les  forêts. 

»  c  muscorum.   Sch.  509.    Terre   et  mousses, 

basses  vallées. 

»  D  vemcUis,  Sch.  Terre  et  herbes  sèches ,  sur 

les  hauteurs. 

pineti.  Schrad.  Sch.  248.  Sapins  pourris.  Paillole. 
ceruginosa.  Scop.  Sch.  216.  Sapins  pourris.  Couret,  Trans- 
oubat. 

ferruginea  A  ci^iereo  fuscà.    Sch.   583.   Ecorces  diverses 
dans  les  vallées. 

■  c  festiva.  Sch.  spici.  Mousses  et  pierres ,  dans 
les  vallées. 

ruspestris  A  incrustam.  Sch.  220.  Calcaires ,  Rédat. 

»         B  calva.  Sch.  221.  Cale,  Rédat. 

»  c  viridiflavescens,  Sch.   spici.  Cale,  ombragés , 

Serris. 

cerina  a  ehrharti.   Sch.  spici.  Sur  les  arbres,  dans  les 
vallées. 

»        c  qjanolepra.  De.  Sch.  249  (  mêmes  slat.  et  lieux  ). 

aurmUiaca  A  salidna.  Sch.  537.  Peupliers  à  Pouzac. 

■  B  ochracea.  Sch.  222.  Calcaires,  Bédat. 

»  c  ftavovirescetis,   Wulf.    Sch.   223.    (  Mêmes 

station  et  lieu.) 
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ORDRE  O-ne  —  GRAPHIDÉES 

Opeg^apha 

Opegmpha  scripta  a  limitata,  Sch.  87.  Hêtres,  envir.  deBagnères. 

»       B  recta,  Sch.  spici.  36.  Ecorces  unies  (  mômes 
lieux). 

»  c  pulvertilenta,  Sch.  89.  Hêtres  ( mêmes  lieux). 

»  D  abieiina.  Sch.  90.  Sur  les  sapins. 

»  E  serpentina.  Sch.  91.  Hêtres,  Fontai.  ferrugin. 

»  F  steMarts.  Meyer.  Sch.  Hêtres,  Elysée-Cotin. 

dendritica.   Ach.    Sch.   585.   Chênes  et  châlaigmers , 
vallée  de  Trébons. 

cUra  A  denigrata.  Sch.  461.  Ecorces  unies,  frênes  à 
rElysée-Gotin. 

■     B  huUata.  Sch.  586.  (  Mêmes  station  et  lieux). 

•     c  stoiocarpa,  Sch.  93.  Ecorces  diverses,  vallées. 

»     D  lithyrga,  Sch.  325.  Calcaires,  Bédat. 

»     E  radiata.  Pers.  Sch.  spici.  Ecor.  divers.,  vallées. 

»     F  swartziana,  Ach.  Sch.  spici.  Ecor.  unies,  vallées 

herpetica  a  ruhella,  Sch.  95.  Hêtres,  frênes,  vallées. 

»         B  siderella.  Sch.  96.  Frênes ,  vallées. 

varia  A  lichenoides.  Pers.  Sch.  282.  Ecorces  diverses, 
noyers.  Bagnères. 

»      c  pulicaris.  Sch.  97.  Pierres  et  arbres.  Environs 
de  Bagnères. 

»      D  calcaria.  Sch.  spici.  Calcaires  au  Bédat. 

sa,catilis.  De.  Sch.  94.  Calcaires  au  Bédat,  à  Lhiéris. 

cerébrina.  Sch.  spici.  Roch.  calcaires,  à  Lhiéris. 
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2"^  CLASSE  -  LICHENS  EN  TETE 


ORDRE  10«n«  —  CALICIOÏDÉES 

Calieinm 

Caliciiim  Uirhinatum,  Pers.  Sch.  6.  Hêtres,  forét  de  Gerde. 

tigillare,  Sch.  451.  Sapins. 

hyperellum  A  valgare.  Sch.  241.  Sapins  à  Paillole. 

»  E  salicimim.  Sch.  243.  Sapins  secs. 

adspersum  c.  Sch.  246.  Terres  pourris  des  sapins. 

lenticulare  A  quercinum,  Sch.  605.  Bois  mort ,  vallées. 

»  B  cladoniscnm.     Sch.   347.    Sapins  pourris, 

Paillole. 

Cony<N*il»e 

Conyocihe  pallidà.  Sch.  7.  Ecorces  diverses.  Bois  de  la  plaine. 

»  furfuracea  a  vulgaris,  Sch.  14.  Racines  dénudées.  Forêt 

de  Geixie. 


ORDRE  ll^n^  —  SPHŒROPHORÉES 

Sphœrophorns 

Sphcn^ophoriis  coralloldes,  Pers.  Sch.  453.  Arbres  et  rochers ,  rôg. 

sub-alpines. 

»  fragilis,  Sch.  15.  Roch.  granit,  des  rég.  alpines. 


ORDRE  12««  —    CLADONIACÉES 

$itereoeauloa 

Steveoccndon  condlinum.  Pers.  sch.  360.  Granits,  Lac  Bleu. 

»  paschale.  Laur.  Sch.  spici.  Roch.  granit.,  rég.  alpines 

»  fdphmm.  Laur.  Sch.  263.  Roch.  sili.,  Bisourlère. 

»  n  hoirijnsuw.  Sch.  264  (mêmes  station  et  lieux  ). 
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Bfleomyeefi 

Bfpomyces  roseii».  Pers.  Sch.  31.  Terres  argilleuses,  Palomières. 

*'         byssoldes.  Sch.  32.  Troncs  pourris  et  rochers  ombragés 

dans  les  vallées. 


Cladonia  macilenta  A  hacillaris.  Sch.  34.  Sapins  pourris. 

"        B  divisa.  Sch.  76,  sapins  pourris. 

"        c  polydadyla.    Sch.   454.   Sur  les  hauteurs , 
Houn-Blanque. 

extensa.  Hoffm.  Sch.  51.  Sur  la  terre,  fond  de  la  yallée 
de  Lesponne. 

deformis.  Sch.  47.  Sapins  pourris.  Transoubat,  PaiUole. 

digitala  A  alba.  Sch.  43.  Bois  pourris ,  sapins  au  Couret. 

"       proliféra.  Sch.  45.  (  mêmes  station  et  lieux  ). 

**       B  viridis.  Sch.  46.  Au  pied  des  vieux  sapins. 

bellidiflora  A  denticulata.    Sch.  39.  Roch.  sili.,  régions 
sub-alpines. 

"         B  polycephala.  Sch.  42.  (mêmes  station  et 
lieux  ). 

fimhriata  intégra.  Sch.  58.  Sur  la  terre,  près  des  bois. 

"        cylindrica.  Sch.  255.  Sapins  pourris. 

pyxidata  tiiberculosa.  Sch.  54.  Rochers  et  mousses,  dans 
les  vallées. 

"        marginalis.  Hofl&n.  Sch.  55.  Bois  pourris. 

chlorophœa.  Flx.  Sch.  266.  Sur  la  terre  au  bord  des  bois. 

**  B  nionstrosa.  Sch.  267.  Yallée  de  Lesponne. 

iieglecta.  Flx.  Sch.  270.  Murs  et  roch.  calcair.,  Médoux 

et  Bédat. 
degeiierawi  A  marginalis.  Sch.  275.  Terre  sur  les  hauteurs 
alcicomis.  Sch.  455.  Terrains  secs ,  route  de  Lourdes. 

cervieornis.  Sch.  457.  Terres  humides,  dans  la  plaine, 
Trébons. 

gracilis  A  chordalis.  Flx.  Sch.  64.  Régions  sub-alpines , 
Antayente.  . 
*'       B  turbinata.  Sch.  67.  Terres  humides.  Vallée  du 
Lac  Bleu. 

"      suhulata,  Sch.  54  (  mêmes  station  et  lieux). 

cenotea  A  brnchiotn.  Sch.  71.  Sapins  pourris,  Paillole. 
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Cladonia  squamosa  A  microphylla.  Sch.  73.  Rochers,  Courbet. 

"  "        B  squamosissima.  Sch.  278.  Dans  les  bois  des 

montagnes. 

*'  "        D  parasUica.  Sur  les  sapins  pourris. 

**  siellata  A  uncialis,  Sch.  82.  Terre  et  roch.,  hauteurs. 

"  "        B  6iuncia/îs.  Sch.  514.  (  mêmes  station  et  lieux  ). 

"  furccUa  A  racemosa,  Sch.  80.  Dans  les  bois  des  vallées. 

"  *'        c  suhulata.  Sch.  81.  Dans  les  bois.  Lhiéris. 

"  "        D  cristata.  Fries.  Sur  la  terre,  forêt  de  Barèges. 

^*  "        E  crispcUa.   Sho.    spici.    Fond  de  la  vallée   de 

Lesponne. 

"  "        F  rangiformis.  Sch.  459.  Dans  les  bois.  Elysée- 

Cotin. 

"        rangiferina  A  vulgaris.  Sch.  76.  Sur  la  terre  des  hautes 

vallées. 

*'  "           B  sylvatica.  Sch.  78.  Bois  sub-alpins. 

'*  "           c  alpestris.  Sch.  79.  Terr.  cale,  Labassère. 

*'  papillaria  simplex,  Sch.  511.  Terres  humides,  environs. 

"  "         proUfera.  Sch.  512.  (  mêmes  stat.  et  lieux). 


3"'  CLASSE-  LICHENS  VERRUCARIOIDES 


ORDRE  13»«  — VERRUCARIÉES 

Ses^estria 

Segestria  umhonata.    Sch.    285.    Roches   quartzeuses.  Vallon  du 

Lac  Bleu. 

P^renula 

Pyrenula  elœina,  Sch.  590.  Roch.  sili.,  vallon  de  Gerde. 

*'        olivacea.  Fries.  Eur.  Sch.  spici.  Cale,  dans  les  vallées. 
**        nigrescens,  Pers.  Sch.  439.  Calcaires  aux  environs. 
*«        catalepta,  Sch.  284.  Roches  diverses ,  dans  les  vallées. 
"        nitida  A  major,  Sch.  111.  Hêtres,  dans  les  vallées. 
"  "      B  nitidella.  Sch.  Coudriers,  Elysée-CoUn. 

10 
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Verrucaria 

Vem4caria  macularis.  Wallr.  Sch.  524.  Roch.  ombragés,  vallées. 

"  cœrulea.  Sch.  il2.  Calcaires,  Labassère. 

*'  rupestris  a  Schraderi,  Sch.  103.  Roch.  cale,  Bédal. 

"  "        B  calciseda,  Sch.  104.  (mômes  stal.  et  lieux). 

**  "        D  purpurascens.  Sch.  440  (môm.  sla.  et  lieux). 

''  DufouriL  De.  Sch.  101.  (  mêmes  station  et  lieux). 

*'  epipolœa,  Ach.  Sch.  441.  Calcaires  des  environs. 

**  muralis.  Ach.  Sch.  507.  Murs  et  rochers  calcaires. 

"  epidermidis.  Ach.  Sch.  spici.  Ecorce  du  bouleau  et  du 

cerisier. 

"  analepta.  Sch.  287.  Ecorces  lisses  ,  frênes  des  environs. 

Thrombium 

Thrombium  epigœum.  Sch.  106.  Chemins  creux  ,  dans  les  bois. 


ORDRE  14n»c  —  PERTUSARIÉES 

Thelotrema 

Tlielotrema  lepadimim,  Sch,  121.  Sapins,  Transoubat. 
"  clausum,  Sch.  123.  Calcaires,  grotte  du  Bédat. 

Perlusarla 

Pertusaria  rupestris.  Sch.  spi.  Roches  siliceuses. 

"  sulphurea  a  cortica.  Sch.  237.  Hêtres ,  Palomières. 

*'  co}mn}inis.  Sch.  597.  Tilleuls,  Bagnères. 

"  leioplaca.  Sch.  119.  Hêtres,  environs  de  Bagnères. 


ORDRE  15'"''  —  ENDOCARPÉES 

Endoearpon 

Endocarpon  miniatiim  A  umbilicntum,  Sch.  112.  Roches  diverses, 

dans  les  vallées. 

*'  *'  A  B  leptophyllum.  Sch.  Roches  calcaires. 

Lesponne. 
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Endocarpon  miniatam  B  complicatum.  Sch.  113.  Calcaires  alpins 

et  sous-alpines. 

**  ''  c  aquaticum.    Sch.  il4.   Roches  humides, 

hautes  vallées. 

"  "  D  monstrosiim,  Sch.  288.  Calcaires,  Bédat. 

'*  moulhisii.  Mont.  Sch.  Rochers  près  Barèges. 

"  pusilhim  A  Hedwigii.  Sch.  Fentes  dans  les  rochers 

calcaires ,  sur  les  hauteurs. 

"  cinereum.  Pers.  Sch.  spici.  Régions  alpines,  Cirque 

de  Gavamie. 


ORDRE  IG^e  —  CRUSTACÉES 

Lepra 

Lepra  incana,  Sch.  spici.  Mousses  et  écorces  dans  les  bois. 
"      sulphurea,  Sch.  235.  Sur  les  sapins. 
"      cinnabarina.  Sch.  234.  (Mêmes  stations). 
"      ceruginosa  B.  Sch.  294.  Mousses,  heux  ombragés. 

Spiloma 

Spiloma  olivaceum.  De.  Sch.  spici.  Au  pied  des  vieux  chênes. 

Conlocarpon 

Coniocarpon  gregarium,  Sch.  239.  Ecorces  diverses. 

Arthonla 

Arthonia  impolita.  Sch.  spici.  Chênes ,  bois  de  Trébons. 

"       ochracea,  Sch.  Arbres  divers,  dans  les  basses  vallées. 

Thamnolla 

Thamnolia  veniicularis,  Scb«  86.  Terres  calcaires,  vallées  élevées. 
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4""^  CLASSE  -  LICHENS  GELATINEUX 


ORDRE  15n»e  —  COLLÉMACÉES 

Collema 

Collema  puhescens.  Sch.  spici.  Rochers  inondés  des  montagnes. 
muscicola,  Sch.  403.  Rochers  couverts  de  mousses. 

atrocœ^nileum  A  lacerum,   Sch.  404.   (même  station),  à 
Labassère, 
"  B  pulvinatum.  Sch.  406.  Calcaires,  Bédat. 

nigrescens  A  vespertilio,  Sch.  Peupliers,  à  Bagnères. 

"         B  fasciculare,  Sch.  spici.  (mêmes  stat.  et  lieux) 
"  G  conglomeratum.  Sch.  499.  (mê.  stat.  et  lieux) 

rupestre  c  fasciculare.  Sch.  4^5.  Peupliers,  à  Bagnères. 
"        D  verrucœforme.  Sch.  416  (mômes stat.  et  lieux). 

granosum.  Sch.  spici.  Roches  moussues ,  Labassère. 

muUifidum  A  complicatum,  Sch.  418.  Sur  les  calcaires. 
"  B  pulposum,  Sch.  419  {  même  station  ). 

**  c  polycarpon,  Sch.  421  (même  station). 

cristatum,  Sch.  417.  Roches  calcaires,  dans  les  vallées. 

myochroum  A  saturninum,  Sch.  422.  Arbres  à  Salut. 

''  B  tomentosum,  Sch.  500.  Arbres  aux  environs 

"  c  imhricatum,  Sch.  534.  Sureaux  au  Courbet. 

crispum  nudum.  Sch.  425.  Terre  et  mousses,  à  Bagnères. 

plicatile,  Sch.  spici.  Roches  calcaires,  à  Barèges. 

pulposum  A  vulgare.  Sch.  420.  Sur  la  terre  et  les  mousses. 
Myriangium  duriœi.  Berk.  et  Mont.,  sur  les  frênes.  Elysée-Cotin. 
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Encore  un  deuil  pour  notre  Société;  encore,  pour  celui  qui 
écrit  ces  lignes,  la  perte  d'un  ami  dans  la  perte  d'un  confrère! 
Le  Docteur  Costallat  vient  de  nous  être  enlevé  après  une  longue 
et  cruelle  maladie.  Peu  d'hommes  de  ce  temps  ont  eu  à  un  plus 
haut  degré  l'amour  de  l'humanité  et  l'amour  de  la  science,  et  bien 
peu,  dans  la  sphère  étroite  où  les  circonstances  le  confinèrent, 
ont  servi  l'une  et  l'autre  avec  autant  de  dévouement  et  de 
conscience. 

Costallat,  après  avoir  tâtonné  et  hésité  sur  le  choix  d'une 
profession,  se  décida  enfin  pour  la  médecine  :  l'inspiration  fut 
bonne.  Il  y  avait  là  de  quoi  satisfaire  un  cœur  généreux  et  un 
esprit  actif,  ardent  à  la  recherche  et  à  l'investigation.  Notre  ami, 
qui  avait  enfin  trouvé  sa  voie,  parcourut  avec  distinction,  et 
surtout  avec  conscience ,  le  cercle  des  études  médicales.  Il  conquit 
successivement,  par  le  concours,  l'exteniat  et  l'internat,  et  en 
même  temps  l'affection  et  l'estime  encourageantes  de  ses  maîtres. 
Il  eut  aussi ,  à  cette  époque ,  la  bonne  fortune  de  se  her  étroite- 
ment avec  une  jeune  et  déjà  sévère  intelligence,  qui  ne  brillait  que 
pour  de  rares  intimes ,  mais  qui  allait  bientôt  rayonner  sur  la  philo- 
sophie, la  science  et  l'érudition.  J'ai  nommé  l'éminent  et  modeste 
M.  Littré,  qui,  appréciant  dans  Costallat  les  qualités  de  l'esprit 
autant  que  celles  du  cœur,  l'honora  d'une  amitié  sérieuse,  plus 
prodigue  de  conseils  que  de  louanges. 

Ce  ne  fut  qu'après  sept  ou  huit  ans  d'assiduité  dans  les  divers 
hôpitaux  de  la  capitale,  que  notre  ami  se  décida  enfin  à  soutenir  sa 
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thèse.  Reçu  docteur  après  des  épreuves  remarquables ,  il  ne  quitta 
point  Paris ,  et  y  pratiqua  la  médecine  avec  la  même  conscience 
qu'il  l'avait  étudiée.  Il  voyait  de  jour  en  jour  la  clientèle  s'accroître, 
lorsqu'un  pieux  devoir  le  rappela  parmi  nous ,  auprès  d'un  frère 
tendrement  aimé,  dont  il  adoucit,  par  les  soins  du  cœur  surtout, 
la  longue  et  triste  souffrance.  Dès  ce  moment,  Coslallat  appartient 
tout  entier  aux  Pyrénées,  auxquelles  il  va  consacrer  une  initiative 
généreuse  et  un  dévouement  inaltérable. 

Je  prolongerais  cette  notice  bien  au-delà  des  bornes  que  je  me 
suis  prescrites ,  si  je  voulais  seulement  indiquer  tous  les  projets 
d'amélioration  morale  et  matérielle  conçus  par  cette  intelligence 
passionnée  pour  le  progrès.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  deux  idées 
principales,  obstinément  poursuivies,  et  qui,  à  des  titres  divers, 
recommandent  à  la  reconnaissance  pyrénéenne  la  mémoire  de 
notre  confrère.  La  première  est  essentiellement  médicale  et  je  me 
réduirai  à  une  simple  exposition. 

Dans  le  cours  de  sa  pratique  professionnelle,  si  libéralement 
exercée  et  dont  les  pauvres  se  souviendront  longtemps ,  Costallat 
avait  rencontré  une  maladie  peu  ou  point  connue,  qui,  à  de  cer- 
taines périodes,  sévissait  sur  nos  campagnes  avec  un  caractère 
d'épidémie.  J'ai  nommé  la  pelagre ,  dont  l'étiologie  était  à  faire, 
comma  le  traitement  à  trouver.  Cette  afifection ,  qui  se  terminait 
souvent  par  la  démence  et  la  mort,  se  manifestait  extérieurement  par 
des  excoriations  sur  les  mains ,  et  résistant  aux  moyens  thérapeu- 
tiques employés  en  pareil  cas,  ne  s'arrêtait  que  par  un  changement 
complet  dans  le  régime  alimentaire ,  par  la  viande  et  le  vin  subs- 
titués au  maïs ,  nourriture  habituelle  de  nos  paysans.  Etait-ce  dans 
ce  farineux  que  résidait  la  cause  delà  pélagre?  Cette  question, 
un  médecin  distingué  de  Brescia ,  le  D""  Balardini  se  l'était  posée 
et  l'avait  résolue  hardiment  dans  un  sens  affirmatif.  Vivant  au 
milieu  de  populations  alimentées  à  peu  près  exclusivement  par  le 
maïs ,  il  avait  été  conduit  à  cette  conclusion  importante ,  par  une 
série  d'observations  et  de  faits  ,  et  pour  le  praticien  lombard ,  les 
épidémies  pélagreuses,  si  fréquentes  et  si  meurtrières  dans  les 
plaines  du  Pô ,  devaient  être  attribuées ,  non  pas  à  l'alimentation 
elle-même,  mais  à  la  présence  dans  le  grain  d'un  champignon 
microscopique,  le  verdel,   se  produisant  par  défaut  de  maturité 
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dans  les  années  pluvieuses,  et  se  développant  aussi  à  la  suite  cVun 
trop  long  séjour  dans  les  cales  des  navires,  pour  les  nombreux 
envois  de  ce  genre  de  céréales  faits  en  Italie  et  en  France  par  les 
ports  de  la  Mer-Noire. 

Cette  explication  si  simple,  qui,  en  révélant  la  cause  d'une 
maladie  cruellement  dévastatrice,  en  indiquait  en  même  temps  la 
prophylaxie,  frappa  vivement  notre  confrère,  et  avec  cette  ardeur 
d'initiative  qui  lui  était  propre,  il  résolut  de  soumettre  au  contrôle 
d'une  expérience  sévère  et  prolongée  la  théorie  du  médecin  de 
Brescia 

Sans  se  préoccuper  des  difficultés  et  des  fatigues  d'un  voyage 
entrepris  dans  un  pays  où  les  voies  de  communication  étaient  rares 
alors ,  il  s'enfonça  dans  la  vaste  solitude  des  Landes  de  Gascogne , 
dont  les  populations,  s'ahmentant  comme  les  nôtres  de  maïs,  et 
de  plus  enfiévrées  par  les  malsaines  émanations  des  eaux  stag- 
nantes ,  étaient  en  ce  moment  décimées  par  le  fléau  dévastateur. 
Il  poursuivit  jusqu'à  la  Teste  cette  lamentable  excursion  ,  s'arrètant 
dans  les  principaux  centres  pélagreux,  examinant  les  grains, 
questionnant  les  malades ,  conférant  et  discutant  avec  les  praticiens, 
et  s'afftrmant  de  plus  en  plus  à  lui-même  l'inoculation  du  mal  par 
le  champignon  vénéneux,  par  le  verdet.  Au  bout  de  quelques 
semaines  d'enquête  minutieuse,  sa  conviction  était  faite,  et  l'idée 
de  Balardini  devenait  la  sienne. 

11  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  partager  cette  conviction  au 
corps  médical ,  et  d'amener  l'idée  de  la  théorie  dans  la  pratique, 
Costailat  se  mit  résolument  à  l'œuvre,  et  quelques  mois  après, 
il  publiait  une  brochure  atteignant  presque  les  proportions  d'un 
livre,  bien  divisée  et  bien  disposée,  riche  de  faits  et  d'aperçus 
nouveaux  ,  décrivant  avec  précision  les  symptômes ,  les  caractères 
elles  phases  de  la  maladie,  indiquant  un  traitement  rationnel  et 
logique ,  signalant  enfin  avec  conviction  une  prophylaxie  bien 
simple,  mais  décisive,  selon  l'auteur.  Ce  dernier  point  était  la 
partie  essentielle,  originale  de  l'œuvre.  Le  verdet  étant  la  cause 
génératrice  de  la  pélagre ,  et ,  d'après  la  brochure ,  la  pélagre 
n'atteignant  que  les  populations  se  nourrissant  de  maïs,  il  suivait 
naturellement  que  supprimer  le  campignon  vénéneux ,  c'était  sup- 
primer   la  maladie  elle-même.   Et  à  l'appui  de  cette  thèse ,   la 
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brochure  invoquait  l'exemple  des  paysans  bourguignons,  qui 
faisant,  eux  aussi,  usage  du  maïs,  le  passaient  préalablement  au 
four,  et  par  ce  procédé  en  prévenaient  l'altération  et  échappaient 
ainsi  aux  conséquences  du  verdet,  si  fatales  à  d'autres  contrées. 
En  résumé  ,  Gostallat  concluait  à  une  expérience  en  grand ,  dirigée 
par  l'administration  supérieure ,  dans  les  pays  ravagés  par  la 
pélagre ,  à  une  expérience  sérieuse  et  sincère  de  la  pratique  bour- 
guignonne. Les  résultats  de  cette  épreuve  devaient  être  péremptoires 
et  juger  sans  appel  la  théorie  de  la  génération  du  mal  par  le  verdet. 
Aux  Etats-Unis ,  la  question  ainsi  posée  eût  été  résolue  en  quelques 
semaines,  non  par  le  gouvernement,  mais  par  quelque  société 
philanthropique.  Ne  saurons-nous  donc  jamais  faire  quelque  chose 
par  nous-mêmes,  et  ne  nous  lasserons  -  nous  pas,  enfin,  de 
recourir  à  tout  propos  à  la  providence  officielle?  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  objections  et  les  critiques  ne  manquèrent  pas  au  livre. 
Mais  les  encouragements  vinrent  aussi,  et  ils  vinrent  de  haut; 
le  comité  supérieur  d'hygiène  appuya  énergiquement  auprès  du 
ministre  de  l'intérieur  la  demande  de  notre  ami ,  soUicitant  cette 
expérience  qui  devait  prononcer  définitivement  entre  lui  et  les 
adversaires  de  sa  théorie.  Enfin ,  à  deux  reprises ,  l'Académie  de 
médecine  accordait  à  ses  travaux  d'honorables  distinctions.  Mais 
ce  qu'ambitionnait  surtout  Gostallat,  il  ne  l'a  pas  obtenu;  et  il 
est  mort  avec  une  foi  vive  dans  son  système ,  mais  avec  le  regret 
de  ne  pas  l'avoir  vu  confirmé  par  une  épreuve  sans  réplique. 

Cependant,  le  dévouement  de  Gostallat  n'était  pas  de  ceux  qui 
qui  se  limitent  et  se  confinent.  La  question  de  la  pélagre ,  si  pré- 
pondérante qu'elle  fût  dans  son  esprit ,  ne  détourna  point  son 
attention  et  son  activité  d'une  œuvre  précédemment  entreprise  et 
qui  doit  rendre  son  nom  également  cher  aux  admirateurs  des  Pyré- 
nées et  aux  amis  de  la  science.  Je  veux  parler  de  la  création  de 
l'Hôtellerie  du  Pic  du  Midi.  Seul  il  conçut  cette  idée  ;  seul ,  pour 
ainsi  dire,  il  la  réalisa.  G'est  lui  qui  réunit  les  premiers  fonds  par 
des  souscriptions  ardemment  sollicitées  ici  et  au-dehors  ;  c'est  lui 
qui ,  de  concert  avec  un  homme  utile  et  modeste ,  dont  je  me  plais 
à  rappeler  le  nom,  M.  Déjeane  ,  agent-voyer,  dressa  les  plans  et  les 
devis,  organisa  les  moyens  de  transport,  et  recruta,  non  sans 
peine  ,  des  ouvriers  intelligents  et  robustes,  et  se  mit  intrépidement 
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à  rœuvre.  Grâces  à  ce  zèle  ardent  qui  s'étendait  à  tout,  qui  se 
multipliait  avec  les  difficultés,  la  construction  s'éleva  rapidement , 
et  à  la  fin  de  Tété  de  1852 ,  la  première  hôtellerie  du  Pic  du  Midi 
était  inaugurée  dans  une  joyeuse  fête  montagnarde ,  et  saluée  de 
chants  et  de  \ivats  enthousiastes.  Elle  ne  vécut  pas  néanmoins  bien 
longtemps.  On  avait  espéré  à  tort  qu'elle  serait  garantie  par  une 
roche  surplombante  à  laquelle  elle  s'appuyait  :  l'avalanche  l'em- 
porta dans  le  courant  de  l'hiver  ;  c'était  à  recommencer.  Costallat 
recommença,  en  effet;  il  réunit  de  nouveaux  souscripteurs,  conçut 
de  nouveaux  plans,  prévit  cette  fois  tous  les  périls,  et  trois  ans 
après ,  l'hôtellerie  actuelle  s'ouvrait  aux  explorateurs  des  Pyrénées. 

Successivement  agrandie  et  développée  tantôt  par  l'initiative 
entraînante ,  tantôt  par  les  dons  généreux  de  notre  ami ,  cette 
maison  hospitalière,  construite  à  2200  mètres  environ  au-dessus 
de  la  mer,  offre  tout  le  confortable  qu'on  peut  espérer  à  une 
pareille  altitude. 

Cette  sollicitude  laborieuse  et  féconde  pour  cette  œuvre  si  émi- 
nemment utile ,  ne  s'est  jamais  démentie  ;  et  si ,  dans  ces  derniers 
temps ,  vaincu  par  le  mal  physique ,  Costallat  fut  contraint  d'aban- 
donner la  direction  de  l'entreprise ,  il  ne  s'en  sépara  ni  de  l'esprit 
ni  du  cœur.  En  cessant  d'en  être  le  ressort ,  il  ne  cessa  point  d'en 
être  l'âme.  Mourant,  il  s'est  souvenu  de  sa  chère  hôtellerie,  que, 
par  un  legs  de  trois  mille  francs,  il  dégage  d'une  notable  partie  de 
sa  dette.  Ainsi  affranchie  de  cette  charge  matérielle ,  la  Société  du 
Pic  du  Midi  s'en  impose  une  autre,  toute  morale,  celle  de  main- 
tenir, en  l'améliorant,  une  création  qui  se  recommande  à  tant  de 
titres.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  meilleure  manière  de  reconnaître 
le  bienfait  et  d'honorer  le  bienfaiteur. 

C'est  ainsi  que  s'est  terminée,  dans  la  préoccupation  constante 
du  bien,  cette  vie  laborieuse  et  utile,  partagée  entre  le  culte  de 
l'humanité  et  le  culte  de  la  science.  Heureux  ceux  qui ,  comme 
Costallat,  savent  à  la  fois  obéir  au  cœur  et  à  la  pensée!  Ils  laissent 
derrière  eux  des  souvenirs  qui  ne  s'effacent  pas  et  des  exemples 
qui  survivent. 
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ou 


CUJE    LA    PALAS 

[W76  mètres] 


Monsieur  le  Président, 

Permettez-moi  de  vous  transmettre ,  pour  le  Bulletin ,  une 
communication  intéressante,  que  l'auteur  m'autorise  à  traduire  en 
français.  ^le  ^^  russell 

"  Mon  cher  Russell, 

J'ai  grand  plaisir  à  vous  envoyer,  selon  votre  désir,  les  détails 
de  mon  ascension  au  Pic  Pallas;  et  s'ils  peuvent  intéresser  les 
membres  delà  Société  Ramond,  comme  vous  semblez  le  croire, 
il  vaut  mieux  les  traduire  en  français. 

Ayant  pris  pour  guide  Orteig,  des  Eaux-Bonnes,  j'allai  des 
Eaux-Chaudes  à  la  base  occidentale  du  pic,  où  nous  passâmes  la 
nuit  près  d'un  petit  lac  qui  y  touche.  D'ici,  l'arête  du  nord  se 
présente  en  profil ,  en  s'étendant  depuis  la  cime  jusqu'à  mi-côte  :  là 
elle  s'appuie  sur  le  massif  principal  de  la  montagne ,  qui  est  en 
grande  partie  couverte  de  débris  tombés  de  la  crête  même. 

Parlant  h  4  h.  55'  du  matin,  nous  montâmes  droit,  ou  à  peu 
près,  jusqu'à  la  base  de  l'arête.  Ici  Orteig  voulait  passer,  par  un 
talus  neigeux,  sur  la  face  orientale,  jusqu'à  une  certaine  hauteur; 
mais  préférant  aller  au  plus  court,  je  me  décide  à  attaquer  immé- 
diatement le  roc,  et  en  restant  le  plus  possible  au  bord  môme  de 
Taréte,   nous  la  suivîmes  d'un  bout  à  l'aulre  sans  peine,   arrivant 
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au  sommet  à  6  h.  30'.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  endroit  où  nous  dûmes 
nous  éloigner  du  bord ,  là  où  une  dent  du  rocher  ( visible  d'en  bas) 
s'élève  seule  au-dessus  de  la  ligne  générale  de  la  crête.  Nous 
contournâmes  par  l'ouest  la  base  de  cette  aiguille. 

Nous  trouvâmes  à  la  cime  une  tourelle  de  pierres.  Nous  étant 
décidés  à  descendre  par  le  sud ,  nous  repartîmes  par-là  après  une 
demi-heure  de  halte.  Le  commencement  fut  très  facile,  et  nous 
atteignîmes  sans  peine  un  endroit  où  l'arête  est  brisée ,  et  tombe 
un  peu  plus  bas  à  pic.  Ici  nous  primes  le  côté  est ,  et  suivant  un 
couloir  qui  est  le  prolongement  de  la  faille  en  question,  nous 
descendîmes  droit  jusqu'en  bas,  d'où  nous  longeâmes  le  pied 
de  la  montagne  jusqu'au  col  ô! Arrémoulit ,  qui  nous  ramena  à 
notre  point  de  départ.  La  course  totale  nous  prit  3  h.  45',  en  y 
comprenant  une  perte  de  temps  considérable,  là  où  nous  essayâmes 
de  descendre  sur  les  rochers  de  l'ouest. 

Je  trouve  l'arête  du  nord  moins  dangereuse,  la  roche  étant 
solide  et  offrant  plus  de  prise  :  mais  il  faut  une  bonne  tête.  Les 
pentes  méridionales  ont  l'air  plus  faciles ,  mais  la  roche  est  glissante 
et  moins  sûre.  Etant  monté  depuis  au  Balaïtous,  je  trouve  qu'il 
n'y  a  guère  de  différence  entre  ces  deux  pics ,  au  point  de  vue 
de  la  difficulté.  Mais  s'il  y  en  a,  le  Balaïtous  serait  le  plus  facile 
des  deux. 

Dans  mes  deux  courses  sur  ces  montagnes ,  je  n'ai  pas  vu  moins 
de  28  isards,  quelques-uns  tout  près.  La  minéralogie  des  contre- 
forts du  Balaïtous,  du  côté  du  Pallas,  est  fort  intéressante  :  ils 
contiennent  de  beaux  échantillons  de  grenats  et  d'autres  cristaux. 

Tout  ce  district,  comme  vous  le  savez  bien,  est  plein  de 
charmes  pour  les  admirateurs  de  la  belle  nature. 

Orteig  est  un  excellent  guide  et  un  grimpeur  de  premier  mérite. 

Le  pic  Pallas  s'appelle  aussi  pic  d'Arrieugrand  (0  et  est  ainsi 
marqué  dans  le  panorama  du  Guide  Hachette  :  ceci  est  à  signaler, 
car  cette  confusion  pourrait  induire  en  erreur  les  voyageurs  à  venir." 


(1)  CeUe  erreur  s'est  en  effet  glissée  dans  le  Gaide  admirable  de  M.  Joanne  :  mais 
dans  le  pays ,  je  n'ai  jamais  entendu  confondre  ces  deux  pics  parfaitement  déflnis  et 
distincts,  et  situés  à  cinq  bons  kilomètres  Tun  de  Taulre.  h.  russ^ll 
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NOTE  SUR  LE  TYPHON  OPHITIQUE 

D'ARGUENOS 


Chaute-oaroivne:) 


Les  noms  d'opliite  (gr.  ophis,  serpent),  et  celui  de  serpentine 
[serpens,  serpent),  qui  ont,  comme  on  le  voit,  la  même  origine , 
ont  été  donnés  Tun  et  Tautre  à  une  roche  compacte  de  nature 
talqueuse,  ordinairement  verte,  composée  d'un  silicate  hydraté 
de  magnésie ,  avec  un  ou  deux  centièmes  de  protoxyde  de  fer,  dont 
certaines  variétés  offrent  des  teintes  et  des  taches  rappelant  celles 
de  la  peau  d'un  serpent  ;  mais  le  second  de  ces  noms  est  le  seul 
qui  soit  usité  dans  le  sens  que  nons  venons  d'indiquer.  Celui 
d'ophile  reste  donc,  en  quelque  sorte,  disponible.  Palassou,  le  plus 
ancien  et  l'un  des  plus  sagaces  parmi  les  géologues  qui  se  sont 
occupés  des  Pyrénées  d'une  manière  générale ,  s'est  servi  de  ce 
nom  pour  désigner  une  diorite  pyrénéenne  sur  laquelle  il  avait  le 
premier  attiré  l'attention  des  savants,  exagérant  ainsi  une  certaine 
ressemblance  qui  existe  entre  cette  roche  amphibolique  et  la  véri- 
table serpentine. 

Depuis  Palassou,  d'autres  géologues  ont  étudié  cette  roche. 
Charpentier  a  beaucoup  ajouté  à  la  somme  de  nos  connaissances 
sur  ses  caractères  lithologiques  et  sur  ses  nombreux  affleurements  ; 
mais  il  n'a  pris  aucune  conclusion  à  l'égard  de  son  origine  et  de 
ses  véritables  relations  géognostiques.  Les  éminents  auteurs  de  la 
carte  géologique  de  France  sont  les  premiers  qui  aient  reconnu  son 
rôle  éruptif  et  ses  analogies  avec  des  roches  d'une  nature  différente, 
comme  la  lliei'zoiitc,   qui   ont   paru   avec  elle  dans   les  mômes 
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circonstances ,  en  produisant  des  effets  semblables.  La  plupart  des 
savants  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  après  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont ,  ont  admis  cette  assimilation  entre  ces  roches  éruptives , 
et  ont  étendu  les  limites  dans  lesquelles  la  dénomination  d'ophite 
avait  été  restreinte ,  en  l'appliquant  à  toutes  les  roches ,  jusqu'à 
un  certain  point  congénères,  qui  gisent  d'une  manière  irrégulière 
ou  sporadique  vers  la  base  ou  sur  le  flanc  des  Pyrénées ,  où  leur 
présence  s'accuse  par  des  phénomènes  du  même  genre  et  qui 
semblent  liés  à  leur  action,  comme  le  dérangement  des  strates, 
la  marmorisation  des  calcaires  et  le  développement  de  minéraux 
silicates  dans  leur  sein  (notamment  la  couzeranite),  la  présence 
du  gypse  et  de  l'anhydrite ,  la  coloration  en  rouge  ou  en  vert  des 
argiles  et  des  marnes  qui  leur  servent  de  matrice,  le  voisinage 
des  eaux  salées  et  des  eaux  minérales  séléniteuses,  etc. 

Considéré  ainsi  d'une  manière  large ,  comme  vient  de  le  faire 
encore  M.  l'ingénieur  Mussy,  dans  son  explication  de  la  carte 
géologique  de  l'Ariége,  le  mot  ophite  ne  doit  plus  représenter  une 
roche  minéralogiquement  déterminée,  mais  bien  un  phénomène 
pyrénéen  caractéristique,  pour  lequel  il  faudrait  créer  un  nom, 
si  celui-ci  n'existait  pas. 

L'ophite  des  Pyrénées,  quelle  que  soit  la  roche  qui  le  compose, 
se  présente  sous  la  forme  de  monticules  qui  ne  sont  que  des  épan- 
chements  d'une  matière  éruptive  qui  semble  avoir  fait  efibrt  pour 
sortir  du  sol.  Le  nom  de  typhon  (t),  que  nous  avons  proposé  d'une 
manière  générale  pour  représenter  ce  mode  ou  cette  forme 
d'éruption ,  convient  tout  particulièrement  à  ces  monticules ,  produit 
de  répanchement. 

Les  typhons  ophitiques,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sont 
formés  par  plusieurs  roches  dont  l'aspect,  assez  uniforme ,  résulte 
de  leur  couleur  dominante  ,  qui  est  le  vert  de  diverses  nuances,  et 
de  leur  structure  massive ,  caractères  qui  les  font  contraster  avec 
les  terrains  généralement  stratifiés ,  à  travers  lesquels  ils  ont  pu  se 
faire  jour.  On  peut  y  distinguer  deux  types  principaux ,  savoir  :  la 
diorite  (ophite  de  Palassou  ou  ophite  proprement  dit)  et  la  Uxerzolite. 


(t)   Typhon t  fils  de  Satorno  et  de  la  Terre,  dont  il  déchira  les  flancs  pour  sortir 
violemment  de  son  sein. 
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La  diorite,  habituellement  d'un  vert  assez  obscur,  est  composée 
d'une  matière  feldspatique ,  dont  la  couleur  blanche  est  le  plus 
souvent  dissimulée  par  l'abondance  d'un  autre  élément  qui  est 
1  amphibole  verte  ou  noirâtre.  Presque  toujours  il  se  joint  à  ces 
deux  minéraux  essentiels  une  matière  accessoire,  l'épidote  [thaUite], 
qui  s'accuse  fréquemment  en  lapis  cristaUins  d'un  vert  d'herbe  dans 
les  fissures. 

La  Iherzolite  est  une  roche  grenue,  d'un  vert  olivâtre,  qui 
a  l'apparence  d'une  roche  simple.  Son  nom  lui  a  été  donné  par 
l'ingénieur  Lelièvre ,  qui  la  découvrit  à  l'étang  de  Lherz ,  près  Aulus 
(  Ariége  ),  où  elle  est  très  développée.  Charpentier,  qui  en  a  donné 
une  excellente  description ,  la  considérait  comme  du  pyroxène  en 
roche  ;  mais  une  analyse  récente  de  M.  Damour  tendrait  à  faire 
admettre  que  le  péridot  y  joue  le  principal  rôle,  ainsi  que  l'avait 
présumé  Lelièvre,  l'auteur  de  sa  découverte.  Cette  roche  est,  du 
reste,  assez  variable  et  sa  composition  ne  sera  déflnitivement 
établie  que  par  de  nombreuses  analyses  faites  sur  des  échantillons 
de  diverses  localités.  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'éminent  chimiste , 
qui  a  jeté ,  par  son  premier  travail ,  un  jour  nouveau  sur  ce  point 
curieux  de  la  lithologie  pyrénéenne ,  voulût  compléter  son  œuvre 
dans  le  sens  que  nous  indiquons. 

Le  faciès  diorilique  de  l'ophite ,  en  y  comprenant  Vamphiholite, 
le  grunstein  et  Vaphanite ,  qui  n'en  sont  que  des  dérivés,  doit 
être  regardé  comme  le  plus  général ,  car  il  se  montre  et  domine 
dans  toute  la  longueur  des  Pyrénées ,  tandis  que  nous  ne  connais- 
sons jusqu'ici  aucun  typhon  de  Iherzolite  dans  la  demi -chaîne 
occidentale,  à  partir  de  la  Garonne. 

Tels  sont  les  deux  grands  types  qui  constituent  les  typhons 
ophitiques  des  Pyrénées  ;  mais  il  existe  encore  d'autres  roches  qui 
concourent  à  ce  grand  phénomène  d'éruption.  Certains  ophiles, 
par  exemple ,  offrent  de  nombreuses  cellules  vides  ou  remplies  par 
une  matière  adventive ,  passant  ainsi  à  la  roche  appelée  spilite. 

L'objet  spécial  de  ce  petit  mémoire  est  de  faire  connaître  un 
autre  faciès,  que  je  crois  nouveau  et  qui  fait  partie  d'un  typhon 
très  remarquable  d'ailleurs  par  son  étendue  inusitée,  par  ses 
formes  et  par  ses  relations  gèognostiques  qui  accusent  tout  parlicu- 
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lièrement  une  origine  éruptive  et  par  des  accidents  ininéralogiques 
curieux. 

Je  me  propose  de  décrire  ce  typhon  pris  dans  son  ensemble , 
et  pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  situation  et  du  rôle 
qu'il  a  joué  dans  la  contrée  qu'il  occupe ,  je  crois  utile  de  rappeler 
que ,  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  à  l'entrée  des  vallées 
d'Aran  et  de  la  Pique  dans  le  bassin  de  Saint-Béat ,  là  où  devrait 
normalement  commencer  la  région  secondaire ,  un  soulèvement 
extraordinaire  a  fait  réapparaître  le  terrain  granitique  et  une  zone 
de  chistes  de  transition,  couronnée  par  un  massif  de  calcaire 
jurassique  qui  se  trouve  ainsi  surélevée  et  dont  les  cimes  prin- 
cipales sont  les  pics  de  Gar  (1786"»)  et  de  Cagire  (  1856"  ).  Ce  massif 
a  été  violemment  relevé  du  sud  au  nord  autour  d'une  charnière 
qui  est  actuellement  accusée  par  une  dépression  où  se  trouvent 
les  villages  de  Moncaup,  Cazaunous,  Arguenos ,  Juzet ,  dépression 
qui  est  représentée ,  à  la  base  du  Gar,  par  un  vallon  au  bord  duquel 
sont  situés  les  trois  premiers  villages  que  je  viens  de  nommer. 

C'est  entre  ces  villages ,  au  fond ,  et  surtout  au  sud  du  vallon , 
et  par  conséquent  dans  la  ligne  d'arrachement  du  pic  de  Gar,  que 
se  trouve  le  gîte  ophitique  dont  il  s'agit,  au  sein  d'une  région 
entièrement  jurassique,  où  il  occupe,  d'une  manière  absolument 
continue,  un  espace  ayant  3,500"»  de  longueur,  dirigé  dans  son 
ensemble  du  S.-O.  au  N.-E.,  avec  une  largeur  moyenne  de  1,500™. 
C'est  le  gîte  le  plus  considérable  que  je  connaisse  dans  les  Pyrénées, 
à  moins  qu'on  en  excepte  celui  de  l'étang  de  Lherz ,  qui  est  aussi 
très  étendu,  mais  peut-être  avec  moins  de  continuité.  Je  le  désigne 
par  le  nom  du  village  d' Arguenos ,  qui  est  situé  dans  un  pli  de  son 
bord  oriental. 

Du  côté  nord,  il  ne  dépasse  pas  le  bord  du  vallon,  où  la  grande 
route  d'Aspet  à  Saint-Béat  semble  avoir  été  tracée  sur  sa  limite  ; 
mais  il  se  développe  et  s'élève  beaucoup  dans  le  sens  opposé. 
Pour  juger  de  sa  forme  et  de  ses  relations  avec  ce  qui  l'entoure, 
il  faut  se  placer,  sur  la  route  qui  vient  d'être  citée ,  en  un  point 
un  peu  élevé  de  la  côte  qui  monte,  dans  la  direction  de  Saint-Pé , 
en  vue  du  village  de  Moncaup.  Si  l'on  jette  alors  un  regard  sur 
le  revers  du  pic  de  Gar,  on  voit  ce  massif  ophitique  sortir  du  flanc 
de  cette  haute  montagne  calcaire ,  sous  la  forme  d'un  dôme  raviné 
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qui  contraste  par  cette  forme ,  par  sa  nudité  et  par  la  teinte  d'un 
brun  noirâtre  qu'il  offre  dans  son  ensemble,  avec  l'aspect  des 
pentes  calcaires  boisées  qui  s'élèvent  rapidement  au  sud-est. 

Ce  dôme,  auquel  on  peut  attribuer  une  hauteur  de  150  à  200» 
au-dessus  du  vallon,  ne  forme  qu'une  partie,  la  plus  remarquable, 
il  est  vrai,  du  typhon  général.  Les  limites  de  ce  dôme  sont ,  d'une 
part,  les  villages  de  Moncaup  et  d'Arguenos,  et  de  l'autre,  le 
chemin  tracé  entre  ces  deux  villages.  Il  s'abaisse  brusquement 
jusqu'à  ces  limites  par  une  courbure  rapide.  En  bas  du  chemin, 
le  typhon  dégénère  en  une  zone  mamelonnée  surbaisssée,  qui, 
après  avoir  bordé  le  dôme  en  avant  jusqu'à  la  route  nationale  déjà 
citée ,  se  courbe  ensuite  pour  s'étendre  au  noixl-est. 

La  grande  différence  qui  existe  entre  le  dôme  et  son  appendice 
mamelonné ,  tient  à  cette  circonstance ,  que  cette  partie  déprimée 
qui  couvre  un  plus  grand  espace,  se  trouve  dans  un  état  de  décom- 
position presque  complet ,  qui  laisse  à  peine  soupçonner  ou  voir 
la  roche  en  place ,  état  de  choses  très  favorable  à  la  dénudation, 
tandis  que  le  dôme,  beaucoup  plus  sain,  a  pu  résister  jusqu'à  un 
certain  point  à  cette  action  destructive.  Cependant,  il  est  lui-même 
presque  partout  recouvert  d'un  manteau  détritique  d'inégale  épais- 
seur, qu'accusent  les  nombreux  ravins  qui  sillonnent  ses  flancs. 
Ces  détritus  et  ceux  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  l'appendice 
déprimé ,  consistent  en  une  arène  sableuse  mêlée  d'une  matière 
argileuse ,  dont  la  teinte  générale ,  que  nous  avons  dit  être  d'un 
brun  noirâtre  pour  l'œil  d'un  observateur  éloigné ,  se  décompose, 
lorsqu'on  la  voit  de  près,  en  des  couleurs  assez  variées,  presque 
toujours  sombres ,  où  l'on  remarque  le  vert  obscur  passant  au  jaune 
foncé ,  la  teinte  du  fer  rouillé  ,  le  noir,  avec  quelques  veines  vertes 
et  des  enduits  blancs. 

Tels  sont  les  caractères  physiques  du  dôme  et  de  son  appen&ce 
étalé.  Parlons  maintenant  de  ses  caractères  hthologiques.  Ils  sont 
assez  complexes.  Cependant,  s'il  fallait  rapporter  ce  gîte  remar- 
quable à  un  des  deux  faciès  principaux  que  nous  avons  ci-dessus 
indiqués ,  ce  serait  évidemment  au  faciès  Iherzolitique.  La  diorite 
parait  lui  être  entièrement  étrangère.  La  Iherzolite  est  surtout  très 
accusée  dans  le  dôme  du  côté  d'Arguenos  et  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'appendice ,  surtout  vers  le  N.-E.;   mais,  du  côté  de 
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Moncaup ,  ce  n'est  plus  la  Iherzolite  qui  domine ,  mais  bien  une 
roche  toute  différente,  qui  semble  constituer  un  faciès  nouveau 
pour  le  phénomène  ophitique  des  Pyrénées. 

La  Iherzolite  d*Arguenos  est  loin  d'être  pure  et  unifonne  ;  elle 
offre  cette  particularité  qu'il  s'y  trouve  habituellement  un  minéral 
folliacé  ou  lamelliforme  d'un  blanc  livide  un  peu  verdâtre  ou  bronzé 
qui  rappelle  les  sortes  de  diallage  qu'on  a  nommés  hronzite  ou 
bastite.  Cette  roche  est  rarement  vive,  on  y  remarque  une  grande 
tendance  à  la  décomposition ,  et  elle  est  presque  toujours  recou- 
verte d'une  croûte  couleur  de  rouille ,  offrant  des  lamelles  ou  des 
cristaux  imparfaits  en  reliefs. 

La  Iherzolite  n'est  pas  étrangère  à  la  partie  du  dôme  qui  se 
trouve  au  voisinage  de  Moncaup  ;  mais  la  roche  dominante  est  ici 
une  sorte  de  serpentine  compacte,  fragile,  de  couleur  chocolat 
très  foncée,  assez  dure,  et  qui  est  surtout  remarquable  par  la 
présence  d'enduits  ou  de  veines  d'une  matière  serpentineuse  verte , 
d'une  pâte  très  fine  qui  me  parait  devoir  être  rapportée  à  l'espèce 
appelée  picrolite  W.  Je  ne  crois  pas  que  personne  ait  indiqué  ce 
faciès  pour  un  gîte  quelconque  des  Pyrénées  ;  mais  je  dois  dire 
que  Charpentier  a  signalé  comme  un  caractère  accidentel  de  la 
Iherzolite  le  mélange  de  cette  roche  avec  le  talc.  «  Si  la  proportion 
de  ce  mélange,  dit-il,  est  si  considérable  que  le  talc  domine 
et  que  le  pyroxène  (lisez  Iherzolite]  en  soit  entièrement  pénétré , 
il  en  résulte  une  roche  qui  ressemble  d'une  manière  frappante 
à  la  serpentine.  »  Il  cite  ce  mélange  qu'il  appelle  pseudo-serpen- 
tine, mais  seulement  comme  un  fait  accidentel ,  dans  la  Iherzolite 
de  la  vallée  de  Suc  (  Ariége)  et  dans  la  contrée  de  Couledoux  et 
de  Portet  (  Haute-Garonne  ),  qui  se  trouve  assez  rapprochée  du  lieu 
qui  fait  l'objet  de  notre  étude. 

(I)  Cette  espèce,  qae  plusieurs  auteurs  ne  considèrent  que  comme  une  sorte  de 
serpentine,  a  été  trouvée  an  Texas  (Amérique  du  Nord)  et  dans  quelques  localités  de 
TAIIemagne  et  de  la  Suéde.  Celle  du  Texas  offre  des  particularités  de  gisement  analoguei 
à  ceux  que  nous  indiquons.  Une  analyse  de  Rammelsberg  a  fait  connaître  «a  substance  , 
qui  est  un  silicate  de  magnésie  avec  2  d'oxyde  ferreux  et  12,50  d*eau  sur  100  parties 
Le  nom  di*  picrMe  {gr.pUros,  amer)  doit  rappeler  sa  base  caractéristique,  la  magnésie 
dont  la  combinaison  avec  les  acides,  notamment  avec  Tacide  sulfnrique,  produit  des 
sels  amers. 
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La  priculite,  qui  constitue  un  accident  très  curieux  dans  la 
pseudo-serpentine  de  Moncaup,  est,  dans  tous  les  cas,  un  minéral 
nouveau  pour  les  Pyrénées  qui ,  d'ailleui's  ,  paraissent  entièrement 
dépourvues  de  vraie  serpentine.  Nous  allons  indiquer  ici  ses  carac- 
tères purement  minéralogiques  et  sa  manière  d'être  dans  notre 
typhon. 

La  picrolite  de  Moncaup  ofîre  une  teinte  d'un  vert  agréable,  de 
diverses  nuances  comprises  entre  le  vert-pomme  et  le  vert-pistache, 
passant  au  blanc  par  altération  ;  médiocrement  onctueuse  au 
toucher  et  un  peu  plus  dure  que  le  calcaire ,  elle  résiste  au  feu 
du  chalumeau.  Il  faut  y  distinguer  deux  variétés  principales,  dont 
l'une  est  compacte  et  l'autre  fibreuse  ou  asbestoïde. 

La  cassure  dans  la  première  est  esquilleuse ,  avec  un  éclat  un 
peu  gras  qui  lui  donne  une  certaine  analogie  d'aspect  avec  la  cire. 
Elle  forme  des  veines  ou  des  plaquettes  dans  la  roche-mère.  Elle 
passe  à  la  variété  suivante  par  une  tendance  à  se  disposer  en 
fibres  très  fines,  obHques  relativement  aux  surfaces  des  veines. 
L'autre  variété,  franchement  fibreuse,  à  longues  fibres  raides, 
droites  ou  contournées  ,  ressemble  beaucoup  à  l'asbeste.  Elle  passe 
souvent  au  gris  et  même  au  blanc  par  altération,  et  semble  sortir 
de  la  matière  pseudo-serpentineuse  qui  lui  sert  de  matrice,  ou  bien 
elle  y  rempht  des  fissures  dans  un  sens  oblique.  Elle  porte  souvent 
sur  elle  des  traces  d'écrasement  et  d'étirement. 

J'ai  remarqué,  enfin  ,  sur  la  serpentine  de  Moncaup  des  enduits 
lamelleux  verts ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  la  smaragdite. 

La  présence  de  la  picrolite ,  si  fréquente  et  si  remarquable  vers 
la  lisière  orientale  du  typhon  du  côté  de  Moncaup  ,  n'est  pas 
complètement  nulle  du  côté  d'Arguenos,  où  j'en  ai  remarqué 
quelques  veines.  J'ai  aussi  observé ,  du  même  côté ,  une  matière 
terreuse  d'un  blanc  argentin,  nuancé  d'un  vert  très  clair,  qui 
forme  avec  l'eau  une  paie  très  onctueuse  et  même  glutineuse.  Cette 
matière  a  d'ailleurs  une  tendance  à  prendre  une  texture  feutrée, 
de  manière  à  imiter  le  liège  de  montagne.  Serait-ce  une  picrolite 
en  voie  de  formation ,  ou  bien  un  résultat  d'une  décomposition 
complète  de  cette  matière  minérale? 

Le  typhon  qui  fait  l'objet  de  cette  note ,  présente  encore  d'autres 
accidents,  dont  l'étude  complète  nous  entraînerait  trop  loin.  Je  me 
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bornerai  à  citer  une  veine  d'opale  commune,  d'un  l>lanc  un  peu 
jaunâtre,  rugueuse  et  comme  concrélionnée  à  la  surface,  que  j'ai 
observée  avec  la  picrolite  dans  la  roche  de  Moncaup. 

Après  avoir  succinctement  décrit  le  typhon  ophitiqiie  d'Argue- 
nos ,  il  nous  reste  à  indiquer  ses  relations  avec  les  terrains  qui 
l'entourent  et  son  mode  de  formation.  Lorsque  l'on  considère  ce 
massif  dans  son  ensemble,  il  apparaît  comme  un  hors-d'œuvre  au 
milieu  d'une  région  de  calcaires,  de  dolomies  fétides  et  de  schistes 
évidemment  jurassiques.  Nous  avons  dit  qu'il  semblait  sortir  du 
flanc  du  Gar,  qui  est  essentiellement  composé  de  calcaires  de  cet 
âge.  La  ligne  d'intersection,  grossièrement  parabohque,  est  accusée 
par  un 3  sorte  de  sillon  où  se  mêlent  les  blocs  de  calcaire  juras- 
sique et  ceux  qui  proviennent  du  typhon. 

Telle  est  la  manière  d'être  du  dôme  lui-même  :  quant  à  son 
vaste  appendice  surbaissé ,  on  le  voit  aussi  descendre  partout  vers 
les  bords  comme  pour  s'enfoncer  et  disparaître  sous  les  roches 
secondaires  du  vallon.  Ceci  est  surtout  sensible  au  nord ,  au  bord 
de  la  grande  roule ,  où  les  couches  calcaires ,  qui  appartiennent 
spécialement  au  lias ,  se  conforment  le  plus  souvent  au  sens  de 
l'inclinaison  de  la  çoche  Iherzolitique  qui  passe  par-dessous.  Si  Ton 
franchit  cette  limite ,  en  dedans  de  laquelle  tout  était  ophitique , 
on  entre  dans  la  région  calcaire  et  Ton  ne  s'aperçoit  plus  de  la 
présence  du  typhon  que  par  les  effets  de  son  influence ,  dont  nous 
allons  ci-après  parler. 

Cette  manière  d'être  nous  semble  accuser  d'une  manière  frap- 
pante l'origine  éruptive  du  typhon.  Il  n'est  pas  douteux  pour  nous 
que  ce  massif,  étranger  à  tout  ce  qui  l'environne ,  est  dû  à  une 
éruption  qui  a  profité  de  l'état  de  dislocation  où  se  trouvait  le 
calcaire  jurassique  par  l'effet  du  soulèvement  du  massif  de  Gar 
et  de  Cagire,  pour  sortir  du  sein  de  la  terre,  et  je  ne  vois  pas  quels 
seraient  les  arguments  à  faire  valoir  ici  en  faveur  de  la  singulière 
opinion  qui  a  été  assez  récemment  émise,  que  l'ophite  avait  une 
origine  sédimentaire ,  si  ce  n'est  toutefois  cette  circonstance  que 
je  ne  veux  pas  dissimuler,  sans  y  attacher  la  moindre  importance , 
que  le  massif  dont  il  s'agit  offre  des  indices  de  lignes  grossière- 
ment parallèles,  inclinées  en  plusieurs  sens,  parmi  lesquels  l'un, 
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qui  m'a  paru  assez  dominant,  constituait  un  plongement  marqué 
aux  environs  du  nord-est. 

L'origine  éruptive  du  même  typhon ,  qui  est  si  évidente  par  sa 
forme ,  par  ses  relations  topographiques  et  par  sa  nature  toute 
spéciale,  est  encore  accentuée  par  les  modifications  qu'ont  subi 
les  calcaires  jurassiques  dans  son  voisinage. 

Je  dois  dire  d'abord  que  ces  modifications  sont  peu  accusées 
au  contact  du  dôme  avec  le  calcaire  du  Gar  lui-même  vers  le 
sommet  où  je  suis  allé  à  grand'peine  l'observer;  mais,  tout  autour, 
l'influence  du  typhon  est  manifeste.  D'abord,  le  calcaire  devient 
marmoréen,  surtout  à  Arguenos,  qui  est  bien  connu  pour  ses 
marbres  statuaires,  d'une  cristallinité  et  d'une  blancheur  admi- 
rables. Les  mêmes  caractères,  beaucoup  moins  prononcés,  se 
remarquent  du  côté  de  Moncaup  et  au  bord  septentrional  du 
typhon ,  où  ils  ofl'rent  la  particularité  de  contenir  fréquemment  de 
la  couzeranite  bien  cristallisée ,  mais  dans  un  état  de  décom- 
position qui  la  rend  terreuse  et  qui  la  fait  passer  ainsi  à  une  sorte 
de  kaolin  ('). 

L'ophile  proprement  dit  est  ainsi  étranger  à  la  composition  du 
typhon  d' Arguenos.  Cette  circonstance  donne  un  certain  intérêt 
à  la  présence  au  bord  même  de  ce  massif,  sous  le  village  de 
Cazaunous,  d'une  vraie  diorite  tigrée  épidotifère.  J'ajouterai  que 
toute  la  contrée  jurassique  autour  du  massif  de  Gar  et  de  Cagire 
est  percée  par  des  typhons  dioritiques  qui  sont  surtout  très  con- 
sidérables du  côté  méridional,  dans  la  région  de  Saint-Béat.  La 
Iherzolite  elle-même  se  montre  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne 
de  Cagire ,  et  elle  prend  un  grand  développement ,  conjointement 
avec  l'autre  type,  sur  le  plateau  dePortet,  séparé  de  Cagire  par 
la  petite  vallée  de  Ger. 

M.  r.KYMRJRIE3 

(i)  An  bor'l  de  la  grande  roule,  au-dessas  de  Moncaap,  se  trouve  une  ancienne 
r'\(.loitaiion  d'une  lorre  blanche  kaoliiiique  assez  pure  ,  autrefois  utilisée  à  la  fabrique  «le 
Valtniine,  près  St-Gaudons.  Celle  terre  ne  |Mîui  provenir  que  de  la  décomposition  de  la 
rouztraniie,  dont  la  substance  est  égale  à  celle  du  feldspath.  Elle  ne  saurai t  d'ailleurs 
être  attribuée  à  ce  dernier  minéral  ;  car  il  nVxisie ,  en  aucun  point  de  la  région  qui  nous 
ul'cuimî  ,  la  moindre  trace  d'une  roche  granitique  quelconque. 

Entrent   des   Mémoires  de   V Académie   des    Sciences,    Inscriptions 
et  Belles- Lettres  de  Toulouse.  —  7«^  Série,  tome  3. 
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